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A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'une bibliotheque avant d'etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d'un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1' ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient a present au domaine public. L' expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n' a jamais ete soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays a 1' autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. lis sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d' edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 



Consignes d 'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 



+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons concu le programme Google Recherche de Livres a 1' usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d' utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. lis ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N' envoy ez aucune requete automatisee quelle qu'elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d'importantes quantites de texte, n'hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'acceder a davantage de documents par 1' intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en deduisez pas pour autant qu'il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays a l'autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisee et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut etre severe. 
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En favorisant la recherche et l'acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs a elargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l'adresse |http : / /books . qooqle . com 
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Uber dieses Buch 

Dies ist ein digitales Exemplar eines Buches, das seit Generationen in den Regalen der Bibliotheken aufbewahrt wurde, bevor es von Google im 
Rahmen eines Projekts, mit dem die Biicher dieser Welt online verfiigbar gemacht werden sollen, sorgfaltig gescannt wurde. 

Das Buch hat das Urheberrecht uberdauert und kann nun offentlich zuganglich gemacht werden. Ein offentlich zugangliches Buch ist ein Buch, 
das niemals Urheberrechten unterlag oder bei dem die Schutzfrist des Urheberrechts abgelaufen ist. Ob ein Buch offentlich zuganglich ist, kann 
von Land zu Land unterschiedlich sein. Offentlich zugangliche Biicher sind unser Tor zur Vergangenheit und stellen ein geschichtliches, kulturelles 
und wissenschaftliches Vermogen dar, das haufig nur schwierig zu entdecken ist. 

Gebrauchsspuren, Anmerkungen und andere Randbemerkungen, die im Originalband enthalten sind, finden sich auch in dieser Datei - eine Erin- 
nerung an die lange Reise, die das Buch vom Verleger zu einer Bibliothek und weiter zu Ihnen hinter sich gebracht hat. 

Nutzungsrichtlinien 

Google ist stolz, mit Bibliotheken in partnerschaftlicher Zusammenarbeit offentlich zugangliches Material zu digitalisieren und einer breiten Masse 
zuganglich zu machen. Offentlich zugangliche Biicher gehoren der Offentlichkeit, und wir sind nur ihre Hiiter. Nichtsdestotrotz ist diese 
Arbeit kostspielig. Um diese Ressource weiterhin zur Verfiigung stellen zu konnen, haben wir Schritte unternommen, um den Missbrauch durch 
kommerzielle Parteien zu verhindern. Dazu gehoren technische Einschrankungen fur automatisierte Abfragen. 

Wir bitten Sie um Einhaltung folgender Richtlinien: 

+ Nutzung der Dateien zu nichtkommerziellen Zwecken Wir haben Google Buchsuche fur Endanwender konzipiert und mochten, dass Sie diese 
Dateien nur fiir personliche, nichtkommerzielle Zwecke verwenden. 

+ Keine automatisierten Abfragen Senden Sie keine automatisierten Abfragen irgendwelcher Art an das Google-System. Wenn Sie Recherchen 
uber maschinelle Ubersetzung, optische Zeichenerkennung oder andere Bereiche durchfuhren, in denen der Zugang zu Text in groBen Mengen 
nutzlich ist, wenden Sie sich bitte an uns. Wir fordern die Nutzung des offentlich zuganglichen Materials fiir diese Zwecke und konnen Ihnen 
unter Umstanden helfen. 

+ Beibehaltung von Google-Markenelementen Das "Wasserzeichen" von Google, das Sie in jeder Datei finden, ist wichtig zur Information uber 
dieses Projekt und hilft den Anwendern weiteres Material uber Google Buchsuche zu finden. Bitte entfernen Sie das Wasserzeichen nicht. 

+ Bewegen Sie sich innerhalb der Legalitdt Unabhangig von Ihrem Verwendungszweck mussen Sie sich Ihrer Verantwortung bewusst sein, 
sicherzustellen, dass Ihre Nutzung legal ist. Gehen Sie nicht davon aus, dass ein Buch, das nach unserem Dafiirhalten fiir Nutzer in den USA 
offentlich zuganglich ist, auch fiir Nutzer in anderen Landern offentlich zuganglich ist. Ob ein Buch noch dem Urheberrecht unterliegt, ist 
von Land zu Land verschieden. Wir konnen keine Beratung leisten, ob eine bestimmte Nutzung eines bestimmten Buches gesetzlich zulassig 
ist. Gehen Sie nicht davon aus, dass das Erscheinen eines Buchs in Google Buchsuche bedeutet, dass es in jeder Form und uberall auf der 
Welt verwendet werden kann. Eine Urheberrechtsverletzung kann schwerwiegende Folgen haben. 

Uber Google Buchsuche 



Das Ziel von Google besteht darin, die weltweiten Informationen zu organisieren und allgemein nutzbar und zuganglich zu machen. Google 
Buchsuche hilft Lesern dabei, die Biicher dieser We lt zu entdecken, und unter stiitzt Au toren und Verleger dabei, neue Zielgruppen zu erreichen. 
Den gesamten Buchtext konnen Sie im Internet unter http : //books . google . com durchsuchen. 
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Bfichner, Das altfranz. Lothringer-Epos~(8ch w a n) 222. 
Basteters, Hans, Ernstlicher Berioht. Hrsg v. Peters. 
(8 oc in) 349. 
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Grawe, Boursaults Leben und Werke (Mahrenholtz) 264. 
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8ievers, Oxforder Benedictinerregel (Behaghel) 201. 
Sigwart, Die Impersonation (To bier) 886. 
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U seiier, Altgrieoh. Versbau (Behaghel) 36. 

B. Sprachwissenschaft. 
(excl. Latein). 
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Wheeler, Analogy and the scope of its application in 
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Sigwart, Die Impersonalien (To bier) 386. 
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Mfillenhoff, Deutsche Alterthumskundc II (Bremer) 433. 
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Ed da Snorra Sturlusonar III. (Mogk) 154. 
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444. 

Wisen, Textkrit Anm. (Brenner) 444. 

Wis^n, Nagra ord om den Stockholmska homiliebooken 

(Brenner) 444. 
Thorwald Eodransson, De Saga van, vert, door Lasonder 

(Brenner) 50. 
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Baeehtold, Gesch. der deutschen Literatur in der Sohweiz 
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Sievers, Oxford. Benediktinerregel (Behaghel) 201. 
BusteterB Ernstl. Bericht. Hrsg. v. Peters (Sooin) 349. 
Vetter, Der Spectator als Quelle der „Diskurse der 

Maler" (Weissen f els) 203. 
Tetter, Chronick der Gesellschaft der Mahler (Weiss en - 

fels) 295. 

Scherer, AufsStze fiber Goethe (Kdgel) 51. 
Dfintzer, Abhandlungen zu Goethe (Kdgel) 51. 
Goethes u. Carlyles Briefweohsel (Schrder) 296. 
Langguth, Goethe als Padagog (Sohrder) 445. 
Litzmann, Sohroeder u. Gotter (Koch) 205. 
Roetteken, Die episohe Kunst Heinrichs v. Veld eke 

und Hartmans von Aue (Ehrismann) 527. 
Heymonskindern, Das Volksbuoh von den, ed. Pfaff 

(K lee) 521. 
Pfaff, Johann von Soest (8uohier) 201. 
Ritter, Mendelsohn u. Les sing (Muncker) 161. 
Heinemann, Shylock und Nathan (Munoker) 161. 
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fels) 113. 

Spangenberg, Ausgew&hlte Dichtungen (Sooin) 254. 
Hassenstein, Uhland (Beohstein) 389. 



Meyer, Mhd. btrophenbau (Becker) 109. 
Weissenfels, Der daktyl. Rhythmus bei den Minne- 
singern (Becker) 14. 

Sooin, Sohriftspr. u. Dialekte im Deutschen (v. B a h d e r) 318. 
Ben rath, Vokalschwankungen bei Otfrid (Piper) 108. 
Wunderlioh, 8atzbau Luthers (Binz) 846. 
Kern, Zustand u. Gegenstand (Sallwilrk) 206. 

Bohme, VogtlSnd. Worterbuch (Kauffmann) 491. 
Lehz, Handsohuhsheimer Dialekt (Behaghel) 391. 
Kauffmann, Vokalismus von Horb (Fisoher) 156.' 



Stehle, Or ten amen des Kreises Thann (Seiier) 159. 



Niederdeutsoh. 
Sooin, Der Kampf der nd. Dialekte etc (Jostes) 523. 
Siebs, Assib. der fries. Palatalen (Heusler) 292. 



Niederl&ndisoh. 
v. He It en, Mndl. Spraakkunst (Martin) 255. 

Reynaerde, van den vos, uitg. door v. Helten (Muller) 4. 

D. Englische Philologie. 

V i o t o r , Einf. in d. Studium d. engl. Philologie (Sohrder) 207. 

Korting, Engl. Literatur (Proesch ol dt) 164. 
Her ford, The liter. Relations of England and Germany 
(Koch) 16. 

Steinbaoh, Einfluss Chrestiens de Troyes auf die ae. Literatur 
(Brandl) 211. 

Sweet, Anglo-Saxon Reader (Kluge) 391. 

Matzner, Ae. Sprachproben (Schrder) 298. 

Kooh, Engl. Lesebuoh (Kressner) 261. 

Re gel, Materialien fur das ne. Seminar (Proesoholdt) 19. 

Swoboda, John Heywood (Kooh) 298. 

Wisohmann, fiber das Kingis Quair J ak o b 8 I. von Sohott- 
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Longfellow, Tales of a Wayside Inn, hrsg. v. Varnhagen 

(Regel) 529. 
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Jahrbaoh d. Shakespeare- Ges. XXII (Proesch oldt) 57. 
8hakespeare, Twelfth Night, brag, von Conrad (Proe- 

soholdt) 300. 
Heinemann, Shylook u. Nathan (Munoker) 161. 
♦Hartmann, Die Vorlagen zu 8heri dan's Rivals (Sohrder) 

187. 

Meyer, 8wift u. Liohtenberg (Koch) 52. 
Conrad, Thackeray (Phi 1 ippstha 1) 448. 
Thackeray, Letters (Phi lippsthal) 448. 
Twain hrsg. v. Sohleich (Einenkel) 263. 



•Wilda, Verbreitung der 12zeiligen Schweifreimstrophe in 
England (Sohrfrer) 81. 



Deutsohbein, Engl. Orammatik (Proesch oldt) 257. 
K5rner-8ooin, Einleitung in das Stadium des A8 8, 
(Sohrder) 115. 



8k eat, Princ. of Engl. Etymology (El age) 56. 
Behrens, Die franz. Spraohe in England (Sue hier) 175. 
*Hahn, Ztir Verbal- und Nominalfiexion bei don schottisch. 
Dichtern (SohrSer) 187. 



Sohrader, Aelfrio's 8vntax (Klinghardt) 351. 

*W a 1 f i n g, Synt. in Alfred's Cara Pastoralis (8 c h r 5 e r) 372. 



•Mayhewa.Skeat, Diet, of Middle English (8 c h r o e r) 328. 
Murray, Engl. Dictionary I— III (Schroer) 392. 
Hoppe, Engl. Supplem.-Lexikon (SohrSer) 258. 
Baumann, Londinismen (Sohrder) 534. 



E. Romanische Pbilologie. 

(incl. Latein). 

Diez, Etym. Wdrterbuch (Neumann) 213. 

Aas lateinischer Spraoh wissensoh aft: Bericht fiber 
Arbeiten von Seelmann, Havet, Stolz, Schmalz, Riemann, 
Geyer, Breal, Bailly, Grdber, RSnsoh, Wolfflin, Funck, 
Suchier, Sittl, Thielmann (Thurneysen) 494. 



Die tinzelnen romanischen Sprachen und Literaturen. 
Italienisoh. 
Gaspary, Ital. Literatar II (Wiese) 320. 



Crooe, La Leggenda di Niccold Peace (Ullrich) 31. 



Bembo, Motti ed. Cian (Tobler) 508. 
Calmo, Lettere ed. Rossi (Gaspary) 540. 
To bier, Das Sprnchgedicht des Girard Pa teg (Mas- 
safia) 84. 
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Ficker, Jul., Ueber niihere Verwandtschaft 
zwischen gothisch - spanischem und nor- 
wegisch-islandischem Recht Aus den „Mit- 
theilungen des Instituts fiir osterreich. Geschichts- 
forschung" (II. Erganzungsband) besonders ab- 
gedruckt. Innsbruck 1887. 88 S. 8. 

Eine so umfassendc als neue Aussicht wird der 
comparativen Erforschung des germahischen Rechts 
durch diese Schrift eroffnet. Nicht nur sei in den 
leges Wisigothorum — so lehrt der Verf. — sehr 
viel mehr altgotisches Recht bewahrt, als man bis- 
her angenommen; sondern es setze sich auch noch im 
spanischen Recht des Mittelalters das reingotische 
fort, und zwar sei dies spanische Recht gotischer 
als die leges Wisigothorum selbst. Dabei stelle 
sich heraus, dass unter den ostgermanischen Rechten 
das gotische und das westnordische eine engere 
geschichtliche Oruppe bilden. 

Diese Satze widersprechen in alien ihren Theilen 
den bis jetzt herrschenden Ansichten. Ihre methodo- 
logische Tragweite springt in die Augen. Gelingt 
es, sie auch nur wahrscheinlich zu machen, so er- 
schliessen sie dem Germanisten, in dessen Rechnung 
das ganze Westgotenrecht einen kaum nennens- 
werthen Factor gebildet hat, ein neues Arbeitsfeld, 
von wo aus die hergebrachte Auffassung der friihesten 
Rechtszustande und folglich auch die der daran sich 
schliessenden FortenLwicklung einschneidende Cor- 
recturen erfahren muss. Wie tief diese gehen konnen, 
davon gibt die Argumentation des Verf.'s einen 
Begriff, wo er auf das Zeitverhaltniss der Systeme 
mit Geschlechtsvormundschaft und derjenigen mit 
elterlicher Gewalt zu sprechen kommt. Von hier 



aus wird auch die Entdeckerfreude des Verf.'s be- 
greiflich, . die ihn S. 7 verleitet, den Werth der 
spanischen Quellen fur die Erkenntniss altgerman. 
Rechtszustande demjenigen der skandinavischen Denk- 
maler beinahe gleichzustellen. Auch wenn die letztern 
geringer an Zahl, an Umfang, an Ausfiihrlichkeit 
waren, kein romanischer Quellenkreis wiirde sich 
mit ihnen messen konnen, weil keiner fur die zu 
iiberliefernden germanischen Gedanken das nationale 
Ausdrucksmittel besitzt. Es vermag eben auch die 
beste Uebersetzung nicht das Original zu ersetzen. 

Den Beweis fur die Richtigkeit seiner Thesen 
sucht der Verf. durch eine Vergleichung des gotisch- 
spanischen Verwandtschaftsrechtes mit den ubrigen 
als germanisch anerkannten Verwandtschaftsrechten 
zu erbringen. Die Griinde, die ihn dazu bestimmen, 
seine Beweisfuhrung vorerst auf dieses Thema zu 
beschranken, mogen gebilligt werden, und zuzugeben 
ist auch, dass es ihm gelungen ist, bisher unbeachtete 
oder unterschatzte germanische Bestandtheile im 
westgotischen bezw. spanischen Recht aufzudecken. 
Dagegen zweifle ich, ob der versuchte Beweis in 
vollem Umfang gegluckt ist, namentlich so weit es 
sich um die besonders nahen Beziehungen des 
gotischcn zum westnordischen Recht handelt. 

Eine wichtige Rolle im Gedankengang des 
Verf.'s spielt die Annahme, das Langobardenrecht 
sei kein deutsches, sondern ein ostgermanisches 
Recht, und die gleiche Annahme beziiglich des 
Friesenrechts zu vertreten, scheint der Verf. S. 19 
wenigstens nicht abgeneigt. Es sollen damit diese 
Rechte bei der Reconstruction des urdeutschen 
Zustandes eliminirt werden. Die Vorfrage ist, ob 
die Nationalist eines Rechts uberhaupt nur durch 
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die Aehnlichkeit oder Unahnlichkeit seines Inbalts 
mit dem eines andern Rechts bestimmt werden 
kann. Ich muss im Gegensatz zum Verf. diese 
Frage verneinen. Die Nationalitat des Rechts ist 
bestimmt durch die Nationalitat der Rechtsgcnossen. 
Vornehmstes Kcnnzeichen ist dabei die Sprache. 
Miissen wir einem Volk seiner Sprache und seiner 
sonstigen beglaubigten Geschichte nach deutsche 
Nationalitat zuschreiben — und das trifft im vollsten 
Mass bei Langobarden und Friesen zu — , so ist 
eben sein Recht ein deutsches. Die gegentheilige 
Methode, schon innerlich unbegrundet, wiirde sich 
auch schlechterdings nicht durchfiihrcn lassen, da 
sich die Gruppengegensatze, welche sich nach dem 
Eintheilungsgrund der Rechtsahnlichkeit ergeben, 
kreuzen. Ueberdies darf niemals vergessen werden, 
dass die alteste Ueberlieferung jedes Rechtes schon 
das Ergebniss einer sehr langen selbstandigen Ent- 
wicklung ist, dass demnach scheinbar nachstver- 
vvandte Rechtssysteme sich bei sehr entfernt ver- 
wandten ja bei unverwandten Volkern finden und 
umgekehrt nachstverwandte Volker bei der erst- 
maligen Ueberlieferung die Spuren urspriinglicher 
Verwandtschaft ihrer Rechte nahezu verwischt habcn 
konnen. — Weiterhin scheint mir auch der Gebrauch 
nicht unbedenklich, den die Fickersche Beweis- 
fuhrung, insbesondere S. 49 — 88, vom frankischen 
Recht macht. Bei raumlich an einander grcnzenden 
Rechtsgebieten, wie dem gotisch-spanischen und dem 
westfrankischen, sind Entlehnungen nahe genug ge- 
legt und, wenn uberdies Aehnlichkeit der Kultur- 
bedingungen zu Hilfe kommt, wie hier, geradezu 
unvermeidlich. In der That ist denn auch schon 
in der lex Salica ein westgotischer Text benutzt, 
wie H. Brunner Rechtsgesch. I S. 300 ff. gezeigt hat. 

Aber auch wenn wir von diesen methodologischen 
Grundfragen absehen, bleiben noch Punkte ubrig, 
worin die Beweisfuhrung jdes Verf.'s zu beanstanden 
ware. Zu der S. 3 angetiihrten Satzung des Fuero 
von Daroca v. 1142 findet sich nicht, wie der Verf. 
meint, eine „entsprechende tt Bestimmung im nor- 
wegischen Recht. Letzteres (Gu. 25 mit NGL. IV 
S. 17) bezieht sich nicht wie das spanische auf den 
Fall, wo ein Mann seine Ehefrau verlassen will, urn 
mit einer andern fortzugehen, sondern auf die Viel- 
weiberei, verordnet ferner nicht, wie das spanische 
Recht, dass der Mann sein Vermogen seiner Ehe- 
frau und ihren Kindern zuriicklassen soil, sondern 
dass Mann und Nebenfrau geachtet sein und ihre 
Habe an Konig und Bischof fallen sollen. — Dass 
in 1. Wisig. VI, 1 1. 3 und im spanischen Recht ein 
altgotisches Gottesurtheil wieder auflebe (S. 5, 39 — 
42), ware nur dann glaublich, wenn wenigstens in 
Einem germanischen Stammesrecht die Bodensttindig- 
keit des Gottesurtheils nachgewiesen ware. Nun 
aber fehlt bisher nicht nur jeder derartige Nach- 
weis, sondern auch, und zwar aus innern wie iiussern 
Grunden, sogar die Wahrschcinlichkeit, dass im 
Gottesurtheil eine von Haus aus germanische In- 
stitution vorliege, woriiber ich auf meine Bemcrkungcn 
in den Gott. Gel. Anz. 1 b88 St. 2 verweisen muss. 
— Die Annahme des Verf.'s S. 55 ff., dass die 
Geschlechtsvormundschaft den frankischen S tarn men 
von jeher fremd war, diirfte schwerlich Beifall iinden, 
so lange sie sich nicht mit den Stellen auseinander 



gesetzt hat, die man bisher als Bclege fiir die Vor- 
mundschaft iiber Witwen benutzt hat. L. SaL 44 
de reipus und Cap. I ad I. Sal. 7 mogen proble- | 
matisch genug sein. Aber gegeniiber Cap. VII ad 
1. Sal. 8 scheint eine altfrank. Geschlechtsvormund- 
schaft nicht geleugnet werden zu konnen. — Fiir 
unerheblich halte ich die S. 72 betonte Ueberein- 
stimmung des westnordischen Rechts mit dem < 
gotischen und frankischen bezuglich der Ndthwen- 
| digkeit vormundschaftlichen Consenses zur Ehe- 
, schliessung eines unmiindigen Junglings. Denn diese 
j Nothwendigkeit ist nicht den genannten Rechten 
I eigenthiimlich. Insbesondere vermag ich nicht mit 
dem Verf. S. 68 zu erkennen, dass nach langobard. 
Recht die Sache ursprunglich anders geordnet war. 
Nicht erst eingefuhrt wird namlich das Erforderniss 
des Consenses von Vater und Oheim durch Ed. 
Liutpr. 129; vielmehr schreibt das Gesetz vor, dass 
kunftig nur noch diese r Consens (nicht aber der 
eines andern Verwandten) geniigen solle, um dem 
Unmiindigen eine giltige Ehe zu ermoglichen. 

Trotz dieser Ein wand e bin ich iiberzeugt, dass 
die Germanistik dem westgotischen und dem spa- I 
■ nischen Recht kiinftig eine aufmerksamere Beachtung 
wird schenken miissen als bisher. Und auch die 1 
Ansichten Fickers iiber das Verhaltniss des ^gotisch- 
spanischen" Rechts zu andern ostgermanischen Rechten 
bleiben ernstlichster Prufung wurdig wie bediirftig. 
I Schon der Umstand, dass sich erst im Verlauf von 
Einzelnforschungen jene Ansichten dem Verf. auf- 
gedrangt haben, miisste dazu auffordern, den durch 
ihn angeregtcn Fragen nachzugehen, auch wenn 
dieser Verf. nicht seit dreissig Jahren als das Muster 
eines vorsichtigen und gnindlichen Forschers von 
alien Fachgenossen verehrt ware. 

Freiburg i. B., 20. Nov. 1887. v. Amira. 

I ^ . ... 

j Van den vos Reynaerde, uitgegevon door W. L. 
! vanllelten. Groningen, Wolters. 1887. (Biblio- 

theek van Middelnederlandsche letterkunde. Aflev. 

41 en 42.) XXXIX, 155 S. 8. fl. 3. 

! Vorlicgende Ausgabe bietet einen kritischen 
Text des Reinaert I, d. h. des a! tern mnl. Gedichtes, 
nebst Einleitung und kritischen Anmerkungen. Die 
Einleitung cntlialt ausser den kurz mitgetheilten 
Reaultaten der friiheren Forschung iiber Ort und 
Zeit der Entstehung, zunachst eine ausfiihrliche Ver- 
gleichung des R. I mit desscn Quellen, indem die 
in der ersten Halfte des mnl. Gedichtes aus der 1. 
(Mt»ons 20.) Branchc des altfrz. Renart iibersetzten. 
so wie die weiterhin aus den anderen Branchen nach- 
geahmten oder sich mit ihnen beriihrenden Stellen 
in dankensvverther Weise inhaltlich dem Original 
gc»geniiber gestellt werden; ferner einen Versuch, 

' das Verhaltniss zwischen den Hss. des R. I (a) und 
II (b), und der lateinischen Uebersetzung (1) des 
R. I genauer festzustellen. Das S. XXX VII auf- 
gestellte Schema soil den verschiedenen Moglich- 
keiten der Uebereinstimmungen zwischen diesen drei 
Redactionen gerecht werden. Dagegen lasst sich 
einwenden, dass diejenigen Uebereinstimmungen von 
bl, welche sich thatsachlich a gegeniiber als Inter- 
polationen, und zwar als gemeinschaftliche, erkennen 
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lassen, bei dieser Filiation unerklart bleiben und 
auf blosseni Zufall bcruhen miissten. So stehen z. B. 
II 45 -52 (nach Martins Ausgabe) mit 1 23—6 
gegenuber I 33—5 (nach v. H.'s Zahlung), und II 
1877—87 mit 1 871—7 gegeniiber I 1711—9 (wo 
freilich 1 abwechselnd mit I und mit II iiberein- 
stimmt). Allerdings ist es fraglich, ob sich init den 
jetzigen Mitteln ein Stammbaum mit Sicherheit auf- 
stellen lasst. So vicl ist durch die Untersuchungen 
der letzten Jahre zwar wohl als sicheres Resultat 
gevvonnen, dass vvir von I in a nur eine zieinlich 
stark veranderte und verderbte Abschrift besitzen, 
so dass b und 1 an vielen Stellen dem Archetypus naher 
stehen als a: ob es aber gelingen wird, das Ver- 
haltniss zwischen a, b und 1 genauer kennen zu 
lernen, und auf diescm festeren Boden einen kritisch 
annahernd richtigen Text des alten Gedichtes her- 
zustellen? Es handelt sich hier nicht bloss um 
einzelne Varianten, sondern oft uhi in Diction und 
Reihenfolge abweichende grossere Stellen, so dass 
man bisweilen versucht ist, zu fragen, ob nicht I 
ebensowohl den Namen einer bald erweiternden, 
bald zusammenziehenden Umarbeitung verdiene als 
II. Zwar hat man in der schon vor 1280 in latein. 
Distichen verfassten und also fixirten Uebersetzung 
den altesten und zuverlassigsten Zeugen, und ist 
auf die Uebereinstimmung von al oder bl mithin 
besonderes Gewicht zu legen (mehr als auf die von 
ab); allein mit Hilfe einer immerhin stark zusammen- 
ziehenden und doch auch interpolirten Uebersetzung 
aus zwei mitunter weit von einandcr abweichenden 
Bearbeitungen den Wortlaut des Originals recon- 
struiren zu wollen bleibt (wie auch v. H. S. XXXVIII 
eingesteht) an vielen Stellen ein misslicher Ver- 
such, bei dem man zuletzt sich fragt, ob es 
eigentlich nicht besser sei, einfach die drei Texte 
neben einander abzudrucken und die muthmasslich 
alteste Redaction am Fusse anzudeuten. Jedenfalls 
sollte einem kritischen Verauche eine griindliche 
Untersuchung der Frage nach dem Verhaltnisse der 
verschiedenen Bearbeitungen (im Zusammenhang mit 
der Frage der Echtheit von Prolog und Schluss) 
vorangehen, aus welcher sich leitende Principien 
fur die Textconstitution gewinnen liessen. Dies nun 
hat v. H. nicht gethan: nachdem er die Filiation 
der Hss. in einer Fussnote aufgestellt hat, lasst er 
sich uber die Principien seiner Textkritik weiter 
nicht aus. Es ist denn auch in derselben keine 
Methode zu verspuren: das eine Mai geniigt die 
Autoritat von b oder 1 allein, um a zu andern, ein 
and ere s Mai wird der Uebereinstimmung von bl, 
oder sogar von abl gar kein Gewicht beigelegt; 
ebeneo wird r und den ubrigen spateren Bearbeitungen 
abwechselnd grosser und geringer Werth zuerkannt; 
vgl. z. B. S. 144, wo r vor abl den Vorzug erhalt, 
mit S. 154, wo die (wahrscheinlich doch richtige) 
Lesart von r, und S. Ill, wo Ir zusammen gegen 
ab zuruckstehen miissen. v. H. hat sich also aus- 
schliesslich von seinem subjectiven Gefiihl fur die 
Ricbtigkeit einer Lesart leiten (leider nur zu oft 
irre leiten !) lasscn 1 ; deshalb erwartet er auch selbst 

1 Dass eine solohe Kritik unsicher hin und her schwa nk en 
mats, ist selbstverstandlicb, und geht auch reoht deutlich aus 
dem Umstande hervor, dass noch wahrend des DruokeB 24 
Verse, die schon der Athetese an heimgef alien waren, wieder 



keine ungetheilte Zustimmung zu seinen Resultaten 
(S. Ill); vermuthlich werden aber nicht nur diesc, 
sondern wird auch die Methode dieser subjectiven 
Kritik keinenBeifallfinden. Dieser methodischeFehler 
ware indess noch weniger verhangnissvoll geworden, 
wenn jene subjective Kritik den Feinheiten des 
mittelalterlichen Denkmales nur das richtige Ver- 
standniss entgegenbrachte. Dem ist aber nicht 
so: mit moderner Nuchternheit und subtiler Logik 
tritt der Hrsg. an das naive Gedicht heran, sucht 
(und findet natiirlich) uberall Widerspriiche, wo sie 
oft entweder gar nicht existiren, oder doch bei 
einem nicht so klug berechnenden und verniinftelnden 
mittelalterlichen Autor begreiflich sind, s chaff t sich 

I selbst Schwierigkeiten, die ofters nur entstehen aus 
der falschen Auffassung einer feinen, ironischen Wen- 

| dung, und meistens einfach durch Athetese beseitigt 
werden, verwirft alle ana% Xsyo/Lisva, erklart schlecht- 
weg alle Wiederholungen, jeden weniger pnignanten 

. Ausdruck, alle Ungleichheiten im Stil fur un- 
moglich (obwohl sich bei diesem, ebenso wenig 
wie bei einem anderen ma. Autor eine so durch- 
gehende Kurze des Ausd rucks nachweisen lassen 
durfte): kurz in hochst leichtfertiger Willkiir werden 
ganze Stellen und einzelne Verse (im Ganzen uber 

I 3001) ausgeworfen, oder statt des gut erklarbaren 
uberlieferten Textes etwas unser mod ernes Gefiihl 
mehr ansprechendes neu gedichtet, so dass der alte 
Reinaert kaum mehr wiederzuerkennen ist. Obwohl 
eigentlich fast jede Aenderung wenigstens theilweise 
den Widerspruch herausfordert, so kann hier zur 
Bestatigung des oben Gesagten natiirlich nur eine 
Auswahl einiger in ganz unnothiger Weise, meistens 
aus Mangel an genugendem Verstandniss, geanderter 
Stellen geboten werden. 

Vs. 17 — 8 wird onbescaven : raven, weil uner- 
klarlich, geandert in onbesproken : goken\ wenn auch 
Oftbesc. in dieser Bedeutung sich als ein an. Xsy.' 
herausstellen mochte, so wiirden doch die bei Verd. 
belegte Bedeutung des Verbums: „uitplundercn, uit- 
kleeden 44 (vgl. nnl. ietn. uitkleeden „lieruntermachen u , 

. und lat. rodere [amicum]) und das ganz analoge on- 
bescoren (bliven) R. II 7510 (vgl. hd. ungeschoren 
lasseri), neben dem onghelastert laten von II 17 zur 
Erklarung geniigen, oder zum mindesten von einer 
Aenderung abhalten ; und ist der Alles zerzausende, 
gefrassige, diebische, liigenhaft-geschwatzige (vgl. 
I 2545, II 19) Rabe etwa nicht frech (inalsch)? 
Man beachte wohl, dass zu dem von v. H. in 
den Text Eingesetzten in der Ueberlieferung 
nicht der mindeste Anhalt vorhanden ist. Man 
mochte wahrlich fast glauben, der Dichter habe 
eben diesen Herausgeber vorhergeahnt, und grade 
um das Gedicht vor einer solchen Misshandlung zu 
bewahren, diese Verse geschrieben. — 212 soli die 
iibereinstimmende Lesart von abl dem altfrz. Original 
naher gebracht und deshalb dahin geandert werden, 
dass die man nicht von dem Besitzer des Schweines, 
sondern von Isingrijn zu verstehen sei, der den bake 
auffresse (vine ende warpene in sinen sac) ; dass die man 
ohne begleitenden Eigennamen oder attributives Adj. 
den Wolf bezeichnen konne, wird v. H. sicher Niemand 

in Gnaden aufgenommen worden sind (wozu in den Anmer- 
kuogen, z. B. S. Ill, und den Addendis sogar noch einzelne 
hinzugefUgt werden!). 
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glauben machen; ob ferner vine ein sehr geeignetes 
Wort ware bei einem bchon halbverzehrten Schweine? 
Wie ofters soli hier eine von alien Bearbeitungen 

, beglaubigte Stelle, die sich recht gut interpret* ren 
lasst und bisher aucb Keinem Anstoss gegeben hat, 
sich, einem wunderlichen Einfalle zu Liebe, eine 
gesuchte und gezwungene Auffassung gefallen lassen. 
— 220 „het dwaze al a wird, weil in Widersprueh 
mit den spater erwahnten sieben Jahren, in als 
geandert; die Geltung von 7 als unbestimmte, grosse 
Zahl ist doch wahrlich nicht unbekannt, vgl. ausser- 
dem noch Martins Anmerkung zu 240. — Die nach 
221 ausgeworfenen zwei Verse sind ebenso wenig 
unbedeutend (dieHeimlicbkeit des Ehebruchs hervor- 
hebend!) wie 276 das Pradikat wide mare (vgl. 277 — 
83, 393, 579); letzteres passt ganz in den das Epos 
parodirenden Stil des B. I, und an beiden Stellen ginge 
ein fein-ironischer Zug verloren; allerdings stimmen 
hier bl gegen a iiberein, aber die inneren Griinde, 
die diese Uebereinstimmung doch immer stlitzen 
sollen, fehlen hier ganzlich. — 535 hodden urijs raet 
wird ganz falsch aufgefasst und darum in hebben 
w. r. geandert: es heisst offenbar: „wenn wir es 
entbehren, entrathen, uns anders helfen konnten" 
(so schon Martin, Gloss.); vgl. die Bedeutung von 
mnl. raet „Abhilfe tf , das nnl. raad op iets weten (wie 
II 623 auch liest: uristen wijs raet), iets (ver)helpm 
kunnen, und Mhd. Wtb. 2. 571. 3; jede Aenderung ist 
mithin unnothig. — 837 vermaledijt moet dijn herte 
sijn ist doch gar nicht „volstrekt onzinnig", ebenso 
wenig wie 1398 leedenbuuc, und wie die zwei nach 
838 gestrichenen Verse (vgl. Verd. 2. 689 iiber der 
er. ghew.): dies Alles wird fur unecht erklart auf 
Grund moderner Anschauungen und streng logischer 
Anforderungen an die in der Hitze ausgestossenen 
Schimpfreden R.'s. — 951 swaer doet ist nicht an- 
zuzweifeln, d. ist hier nicht transitiv, sondern als 

vHilfsverb mit der Bedeutung „sein a zu fassen (Verd. 
2. 236. 3), also dasselbe, was II anders ausdriickt: 
is swaer te moede. — 1019 liest v. H. goeden statt 
des von abl bezeugten quaden; vgl. aber 531 ff. 
Ebenso werden nach 1087 gegen ab neun Verse 
ausgeworfen, weil sie Wiederholungen enthalten; 
der Zweck dieser wiederholten Aufforderung ist hier 
naturlich den bloden, zogernden Tibeert zu dem 
gefahrlichen Sprung zu bereden; vgl. wiederum 
618 ff. Den Parallelismus solcher Stellen in R. I 
hat v. H. zu wenig beachtet. Uebrigens ist es auch 
fraglich,ob alle unabsichtlichen,schleppenden Wieder- 
holungen dem Willem abzusprechen seien: im R. I 
ist z. B. der Flickreim sonder waen gar nicht so 
selten. Nur einem grundlichen Studium des Stils 
wie des Wortvorraths eines Autors wiirde es viel- 
leicht gelingen, in solchen Sachen ein richtiges 
Urtheil abzugeben. — Nach 1102 werden zwei 
Verse gestrichen, weil wroughede nicht passe; freilich 
passt es nicht, wenn man es wie v. H. auffasst: 
„sich selbst Vorwiirfe machen* ; fasst man es aber 
in der richtigen, alten, nur von v. H. nicht verstan- 
denen Bedeutung: „anklagen", also „sich selbst 
(durch sein Schreien) verrathen", so ist die Stelle 
tadellos und durchaus beizubehalten (vgl. auch 
653 ff.). — 1517 wird die ironische Frage: „ware 
das grosse Hoflichkeit", d. h. „sehr hoflich* seltsam 
falsch verstanden und deshalb umgedichtet. — 1665 



sonder utve pine heisst einfach: „ohne Euer Leid, 
ohne dass ihr selbst davon etwas Unangenehmes 
empfunden habt tt , und ist somit hier untadelhaft 
(1790 hat es allerdings die Bedeutung „Muhe tf ). — 
Nach 1765 werden zwei Verse gestrichen, es heisst: 
„Warum hangt Ihr R. nicht an den ersten, besten 
Zaun oder Baum? Bis man einen Galgen errichtet, 
ist es Nacht." W r o ist denn hier der Unsinn? Auch 
der folgende Vers: I. was wd bedacht ist im Zu- 
sammenhang nichts weniger als „nietszeggend tt , vgl. 
Verd. 1. 607. — Nach 1801 streicht v. H. zwei 
Verse wegen des Ausd rucks cloosterbier bruwen* 
Gesetzt, dies ware im MA. eine so „bij uitstek on- 
gewone uitdrukking a gewesen (was man auf Grund 
dessen, was man von fruheron und jetzigen Kloster- 
brauereien wei6s, bezweifeln mochte!), so ware doch 
hier im Munde des rachgierigen I., der durch R-'s 
Zuthun mit der cloostercrune geschmuckt worden, 
also Monch gevvorden war, ein hohnender, diese 
cloostercrune, bei den) er eben gesthworen, gleichsam 
rachender Ausd ruck cloosterbier bruwen statt des 
gewohnlicheren bier br. fiir „einem .Leid zufugen**, 
wohl erklarlich, ja ganz an seinem Platz: „so wahr er 
i mich zum Monche gemacht hat, werde ich ihn als 
| Monch tractiren, beschenken" (vgl. Martins Anm., 
| der es ebenso auffasst). Und in Folge dieses mangel- 
f haften Verstandnisses wird die ganze geistreich 
| pointirte Stelle einfach beseitigt und ,ex mera 
j coniectura u ersetzt ! — 1826 Warum kann met (von 
v. H. durch bede ersetzt) hier nicht „gratia, studium 44 
bedeuten (s. Martins und Jonckbl/s Anm. zur Stelle); 
diese Bedeutung ware, sogar wenn sie nur hier fur 
das Mnl. nachgewiesen werden konnte, doch recht 
annehmlich, vgl. den Ausdruck sinen niet, und die- 
selbe Begriffsentwicklung bei mnl. ghesparre (Ver- 
dam, Tijdschr. 6. 286), lat studium, studere, und 
zuletzt das mit der in Rede stehenden, allitterirenden 
Verbindung niet ende noot identische afries. need 
I ende njoed (Richth. 953). — 1924—6 Sogar ohne 
| die von Verdam und Franck vorgeschlagene, an 
I sich annehmliche Aenderung ware die Stelle zu er- 
klaren (iiber doe, -von v. H. nach Verdam in so ge- 
andert, vgl. jetzt Verd. 2. 227. 2); jedenfalls ist kein 
Widersprueh, und also kein Grund zu dieser Aende- 
rung (gegen abl) vorhanden : weshalb die Bedingungen 
der gheselscap folgen sollen, ist nicht abzusehen, und 
ghemeene heisst doch bloss, dass Alles vonRechtshalben 
gemeinschaftliches Eigenthum war, nicht crass 
es ganz gleiph vertheilt werden sollte. — Dasselbe 
gilt von der Aenderung in 1928 — 9: wenn man nach 
1929 einen Doppelpunkt sctzt, ist die handschrift- 
liche Lesart durchaus richtig und deutlich: „ich 
war schon froh, wenn ich nur die Halfye meines 
Theils bekam, denn wenn I. all ein etwas erjagte, 
nahm er meinen Antheil ganz, aber sogar wenn wir 
zusammen etwas gewannen, bekam ich nur u. s. w. a 
Damit sind auch die vier von v. H. nach 1935 
(wiederum gegen abl) gestrichenen Verse erklart. — 
1941.2 ist gecnaghet : bejaghet beizubehalten: Verdam 
hat seine Emendation selbst widerrufen (Mnl. Wdb. 
1, 774) und bejaghet durch andere Belege gestutzt; 
und in des Hrsg.'s Mnl. Spraakkunst S. 242 wird 
diese Stelle gerade als Beleg fur gecnaghet ange- 
fiihrt; so lange also diese Form sich nicht als eine 
ausschliesslich der jiingeren Periode angehorende 
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nachwcisen lasst, hat man keinen Grund, sie hier zu 
verwerfen. — Wenn man mit Mart, nach 2130 (bei 
v. H. 1944 y) interpungirt, ist die Stelle keineswegs 
„wtTkelijke krankzinnigentaal", die das Recht gabe, 
wieder vier gute Verse heranszuwcrfen. Abcr sogar 
mit v. H.'s Interpuuktion lasst es sich sehr gut er- 
klaren, vgl. Martins Glossar i. v. maer (dat). — 2010 
vvird das vortreffliche, altc mnl. jane ohne irgend- 
welche Ursache durch das neuere doch (aus II) er- 
setzt, wahrend es doch 2322 belassen wird. — 
2413-»22 Warum soil eigentlieh der Name Rrieke- 
putte ein von R. fingirter sein? Unmoglich ist er 
keineswegs, und damit fallt die Bcweisfuhrung S. 144 
und die Athetese der beziiglichen Verse. — Ebenso 
werden naeh 2428 die auf Reinout de (V)ries be- 
ziiglichen Zeilen, und gleichfalls naeh 135*2 (beide 
gegen abl), und nach 1654 verschiedene Verse 
eliminirt, weil sie Anspiclungen auf uns unbekannte 
Ziige aus der Thiersage enthalten. Ist das ein 
geniigender Grund? Ist uns etwa der Ilund Rijn 
naher bekannt (vgl. Martins Einl. XXX VIII)? Ein 
strong logischer Gedankengang ist ausserdem in den 
Worten des bloden, erschrcckten Cuvvaert nicht zu 
verlangen; im Gegentheil erseheint mir dessen ver- 
wirrte Gesehwiitzigkeit, die alles Mogliche herbei- 
zieht, grade recht charakteristisch. — 2452 besiet 
statt siet ist kaum nothvvendig, vgl. 1087 £ (in einer 
von v. H. freilich ebenfalls gestrichenen Stelle) und 
II 7570, 7577 ; bis das Mnl. Wdb. so vveit erschienen, 
bleibt es doch misslicb, Bedeutungen als „unmoglich* 
zu brandmarken, zumal nnl. zien in dieser Bedeutung 
das gewohnliche Wort ist. — 2461 und 2480 sind 
durchaus nicht zu andern: dem Konig wiirde dureh 
den Umgang mit dem excommunicirten R. natiirlich 
auch der Bann anhaften, vvie er dies denn 2487 
ausdrucklieh sagt; vgl. Geyder zu 2754. — Nach 
2484 werden sechs Verse gestrichen ohne Angabe 
eines anderen Grundes, als dass sie „een dwaas 
intermezzo 44 seien, was gar nicht einzusehen ist; 
vgl. obendrein noch II 4507, wo derselbe, augen- 
scheinlich dieser Stelle entnommene, (Deken) Her- 
man auftritt. — 2588, 2614 want unnothiger Weise 
eingeschaltet aus II, wo es auf Schritt und Tritt 
begegnet statt der im Allgemeinen mehr asyndetischen 
Ausdrucksweise in I (vgl. eine Anzahl solcher 
Stellen in des Ref.: De oude en de jongere be- 
werking van den Reinaert S. 136). — 2567, 2968 
wird die Stellung der Nomina propria oder appella- 
tiva als Apposition nach dem pron. pers., eine gerade 
im R. I sehr oft vorkommende Stileigenthumlighkeit 
(s. u. a. Mart., Anm. zu 620), verkannt und letztere 
Stelle in Folge dessen ganz falsch aufgefasst. — 
2627 Ob zu soeten das von v. H. in den Text ge- 
setzte evelen (moet) besser passen wiirde ist fraglich, 
jedenfalls ist kein Grund vorhanden, das von ab 
gebotene drouven zu verwerfen, da es (entweder 
ironisch als „traurig u oder als „zornig tt aufgefasst) 
vortrefflich zu R.'s Gemiithszustand und zu den 
folgenden Zeilen passt. — 2750 liest v. H. ghemate- 
lic statt des handschriftlichen ghemakelic, wiederum 
eine Verschlimmerung, vgl. Ned. Wdb. i. v. gemah 
und Verdam, Tijdschr. 6. 47 ff.; der Begriff „passend, 
apte, commode" ist hier der einzig riehtige und 
konnte nicht besser ausgedriickt werden. — 2780 
becarmde ist bei Verd. auch sonst in dieser Bedeutung 



I belegt, die Aenderung in carmde-op also ubcrfliissig 
! und unriehtig. — 2846 ghenadelike im Sinne von 
I „Erbarmung flehend* 4 lasst sich m. E. durch das 
I analoge ontfermelyc in R. II sehr wohl reehtfertigen : 
ein solcher Wechsel zwischen act. und pass. Be- 
deutung ist doch auch im Mnl. gar nicht selten, 
| vgl. hierzu noch Ned. Wdb. i. v. genade. — 2001 
schcint das „einer vorausgeschrckten Bestimmung 
nachfolgende dat" (Mart., Anm. zu 3475) nicht ver- 
standen zu sein; wozu sonst die vom Hrsg. nicht 
weiter begriindete Einschaltung von waest r t ~ Ebenso 
wenig ist die 2923 gemachte Umstellung von so 
zeere in zeere so „noo(hvendig a : so ohne consecutiven 
Nachsatz konimt im Mnl. oft vor, vgl. hieriiber u. a. 
I Vcrwijs, Stroph. Gcd. S. 179; Franck, zu Alex. 
I S. XCIV, 458, 488, und die bekannte emphatische 
' Anwendung dieses so im Englischen. — Als Proben 
ungeniigend motivirter, leichtfertiger Aenderungen 
sehe man z. B. noch die zu 404, 554 — 6, 822 — 3, 
952-3, 1009, 1027, 1127, 1429, 1449 ff. (an den 
beiden letzten Stellen al nach b geandert). 1893, 
2011 — 2, 3114. Angesichts dieses Verfahrens muthet 
uns die Versicherung des Hrsg.'s, alles sei ^zorg- 
vuldig gewikt en gewogen en, zoo objectief zulks 
mogelijk is, herzien en nogmaals hcrzien u (S. Ill), 
und er habe „natuurlijk zoo conscrvatief mogelijk** 
geandert (S. 142) sonderbar an. 

Wie aus dem Obigen zur Geniige hervorgeht, 
i ist neben grosser, oft erstaunlicher Leichtfertigkeit 
namentlich auch zu riigen, dass der Reinaert viel 
zu wenig aus sich selbst heraus erklart und beur- 
theilt wird. Dies konimt auch in der grammatischen 
Kritik in bedenklichcr Weise zu Tage: der Hrsg. 
hat sich nicht die Miihe gegeben, aus dem R. selbst 
zu gewinnen, was in Sachen der Grammatik, der 
Reime u. s. w. fur das Denkmal als zulassig gelten 
darf. In Folge dessen werden Willem, meistens in aus 
II entnommenen oder selbsterfundenen Versen, u. a. 
folgende Reime, Sprachformen und Worter zuge- 
schrieben: dEde:bkle (ambo) 2567.8, deert .: ont(h)eert 
627.8, zoenen: scone 3127.8. {also: toe 1109.10 ist 
i fraglich), sermone (statt oe) 2437; vloghel Acc. PI. 
| 958, (Beynaerd Dat. 1211 [:], 984 ist fraglich), hen 
I Dat. PL 1302, sinen sctdde Dat. Sg. Masc. 3162, 
et 3. Sg. Praes. 1112 (:); yement 1301, vore Praep. 
974, dan 2351 (:), van danen 2531 2 (beide statt 
daneri), haer (hue) 2508, keerl 1677, welche sammtlich 
entweder dem R. I (einzelne sogar dem R. II) zeitlich 
J oder ortlich fern stehen, oder wenigstens in R. I 
I nicht nachweisbar, also in einen kritischen Text 
nicht t)hne weiteres aufzunehmen sind. Die von 
v. H. angefuhrten Paragraphen seiner Mnl. Spraak- 
kunst beweisen nur, dass die betreffenden Formen 
in jungeren Texten nicht unerhort waren. Dasselbe 
gilt von den zahlreichen von v. H. geschmiedeten 
Versen (z. B. 824, 9/)6, 988, 989, 1087, 1745, 1935, 
2546, 2549, 2553, 2726) in metrischer Hinsicht: sie 
geniigen vielleicht den von v. H. selbst in seiner 
Abhandlung: Over Mnl. Versbouw aufgestellten 
Regeln, aber nicht der Kunst des Dichters von 
R. I: meistens sind sie viel zu lang, so dass sie 
sich nur mit dreisilbigem Auftakt oder mit drei- 



1 Lies: Van R. tv. h. o. 8. \ Ende danen comen n. (vgl. 
2477-8). 
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silbigen Senkungen lesen lassen. Und solche Formen 
und Verse werden an die Stelle der in dieser Hin- 
sicht tadellosen Ueberlieferung des guten, schonen 
Gediehtes gesetzt; wahrlich ein schlechter Tausch! 
— Schliesslich macht es einen sonderbaren Eindruck, 
den Hrsg., der sich nicht scheut, auf eigne Hand 
einen grossen Theil des Gedichts neu zu dichten, 
in it peinlieher So rg fait die Orthographie der Hs. 
diplomatiseh genau bcibehalten zu sehen: so wird 
uberall y statt i belassen, und die wechselnde 
Schreibung mit oder ohne anlaut. h angstlicb wieder- 
gegeben. Allerdings sind z. B. neben list und 
comen aueh lust und commen vielleieht nicht ganz 
unmoglich, wennjedoch jene Formen ofters, diese aber 
nie durch die Reime bewiesen werden, da ist es 
doch wohl nicht allzu kiihn, letztere als vom Ab- 
schreiber herriihrend zu betrachten. 

Zu den besseren Eigenschaften der Ausgabe 
rechne ich, ausser der Vergleichung mit dem Benart 
in • der Einleitung, namentlich den Nachweis, dass 
das Gedicht in der Gestalt, wie wir es besitzen, 
unvollendet sei, dass der eigentliche Schluss fehle. 
Diesem Satz wird man wohl beistimmen miissen, 
nur mochtc ich fragen, ob er nicht dahin erweitert 
werden sollte, dass der von Hs. a uberlieferte Schluss 
nicht nur unvollendet, sondern auch (etwa von 3106 
an) nicht vom urspriinglichen Dichter herriihrend, 
oder wenigstens interpolirt, und ebenso der Prolog, 
wo nicht ganz unecht, zum mindesten verstiimmelt 
sei. Dazu fuhren mich, ausser dem von v. H. der 
lat. Uebersetzung entnommenen, folgende Grunde: 
1. das plotzliche Abbxechen des Gediehtes ohne 
die in einem ma. Gedichte sonst doch nie fehlende 
Bitte an Gott oder Anrede an den Leser; 2. die 
Fabel von der Fehde zwischen Wolfen und Schafen, 
welche selbst in der Gestalt, wie I sie bietet, kaum 
im Geiste des alten Gediehtes, vielmehr in dem des 
Interpolators der Fabel von den Froschen gedichtet 
erscheint; ebenso das Nennen der Thiere {wulf 
enten beere 3128) ohne Eigennamen; 3. das Auftreten 
der neuen Personen Firapeel (und Botsaertl), und 
der neue Name Lioen (dass dieser auch einmal 
friiher [1689] vorkommt, beweist noch nicht, dass 
er dem alten Gedichte angehore); 4. folgende im 
R. I sonst unerhorten Reime und Sprachformen: 
here: hire 3167, gheliet : verriet 3133, zoenen: comen 
3127, vanghen Infin. 3137 (:), verbit 3160a (:), donts- 
daghe 3158 (alles innerhalb der letzten 80 Verse) — 
und im Prolog weten:heten 21, of (a/) 21. Wenn 
auch nicht alle diese Grunde gleich zwingend sind, 
und jeder einzelne nicht geniigen wiirde, um Prolog 
und Schluss fur unecht zu erklaren, so machen sie 
doch vereint m. E. beide verdachtig genug, um die 
Echtheit derselben im Zusammenhang mit der Frage 
nach den verschiedenen Redactionen und Hss. einer 
erneuten, eingehenden Untereuchung zu unterwerfen, 
was v. H. freilich unterlassen hat. — Dem Hrsg. muss 
ferner nachgeriihmt werden, dass er, indem er a, 
b und 1 unter einander vergleicht, mitunter recht 
scharfsinnig auf viele wirkliche Widerspriiche und 
Absurditaten im iiberlieferten Texte hingewiesen 
hat, so dass seine Kritik, wenn man auch meistens 
ihren positiven Resultaten seine Zustimmung ver- 
sagen muss, doch allenthalben als eine zur Weiter- 
forschung anregende zu bezeichnen ist. Auch ist 



| an einigen Stellen auf gluckliche Weise das Richtige 
gefunden, und das Verderbniss oft graphisch recht 
begreiflich gemacht: man sehe z. B. zu 196, 316, 
427 (Coppes Begrabniss; der gliicklichste bisher 
gemachte Besserungsvcrsuch; nur mochtc man fur 
das frz. en un vaissel de plon ein Aequivalent haben 
[etwa serine : lodinen*! jedenfalls nicht serine : engiene, 
wie Te Winkel vorgeschlagen] und klingt bereit hier 
/iemlich modern), 444, 446, 608, 1002—3, 1091, 
1115 (einfach und einleuchtend), 1 702, (eine, wenn 
auch nicht unbedingt nothwendige, jedenfalls sinn- 
reiche Conjectur), 2183 (auch graphisch recht an- 
nehmbar, vgl. auch II 2431, nur musste dieren st, 
diere geleson werden), 2884—8, ;?017, 3154. Auch 
werden die unnothigen Aenderungen Jonckbl.'s oder 
Martins zu 146, 152, 213, 321—2, 323, 1332, 2102 
u. a. entfernt. 

An dem Stil des ganzen Buches 3 ist einerseits 
der unnothige Gebrauch gelehrter Worter, technischer 
Ausdriicke und schwerfallig gebauter Satze zu rugen, 
anderseits eine gewisse saloppe Effecthascherei mit 
billigen Spassen, namentlich auf Kosten der viel- 
gescholtenen Abschreiber, z. B. w den anders waak- 
zamen papa u (Cantecleer !), „de twee dames u. s. w. tt 
(die zwei Hiihner!), „bakkeleien tt , „'t becst u (Brunei). 
w o heerlijk talent van een woordenrijk en leuterend 
afschrijvertje a , „letterkundige voddenboel", „mis^e- 
boorte van een brutalen en onhandigen poetaster-, 
r ijlhoofdig afschrijver 4 *, fl diens waarde papa" (Rei- 
naert!), w hersenloos interpolator u , etc. Diese kleine 
Blumenlese wird geniigend darthun, wie freigebig 
v. H. ist mit solchen Witzen und Kraftwortern. 
welche freilich nur zeigen, dass eine solche quasi- 
geistreiche (zum Theil wohl der klassischen Philo- 
logie abgelernte, aber recht unklassische) Phraseo- 
logie namentlich in einem wissenschaftlichen Werke 
ube) angebracht ist. Freilich hatte man schon eine 
Vorprobe dieses Stils sowie des kritischen Ver- 
fahrens in dem Artikel uber einzelne Stellen des 
R. I im 5. Jahrg. der Tijdschr. v. Ned. taal- en 
letterk., der auch wohl mehr Erstaunen, ja Ent- 
riistung, als Zustimmung und Bewunderung hervor- 
gerufen haben mag. 

Es ist zu bedauern, dass ein so grosser Auf- 
wand von Scharfsinn nicht zu besseren Resultaten 
gefiihrt hat: ich stehe nicht an, die Ausgabe als 
verfehlt zu bezeichnen, ja dieser Versuch den R. I 
kritisch herzustellen wird wohl auf lange Zeit ein 
warnendes Beispiel leichtfertiger, willkurlicher Hyper- 
kritik bleiben, welche uns ein mixtum quid auftischt 
von des Autors und des Hrsg. : s Erfindungen, womit 
Niemandem gedient ist. 

Haarlem, Oct. 1887. J. W. Muller. 



8 Was die Susaere Einrichtung anbetrifft, so ist, ueben 
der unbequemen Vertheilung der Anmerkungen unter und 
hinter den Text, und den unschonen, Yiolfachen A., O., 
im Texte, daB Fehlen einer beigefdgten Zahlun^ nach Jonckbl. 8 
und Martins Ausgaben, wodurch, namentlich bei y. H/s zahl- 
reichen Athetescn, viel unnothigea Nachsucben crspart w5re, 
sebr ISstig zu nennen. 
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Baechtold, Jakob, Geschichte der deutschen 
Literatnr in der Schweiz. Erste und zweite 
Lieferung. Frauenfeld, Huber. S. 1 — 168 und 
1—44. 80. 

Griindliche Vorarbeit, Besonnenheit des Urtheils, 
Gewandtheit in der Darstellung und ein fein ge- 
bildeter Geschmack kennzeichnen das vorliegende 
Unternehmen Baechtolds. Zwei Lieferungen sind 
bis jetzt erschienen. In der Einleitung gibt Baech- 
told eine geistvolle Uebersicht uber den Charakter 
der schweizerischen Literatur; das erste Kapitel ist 
dem Kloster St. Gallen, das zweite der hofischen 
Poesie gewidmet. Das Ganze ist auf etwa fiinf 
Lieferungen berechnet. Es hat ja sein Missliches, 
die schweizerische Literatur fiir sich allein geschicht- 
lich zu betrachten : dazu ist ihre Entwickelung nicht 
hinlanglieh selbstandig, ihre Schopfungen nicht immer 
bedeutend genug. Baechtold hat sich auch keines- 
wegs dicser Erwagung verschlossen: „eine Geschichte 
der deutschen Literatur in der Schweiz kann das, 
was in den Niederungen liegt, nicht bloss eines 
eiligen Blickes wiirdigen und nur das Grosse, das 
Bedeutsame herausheben". So kann es denn nicht 
verwundern und dem Verfasser nicht zum Vorwurf 
gereichen. wenn etwa die Darstellung des Minne- 
sangs an einer gewissen Einformigkeit leidet; ganz 
vortrefflich ist dagegen die Schilderung des litera- 
rischen Treibens in St. Gallen, wo wirklich Neues 
und Bedeutendes vorlag. Was B. bietet, hat nicht 
nur fiir den Laien, eondern auch fiir den Fachmann 
Interesse. Es fehlt nicht an neuen Nachweisen und 
Vermuthungen, an siegreicher Bekampfung alter Irr- 
thumer; gelegentlich kehrt auch Baechtold — gegen- 
Uber neuern Annahmen — auf die alte Tradition 
zuriick. Ich nenne seine Erorterungen iiber den 
angeblichen Brief Ruodbcrts, dessen Eingang als 
Falschung Goldasts erkannt wird, so dass die letzte 
Stutze fiir Annahme einer St. Gallischen Ueber- 
setzungsschule dahin fallt. Er verwirft die An- 
nahme eines Trojanerkrieges als Werkes des Rudolf 
von Ems; er weist nachdriicklich auf das Zeugniss 
Konrads in der goldenen Schmiede hin, nach dem 
der Lobgesang auf Maria sicher als Werk Gotfrids 
erscheine; er bringt die Pariser Liederhandschrift 
wieder mit den Manesse in Verbindung, freilich 
ohne durchschlagende Griindc geltend machen zu 
konnen. Wenn B. die Uebersetzung des 138. und 
139. Psalms als Werk von Notker Balbulus be- 
trachtet, sind doch wohl die inlautenden p etw r as 
zu gering angeschlagen. Ebenso habe ich gegen 
die Herleitung des Stabreims aus uralten sakralen 
Gebrauchen ein starkes Misstrauen (S. 13). Nicht 
recht verstandlich ist mir der Satz, dass, wenn bei 
Notker lateinischeConstructionen nachgeahmt werden, 
solches eben der deutschen Sprache einstmals durch- 
aus gelaufig, gewesen (S. 67). Dass Ulrich von 
Zatzichofen Veldekes Eneide „wohl kaum a gekannt, 
i9t nach den von mir gegebenen Nachweisen doch 
ubergrosse Vorsicht des Ausdrucks. Ob wohl alle 
Leser des Buches den Meister Sepp von Eppishusen 
kennen? (S. 109). 

Ein sonderbarer Lapsus calami stent S. 57, 
Z. 3 — 4. In der Anme.rkung zu S. 76 muss es statt 
Zf>. f. d. A. 26 heissen 25. 



Mogc es dem Verfasser gelingen, recht bald 
sein schones Werk zu Ende zu fuhren. 

Basel, 15. Nov. 1887. 0. Behaghel. 



Weissenfels, Richard, Der daktylische 
Rhythmns bei den Minnesingern. Halle, 
Niemeyer. 1886. 272 S. 8. 

Es ist kein dankbares Thema, das der Verf. 
sich erwahlt hat. Er will im Anschluss an Pfaffs 
Untersuchung iiber die Lieder Rudolfs von Fenis 
nachweisen, wie in Nachahmung romanischer Metrik 
langere Zeit das Gesetz der Silbenzahlung herrschte 
und aus dieser durch Beobachtung der romanischen 
Casur allmalig 4hebige Daktylen und 5hebige 
Iamben sich entwickelten; w T ie dann in der Bil- 
dung der Strophen 4hebige Daktylen fur sich 
allein oder mit langern und kiirzern daktylischen 
Versen gebunden werden, endlich wie Daktylen mit 
andern Rhythmen in derselben Strophe, ja dem- 
selben Verse wechseln. Je ermiidender die unend- 
liche Detailarbeit sein musste, um so bereitwilliger 
erkenne ich neben dem Fleiss auch manchen gliick- 
lichen Fund im Einzelnen an. Daneben aber fordert 
namentlich der erste Theil, der zudem an einer nicht 
immer durch den Stoff erforderten Ausfuhrlichkeit 
| leidet, entschiedenen principiellen Widerspruch heraus. 

Niemand wird leugnen, dass die Nachahmung 
j des Zehnsilblers im Deutschen zum 4hebigen Dak- 
i tylus und zum 5hebigen Iambus gefiihrt habe. Aber 
eine indifferente Mittelstufe, die noch gar keinen 
bestimmten Rhythmus hatte, kann ich irn Minnesang 
j nicht anerkennen. Es ist etwas Anderes zu sagen, 
unter dem Einfluss der franz. Silbenzahlung haben 
es die Dichter bei der Durchfuhrung eine$ be- 
j stimmten Rhythmus mit Tonfehlern leicht genommen, 
I als iiberhaupt das Streben nach irgend eineni Rhyth- 
I mus zu leugnen. So schlimm es auch mit den 
' Daktylen des Kaisers Heinrich MF. 5, 16 bestellt 
ist, W. findet bei der Silbenzahlung nicht geringere 
Schwierigkeiten. Da die Silbenzahr in den ent- 
sprechenden Versen doch zu ungleich ist, als dass 
kleine Mittel hiilfen, betrachtet er die Stollen als 
Einheit, in der die Stelle des ersten Reimes nicht 
fest fixirt ist; so rechnet er z. B. in der 1. Strophe 
das Reimwort der 3. Zeile gruezen zur vierten und 
im Abgesang sind iihnliche Gewaltskuren nothig. 
Sieht man aber auch von dies era und dem Tagelied 
MF 39, 18 ab, bei denen die Ueberlieferung un- 
willkurlich zu heroischen Heilmitteln verfuhrt, so 
kann man doch nur erstaunen iiber die Hartniickig- 
keit, mit der W. seine These festhalt. 1st es denn 
denkbar, dass in einem fast rein daktylischen Lied 
wie Hartmann MF 215, 14 wegen des vereinzelten 
Tonfehlers v. 23 bischeiden ein Riickfall in die Silben- 
zahlung anzunehmen ware, dass also entweder in 
den iibrigen Versen der Daktylus sich sollte zufallig 
eingestellt haben, oder, wenn er dort beabsichtigt 
war, dass in einem einzelnen Vers der Dichter von 
ihm abgesehen hatte? W. aber geht noch weiter; 
S. 149 nimmt er bei Lichtenstein in Lachmanns 
Ausgabe zu 134, 22 fur den ersten Theil des Verses 
einer kunstvollen Strophe Rhythmuslosigkeit an. 
Demnach ware es auch nicht wunderbar, dass er 
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bei Reinmar 189, 5 f., hier freilich nicht ohne starke 
Zweifel, im Aufgesang Silbenzahlung findet, im 
Abgesang aber Trochaen — wenn nur der Dichter 
nicht der exacte Reinmar ware. Uebrigens stellt 
dieser nirgendwo Aufgesang und Abgesang im 
Rhythmus gegeniiber und die angenommcne Form 
vlur fur verlur findet bei ihm kein Analogon. Ueber 
die Daktylen in MF 154, 32 verweise ich auf meine 
Erorterungen Altheim. Minnosang S. 147, die dem 
Verf. augenscheinlich unbekannt sind. 

Bei aller Sorgfalt im Einzelnen geht W. doch 
oft von irrigen Voraussetzungen aus, so wenn er 
MF 80, 1 bzi Annahme des dakt. Rhythmus be- 
tonen zu miissen glaubt: gewan ich zi Minnen ii 
guoten wdn; man wird vielmehr, wie er es selbst 
sonst so oft thut, Vertretung eines Daktylus durch 
einen Trochaus annehmen und lesen: gewdn ich ze 
minnen ie g&oten wdn. Auch hat er keinen Grund, 
die Umstellungen Lachmanns in den schleeht iiber- 
lieferten Textcn Walther 85, 34 und 110, 17 u. 24 
zu verwerfen, da er ein Gleiches zu Morungen 133, 
19 vorschlagt. Am tiefsten greift es ein, dass er an 
die Daktylen einen principiell falschen Massstab 
legt. Einen Tonfehler in ihnen will er namlich 
(S. 71) nur dann annehmen, wenn sich entsprechende 
Fehler auch in den Trochaen oder Iamben des- 
seiben Dkhters finden; sonst miisse man darin den 
Rest der alten Silbenzahlung sehen. Dabei ist uber- 
sehen, dass der Paktylus im Deutschen viel schwerer 
mit reiner Betonung zu bilden ist als jene Rhythmen. 
Daher ist es denn auch sehr naturlich, dass die 
Dichter sich bei ihm eher eine unreine Betonung 
gestatten. Zeigt sich doch auch, wie ich im Alt- 
heim. Minnesang nachgewicsen habe, dass Reinmar 
im Anfang der Trochaen 'Tonfehler zulasst, die er 
bei dem der deutschen Sprache naherliegenden 
Iambus ganz meidet. Moglich ist auch, dass die 
Dichter in ihren Daktylen aus gleichem Grund 
den Hiat eher zuliessen als bei andern Rhythmen; 
wenigstens scheint das fur die alteren romanisirenden 
Dichter zu gelten. Jedenfalls aber reichen die Restc 
der Silbenzahlung nicht, wie W. annimmt, bis 1230. 

Die Entwicklung der mhd. Lyrik hat man bis- 
her allzusehr als eine Innenbewegung aus rein 
literarischen Ursachen betrachtet und die Rolle, 
welche politische und personliche Verhaltnisse 
spielten, zu sehr ubersehen. So auch W. Dass 
die Silbenzahlung zuriicktrat oder wie wir lieber 
sagen, dass grossere Sorgfalt in der Betonung und 
der Wahrung zweier Senkungen Platz griff, fiihrt 
er darauf zuriick, dass man die roman. Clisur genauer 
beobachten lernte. Ohne die Thatsache zu leugnen, 
zweifle ich doch, ob man sie so deuten darf. Jeden- 
falls scheint mir ein iiusseres Moment stark hervor- 
trctcn zu miissen. Die grossere Kunst im Bau und 
der Verwendung des Daktylus, wie sie uns in einem 
der letztcn Lieder Hausens 52, 37, in den spatern 
Strophen von Fenis 83, 11 und v. 25, 82, 24, durch- 
weg bei Rugge, Horheim, Bligger, Kolmas und 
Morungen entgegentritt, fiihrt uns auf die Zeit des 
dritten Kreuzzilgs. Gleichzeitig machte sich bei 
Reinmar eine Umvvalzung geltend. indem dieser zu 
neuen Strophenformen und dem vorwiegenden Ge- 
brauch des Trochaus uberging. Bei Johansdorf 
finden wir in dem^daktylischen Kreuzlied 87, 5, das 



| noch in der Heimat unmittelbar nach der Kreuz- 
nahme gedichtet ist, unreinen Ton und Reim, letz- 
teren auch in der gleichzeitigen Einzelstrophe 86, 25. 
Alle andern Lieder — echt C 1 bis 23 — fallen 
spater, zeigen kunstvoll gegliederte Strophen, reinen 
Reim und haufige Verwendung des Trochaus. Auch 
Schwangau scheint (cf. Bartsch, Liederdichter) in 
diese Zeit zu fallen und die Entwicklung mit durch- 
gemacht zu haben. Von alien Seiten werden wir 
so auf die Zeit des 3. Kreuzzuges als einen ent- 
scheidenden Wendepunkt fiir die deutsche Lyrik 
gedrangt. Dass die Daktylen von jetzt an besser 
werden, hat damit an sich nichts zu schaflfen, aber 
die Fahrt und wohl z. Th. auch die vorausgehenden 
zahlreich besuchten Re ich stage brachten zusammen, 
was bis dahin in Ost und West verein/elt gewesen 
! war; man verglich sich, lernte von einander und 
! der Wetteifer that das Uebrige 1 . Gedanken der 
| romanischen Lyrik hat man vereinzelt wohl auch 
I noch spater verwandt, aber mit der Nachahmung 
■ romanischer Formen scheint es von da an vollig 
1 vorbei zu sein. 

Zu der dankenswerthen Sorgfalt, die W. auf die 
Besprechung der einzelnen Lieder verwendet, stent 
iibrigens in eigenthumlichem Contrast, dass er eine 
i ziemliehe Anzahl von Daktylen iibersieht. So ist 
[ kein einziger Leich beriicksichtigt und doch finden 
I sich Daktylen z. B. Rugge MF 98, 3i u. 32 und 
j 99, lu.2; Tannhauser HMS II, 88 Str. 23, v. 5—6, 
' in alien 5 Leichen Winterstettens. Aber auch sonst 
! gibt es auffallende Ausfalle. So sind nicht erwahnt 
| Kristan v. Hamle (HMS I, 112 Lied I), Hadlaub 
(HMS II, 285 Lied X), Neidhart (Haupt 53, 35; 
61, 18; Bartsch macht in LD darauf aufmerksam, dass 
bestimmte Verse von 49, 10 sich daktylisch lesen 
lassen, auch kame 18, 4 in Frage, sowie die Nach- 
ahmer Neidharts bei Haupt XVIII. 10 und XXVII, 
9). Sollten die Leiche absichtlich ausgeschlossen 
sein, so musste das ausdriicklich gesagt werden; 
jedenfalls aber ware es unzweckmassig. Fiir die 
iibrigen Falle aber weiss ich iiberhaupt keine Er- 
klarung. Wenn die bezeichneten Lieder auch nicht 
so ausfuhrlich behandelt vvurden, wie die anderer 
Dichter, so musste man in einem so ausfubrlichen 
Werk zum wenigsten die Namen der Dichter 
finden; gerade Neidhart aber hatte eine sorgfaltige 
Behandlung verdient. 

Diiren, Aug. 1887. Reinhold Becker. 



Her ford, Charles H., M. A., Studies in the 
literary Relations of England and Germany 
in the sixteenth Century. Cambridge, at the 
University Press. 1886. XXX, 426 S. 8. 

Der durch die englischen Komodianten ver- 
mittelten Einwirkung englischer Dichtung auf die 
deutsche sind bereits eine stattliche Reihe von 
Untersuchungen gewidmet worden, wahrend die 



1 Schlocbt gebaute Daktylen aus anscheinend spaterer 
Zeit finden sich nur in dem 1. Lied des Herzogs von Anhalt, 
das in A und C vermuthlioh aus derselben Quelle schleeht 
uborliefert sein mag. Es scheint iibrigens, dass die zwei 
Lieder unter Anhalts Namen aus sehr verschiedener Zeit 
stammen. 
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Frage nach einem Einflusse der deutschen auf die 
englische Literatur wenig Beaehtung gefunden hat. 
Rye und Elze (1864) haben sie wohl gestreift, der 
letztere in seiner Einleituqg zu Chapman's Alphonsus 
scharfer ins Auge gefasst und Behn Eschenburg 
hat „die Wecbselwirkungcn der englischen und fest- 
landischen Literatur vor dem Zeitalter Shakespejires 64 
^Zurich 1866) untersucht. Und doch liess sich a 
priori eine Einwirkung des deutschen Geistes auf 
die englische Literatur annehmen, da ja von den 
Vorkampfern der englischen Reformation nicht vvenige 
Jahre lang als Fluchtlinge in Deutschland lebten 
und ihre VVaffen fur die heimischen Religionskampfe 
naturgemass den daran iiberreichen deutschen Arse- 
naien entlehnen mussten. Zu gleicher Zeit nun, da 
ein Deutscher es unternommen hat. die Geschichte 
des Einflusses der deutschen Kultur und Literatur 
auf Frankreich darzustellen, ging der Englander 
Charles Herford, M: A. of Trinity College in Cam- 
bridge den deutschen Literatureinflussen im England 
des 16. Jahrhunderts forschend nach und hat uns 
ein Werk geliefert, dessen innere Gediegenheit und 
Werth nicht hinter der anziehenden ausseren Aus- 
stattung des Buches zuriickbleibt. 

Beherrschung der deutschen nicht minder als 
der englischen Literatur, philologische Genauigkeit 
und historischer Sinn verbinden sich mit einer an- 
ziehenden Darstellungsgabe. Wenn der deutsche 
Leser manche Inhaltsangaben kiirzer sehen mochte. 
so tritt doch dem Bekannten viel neu aufgefundenes 
Material zur Seite. Herford gliedert seinen Stofl 
in sieben Kapitel. Die englische Lyrik hat sich 
nach italienischen Mustern geschult zu einer Zeit, 
da man in Deutschland von allor Kunstlyrik weit 
entfernt war; nur historische Lieder fanden ihres 
Inhalts wegen Eingang in England. Das Stationer's 
Register weist den Titel eines verschollenen histo- 
rbchen deutschen Liedes auf: „Warhaftige gluck- 
liche Reittung aus Crabaten, von Dem Sig der 
Christen*. Wichtig wurde fur England dagegen 
das deutsche Kirchenlied. .Von einem Bavarian 
Enchiridia (S. 9) darf man freilich nicht sprechen, 
da dies fur das 16. Jahrhundert ein falsches Bild 
gibt. Das frankisehe Nurnberg gehorte so wenig 
zu Bayern vvie Kempten (121) zu Wiirttemberg; 
Kirchmayers Geburt9ort Straubing (120) liegt an 
der Donau in Bayern und ist nicht Straubingen in 
Wiirttemberg. Die Meistersinger beurtheilt Herford 
wohl nicht ganz richtig, dagegen ist die Darlegung 
des Verhaltnisses von Coverdale's Hymns zu ihren 
Originals in trefflicher Weise durchgefuhrt. Kap. II. 
„ Polemical Dialogues* beginnt mit einer Untersuchung 
iiber Wesen und Form des Dialogs; Hutten erfahrt, 
obwohl H. die Straussische Musterbiographie kennt, 
keine geniigende Wiirdigung; die Stellung Lucians 
in der Renaissance ist neuerdings durch Rich. Forster 
richtiger erkannt worden. Gerade fiir die wichtigsten 
englischen Dialoge gelingt es Herford, deutsche Vor- 
bilder (N. Manuel) nachzuweisen. Wenn der Dialog 
schon vielfach auf lateinische Vorbilder in Deutsch- 
land hinweist, so beschaftigt sich das III. Kapitel 
aussehliessend mit dem „ Latin Drama". In der 

friindlich gefiihrten Untersuchung vermisste ich die 
Irwahnung von Goedekes unentbehrlicher Arbeit 
iiber Every-Man, Homulus und Hekastus; im ubrigen 



ist das etwas abseits liegende Thema, so weit mir 
hier ein Urtheil moglich ist, mit Kenntniss und 
Geschick bearbeitet; besonders W. Scherers An- 
deutungen haben Herford vielfach geleitet. Die 
short history of the Latin Drama in Germany ist 
ein nicht erschopfender, doch hochst lobenswerther 
Versuch einer zusammenfassenden Darstellung dieses 
Zweiges der Literatur. Die Bezeichnung „barbaric a 
scheint mir fiir die drei grossen Tendenzstiicke 
Frischlins freilich nicht zutreffend. Holsteins Mono- 
graphic iiber das Drama vom verlornen Sohn citirt 
Herford, nicht aber R. Pilgers Parallelarbeit Uber 
die Dramatisirungen der Susanna. Neuerdings hat 
A. v. Weilen einen gehaltvollen Beitrag zur Gescliichte 
des Dramas im 16. Jahrhundert geliefert. Von be- 
sonderem Interesse ist Herfords Nachweis iiber die 
Schicksale von Kirchmayers Pammachius in Eng- 
land; selbst Bischof Bale's beruhmtem Kynge John 
liegt nach seiner iiberzeugenden Untersuchung Nao- 
georgs vielverbreitetes polemisches Drama zu Grunde. 
Der letzte Abschnitt des Kapitels behandelt „Gas- 
coigne and the German School-Drama". 

Im 21. Bande des deutschen Shakespearejahr- 
buchs habe ich auf die Nothvvendigkeit hingevviesen, 
Marlowe's Faust einmal im Zusammenhange mit den 
englischen Zauberersagen und alien ahnlichen oder 
verwandten Dramen zu betrachten; ich freue mich, 
H. im IV. Kapitel „the Faustus Cycle* dieselbe 
Ansicht vertretend zu finden. Einleitend geht er 
den eehwachen Spuren of German Legends in Eng- 
land nach, an die Betrachtuug der Zauberer-Dramen 
(Faust, Friar Bacon, Peter Fabell, Alexander VI.) 
reiht er umfangreiche Abhandlungen iiber Fortunatus 
(Dekker) und Stories of Witchcraft. Das deutsche 
Volksbuch und die deutschen Hexenprozesse haben 
beides nach England gebracht. Dem Zauberer Faust 
gingen bereits komische deutsche Helden voran; 
Markolf, den Pfarrer von Kalenberg, Eulenspiegel 
und Brud^r Rausch fasst das V. Kapitel „the Ulen- 
spiegel Cycle" zusammen, wahrend das VI. von 
Seb. Brandt ausgehend „the Ship of Fools", das 
VII. „Grobianus and Grobianism* behandelt. Bei 
Brandt ware starker hervorzuheben gewesen, dass 
nicht der deutsche Text, sondern die in Deutsch- 
land ^ntstandene lateinische Uebersetzung dem 
Schiffe die Fahrt iiber den Kanal sicherten. Gro- 
bianus und seine Gesellschaft wirken in der eng- 
lischen Literatur bis auf Swift herab weiter. 

Die Grundlage, von der eine Einwirkung der 
deutschen Literatur auf die englische ausgeht, ist 
der deutsch-schweizerische Protestantismus. Ein- 
flusse, welche vom deutschen Stahlhof in London 
ausgehen konnten und wohl auch ausgegangen sind, 
bleiben ausserhalb des Kreises von Herfords Be- 
trachtung; ebenso wenig geht er auf die oft be- 
handelte Frage eines moglichen — meiner Ansicht 
nach freilich unmoglichen — Einflusses von Ayrer 
und Herzog Heinrich Julius auf Shakespearesche 
Stoffe ein 1 . Es sind keine hervorragenden Werke 

1 Beachtenswerth dagegen erscheint mir der Von M« 
Landau n \e fonti della Tempesta di W. Shakespeare" (Nuova 
Antologia 1875) verauohte Nachweis, dass die Schioksale des 
Bruderzwists in Habsbarg (Kaiser Rudolf II.) duroh in Prag 
nachweiebar weilende Englander Shakespeare bekannt ge- 
worden und fiir die Geschichte der Entthronung seines Prospero 
beoutzt worden seien. 

2 
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der deutschen Literatur, welche auf England ge- 
wirkt baben, und grossten Theils gehoren sie sprach- 
lich nicht einmal ibrem Mutterlande an. Die Ge- 
schichte des Fortwirkens dieser deutscb-lateinischen 
Literatur in England verliert jedoch dadurch nichts 
an Interesse und ihre parteilose, streng wissen- 
schaftliche Darstellung durch einen mit neueren 
deutschen Studien wobl vertrauten Englander wird 
selbst wieder zu einem hochst erfreulicheri Denk- 
male der literary relations of England and Germany 
in the nineteenth century. 

Marburg i. H., 10. Juli 1887. Max Koch. 



Materialien fur das nenenglische Seminar. 

Herausgegeben von E. R e g e 1. Thackeray's Lec- 
tures of the English Humourists of the eighteenth 
Century. Heft II. Congreve und Addison. Halle, 
Max Niemeyer. 1887. 96 S. 8. M. 1,20. 

Das Wesen und den Werth des Regelschen 
Unternehmens haben wir bereits im Ltbl. 1887, 
Nr. 9, Sp. 389 — 391 charakterisirt und freuen uns 
heute sagen zu konnen, dass das vorliegende zweite 
Heft sich den friiheren nicht nur wurdig zur Seite 
stellt, sondern sie an innerem Gehalte noch zu 
iiberbieten sucht. Die biographischen Skizzen der 
beiden behandelten Dichter sind ausreiohend und 
zuverlassig, die kritischen Urtheile wohl erwogen 
und begnindet Die bibliographischen Angaben sind 
bei weitem reichbaltiger als in den friiheren Heften ; 
auch haben jetzt nicht nur die deutschen, sondern 
auch alle andern Uebersetzungen Berucksichtigung 
gefunden. 

In Bezug auf die dichterische Bedeutung Con- 
greves halt es Regel mehr mit A. W. Ward als 
mit Macaulay, Hazlitt und Hettner; mit Recht er- 
kennt er in ihm keinen Humoristen, sondern spricht 
ihm nur die Gabe des Witzes zu. — In der Lebens- 
beschreibung von Addison lehnt Regel sich besonders 
an Courthope (Engl. Men of Letters) an ; ganz selb- 
standig ist hingegen sein Urtheil liber Addison als 
Dichter. Weder als Lyriker und Epiker, noch als 
Dramatiker wird ihm eine hervorragende Stellung 
angewiesen, seine Bedeutung vielmehr lediglich auf 
dem Gebiete des Essays gefunden. Und auch bier 
sucht Regel das Ansehen Addisons, das seit Macaulay 
nur allzusehr auf Kosten Steeles erhoht zu vverden 
pflegte, auf das rechte und gerechte Mass zuriick- 
zufiihren. 

Der Text ist, wie friiher, zuverlassig und sauber. 
Eine genaue Vergleichung hat nur folgende Ver- 
sehen ergeben: S. 27 Z. 18 town st. down; S. 28 
Z. 16. 17 fehlen nach were called die VVorte odes 
upon; S. 30 Z. 5 place st. places; S. 41 Z. 2 sind 
nach an idea die Worte of his power ausgefallen; 
S. 66 Z. 2 frigthens st. frightens; S. 68 Z. 1 8 person 
st. parson; S. 69 Z. 20 (Anmerkung) in tye-wig st. 
in a tye-wig; S. 72 Z. 6 litle st. little; S. 73 Z. 3 
succes st. success; S. 73 Z. 33 forious st. furious; 
S. 81 Z. 7 humour st. humours. 

Auf eincn Punkt mochten wir die Aufmerksam- 
keit des Herausgebers noch hinlenken: auf die von 
Thackeray in den Fussnoten angezogenen Stellen 
aus dem Spectator und aus anderen Zeitschriften 



oder Schriftstellern. Der Dichter scbeint namlicb 
mit den fremden Texten nicht allzu sorgfaltig urn- 
gegangen zu sein. In der einzigen Stelle aus dem 
Spectator, die Ref. nachzupriifen in. der Lage war, 
finden sich nicht weniger als dreizehn kleinere und 
bedeutsamere Abweichungen. Allerdings konnte 
keine. Originalausgabe, sondern nur die von Th. 
Arnold besorgte Auswahl aus dem Spectator (Ox- 
ford 1878, Clarendon Press) zum Vergleiche heran- 
gezogen werden; doch macht diese Ausgabe nach 
jeder Seite hin den Eindruck grosser Zuverlassigkeit 
Es handelt sich um die auf S. 80 f. abgedruckte 
Stelle aus Nr. 1 des Spectator, und die von mir 
notirten Abweichungen sind folgende: S. 80 Z. 19 
lies until st. till; Z. 25 the several persons st. the 
persons; Z. 29 dreamed st. dreamt; Z. 39 until st. 
till; S. 81 Z. 15 indeed, do not st. indeed, I do not; 
Z. 18 not above st. not more than; Z. 23 those st 
these; Z. 26 on Sunday nights st. on Tuesday night; 
Z. 28 comes there to st. comes to; Z. 31 these ten 
years st. these two years; 7*. 33 I alwags mix st. I 
mix; Z. 38 meddling with any st. meddling in any; 
Z. 40 diversion st diversions. Regel wird also gut 
thun, wenn er alle Thackorayschen Citate einer 
genauen Nachprufung unterzieht und den urspriing- 
lichen Text entweder wieder herstellt oder wenigstens 
in Form von Fussnoten angibt 

Die beigegebenen Anmerkungen des Heraus- 
gebers zeugen wiederum von dessen griindlicher 
Belesenheit und padagogischem Geschick. Nirgends 
wird einer Schwierigkeit aus dem Wege gegangen, 
und da, wo die Mittel zur Beseitigung nicht aus- 
reichen, kein Hehl daraus gemacht. — Wir wiinschen 
dem trefflichen Unternehmen d-en besten Fortgang! 
Homburg v. d. H., 7. Nov. 1887. 

Ludwig Proescholdt. 



Wischmann, W., Untersuchungon iiber das 
Kingis Quair Jakobs I. von Schottlaod. [Berl. 
' Diss.] 1887. 71 S. 8. 

Die interessante Untersuchung behandelt den 
Dialekt (Laut- und Flexionslehre) des Gediohtes, 
die Abhangigkeit des Dichters von Chaucer und die 
Art und Zeit der Entstehung des Denkmals; auf 
den let/ten 30 Seiten gibt der Verfasser Anmerkungen 
zum Text der mancherlei Dunkelheiten enthalt. Zu 
Grunde gelegt ist Skeat's Ausgabe des Kingis Quair 
vom Jahre 1884. Die Behandlung der Laut- und 
Flexionslehre zeichnet sich vor vielen andern dadurch 
vortheilhaft aus, dass sie nur das dem Denkmal 
Eigenthumliche, von der allgemeinen Regel Ab- 
weichende hervorhebt. W. verwahrt sich p. 2 mit 
Recht dagegen, fur langst bekannte Thatsachen der 
englischen Lautentwicklung einige neue Belege bei- 
zubringen; er berucksichtigt nur die wenigpn Laute, 
die sich im Schottischen und dem Dialekte Chaucers 
verschieden entwickelt haben ; vorzugsweise werden 
hierzu die Reime benutzt, im Versinnern nur solche 
Formen, deren Laute mit den Ergebnissen der Reime 
nicht iibereinstimmen, also meistens dem Schreiber 
zur Last zu legen sind. Der Verfasser kommt zu 
dem Resultat, dass Jakob nicht in der damals schon 
veralteten Sprache Chaucers schrieb, sondern sich 
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der Sprache bediente, die in seiner Umgebung am 
koniglichen Hofe von England (seit seinem elften 
Jahre hatto er wahrend 18 Jahre Gelegenheit sie 
zu horen) die herrschende war; diese ist allerdings 
im Wesentlichen identisch mit dem durch Chaucers 
Werke vcrbreiteten ostmittellandischen Dialekt, doch 
hatte sie schon viele Endungen abgeschliffen und 
Formen aus anderen Dialekten aufgenommen. In 
Bezug auf die Abhangigkeit des Dichters von Chaucer 
hat Skeat im Ganzen nichts Anderes beigebracht, 
als was schon Wood (Chaucer's Influence upon King 
James I of Scotland as Poet. Halle 1879) angefiihrt 
hatte. In W.'s Nachlese finden sich viele Stellen, 
die durchaus keine Entlehnungen und Nachahmungen 
des Konigs nach Chaucer's Muster zu sein brauehen. 
Es sind vielfach Vergleiche, die in der Zeit gang 
und giibe waren, die sich in vielen andern Denk- 
malern nachweisen lassen; besonders gilt dies von 
den allitterirenden Phrasen, die ineiner Ansicht nach 
bei alien Vergleichungen burner erst an letzter Stelle 
zu berikksichti^en sind. Auch Uebergange vvie 
Jakob 29, 7 : Bot now to purpose of my first entent 
und Chaucer Pari. 26: But now to purpose of my 
firste matere sind zu haufig, als dass sie auf Ent- 
lehnung schliessen lassen konnten. Dass Jakob 
Chaucer gern und haufig las, stand nach Wood's 
Untersuchung fest. Was die Art und Zeit der Ent- 
stehung des Denkmals anbetrifft, so kommt Skeat 
zu der Ansicht, dass der Konig schon wahrend seiner 
Gefangenschaft zu dichten angefangen habe, und 
dieser Meinung bin auch ich bis jetzt gewesen und 
werde durch W.'s Griinde keineswegs bewogen, 
meine Meinung zu andern. Skeat's Interpretation 
von Jakob 30, 3 ff. : For — tirit of my thoght 
and wo begone, Unto (Ms. And toll) tlw wyndow gan 
I walk in hye, To se the warld and folk that went 
forby ; As for the tyme, though I of mirthis fude 
Myght haue no more, to hike It did me gude, die er 
folgendermassen gibt: „It was when he was tired 
of thinking that he went to the window to seek 
for rest or a fresh inspiration and so beheld 
the garden and the lady 44 , ist ungenau; die Stelle 
stutzt aber W.'s Ansicht auch nicht. Wenn thoght, 
wie Wischmann will, das Nachsinnen iiber sein 
triibes Geschick bezeichnet, so kann der Konig dies 
gerade so gut im Gefangniss thun, als nach seiner 
Befreiung. Fur einige Strophen gibt auch W. zu, 
dass sie aus alterer Zeit stamnnen und erst spater 
in das Gedicht verarbeitet sein konnten. Die letzte 
Ueberarbeitung mag der Konig allerdings erst 
wahrend des Brautstandes mit der Lady Joan Beau- 
fort, seiner spateren Gemahlin, vorgenommen und 
es ihr dann in der uns vorliegenden Gestalt iiber- 
reicht haben. Auf jeden Fall steht nach Skeat und 
W. fest, dass das Jahr 1423/24 als Abfassungszeit 
anzusehen ist, nur das Datum des Beginns bleibt 
unsicher und wird es aller Voraussicht bleiben. Die 
Strophen 152 — 157 scheinen mir einer viel fruheren 
Zeit anzugehoren; ebenso Str. 26 — 28, das Klage- 
lied des Konigs enthaltend, die zu bitter sind, um 
einer glucklichen Zeit nach der Gefangenschaft ihre 
Entstehung zu verdanken. Die Anmerkungen zum 
Text, welche W. p. 41 — 71 gibt, sind grammatischer, 
metrischer und sachlicher Art. Sie machen, wenn 
sie nicht immer das Richtige treffen, doch auf die 



in jeder Strophe vorkommenden Schwierigkeiten 
aufmerksam. In metrischer Beziehung sind W.'s 
Vorschlage stets denen Skeats vorzuziehen, so Anm. 
zu 3e, 95, 163, 244, 47i u. a. Ueber manche der 
sachlichen Anmerkungen liesse sich streiten. 74 
ube,rsetzt W. my scole durch „ meine Schulung 44 
gegeniiber Skeat's my skull und rechtfertigt dies 
p. 43: „Mit 29 Jahren von sich zu sagen, dass der 
Schadel, der dann doch nur metonymisch fur die 
ganze Person stehen konnte, zur Wiedergabe eines 
lateinischen Autors noch zu jung (puergong) sei, 
geht doch nicht wohl an; wohl aber konnte der 
Dichter seine Schulung zu jung nennen, wenn er 
die Sprache noch nicht lange genug getrieben hatte, 
um sich an ein solches Werk zu machen. Auch 
scheint mir der Ausdruck nicht gezwungener als 
mancher andere in dem Gedicht 44 . Gezwungen ist 
er aber auf jeden Fall, und daher mochte ich, da 
ja auch in lautlicher Hinsicht nichts entgegen steht, 
my scole fur ne. my skull halten und iibersetzen: 
„mein Kopf, d. h. meine allgemeine geistige Aus- 
bildung, ist noch zu jung 44 ; also scole = skull gibt 
der Stelle denselben Sinn wie W.'s scole = school. 
Trotz der Ausstellungen, die sich in dieser Art an 
vielen andern Stellen machen liessen, wird man die 
Anmerkungen W.'s kiinftig bei der Interpretation 
des Kingis Quair nicht entbehren konnen. In der 
sorgfaltigen Arbeit fielen mir nur wenig Druckfehler 
auf, so p. 17 Z. 5 v. u.: citirt st. citiert (wie sonst 
immer geschrieben ist); p. 25 Z. 18 v. o.: pg. 2 st. 
pg. 1; p. 34 Z. 1 v. o.: bein st. kein; p. 37 Z. 5 
v. u.: wircklich st. wirklich; p. 63 Z. 14 v. o.: seon 
st. seon; p. 65 Z. 13 v. u.: thereun[to] st. there[un]to. 
Wismar, 1. Nov. 1887. " O. Glode. 



Boerner, Otto, Raonl de Houdenc. Eine 
stilistische Untersuchung" iiber seine Werke und 
seine Identitat mit dem Verfasser des „Messire 
Gauvain 44 . [Leipz. Diss.] Leipzig, Poschel. 1884. 
127 S. 

Der Verf. unterzieht im ersten Theile seiner 
Arbeit den Stil von Raouls de Houdenc Werken 
sowie den im Romane „Messire Gauvain 44 (besser 
mit der Hs. „Des aniaus 44 zu nennen), dessen Dichter 
sich bekanntlich auch Raoul nennt, einer sorgfaltigen 
Betrachtung, um dann im zweiten Theile mit Hilfe 
dieses gewonnenen stilistischen Materials betreffs 
der Identitat dieser beiden Raoul einen Schluss zu 
ziehen. In der Anordnung des Stoffes dienten ihm 
neben anderen Werken hauptsachlich als Leitfaden 
W. Wackernagels „Poetik, Rhetorik und Stilistik" 
und Gerbers „die Sprache als Kunst". 

Im ersten Theile sind einige Unrichtigkeiten 
oder falsche Auffassungen zu bemerken, zu erganzen 
bleibt nur Weniges. 

S. 9. It lais bedeutet hier nicht der Hassliche, 
sondern der Schielende = li lois (lat. luscus), wie 
auch fiir Raoul aus dem Reime Meraugis 160, 10 
li lois : pois (picem) ersichtlich ist. 

S. 14 citirt B. Mer. 175, 16 li sa?ics Corust 
com doils aval les plains „Wie ein Fass in die 
Ebene hinab, so lauft das Blut aus den Wunden"; 
es ware dies ein etwas seltsamer Vergleich; die Hss. 
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bieten aber statt doils: dois oder doit (lat. ductus) 
Kanal, was Michelant verlesen oder aus Unkenntniss 
nicht in seinen Text aufgenommen hatte. 

S. 32 wird als Allegorie G. 4214 ff. angefuhrt: 
Si avoit en droit la poitrine Une boce, qui mal li sist. 
Nus horn qui le boce vSist Ne cuidast que tels boce 
fust und erklart: „das Gewissen ist ein Mund, der 
im Innern des Menschen verborgen liegt" ! Die 
Stelle wurde ganzlicb missverstanden; boce ist nicht 
bouche, sondern nfrz. bosse Beule, Buckei und ganz 
wortlieh zu nehmen, da ja die Hasslichkeit Druidains 
geschildert wird ; iiberdies gabe bouche bier gar 
keinen Sinn, wie aueh aus den weiteren Versen 
nne autre boce etc. hervorgeht. 

S. 43 meint B. „das Schloss sei ein Symbol 
fur grossen Reich thum tt im R. d. E. 3: ke de trop 
taire Ne poroit nus grant chatel faire\ chatel ist aber 
r.icht casteUum, sondern die gute franzosische Form 
fur das gelehrte Wort capital, vgl. das engl. chattels, 

S. 58. Die Stelle M. 57, 13 la de la mort ne 
de la vie Waurez par moi avoiement scheint B. nicht 
richtig aufgefasst zu haben, da er sie als Beispiel 
dafur anfuhrt, dass allgemeine Zeitbestimmungen 
die Hyp^rbel noch besonders hervorheben. 

S. 68. G. 2073 porpre vermelle ist kein Beispiel 
fur den Pleonasmus, da es auch porpre inde, sanguine,, 
noire etc. gab; porpre bezeichnet nur eine bestimmte 
Art von Seidengewebe. 

S. 45 waren unter den vom Dichter beabsich- 
tigten Wortspielen noch die bereits von L. Kirch- 
rath in seiner Abhandlung r Li Romans de Durmnrt 
le Galois" Marburg 1884, S. 63 erwahnten zu 
nennen: M. 52, 19—25: 194, 3—7; 21 2, 16. 

S. 1 08. G. 3890 Sire, fait il, la plus estroite (sc. voie) 
Est la plus droite ist keine sprichwortliche Rcdens- 
art „der geradeste Weg ist der beste a (!), sondern 
eine einfache Auskunft auf die Frage Gawains um 
den nachsten Weg nach.Cardoil: der schmalere Weg 
ist der dirccteste. Hingegen vermisse ich M. 213, 
22 : Tiex se cuide chaufer qui s y art, denn auch diese 
Sentenz ist, obgleich durch kein on le dit oder Aehn- 
liches das Sprichwort gekennzeichnet wird, dem 
Volksmunde und nicht der eigenen Reflexion des 
Dichters entnommen; sie findet sich auch ander- 
warts, z. B. in einem Gedichte Rutebeufs, wovon 
jede Strophe mit einem Sprichw T orte endigt: Oeuvres 
de Rutebeuf. nouv. edition 1875, t. Ill, 148; beim 
Troubadour Elias Cairel, s. Raynouard, Choix etc. 
IV, 293. 

Am Beginne des zweiten Theiles befasst sich 
B., ehe er zur Frage nach der Auto rsc haft des 
Messire Gauvain ubergeht, S. Ill — 115 mit dem 
Songe de Paradis, um die Echtheit desselben zu 
vertheidigen und meine Griinde — mit Ausnahme 
der sprachlichen — , in Folge deren ich an der- 
selben zweifeln zu miissen glaubte (s. meine Ab- 
handlung „Ueber Raoul de Houdenc und seine 
Werke a Erlangen 1880 S. 41 f.), zu beseitigen. 

Als Belege fur die Echtheit des S. d. P. gelten 
ihm besonders der Hinweis. welcher sich am Schlusse 
des S. d'E. 679 findet Ci fine li Songes d'Enfer: 
Dieus m'en gart estS et yver! Aprbs orrez de Paradis; 
Dieus nous i maint et noz amis! sowie drr nach 
seiner Ansicht hierauf Bezug nehmende Anfang des 
S. d. P. Or escoutis, seignor, un songe Qui croist no 



matere et alonge. Fur seine Ansicht hatte er viel- 
leicht auch bcibringen konnen, dass S. d'E. 673 Et 
cis contes faut si a point Qu'aprte ce n'en diroie point, 
Devant que de songier reviegne Raouls de Houdmng 
anzudeuten scheine, dass der Dichter nochmals von 
der Holle sprechen wolle, was am Ende des S. d. P. 
geschehe, wo sowohl iiber Himmel, wie uber Holle 
„fine verit6 tt berichtpt wird. Hiezu fiigt B. als 
„zwingendere a Griinde noch einige Punkte der 
Uebereinstimmung; der Empfang namlich, den der 
triiumende Dichter im S. d. P. 49 ff. im Hause der 
Amour und der, den er im S. d'E. 27 ff. im Hause 
der Envie findet. seien mit unverkennbarer Aehnlich- 
keit geschildert: S. d. P. Assts menjames et betimes 
De tous biens grant plente eilmes. Lors nous cint 
ve'ir Descipline; Obedience, sa cousin e, Revint 
apries par grant desnoi ; Mais ne me fisent pas anoi, 
Car moid durement me fiesterent Et mout grant 
j oie de m en e rent De moi. Lors vint apries Gemirs 
Et penitanche avoec Souspirs, Qui toid fisent de 

moi teljoie Que raconter ne le saroie Dont 

demand erent tout ensamble Les contenanches 
des Beghines, — und S. d'E. Envie bien me herbreja ; 
En Vostel avoec nous menja Tricherie, la suer Rapine, 
Et Avarisce, sa cousine, Vint avoec li, si com 
moi samble. Por moi veoir toutes ensamble Y tin- 
drent et grant j oie fir en t De ce qu'en lor pals 
me virent. Tantost, sanz plus contremander, Vint 
Avarisce demunder Queje noveles li de'isse Des avers, 
et li apreisse Lor fez et lor contenemenz; Si com 
chascuns de ses parenz Se demaine m y a demande; — 
als ferner der Dichter im S. d'E. in die Holle und 
im S. d. P. in den Himmel eintritt, werde er freudig 
begriisst, hier rede ihn Gott, dort Beelzebub beim 
Namen an: S. d'E. 409 Adonc fui je bien saluez De 
clers, d f evesques et d'abez. Pylates dist et Belzebus: 
„Raoul, bien soies tu venuzf Dont viens tu?" „Je 
vieng de Saissogne etc. — S. d. P. 943 Laiens fui 
mout tr&s bien venus. Ravisis fui et conneus De 
ceaus qui al siecle me virent Endementiers que il ves- 
quirent. — V. 969. Et il (Dieu) dist: „Raoul, bien 
Vas fait etc. — Weiter werde iibereinstimmende 
Meinung iiber den Traum in beiden Gedichten aus- 
gesprochen: S. d'E. 1. En songes doit fables avoir; 
S. d. P. 1026. Lors mfesvillai, si me dolu Li cuers 
pour che que je par so?ige — Que n'estoit point voirs, 
mais mengonge — Avoie en Paradis estL 

Schliesslich faile, wie B. S. 114 meint, noch 
ein rein sprachlicher Grund, welcher entschieden 
fur die Echtheit des S. d. P. eintrete, in die Wag- 
schale; es heisst namlich S. d. P. 1031 Mais pour 
che que fai tant songie, De dire songes prenc congii, 
Si dirai fine verite ; aus dem flexivischen s an songes 
miisse man schliessen, dass der Dichter zwei Traume 
im Auge gehabt habe. 

Letzteres ist jedoch gar nicht nothig, denn 
songes kann gerade so gut mit Beziehung auf den 
ein en Traum stehen und zwar in collectivem Sinne; 
auch im Deutschen gebrauchen wir in solchem 
Falle den Plural. 

Was des Verfassers ersterwahnte Griinde an- 
belangt so habe ich schon in meiner Abhandlung 
bcmerkt, dass man durch diese Stellen keines- 
wegs gezwungen ist. diesen S. d. P. fur das Werk 
Raouls de Houdenc zu halten; dieses, falls er wirk- 
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lich cin solches geschrieben hat, kann ebenso gut 
verloren sein; ich sage „ falls" er ein solches ge- 
schrieben hat, denn Huon de Mery, der sein „Tor- 
noiement de rAntechrist* doch nach dessen Tode 
geschrieben hat, nennt an der oft citirten Stelle 
unter Raouls de H. Werken wohl den S. d'E. aber 
keinen S. d. P., sondern man nimmt die Abfassung 
eines solchen lediglich auf Grund der zwei Verse 
am Ende des S. d'E. Aprte orrez de Paradis etc. 
an, die sich in einer Hs. finden, in welcher der 
S. ti. P. sich gleich anschliesst, wahrend sie in den 
zwei andern fehlen ] . 

Da ferner, wie ich gezeigt habe, in erster Linie 
sprachliche Griinde, ferner der Umstand, dass der 
Verfasser sich nicht wie in alien andern echten 
Werken mit vollem Namcn nennt, die Autorschaft 
Raouls de Houdenc unwahrscheinlich machen, — 
was hindert uns anzunehmen, dass ein anderer 
Dichter mit dem damals so haufigen Namen Raoul 
einen Songe de Paradis geschrieben habe, und dass 
die zwei ersten Verse auf ein anderes Gedicht als 
den S. d'E. Raouls de II. Hezug nehmen, zumal 
solche Triiumereien nicht unbeliebt waren? Niehts. 
Sind ja auch die „zwingendcren u Griinde Borners, 
wie man aus den angefiihrtenr Stellen ersehen kann, 
ebenso wenig oder noch weniger zwingend als die 
friiheren, denn die ganze Uebereinstimmung beruht 
auf der Aehnlichkeit einiger Gedanken, wobei sich 
das eine oder andere gleiche Wort oder ein ahnlicher 
Ausdruck findet, was bei derartigen allegorischen 
Gedichten, zumal wenn sie einen beinahe gleichen 
btoff behandein, nicht auffallen kann, so dass man 
nicht einmal die Moglichkeit, der Verfasser des 
S. d. P. habe diesen S. d'E. auch nur gekannt, 
anzunehmen braucht. 

B. ist der An?icht, dass Raoul de II. den S. d. P. 
in directem Anschlusse an S. d'E. verfasst habe; er 
schliesst dies aus den bereits oben besprochenen 
Stellen S. d'E. 681 und S. d. P. 1 und aus dem 
Umstande, dass der Dichter, nachdem er den eigent- 
lichen Traum vom Paradiese schon mit Vers 1030 be- 
endet hat, eine belehrende und ermahnende Betrach- 
tung(„fine verite 44 ) iiber beides, die Annehmlichkeiten 
des Himmels und die Schrecken der Holle, anschliesse 
und zuletzt ein kurzes Bild vom jungsten Gerichte 
entrolle. Durch diese nicht ferne liegende Annahme 
des directen Anschlusses der beiden Diehtungen 
wiirde der von mir als auffallend erwahnte Umstand, 
dass der Verfasser des S. d. P. eine. im S. d'E. 
nicht zu Tage tretende geistliche Bildung zeige, 
insofern bedeutungslos, als die betreffenden Beleg- 
stellen — mit Ausnahme der schon v. 653 erwnhnten 
Himmelsleiter Jakobs — in der allgemeinen Schluss- 
betrachtung und nicht im Traume selbst vorkommen. 

1 Sie finden sich im t Schelerschen Texte, fehlen in der 
▼on ihm collationirten Hs., sowie in einer dritten, n&mlich 
Bibl. Nat. f. fr. 2168, wo fol. 80 ff. unter der Ueberschrift Ci 
ammence li fauliaus d 'infer unsere Dichtung enthalten ist. 
Weder Jubinal noch 8oheler benutzten diese Hs. zu ihren 
Ansgaben, wie fiberhaupt Niemand bisher, wie es scheint, in 
diesem fauliau das Gedioht Raouls de Houdenc erkannt hat, 
denn der Catalogue des Mss. de la Bibl. Nat. f. fr. I, Nr. 2168 
gibt wohl die Ueberschrift und die Zwei ersten Verse, nennt 
aber keinen Autor, noch finde ich sonst wo eine Notiz darflber. 
Ich werde naohstens in den „ Roman ischen Forschungen tt die 
Tarianten dieser wichtigen Hs., die bedeutend von den andern 
abweicht, mittheilen. 



Wie erkliirt sich aber B., wenn der S. d. P. 
unmittelbar nach dem S. d'E. gedichtet sein 
soil, die im ersteren vorkommenden Versehieden- 
heiten der Sprache, die sich in den anderen Werken 
Raouls de Houdenc nicht finden P! Wenn S. d. P. 
nicht nach dem S. d'E. entstanden sein miisste, so 
konnte er sich mit eiriem sonst nicht ungern ge- 
wahlten Zufluehtsrnittel behelfen, namlich der An- 
nahme eines Erstlingswerkes des Dichters; so geht 
dies aber nicht an. B. nimmt eben auf die gram- 
matikalischen Verschiedenheiten weder in formeller 
noch in syntaktiscber Beziehung (s. meine Abhandl. 
3. 42 und 43 f.) Riicksicht, hebt aber auch ander- 
seits keine auffallenden stilistischen Uebereinstim- 
mungen, die fiir seine Ansicht sprachen, hervor. 

Es bleibt also nach wie vor dic> Autorschaft 
Raouls de Houdenc fur diosen S. d. P. hochst 
/Aveifelhaft. — 

Zu S. 116 und 117, wo der Verf. von den bis- 
herigen Vermuthungen der verschiedenen Gelehrten 
iiber die Autorschaft des Messire (iauvain und iiber 
meine Abhandlung spricht, muss ich bemerken, dass 
der Name Meraugis, wie gerade auch aus dem Auf- 
satze F. Wolfs ersichtlich ist, verhaltnissnv'issig sehr 
seiten in der franz. Lite rat ur vorkommt, und Mussafias 
Vermuthung daher sehr begreiflich war; man muss 
sich nur wundern, wie B., wenn auch nur veigleichs- 
weise, das Vorkommen dieses Namens mit dem des 
Gauvain auf gleiche Stufe stellen mochte. — B. irrt, 
wenn er sagt, dass der Roman Messire Gauvain 
oder De la vengeance Raguidel auch unter dem Namen 
„le chevalier k l'esp^e w bekannt sei, und dass diesen 
Roman A. Dinaux dem Raoul de Houdenc zuge- 
schrieben habe; Dinaux meinte nur das bekannte 
Fabliau „Do chevalier k l'esp6e tt , dessen beliebter 
Stoff auch im genannten Romane als Episode einge- 
flochten erscheint. — Weiter konnte man aus B.'s Wort- 
laut S. 1 17 entnebmen, ich hatte in meiner Abhandlung 
nur gesagt, dass die Sprache in den beiden Romanen 
Mes. Gauvain und Meraugis keinen entscheidenden Be- 
weis fiir die Annahme der Identitat der Verf. liefere, 
fur welche Behauptung mir eine Reihe sprachlicher 
Abweichungen in beiden Romanen gedient hatte; — 
aber ich bemerkte vielmehr ausdrucklich, dass diese 
Reihe sprachlicher Erscheinungen im Gauvain gegen 
die Autorschaft Raouls de H. spreche; dazu hob 
ich noch nebenbei (S. 43) einige auffallende stilistische 
Abweichungen hervor. welche stilistische Betrachtung 
sich jedoch nicht ^ausschliesslioh gegen den angeb- 
lichen Beweis Michelants richtet tt , sondern im Gcgen- 
theil zu letzterem in gar keiner Beziehung steht, da 
dessen Griinde ich S. 6 — 8 entkraftet hatte. Es ist 
auffallend, dass gerade bei Erstlingsarbeiten manch- 
mal derartige Ungenauigkeiten zu treffen sind. 

Zu seiner Entscheidung der Frage hebt B. 
S. 118 ff. aus dem im ersten Theiie seiner Arbeit 
gesammelten reichen Materiale zuerst die Punkte 
hervor, in denen der Stil beider Romane Ueberein- 
stimmung zeigt 2 , wobei sich ergibt, dass diese so 

2 S. 119 lies statt M. 17, 6 — 176, 3 und statt M. 39, 
27 — 40, 2. Ich gebe hier zu roeinen frQheren Belegen fQr 
das auch anderweiti^e Vorkommen der betreffenden Auf- 
zfthlungsformeln fQr Oruppen von Personen einen neuen, der 
mir gerade zur Hand ist, n&mlich Roman de Beaudous B. N. 
f. fr. 24301, fol. 578, a: Lai V, lai VI, lai VII, lai VIII 
Par tropez en parolent tuit. 
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allgemeiner Art sind, dass man dadurch nicht be- 
rechtigt ist, die Identitat der beiden Raoul anzu- 
nehmen; hingegen sind die Verschiedenheiten des 
Stile9 in denselben, wovon B. hierauf die haupt- 
sachlichsten mittheilt, so zahlreich und gewicbtig, 
dass er nicht umhin kann, raeine Ansicht, es seien 
zwei Dichter mit Namen Raoul anzunehmen, zu be- 
starken und sich entschieden gegen die Identitat der 
beiden Verfasser zu erklaren. Mit Recht bemerkt 
er (S. 122), dass dieselben auch im Gebrauche von 
rhetorischen Hilfsmitteln sehr von einander ab- 
weichen: Raoul de H. fiigt mit Vorliebe und Ge- 
wandtheit rhetorische Fragen ein, beim Verfasser 
des Gauvain findet sich eine solche nur an zwei 
Stellen (s. B. S. 104 f.); ersterer hat ferner zahl- 
reiche Monologe, die sich zudem durch grossere 
Frische vor den sehr wenigen des letzteren aus- 
zeichnen (s. B. S. 99 f.), wie auch die Wechsel- 
reden im Meraugis nicht nur vi*il haufiger, sondern 
auch von grosserer dramatischer Lebendigkeit, ich 
mbchte sagen von schrofferer Form (mit si, non und 
/aire) sind, als im Gauvain (vgl. B. S. 106 f.). 

Zu all dem kommt noch, wie B. schliesslich 
ausfiihrt, eine ganz verschiedene Behandlung der 
Frauen in beiden Dichtungen; im M. wird von alien 
nur mit Verehrung und Hochacntung gesprochen. 
der Frauenkultus steht hier noch auf seinem Gipfel: 
— im G. aber findet das gerade Gegentheil statt. 
da ist „an. die Stelle des idealen Frauendienstes 
eine galanterie profande getreten", und das schone 
Geschlecht wird mit einer Geringschiitzung behan- 
delt, die besonders in den zwei eingeflochtenen 
Episoden, der von der Treue zweier Hundinnen und 
der von dem bezauberten Mantel, . zum Ausdrucke 
kommt. 

Da also Borner durch seine fleissige stilistische 
Untersuchung zum selben Resultate gelangte, wie 
ich durch meine sprachliehe, so diirften nun auch 
Jene von der Richtigkeit desselben iiberzeugt sein, 
welche vielleicht Zweifel in dassclbe gesetzt batten, 
und werden zugeben, dass Raoul, der Verfasser des 
Romanes Messire Gauvain (Des aniaus), nicht identisch 
sein kann mit Raoul de Houdenc, dem Verfasser des 
Romanes Meraugis de Portlesguez 3 . 

Gufidaun, Sept. 1887. Wolfram Zingerle. 



Gorlich, E., Die nordwestlichen Dialekte 
der langue d'oil. Bretagne, Anjou, Maine, 
Touraine. lleilbronn, Henninger. 1886. 104 S. 8. 
(Franzosische Studien V, 3.) M. 3,60. 

In ahnlicher Art wie fruher die siidwestlichen 
(vgl. Ltbl. 1883 Sp. 467 f.) so behandelt Gorlich 
jetzt die nordwestlichen Dialekte Frankreichs. Zu 
Grunde liegen alle bisher in diesen Mundarten ver- 
offentlicbten Urkunden, einige moderne Texte und 
Worterbiicher. Die Darstellung schliesst sich eng 
an die friihere an, den Vergleich erleichtert der 
Verf. noch durch zahlreiche Hinweise auf das 
Gleichartige und das Verschiedene, ausserdem stellt 
eine Schlussubersicht zusammen, was dem ganzen 

5 Suchier hat itn Ltbl. 1881 Sp. 64 seiue Ansicht aber 
die engere Heiniat der Dichtungen Des aniaus und Songe de 
Paradis mitgetheilf, was B. cntgangen zu sein scheint. 



Westen, von der Normandie bis nach Poitou im 
Gegensatz zum Osten (Pikardie bis Burgund) gemein 
ist, was sodann die zwei grossen siidlich der Nor- 
mandie gelegenen Gruppen von jener trennt, worin 
sich endlich der Sudwesten vom Nprdwesten unter- 
scheidet. Die beiden Hefte bilden zusammen da- 
durch einen der wichtigsten Beitrage zu unserer 
Kenntniss der franzosischen Dialekte im Mittelalter, 
so weit wir sie aus Urkunden schopfen konnen; 
die Arbeit selbst ist sehr umsichtig und gewissen- 
haft gemacht. In den Erklarungen und den Schliissen, 
die aus den oft sehr schwankenden Schreibweisen 
gezogen werden, kann man hie und da anderer 
Ansicht sein als der Verf., eine sichere Entscheidung 
iiber viele Punkte ist jedoch erst zu gewinnen, wenn 
eine ebenso gewissenhafte Statistik der heute noch 
gesprochenen Mundarten vorliegt, ein Desiderium, 
das wenigstens fur einen Theil des Gebietes dein- 
nachst erfullt werden wird. Zu den dunkeln Punkten 
gehort unter an derm ie in den Vertretern von 
lat. talis qualis, das ubrigens bekanntlich nicht 
auf diese Gegend beschrankt ist, sondem auch 
der lie de France angehort, im Neufr. noch in 
pieu 1 sich erhalten hat, wogegen in alien andem 
Fallen die Form des- Acc. Sg. N. PI. -el verall- 
gemeinert wurde. Denn das Verhaltniss der Formen 
scheint mir zu sein: tel, t$us, woraus t$'us : tieiis, 
wogegen bqus : bf us : beans : biaus, gacz ebenso ent- 
wickelt sich zwischen dunkelm e und u ein a t 
zwischen hellem i und u ein e im engad. eau = ejjo 
aber udieu = auditum 2 . Da tieus = cieus, wozu 
der Sing, del lautet, so war auch ein Sing, tiel 
moglich, der aber selten ist, ich finde bei Gorlich 
nur ein quieu und ein paar Mai Fern, tiele, sonst 
stets die Form mit s und die Bemerkung, dass tel 
quel bei weitem haufiger vorkommen. — Merkwur- 
dige Formen bietet fief, die ubrigens nicht so 
schwierig zu erklaren sind, wie der Verf. meint. 
Er constatirt, dass im Allgemeinen fief, fiez, dagegen 
feu gesagt wird: das letztere ist durch Dissimilation 
aus fieu entstanden, wie in unsern Dialekten deu 
und eu aus ieu, endlich feou aus feu ist zu beur- 
theilen wie meolz. — Nicht zutreflend scheinen mir 
.die Bemerkungen iiber die Schicksale des lat. o. 
Neben den zu keinen Controversen Anlass gebenden 
Schreibweisen o ue, oe eu findet sich namentlich in 
der Bretagne, seltener in den ubrigen Gebieten on 
geschriebcn. Daraus erschliesst Gorlich eine doppelte 
Entwickelung von q in der Bretagne: qo, qu, eu und 
qq, uo, ue. Wahrend sonst fur das ganze nordliche 
Frankreich als Entsprechung des lat. q in offener 
Silbe uo anzusetzen ist, hatten wir fur einen Theil 
der Bretagne eine andere Grundlage? Das ist 
wenig wahrscheinlich und wird es noch weniger 
durch die Thatsache, dass ou jiinger ist als oe ue: 
sours steht in einer Urkunde aus Rohan von 1280, 
dagegen puet schon 1263. Ich sehe in dem ou eine 
Art umgekehrte Schreibung. In unsern Dialekten 
war aus fuqu (focus): fqu entstanden wie aus lieit: 
leit, dieses fqu ist (wie Gorlich S. 47 f. lehrt) zur 



1 Ascoli irrt sicher, wenn er Arch, glott. X, 94 frz. pieu 
mit ital. piuolo zusummenstellen will. 

2 Ich trete, damit der herrsohenden Ansicht fiber die Ent- 
stehung des a in beau entgegen, kann aber hier natflrlich 
nicht weiter auf die Sache eingeben. 
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Zeit unserer Urkunden schon feu und wird meist 
go geschrieben, ebenso ist ue schon eu und jenes 
nur noch archaische Schreibung. Wie man nun in 
historischer Orthographie statt feu zuweilen fou 
schrieb, so statt des ganz gleicblautenden seur: sour. 
— Von besonderem Interesse ist es zu beobachten, 
wie sich allmalig bei den Schreibern der central- 
franzdsische Einfluss geltend macht. Die Entstehung 
und namentlich die Ausbreitung der franzoeiscben 
Schriftsprache und ihr Sieg iiber die Dialekte ist 
bis jetzt noch nicht systematisch untersucht worden. 
Im Gegensatz zu Italien, wo die Trilogie Dante, 
Boccaccio, Petrarca hauptsachlich dem Toskanischen 
zum Siege verhalf, haben in Frankreich weniger 
einzelne hervorragende Schriffsteller als vielmehr 
der Hof und die Kanzlei die Pariser Sprache zur 
allgemein giltigen Schriftsprache gemacht. Wir 
treffen daher hier die merkwiirdige Erscheinung, 
dass die literarischen Denktnaler den Dialekt z. Th. 
treuer wiedergeben als die Urkunden. Gorlich er- 
wahnt S. 37, oass der Copist von Etienne de Foug&ra's 
Livre des manures in der zweiten Halfte des XIII. 
Jh.'s sich scheute, oi zu gebrauchen, wahrend der 
franzosische Diphthong in Urkunden schon in der 
Mitte des Jahrhunderts festen Fuss gefasst hatte. 
Dieses Vordringen der Hofsprache ist nuch in der 
Darstellung der Vertreter von qllus, iei, freiem p, 
zu verfolgen und vom Verf. hervorgehoben worden, 
so weit es das Interesse seiner Arbeit forderte. 
Vielleicht wird er selbst, da er ja die Materialien 
beisammen hat, gelegentlich noch genauer zeigen, 
wie das Vordringen stattgefunden hat: ob in den 
verschiedenen Provinzen gleichmassig, ob immer 
dieseiben Worter die franzosische Form zeigen, ob 
zu gewissen Zeiten eine plotzliehe Zunahme sich 
constatiren lasst, die ihren Grund in historischen 
Vorkommnissen hatte und was dergleichen Fragen 
mehr sind. — Aus der Formenlehre ist lou als 
Obliquus des Artikels beim Possessivverhaltniss zu 
erwahnen: la court lou roi } worin Einfluss von dou 
und vielleicht ou = a le, en le unverkennbar ist. — 
Beim Verbum hatte 1. PI; sorgfaltigere Be^prechung 
verdient: gewohnlich sei ons, daneben aber on haufig. 
Da das Norm, und die siidwestlichen Dialekte die 
5-lose Form haben, so werdcn wir in den dazwischen 
liegenden kaum eine andere treffen, und ons wird 
centralfranzosischem Einfluss zuzuschreiben sein. 
Dazu stimmt, dass die literarischen Denkmaler on 
haben. Ganz merkvviirdig ist 1. PI. semes neben 
somrnes. Ist es das lat. shnu$? Aber wie kommt 
es, dass sich dies in der Bretagne gchalten hat? 
Gorlich nimmt Anbildung an 2. PI. 2. 3. Sg. an. — 
Ein sonderbares Missverstandniss ist es, wenn bei 
der Aufzahlung der Monatsnamen juignet und juin 
als identisch betrachtet werden, vgl. Diez Wb. He 
juUlet. 

Jena, 28. August 1887. W. Meyer. 



Hertz, Ednard, Voltaire und die franzosische 
Strafrechtspflege im XV 111. Jahrbnndert. 

Stuttgart, F. Enke. 1887. 530 S. 8. 

Um die hohen Verdienste zu wiirdigen, welche 
Voltaire als Fursprecher der Humanitat, als Ver- 



theidiger der Opfer franzosischer Justizmorde hat, 
ist eine eingehende Kenntniss der Missbrauche der 
franzosjschen Rechtspflege im vorigen Jahrhundert 
unerlasslich. Eine solche gewinnen wir durch die 
beiden ersten Abschnitte des Hertzschen Werkes, 
die auf eingehenden Studien ruhen, und das un- 
giinstige Gesammturtheil Voltaires und anderer 
Philosophen bis in das Einzelnste hinein bestatigen. 
Verhangnissvoll fiir die franzosische Justiz war die 
auch aus unserem Strafgeselze noch nicht ganz ge- 
schwundene Verquickung des Juristischen und des 
Theologischeji, daher die einseitig, bis zur aussersten 
Brutalitat durchgefiihrte Verge 1 tu n gstheorie, die 
unmenschliche Bestrafung der Vergehen gegen das 
kirchliche Herkommen und die Einwirkung, welche 
die Geistlichkeit durch ihre sog. Monitorien auf den 
Gang des Zeugenverhors und die Untersuchung aus- 
iibte. Auch die Folter als Beweismittel war kirch- 
lichen Ursprungs, ebenso die grausame Behandlung 
der Gefangenen, das geheime Zeugenverhor, die 
Versagung des Vertheidigers u. A. In einer Hin- 
sicht steht aber das damalige franzosische Gerichts- 
wesen hoher, als das unsere. Unschuldig Verurtheilte 
konnten eine Entschadigung fordern, nur dass sie 
ungerechtfertigter Weise mit ihren Anspruchen nicht 
an den Staat, sondern an die Richter gewiesen waren. 

Wahrend Hertz in den beiden ersten Abschnitten 
(S. 1 — 121) vieles auch den Literarhistorikern nicht 
immer Bekannte auf Grund eingehendster Studien 
vorbringt, hat er die Prozesse, in welche Voltaire 
aufopfernd, wenngleich nicht immer erfolgreich, ein- 
griff, trotz seiner Nachforschung in Pariser Archiven 
nicht in wesentlich neuem Lichte zeigen konnen. 
Ungerecht ist auch sein gegen die bisherigen Voltairc- 
Biographen gerichteter Vorwurf, „sie hatten sich mit 
allgemeinen Betrachtungen liber Voltaires Ver- 
dienste um die Verbesserung der Rechtspflege be- 
gniigt^ und lediglich den Calasschen Prozess aus 
religiosen Parteiriicksichten eingebender betont. Nur 
diese allgemeinen Gesichtspunkte, nicht das juristische 
Detail, gehoren eben in eine Voltaire-Biographie, die 

; bei Prozessen und Justizmorden wie der Calassche, 
Sirvensche, Labarresche auch Farbe bekennen muss. 

I Seine Kenntniss der literarischen Verhaltnisse des 

I XVIII. Jahrhunderts schopft H. fast ausschliesslich 
aus Hettner, von den Voltaire-Biographien scheint 
ihm nur Desnoiresterres' Buch bekannt zu sein. Wo 
er Quelien lieranzieht, stellt er deren widersprechende 
Aussagen meist kritiklos neben einander, wie in der 
Beurtheilung Damilavilles. H. gesteht selbst, dass 
er nicht Literarhistoriker sei, sondern nur Jurist, 
und allerdings hatte auch ein Literarhistoriker z. B. 
Beccaria anders und objectiver gewiirdigt. Sein 
Stil ist zuweilcn sehr eigenthiimlich, z. B. S. 407: 
ein Vermogen auskehren = zuriickerstatten. S. 411 
abseiten = von Seiten. S. 412. Die Vermuthung 

! streitet dafiir = spricht dafiir. S. 19 u. a. O. 
A d e 1 i c h. Die drei letzten Kapitel weisen eingehend 
den Sieg der Aufklarungsideen iiber die grausame 
Rechts- und Strafpflege des alten Regime nach. 
■Dresden. R. Mahrenholtz. 
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Croce, Benedetto, La leggenda di Niccolo 
Pesce. Napoli, tip. V. Pesole. Estr. del Giam- 
battista Basile III, 7. 1885. 

Die vorstehendgenannteAbhandlung.einSeparat- 
abdruck aus einer italienischen folkloristischen Zeit- 
schrift, enthalt im Ganzen reeht dilrftige Beitrage 
zur Cola-Pesce-Sage; erst A. Grafs scharfe Kritik 
des Aufsatzes (Giornale storico della letteratura 
Italiana, vol. VI, fasc. 16—17, p. 263—269) ver- 
anlassten den Verfasser zu einigen Nachtragen im 
Giambattista Basile vom 15. August 1885 und vom 
15. Januar 1886. Es kommt dem ReTerenten hier 
vorzugsweise darauf an, noch einmal einen Blick 
auf die Tauchersage zu werfen und zugleich Nach- 
trage zu Croces Arbeit zu geben, so \*eit des 
Referenten Abhandlung „I)ie Tauchersage in ihrer 
literarischen und volksttiuralichen Entvviekelung tt 
(Archiv f. Literaturgescbichte Bd. XIV S. 69—102) 
dieselben noch nicht enthielt. Der Gegenstand der 
Sage, von dem bis dahin — von vereinzelten Notizen 
Val. Schmidts, Liebrechts, Goedekes und Diintzers 
abgesehen — noch keine Notiz genommen worden 
war, wird dies um so mehr rechtfertigen, als neuer- 
dings ausser Graf auch G. Pitre in einer kurzen 
Besprechung von Croces Abhandlung (im Arch, per 
lo studio delle trad. pop. IV, 603—604), ferner 
H. Steinthal in einem Aufsatze „Mythos, Sage, 
Marchen, Legende, Erzahlung, Fabel" (Zeitschrift 
f. Volkerpsychologie Bd. XVII, 131-133) der Sage 
rait Bezugnahme auf Croces oder des Ref. Arbeit 
naher getreten sind und brieflich Weiteres ver- 
heissen hfiben, da weiter neuerdings C. Alden- 
hoven in einem Aufsatze der „Nation* Nr. 37, 1887 
das bis jetzt iiber die Sage Ermittelte zusammen- 
gestellt hat* und da die Zeitschrift „MeUusine tt seit 
dem Sommer 1884 auf die Tauchersage beziigliche 
Volkslieder veroffentlicht, die in einer Programm- 
arbeit des Ref. von Ostern 1884 aus verschiedenen 
Grunden noch zu kurz gekommen waren. — Croce 
hat sich in seiner Arbeit auf die eigentliche Cola- 
Pesce-Sage beschrankt, wahrend Ref. sowohl die 
Cola-Ueberlieferung, wie sie bei einer Reihe von 
italienischen, englischen und deutscben Schriftstellern 
erscheint, als auch das einer Menge von italienischen 
und franzosischen Volksliedern zu Grunde liegende 
allgemeine Tauchennotiv einer Besprechung unter- 
zogen hat, letzteres in der weniger bewiesenen, 
als vielmehr noch zu beweisenden Annahme eines 
deutlichen Zusammenhangs beider Ueberlieferungen. 
Wie verhalt es sich jetzt mit diesem Zusammen- 
hang? A. Graf, dem allerdings damals das ganze 
Material wohl noch nicht vorlag, scheint es, nach 
einer Beraerkung seiner Recension zu schliessen, 
als wenn ein solcher Zusammenhang nicht bestehe. 
A. Steinthal hatte bereits Bd. XV S. 477 ff. seiner 
Zeitschrift geaussert, dass die Volkslieder ihm nicht 
aus den Schriftstellern zu stammen scheinen, dass 
vielmehr diese letzteren eine allgemeine Volkssage 
berichten, und kommt in seinem spateren Aufsatze 
(Bd. XVII, 131 ff.) zu dem Schlusse, dass die Volks- 
lieder nur eine Seitenverwandtschaft mit dem Niko- 



1 Durch namenthche Nennung seiner VorgSnger hatte 
Aldenhovena interessanter Aufsatz an Lesbarkeit sicherlioh 
niohts eingebflsst. 



laus der Sage haben. Dem Ref. stand es, als er 
seine Materialien zusammenstellte, fest, dass die 
Cola-Pesce-Sage sich aus einem kleinen Kern — der 
ein vvirklicher Vorfall gewesen sein mochte — zu 
den mehr oder weniger aufgeputzten Darstellungen 
der gelehrten Schriftsteller ervveitert und anderseits 
zu den Volksliedern sich verfliichtigt habe. Zu der 
Annahrne eines wirklichen Vorfalles fuhrte die Be- 
merkung Athan. Kirchers, dass die Geschichte im 
koniglichen Archiv aufgezeichnet worden sei. Diesen 
vorausgesetzten Zusammenhang zwischen beiden 
Ueberlieferungen mochte Ref. noch nicht aufgeben; 
er sieht ihn vielmehr noch durch Weiteres bestatigt. 
Einmal namlich durch das von Croce aus dem 
Supplement von Brunet beigebrachte spanische Volks- 
buch : Relacion de como el Pece Nicolao se ha 
parecido de nuevo en el mar, y hablo con muchos 
marineros en deferentes partes, y de las grandes 
maravillas que le cont6 de secretos importantes a 
la navegacion. Este pece Nicolao es medio horabre 
y medio pescado cuya figura es esta que acqui 
va retratado... (Barcelona 1608). Wenn Cola in 
Spanien volksthumlich warden konnte (siehe auch 
die Anspieiung des Cervantes im Don Quijote, Theil 
II Kap. 18), warum nicht in noch mehr verfluch- 
tigter Gestalt in den Kustengegenden Frankreichs? 
— Aber auch in Sicilien findet sich eine Sage iiber 
Cola, deren Provenienz freilich Ref., auch mit Hilte 
Grafs und Pitrfes, nicht klarzustellen vermocht hat. 
Die Zeitschrift „Das Echo u brachte namlich am 
25. September 1885 die angebliche Uebersetzung 
einer angeblich im Fanfulla della Domenica ent- 
halten gewesenen sicilianischen Sage. Dieser zu 
Folge taucht der. wie in der schriftlichen Ueber- 
lieferung geschilderte Cola, auf Geheiss des Hohen- 
staufen Fried rich in den Strudel der Charybdis, um 
ein Geschmeide der Kaiserstochter heraufzuholen 
und bringt dasselbe nach einer halben Stunde zuruck. 
Von da ab aber entbrennt die stolze Jungfrau in 
heimlicher Liebe zu dem Helden und auch diesen 
hat ihre Schonheit bezwungen. Ein zweites Mai 
taucht der Held nach dem goldenen Ring der Kaisers- 
tochter, die ihm als Preis versprochen worden ist, 
kehrt aber nicht zuruck. Ware, wie gesagt, die 
Provenienz dieser Sage klar zu stellen, so hatten 
wir in ihr das gesuchte Mittelglied zwischen der 
gelehrten und der volksmiissigen Ueberlieferung, 
vielleicht auch die indirecte (durch Goethes Ver- 
mittlung) Quelle Schillers gewonnen. Denn da in 
der Sage der Held stets nur Cola genannt wird, so 
ware dann Schillers Verwunderung iiber den von 
Herder erwahnten Nicolaus Pesce sehr wohl er- 
kiarlich. In der Fassung, wie die Sage jetzt vor- 
liegt, fordert sie jedoch zu grosser Vorsicht heraus, 
denn entweder der urspriingliche Aufzeichner, oder 
aber der Uebersetzer hat ganz zuverlassig bei 
Schiller die Farben geborgt, ja einzelne Wendungen 
aufgenommen (vgl. des Kaisers Aufforderung: „Wer 
ist der Vasali, der Furst oder Reichsgraf ?*). 

Die Reihe der Bearbeiter der Sage ist in 
Croces Aufsatz eine recht kleine, und erst nach 
Grafs Vorhaltungen ein wenig vervollstandigt worden. 
Croce erwahnt ausser einer Beschreibung von Neapel 
von Sigismondo (1788) die Chroniken des Frate 
Salimbene und des Frate Pipino, ein Drama des 
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Barons Cosenza (1826) und eine Episode des Dal- 
bonoschen Romans: Vizii e virtu d' illustri famiglie 
(1874); spater nannte er nach Grafs Recension noch 
tiualterus Mapes, Gervasius Tilburiensis, Gotfried 
von Viterbo (Pantheon) und das Lehrgedicht Ditta- 
mondo von Fazio degli Uberti. — G. Pitr6 bringt 
in seinem kurzen Iteferat noch einen Hinweis auf 
Fazellus und Domenico Gallo, ferner Omodei, Bon- 
figlio, La Farina, ferner auf eine Legende von 
Bisazza und eine Erziihlung von Linares, sowie auf 
die Memorie di Cola Pesce famoso notatore von 
Mongitore — Nachtrage, die dieser vortreffliche 
Kenner der sieilianische^Literatur wohl im Archivio 
veroffentlichen wird. 

Es seien noch folgende Zusiitze seitens des Ref* 
gesiattet. Schon Salomon Sprangcr hat in seinem 
Biichlein „ Homines ENYJPOBLOl h. e. subaqujs 
viventes" (Leipzig 1(192) eino Zusammenstellung der 
Berichto iiber Cola gegeben; von Verfassern von 
solchen nennt Ref. besonders noch zwei altere: 
Ilieronymus Oardanus (De subtilitatibus libri XXI. 
Norinbergae 1550), Nicolaus Wynmannus (Colym- 
hetes sive de arte natandi. 1538) und Riehter, Spect. 
Historiae. — Auf Kirchers Bericht beruht die Er- 
ziihlung in dem Werke: „Der Hertzogthiimer Sehless- 1 
wig-Holstcin ... Gesehichte. Franckfurth bey G. H. \ 
Oehrling 1703 u , (lessen fiinfte Abtheilung eine Be- 
sehrcibung der Gottorfischen Raritaten- und Natu- 
ralienkammer enthiilt. Der enge Anschluss dieses 
Berichtes an Kircher hatte H. Zcise (Jahreszeiten 
II. 1862, Nr. 47) veranlasst, das in Rede stehende 
Werk fiir Schilleis Quelle zu h.alten. Erwahnens- 
werth scheint dem Ref. zu sein, dass offenbar auf 
das Schillersche Gedicht die Libretti zweier deutscher 
Opern zuriickgehen. Der Text der einen stammt 
von dem Breslauer Dichter Biirde, die Musik vom 
Kapellmeister Reichardt (1811); Musik und Text j 
der zweiten von dem bekannten Componisten Kreutzer 
(Op. 50). Das von dem Ref. aus dem Sagenkreise 
Finns genannte Lied (Miss Brooke, Reliques of Irish 
poetry. Dublin 1789) beruht auf dem allgemeinen 
Tauchermotiv. Die von der Zeitschrift Melusine 
immer spiirlicher beigebraehten franzosisehon Volks- 
lieder erweisen sich nur als Varianten der bereits 
besprochenen. Fast dasselbe gilt von einem solchen 
der Sammlung von Lucien Decombe: Chansons 
populaires recueillies dans le departement D'llle-et- 
Vilaine (Rennes 1884). 

Ueber den Helden der Sage hatte Steinthal 
schon in seiner friihcren Abhandlung die Vermuthung 
ausgesprochen, dass er mythologischen Ursprungs 
sein niochte („Ob Nikolaus irgendwo besonders der 
Heilige der Schiffer oder der Schwimmer ist, weiss 
ich nicht. Er wird abcr besonders in der Seestadt 
Bari in Apulien vcrehrt."). In einem Nachtrag zu 
seiner spiiteren Abhandlung (XVII, 332) findet er 
seine Vermuthung aus Mittheilungen von E. Curtius 
„uber die Volksgriisse der Neugriechen" bestatigt, 
dass namlich o ayiog Nty.nXuog der Nachfolger des 
Poseidon ist. In Betreff der \ r erehrung clcs heil. 
Nikolaus als Patron der Seefahrer kann Ref. jetzt 
(nach Nork, der Festkaleuder etc. Stuttgart 1847) 
ans Hospinian. Or. P'est. Christ. S. 153 folgende 
bestatigende Stelle beibringen: 



Gam turbine nautae 
Depronsi Cilices mag no clam ore vooarent 
Nicolai viventis opom, descendero quidam 
Coelituura visus sancti sub imagine patris 
Qui freta depulso fecit placidissima vento. — 
und nach demselben Gewahrsmann mittheilen, dass 
sich auf Minorka eine Kapelle des heil. Nikolaus 
befindet, in welcher die aus dem Schiffbruch Ge- 
retteten Votivtafeln aufzuhangen pflegen. 

Ref. schliesst seine Bemerkungen mit dem 
Wunsche, dass die mit dem Namen unseres grossen 
Dichters unauflosslich verkniipfte Sage bald einen 
berufenen Interpreten finden moge. 

Chemnitz. H. Ullrich. 



To bier, Adolf, DasSpruchgedichtdesGirard 
Pateg. Aus den Abhandlungen der k. preuss. 
Akad. der Wiss. zu Berlin vom Jahre 1886. 74 S. 4. 

Ich erfiille eine angenehme Pflicht, indem ich 
die Leser des Ltbl.'s, welchen schon wiederholt 
(Jahrg. 1883, 276 und 1884, 441) iiber die Mit- 
theilungen Toblers aus der Saibante-Hamilton-Ber- 
liner Hs. berichtet wurdo, auf diese dritte aka- 
demische Publikation des Meisters — zu diesen 
gesellt sich die Herausgabe der Proverbia super 
natura feminarum im IX. Bande der ZRP. — 
aufmerksam mache ! . Es geiangt hier ein Spruch- 
gedicht des cremonensischen Girard Pateg (<7 ist 
als g auszusprechen; it. Patecchio, vgl. vecchio = 
veg\ die Schreibung -des latinisirenden Patecclus mit 
seinem befremdlichen cc ist wohl vom Italienischen 
beeinflusst); zum Theile auf die Proverbia Salo- 
monis zum Theile auf andere Quellen verwandten 
Inhaltes zuriickgehend, nicht ohne einzelnc eigene 
Zuthaten oder Ausfiihrungen. 

In der Einleitung druckt der Hrsg. das Oxforder 
Fragment ab, gibt kurz den Inhalt des Gedichtes 
an und sammelt eine reiche Anzahl von Stellen aus 
Prov., Eccl. und Cato, von denen die meisten un- 
zweifelhaft, die iibrigen aller Wahrscheinlichkeit 
nach dem Girard vorgelegen sind. Daran reiht sich 
eine Darstellung der sprachlichen Verhaltnisse in 
engem Anschlusse an die zwei friiheren gleichen 
Arbeiten. Wie in diesen, erhalten wir Lautliches, 
Morphologisches, Syntaktisches, Metrisehes und Lexi- 
kalisches. Den Schluss bildet der Text. Die Vor- 
ziige aber dieser Beitriige zur Kunde der nord- 
italienischen Mundarten noch einmal hervorzuheben, 
hiesse bereits (und nicht von mir allein) Gesagtes 
wiederholen; ist doch der Zweck dieser Zeilen nicht 
ein durchaus iiberflussiges Urtheil iiber die ausge- 
zeichnete Leistung auszusprechen, sondern dem 
Hrsg. fiir die Raschheit innigen Dank zu sagen, mit 
welcher er die Freunde dieser Studien in den Stand 
setzte, den ganzen Inhalt der werthvollen Hand- 
schrift kennen zu lernen. 

Wien. A. Mussafia. 

1 In . der Zwiachenzeit ist im X. Bande des Archivio 
glottologico S. 177—255 die (Jebersetzung des Pamphilus 
erschienen, womit der ganzo Inhalt der Hs. erschSpft ist. — 
Es sei bei dieser Gelegenheit auch an die Berliner Dissertation 
des Herrn A. Raphael erinnert, welche Qber die Sprache der 
Proverbia abhandelt. 
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Nagele, Anton, Die Zabl Nenn. Einekultur- 
historische Skizze. XVI. Jahresbericht der k. k. 
Staats-Oberrealschule in Marburg. 1886. S. 20— 
43. 8°. 

Die Zabl Neun spielte in dem Kultus der 
German en wie uberbaupt ihrer idg. Verwandten 
eine grosse Rolle, und noch beutzutage findet sie 
in den Nachklangen jener heidnischen Anschauungen, 
in volksthumlichen Gebrauchen, besonders bei sym- 
pathetischen Kuren, haufige Verwendung. Der Verf. 
fiihrt aus dem Gebiete der germaniscben und siid- 
slavischen, vereinzelt auch anderer z. Th. ganz ferne 
stebender Volkerschaften, eine grosse Anzahl von 
Belegstellen fur das haufige Vorkommen dieser Zahl 
an, konnte aber bei dem Mangel an Raum eine ab- 
schliessende Untersuchung nicht bieten. Da er 
zudem meist nur einzelne Erscheinungen an einander 
reiht, ohne fiir dieselben eine Erklarung im heid- 
nischen Kultus zu suchen, so ist fiir die Mythologie 
wenig Gewinn erwachsen. Ein einschlagendes Bei- 
spiel hat Pott gegeben in seinem Aufsatze „ Zahl en 
von kosmischer bedeutung 44 (Zs. f. Volkerpsychol. 
u. Sprachvvissenschaft XIV, 1—48; 129—174), wo 
die Seiten 141 — 146 speciell die Zahl Neun behan- 
deln, auf welchen indess in vorliegender Arbeit auf- 
fallender Weise nirgends Bezug genommen wird. 
Immerhin zeigt sich, worauf der Verf. am Schluss 
mit Recht aufmerksam macht, dass die Neun als 
symbolische Zahl im sudslavischen Volksepos auch 
in neueren Scbftpfungen in lebendigem Gebrauche 
ist, wahrend sie, im Deutschen nur im Aberglauben 
zu inhaltsloser Formel erstarrt erhalten wurde. — 
Von Einzelheiten sei nur bcmerkt, dass unter „3 
Benedicts Pfennung" (S. 36), welches Citat auch 
Gr. Myth. Ill, 505 mit Fragezeichen versehen ist, 
geweihte Benedicts-Pfenninge zu verstehen sind, 
vgl. Schopf S. 497. 

Pforzheim, 11. April 1887. G. Ehrismann. 



Meyer, E. H., Indogei manische Mythen. II- 

Achilleis. Berlin, F. Diimmler. 1887. VII, 710 S. 
8. M. 14. 

Das Buch bietet auch dem Germanisten mehr, 
als es auf den ersten Blick und nach der Vorrede 
des Verfassers scheinen konnte. Der erste Theil 
ist freilich durchaus klassisch; er behandelt die 
Fragen fiber die Entstehung der Bias. Ein Urtheil 
darubergehort den klassischen Philologen zu. Mullen- 
hoffs Methode fubrte den Verf. zur philologischen 
Entblatterung der wichtigsten Quelle des Achillcus- 
mythus. An ihr liisst sich nicht riitteln, nur stellt 
sie an den vergleichenden Mythologen oft unausfiihr- 
bare Anspriicbe, denn die Kraft muss noch geboren 
werden, die die mythischen Quellen sammtlicher 
indogermanischen Stammaauf gleiche Weise kritisch 
zu sichten vermag. Der zweite Theil will ein Gegen- 
stuck von A. Kuhns Herabkunft des Feuers sein; 
was Kubn fur die Gottersage durchgefuhrt, will 
Meyer fiir die Heldensage beweisen. Hier greift 
der fiir die ganze Mythen- und Sagenforschung 
wichtige Satz ein: 'Die Heldensage ist nicht eine 
spatere Ablagerungsschicht alter Gottermythen, son- 



dern ist neben diesen aus gloichera Keime, aus 
einem alten Damonenkult hervorgegangen/ Das ist 
fiir unsere Mythologie von Bedeutung und wir 
werden uns der Wahrheit dieser Thatsache nicht 
verschliessen konnen, wenn wir auch mehr der Auf- 
fassung W. Grimms, Uhlands u. a. zuneigen, die 
beides nicht aus einem indogermanischen Damonen- 
kult, sondern aus dem directen Einwirken der Natur 
auf die einzelnen Volker erklaren. Meyer hat endlich 
alle Fragen beriihrt, die den Gegnern der ver- 
gleichenden Mythologie Veranla?sung zum Zweifel 
an den Grundsatzen derselben geben, er hat S. 654 ff. 
die indogermanische Urform des Achilleusmythus 
aufgebaut; es bedarf eines griindlichen Eingehens 
auf dieselben, das ich mir a. O. vorbehalte. 

Zerstreut finden sich im zweiten Theile des 
Buches uberall gelegentliche Hinweise auf die ger- 
manischc Mythologie, zusammenfassend bebandeln 
einen nicht unbedeutenden Abschnitt derselben die 
Ausfiihrungen iiber den Peleus- und Achilleus- 
mythus bei den Germanen (S. 621 — 48). Mag man 
hier auch in verschiedenen Punkten anderer Ansicht 
sein — so vermag ich der Auffassung des Loki als 
Wetterleuchten, des Frey als Gcwittergott u. a. 
nicht beizustimmen — , Alles ist doch wohl durch- 
dacht und klar dargestellt, was wir gerade bei den 
vergleichenden Mythologen so oft vermissen. Er- 
freut hat mich die Vermuth ung, dass in dem Tyr 
der Hmiskv. (S. 626 f.) noch der alte Himmelsgott 
vorliege; ich bin von dieser Thatsache schon langer 
iiberzeugt und hoffe noch andere Bewcisc zu bringen. 
dass sich Tyr im Nordcn wirklich als Himmelsgott 
erhalten hat. 

Leipzig. E. Mogk. 



Usener, Hermann, Altgriechischer Versbau, 

ein Versuch vergleichender Metrik. Bonn, Cohen. 
1887. 

Neben den Ausfiihrungen, welche in erster 
Linie fiir den klassischen Philologen wkihtig sind, 
und die ausserhalb des Kreises unserer Zustandig- 
keit fallen, enthalt die vorliegende Schrift auch 
Darlegungen von allgemeinerem Interesse. 

Durch scharfsinnige Zergliederung des alt- 
griechischen Verses selbst, durch die Betrachtung 
des Baues des altgriechischen Sprichworts gewinnt 
er neue Stiitzen fiir die schon friiher ausgesprochene, 
besonders von Allen vertretene Ansicht, dass der 
Hexameter aus zwei viertaktigen Versen zusammen- 
gewachsen. Und zwar glaubt er, dass noch im 
Einzelleben des Griechischen diese Halften als 
selbstiindige Kurzverse gefiihlt worden seien. Er 
durchmustert nun weiter die Metren der iibrigen 
indogermanischen Volker. findet uberall viertaktige 
I Kurzverse und kommt zum Schluss, dass dies auch 
| die Form des indogermanischen Verses gewesen sei. 

Ich muss gestehen, dass mir immer noch Be- 
j denken bleiben. Fiir das Keltische gilt, so viel ich 
' weiss, noch heute das Wort von Gaston Paris 
t (Roman. XIII, 624): quant k la versification celtique 
I primitive, nous n'en savons absolument rien. Was 
das Deutsche betrifft, so sagt IJsener: w von Hause 
' aus gibt es nur &nen deutschen Vers von vier 
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Hebungen tt , wobei unter Vers der Kurzvers ver- 
standen ist. Der Widerspruch, den YVaekernagel, 
Vettcr und Andere gegen Lachmanns Theorie er- 
hoben, und die entscheidenden Forschungen von 
Sievers (wabrhaft erlosend hat sie kiirzlich ein 
Schuler von Scherer genannt) schoinen ihm unbe- 
kannt geblieben 7.u sein. Heute kann es kaum mehr 
einem Zweifel unterliegen, dass der altgermanisehe 
Kurzvers aus zweh nicht aus vior Takten bestand. 
Auch sonst ware gegen Uscners Aeusserungen iiber 
deutsche Metrik da und 'dort Einsprueh zu erheben. 

Der Verf. ninimt an, dass der indogermanisehe 
Vers silbenzahlend gcwesen sei ; man mochte gerne 
wissen, worauf diese Anschauung sich stiitzt. Ebenso 
hatto wohl Mancher gewiinseht zu erfahren, wie 
Usener die neuere Auffassung des Saturniers be- 
urtheilt, die von Keller und Andern vertreten, auch 
von Westphal gebilligt wird. 

Beaehtenswerth ist der Gedanke, dass die Be- 
schaffenheit der musikalischen Instrumente auf die 
Entwickelung des Rythmus von Einfluss gewesen 
sei. Ob aber Usener nicht. zu viel Gewicht legt 
auf die Ablosung der Saiieninstrumente durch Blas- 
instrumente ? Ein Blasinstrumont hat ja zu alien 
Zeiten bestanden, namlich der Stimmapparat des 
Menschen. 

Basel, 30. April 1887. Otto Behaghel. 



Soltau, Friedrich, Zur Erklarung der Sprache 
des Volkes der Scythen. Berlin, Stargardt. 
54 S. 8. 

Nur die Bemerkung, dass der Verf. nicht die 
Germanen, sondern die Kelten als Verwandte der 
Scythen aufruft, somit nichts Germanistisches hier 
zu suchen ist. Den Sprachforscher von Gemiith 
und Humor verweisen wir auf die interessanten 
Etymolbgien des Verfassers, z. B.: „der gegen den 
auswandernden A brain aufbrechende Elamitenfiirst 
Cedorlaomer ist seinem Namen nach unabweislich 
ein Scythe, denn sein Name bedeutet die damals 
schon wissenschaftlich Bedeutung erlangt habenden 
vier Elemente Erde, Wasser, Feuer und Luft, denn 
ce heisst keltisch Erde, duor Wasser, laom Flamme 
und aer Luft". 
Basel, 30. Nov. 1887. O. Behaghel. 



Zeitschriften. 

Modern Language Notes II, 8: W. T. Hewett, The 
Modern Language Association in the Yersammlung Deutscher 
Philologen und Schulm&nner. — M. Scheie de Vere, 
Volapuk. — J. Goebel, The Meissner- Joynes' Grammar. — 
Ad. Conn, on an Expression of Madame de Stael. — Alb. 
H. Tolman, The Pronunciation of initial cl and gl in 
English Words. — Wm. Hond. Browne, Scottish Words. 

— J. M. Hart, Correspondence. — T. W. Hunt, Edw. 
Percy Whipple, American Literature and other Papers. — 
Oust. Karsten, Herm. Paul, Principien der Sprachge- 
schichte. (Inhaltreiche und beachtenswerthe Reoension.) — 
J. W. Bright, J. M. D. Meiklejohn, The English Language. 

— A. Marshall Elliott, L. Cl£dat, Revue des Patois. 

Zs. f. vergl. Literatnrgeschichte n. Renaissance-Litera- 
tor N. F. I, 2. 3: R. v. Li lienor on, Aus dem Grenz- 
gebiete der Literatur und Musik. — G. E 1 1 i n g e r , Zu den 
Quellen des Faustbuchs von 1587. — K. K. H e n 8 e , Ueber 
das Naturgefuhl in alter und neuer Zeit. — E. Wolff, 
Die 8turm- und Drangkomodie und ihre fremden Vorbilder. 



— Th. Sup fie, Franzosisohe Studien fiber die deutsohe 
Literatur vor Frau von Stael. — Joh. Bolte, Zwei Huma- 

! nistenkomodien aus Italien II. — H. von Wli slock i, Zur 
vergL Volkslyrik aus Siebenbfirgen. — H. Schnell, Die 
Legende von der Abeesse grosse. — A. Biese, Zur Ge- 
! schichte des Romantischen. — Fr. Pfaff, Zum Wunder- 
j horn. — V. Valentin, Grundlage des mhd. Strophenbaus 
I von Rich. M. Meyer. — A. Bezzenberger, Melodien 
i litauischer Yolkslieder gesammelt und mit Textfibers., Anm. 
j u. Einl. hrsg. von Chr. Bartsch. ~ R. M. Werner, Ein 
| deutsches Handwerkerspiel, hrsg. von Rich. Jonas. — M. 
Koch, Lebensbilder deutscher Diohterinnen. — O. Henne 
am Rhyn, Die deutschen und franz. Heldengedichte des 
MA.'s als Quelle fur die Kulturgeschichte. Yon Jul. von 
Moerner. — W. Greif, Selbach, Das Streitgedioht in der 
aprov. Lyrik; Knobloch, Die Streitgedichte im Provenzal. 
und Altfranz. — Gr. S a r r a z i n , Schipper, William Dunbar. 
Melusine III, 24: H. Gaidoz, Un nouveau traits de mytho- 
logie. — J. Tuchmann, A propos d'un livre de m6decine 
populaire. — E. Roll and, Les Serments et les Jurons. — 
L'Enfance ct les Enfants. — Chansons populaires de la 
Basse-Bretagne (Forts.). — H. Gaidoz, La fraternisation. 

— D e r s. , Le Salut et la Politesse. — L'arc-en-Ciel. 
Revue des traditions populaires II, 10: Les Pourquoi. 

I. fimile & n a u d , Pourquoi les chiens se regardent sous la 
queue ; II. Aug. G i 1 1 6 e , Pourquoi les chiens levent la 
patte; III. Paul Sebillot, Pourquoi les chiens chassent. — 
Charles Beauquier, La Chanson du Sifflet (suite). — 
Emile Humonio, Iconographie traditionnelle. I. ^glises 
de Haute-Bretagne. — Rene Basset, Alexandre en Alge*rie. 

II. Alexandre dans le Maghreb. — Julien Tier sot, Une 
chanson Bourbonnaise. — Loys Brueyre, Les Heros d'Os- 
sian (suite et fin). — Yictor Brunet, Le Gras et le Maigre, 

i legende normande. — Sobriquets et superstitions militaires. 

VII. Alfred H a r o u , Le Tirage au sort en Belgique (suite) ; 
I VIII. A. Certeux, Les Brimades. — Leon P i n e a u , Les 
' Moines, conte du Poitou. — Walter G r e g o r , Coutumes de 
P6cheur8. I. En £cosse. — Charles de 8ivry, La Vigne, 
chanson de vendange. — Napoleon Ney, Les K^dales et 
les Voinraux, conte lorrain. — Paul S 6 b i 1 1 o t , Les Mines 
et les Mineurs. III. Les Genies des mines (suite). — Cyrano 
de Bergerac, Extraits et Lectures. Superstitions du 
XVII siecle. — Bibliographie. — P6riodiaues et Journaux. 

— Notes et Enquetes. — II, 11: Zinci&m Wissendorff, 
L6gendes my thologiques lettonnes. — Dr. Pommerol, La 
Mariee et la brebis tondue, chanson d'Auvergne. — Henri 
Roux, Quelques souvenirs des fe"es dans le Gard. — Emile 
Hamonic, Ioonographie traditionnelle. Eglises de Haute- 
Bretagne (suite). — Paul So* billot, Les Pourquoi. IV. 
Pourquoi les chats n'ont plus de comes. V. Pourquoi la 
mule est sterile. VI. Pourquoi la brebis ne parle plus. VII. 
Pourquoi le chameau a les oreilles petites. VIII. Pourquoi 
le bouc a mauvaise odeur. — W.-S. Lach Szyrma, Droit 
folklorique. Le Tyndwald de Tile de Man. — Pol deMont, 
Contes populaires flamands (suite). — Le Curieux, Jeux 
et divertissements populaires. Coutumes de moisson en Bresse. 
II. Prendre le Renard (suite). — A. Certeux, La Chasse 
et les Chasseurs. I. Superstitions de la Suisse romande. — 
Stanislao P r a t o , Un conte populaire de Come et un conte 
turc. — Walter Gregor, L6gendes de Mermaids du Nord 
de TEoosse. — Charles Beauquier, La demande refusee, 
chanson de la Franche-Comte'. — Eugene Hins, L^gendes 
chr£tienne8 de TOukraine (suite). — Ren6 Sti^bel, Cou- 
tumes de manage. I. Le Brulement du fauteuil. — Maurioe 
Sand, L^gendes du Bas-Berry. — Journal de Saint- 
P^tersbourg, Extraits et lectures. I. Vampires con- 
temporains. — Bibliographie. — Periodiques et Journaux. 

— Notes et Enquetes. 



Zs. f. deutsche Philologie XX, 2: J. Kelle, Verbum und 
Nomen in Notkers de syllogismis, de partibus logicae, de 
rhetorica arte, de musica. — E. Matthias, Ein Pasquill 
aus der Zeit des Sohmalkaldischen Krieges. — H. Giske, 
Ueber Aneinanderreihung der Strophen in der mhd. Lyrik. 
— E. Kettner, Zur Kritik des Nibelungenliedes. VIIL Die 
Texte A und B. O. Erdmann, Particip des Praeteri- 
tums in passivischer Bedeutung mit haben statt mit sein 
verbunden. — K. G. Andresen, Der Teufel in deutschen 
Geschlechtsnamen. — G. Kettner, Zur Domscene des 
Goetheschen Faust. — H. Ho 1st ein, Der Dramatiker 
Markus Pfeffer. — H. Knust, Nachtrag zu XIX, 197 ff. — 
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A. B i r 1 i n g e r , Lexikographisches ; Schlesisch. — G e r i n g , 
BrauDe, Ahd. Grammatik. — Th. M obi us, Kempff, Bild- 
och Runstenen i Ockelbo. — Andresen, Kadler, Germ. 
Eigennaraen der Stadt Rawitsch. — Erdmann, Lenz, Die 
sicil. Vesper, hrsg. von Weinhold. 

Zs. f. den deutscben Unterricht I, 6: Rudolf Hilde- 
brand, Etwas vom Sprichwort in der Schule. — Th. G e 1 b e , 
Die Faehausdriicke der Grammatik (Schluss). — A. von 
San den, „Wie die Alten den Tod gebildet. fc (Gekurzt 
naeh Hopf und Paulsiek.) Inhaltsiibersicht der Lessingsohen 
Abhandlung in Form einer ausfiihrlichen Disposition. (Aus 
dem deutscben Unterricht in der Secunda.) — H. Schullcr, 
Zur Erkl&rung Hebelscher Naturgedichte. — 8. Czekala, 
Der deutsche Unterricht in Russland. — K. Wehrmann, 
Vom deutschen Unterricht bei den Herbartianern und Her- 
bart. — Julius Sahr, Gottfried August BQrger und sein 
Wilder J&ger (Schluss). — Hugo Hildebrand, Sach- 
erklfirung zu Schillers „Spaziergang w ffir Prima. — Ein- 
gegangene Anfragen, beantwortet von der Leitung des 
Blattes. — Sprechzimmer. — E. Martin, O. Erdmann, 
Grundziige der Syntax. — Kleine Mittheilungen. — Zeit- 
schriften. — Neu erschienene Bficher. 

Arkiv for Nordisk Filologi IV, 3: Th. Wis6n, Text- 
kritiska anm&rkningar till den Stockholmska Homiliebokon. 

— E. Mogk, Das Noregs Konungatal. — Aug. Schager- 
strom, Stroftag i Sverges medeltidsliteratur. — J6n 
Porkelsson, Islendzk kappakveedi II. — K. Maurer, 
Vopn und Vokn. 

Archiv f. lat. Lexikographie u. Grammatik IV, 3. 4: A- 
Otto, Essen und Trinken im Sprichwort. — Wolfflin, 
Instar. — Phil. Thielmann, Uls, trans und ultra. — 
J. N. Ott, ullageris. — P. Hirt, penes. — Wolfflin, 
Substantiva rait in privativum. — Ders. , mulus, mulaster. 

— H. Pfannenschmid, velum — Fahrzeug, Floss. — 

0. Seeck, Inpensae, Mortel. — G. Grober, Vulgarlat. 
Substrate rom. W6rter (O. P). — W. Br an des, viscera = 
membra. — H. O 8th off, Die lat. Adv. auf -iter, — J. 
M e n r a d , abeo f abeona. — J. E. B. M a y o r , nature. — 
Ph. Thielmann, abicio, abectus, abiecie. — W 6 1 f f 1 i n , 
ablatio — abnuto. — Ders., Subitare. — E. Liibbert, 
Die Etymologie des Namens Julus in augusteischer Zeit. — 
Th. Birt, Verbalformen vom Perfectst. bei Claudian. — 
F. Cramer, Das lat. Fut. exact. — Henry Nettleship, 
saeculum, saecula. — Ph. Thielmann, Zwei neue Frag- 
mente archaischer Poesie ; Achariter; Balan; Salaputtium. 

— A. Zimmermann, Ueber secus f setius. — A. Sonny, 
Jtdicae, Bartflaum. — P. Geyer, Zur Peregrinatio ad loca 
sancta. — J. N. Ott, Scopere, Scrobere. — J. M. Sto- 
w a s 8 e r , Zu Lucihus. Zu Antonius. Prosodiacus. — Wolff- 
lin, Ut quid. Prorsus ut. 

Revue des langaes romanes Oct. Nov. Dec: P. G u il- 
ia ume, Le Mystere de St. Pons (Forts.). — L. Lambert, 
Contes populaires du Languedoc (Forts.). — A. E 8 p a g n e , 
Inscriptions languedociennes contemporaines. — C. Cha- 
b a n e a u , Notes sur divers textes (Bertran de Born ; Chresio- 
mathie provengale de M. Bartsch, 4* ed.). — Ders., Sur 
une particularity de la d£clinaison Gallo-Romane (Forts.). 

Franeo-Gallia Nov. Dec: KSrting, Neuphilol. Essays. — 
Bierbaum, Die analytisch-directe Methode des neusprachl. 
Unterrichts. — Jftger, Der franz. Anfangsunterricht im 
Gymnasium. — Schumann, Franzds. Lautlehre fur Mittel- 
deutsche. — Augier u. Sandeau, Le Gendre de M. 
Poirier, erkl. v. Scheffler. — Sandeau, Mile, de Seigliere, 
erkl&rt von Hartmann. — Kressner, Entwurf eines Lehr- 
plans fur den franzds. Unterricht an der hohern Burger- 
schule. — W o 1 te r , Lehr- und Lesebuch der franz. Sprache 

1. — Programme zur Methodik des franzds. Unterrichts 
(SchSpke, Giinzel, Jager, Seeger). — Mare lie, Le petit 
Monde. 3 e ed. — Stange, Auswahl franz. und engl. Ge- 
dichte. — Honncher, Fahrten nach Mond und Sonne. — 
Ten Brink, Zola und seine Werke. 

Archivio glottologico italiano X, 2: G. Flechia, anno- 
tazioni sistematiche alle antichc rime genovesi. — L. Ceci, 
vocalismo del dialetto d'Alatri. — II Panfilo in antico vene- 
ziano, col latino a fronte, edito e illustrato da A. Tobler. 

— G. J. A s c o 1 i , di *tr-Xssa che prende il posto di -tr-ice. 

— D e r s. , il tipo gallo-romano seuv = sebo e i franc 
orteil e glaive, — II Physiologus rumeno, edito e illustrato 
da M. Gaster. 



| Giornale storico della letteratnra italiana 28. 29 : Franc, 
Macri-Lcone, II zibaldone Boccaccesco della Maglia- 
bechiana. — P. Rajna,* Intorno al cosiddetto „Dialogus 
Creaturarum a ed al suo autore. II. L'autore. 2. Breve inter- 
mezzo. 3. Maestro Bergamino. 4. Mayno de 1 Mayneri (Fortg. 
u. Schl.). — Ang. Solerti, Torquato Tasso e Lucrezia 
Bendidio. — Pietro Santini, Frammenti di un libro di 
banchieri tiorentini scritto in volgare nel 1211. — E. G. 

! Parodi, Illustrazioni linguistiche ai suddetti Frammenti. 

— Er. Percopo, Dragonetto Bonifacio, marchese d 1 Oria, 
rimatore del secolo XVI. — L. A. Ferrai, A. Medin, La 

I resa di Treviso e la morte di Cangrande I della Scala. — 
F. C. Pellegrini, P. Villari, La storia di Girolamo Savo- 
I narola, nuova ediz. vol. I. — G. S. Scipioni, Gir. Man- 
I cini, Nuovi documenti e notizie sulla vita e sugli scritii di 
L. B. Alberti. — Bollettino Bibliografico : P. O r s i , L'anno 
! mille. — Gesta di Federico I in Italia, descritte in versi 
; latini da anonimo contemporaneo p. a cura di E. Monaci. 

— A. Gabrielli, Lapo Gianni e la lirica predantesca. — 
E. Percopo, I Bagni di Pozzuoli poemetto napolitano del 
sec. XIV. — F. Tocco, Un codice della Marciana di Ve- 

l nezia sulla questione della Poverta. — A. M a n e 1 1 i , Ope- 
j rette istoriche edite ed inedite, raccolta per la prima volta 
j e al suo vero autore restituite da G. Milanesi. — Di un' 
j edizione delle Poesie del Cariteo fatta nei primi anni del 

secolo XVI ignota ai bibliografi e d'un nuovo nome di tipo- 
| grafo. — Gente allegra Iddio 1'aiuta, ovvero proverbi, burle, 
t aneddoti e curiosita letterarie edite ed inedite raccolte da 
j Giuseppe Baocini. , — I pannicei caldi. Operetta morale di 

Epiteto filosofo stoi'co tradotta dal greco in toscano da Bart. 

Corsini. — Vine C r e s c i n i , Contributo agli stud! sul Boc- 
| caccio. — G. Naud6, Lettres in6dites ecrites d'ltalie a 
I Peiresc p. p. P. Tamizey de Larroque. — B. Marcello, 
I II teatro alia raoda, premessovi alcune illustrazioni ed anno- 

tazioni per A. Tessier. — P. Metastasio, Drammi scelti 
I con prefazione e una raccolta di sentenze e massime cavate 

da tutte le opere sceniche a cura di Ett. Marcucci. — Vitt. 

Mai am an i, Nuovi appunti e curiosita goldoniane. — Giov. 
| Fantoni, Le odi, con prefazione e note di A. Solerti. — 
i Lettere inedite di L. Stolberg contessa d'Albany a Ugo 
| Foscolo e deir abate Luigi di Breme alia contessa d' Albany 
I p. da C. Antona Traversi c da D. Bianchini. — Lettere di 
( Paolina Leopardi a Marianna ed Anna Brighenti p. da Em. 
I Costa. — - A. Gloria, I piu lauti onorari degli antichi 
j professori di Padova e i Consorzi Universitari in Italia. — 

A. NardoCibele, Zoologia popolare veneta, specialmente 
I Bellunese. — Comunicazioni ed appunti : L. V a 1 m a g g i , 

Sulla fonte francese del „Trattato di virtu morali u . — L. 
j Biadene, II codico Berlinese del Decameron. — V. Cian, 
I 11 supposto incendio dei libri del Boccaccio a S. Spirito. — 

L. Biadene, Un codice di rime spirituali. 
II Propngnatore XX, 4.5: Negroni, Francesco Zambrini. 

— Percopo, La giostra della virtu e dei vizi. — Re di 
Sa88onia (Filalete), Commento della Divina Commedia per 
la prima volta tradotta. — Res tori, Osservazioni sul 
metro, sullc assonanze e sul testo del Poema del Cid. — 

I Foffano, La Rotta di Roncisvalle nclla letteratura roman- 
zesca italiana del cinquecento (Schluss). — Lam ma, Di 
alcuni Petrarchisti del secolo XV. — Miola, Le scritture 
in volgare dei primi tre secoli della lingua ricercate nei 
codici della Biblioteca Nazionale di Napoli. — Pagano, 
Galeozzo di Tarsia, notizie storiche e letterarie del barone 
e poeta Galeozzo di Tarsia. 



Zs. f. Realschulwesen XII, 11: Em. Richter, Beitrage 
zur Reform des neusprachlichen Unterrichts. 

Lehrproben u. Lehrgange aus der Praxis der Gymnasien 
u. Realschulen 13: Fr. Perlc, Die Auswahl der Shake- 
spearclectiire auf der Basis grunds&tzlicher Erwaguugen 
fiber die Auswahl neusprachlicher Schulschriftsteller iiber- 
haupt. — Heussner, Probe einiger Lectionen aus der 
Nibelungensage (Quinta). — W. B o h m e , Lehrgang des 
Unterrichts in der nhd. Grammatik in Quarta. 

Rbeinische Blatter f. Erziehnng u. Unterricht 61, 6: 
J. St ockle , H. W. Longfellow, der Uhland Nord-Amerikas. 
Eine literaturhistor. Parallele. — A. Sulzbach, Prociss 1 
Scheffels Leben und Diohten. 

Blatter f. Hymnologie 1887, 11: Meyer, Die deutschen 
Klassiker und das Kirchenlied 5. — Bode, Allerlei vom 
Kirchenliede. 
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Mittheilunsen des Vereins f. Anhaltische Gesehichte 

V, 2: Suhle, Greff, Schulmeister in Dessau, der Verfasser 

des Dramas vom Patriarchen Jacob. 
Pas Ausland 48: Obst, Die deutsch-franzosische Sprach- 

grenze in Lothringen. 
Blatter f. literal*. Unterhaltung 48: Th. Paur, Zur 

Dante-Literatur. 
Deutsche Rundschau Dec: Hermann Grimm, Die neue 

Goetheausgabe. 

Grenzboten 48 u. 49: Adolf Stern, Goethe und Rochlitz. — 
50: K. Trost, Wielandund das Humanitatsideal. 

Die Gegenwart 49: Ludwig G e i ge r , Die ersten Bande der 
Weimarer Goetheausgabe. — 50 : C. A. H o n t h u m b , Eine 
neue Entthronung Shakespeares. 

Beilage zur Allgeni. Zeitung 328: L. Geiger, Neue 
Schriften ub.er Moliere. — 335 (3. Dee.), 336 (4. Dec.), 338 
(6. Dec): J. v. D61 linger, Dante als Prophet. (Hochst 
beachtenswerther Beitrag zur Danteerklarung.) 

The Academy 29. Oct.: Tylor, A. Lang, Myth, ritual and 
religion, 2 vols. — Skeat, The word „m*ort u in Shake- 
speare. — Wedgwood, „Cave in tt . — Paget Toynbec, 
The etymology of „embelif\ — 5. Nov. : Joret, Flore 
populaire de la Normandie. (Gut.) — 19. Nov.: Napier, 
The Gospel according to Saint Matthew in Anglo-Saxon, 
Northumbrian and old Mercian versions, a new edition by 
W. Skeat. — Dr. Sweets lectures on phonetics. — 3. Dec : 
Her ford, Saintsbury, a history of English literature. — 
Cotterell, 8harp, Life of Shelley. — Zupitza, The 
preterite of „to collide 44 . 

The Athenaeum 12. Nov. : The old german puppet play of 
Doctor Faust, translated by Hedderwick. — 19. Nov.: Me- 
morials of Coleorton, being letters from Coleridge, Words- 
worth and his sister, Southey and Sir Walter Scott to Sir 
George and lady Beaumont 1803—1834 ed. W. Knight. 2 
vols. (Sehr interessante Publikation.) — Evang. M'Connois 
An index to the works of Shakespeare. — 26. Nov. : Saints- 
bury, A history of Elizabethan litteraturc. (Bildet einen Band 
der auf 4 Bande berechneten englischen Literaturgeschichte, 
welche Stopford Brooke, George Saintsbury, Edmund Gosse 
und Dowden bei Macmillan in London erscheinen lassen 
werden.) — 3. Dec: The story of England, by Robert Man- 
ning of Brunne, 1338, edited from mss. at Lambeth Place 
and Inner Temple by F. F. Furnivall. 2 vols. 

Transactions of the Royal Society of Literature of 
London Ser. II, XIV, I: Ingle by /Notes on the History 
of the Shakespearian Canon. 

The Antiquary Nov.: Wheatley, On the Date of the 
Suppression the Letter „S tt in French Orthography. 

The American Journal of Philology VIII, 3: A. M. El- 
liott, Speech Mixture in French Canada. — Skeat 9 s The 
Vision of William concerning Piers the Plowman together 
with Richard the Redeless. — Kington Oliphant's The New 
English. — Bartsch-Horning, La langue et la litera- 
ture franchises depuis le IX. siecle jusqu'au XIV. s. — 
Scartazzini's Handbook to Dante. 

Nordisk Tidskrift for vetenskap, konst och industri 
1887, H. 7, S. 554- 561 : A. N o r e e n , Svensk folketymologi. S. 

Kev. pol. et litt. 22: C. Doucct, Rapport sur les prix et 
concours. (Von den gekronten und hier kurz gekennzeich- 
neten Werken gehn die romanische Philologie an: Sicard, 
les Etudes classiques avant la revolution; Fremy, l'Acade- 
mie des derniers Valois ; Allaire, La Bruyere dans la maison 
de Conde* ; Droz, le scepticisrae de Pascal ; Faguet, Etudes 
litteraires sur le XIX* siecle.) — G. Larroumet, De 
Moliere a Marivaux. (Charakteristik der zwei Dichter, an- 
gekniipft an die Femmes sav. und Le jeu de Pamour et du 
hasard.) — In der Caus. litt.: Spoelberch de Loven- 
joul, Histoire des 03uvres de Th. Gautier. — 23: In der 
Caus. litt. : Nicolardot, Menage et finances de Voltaire. 
— 25: In der Caus. litt.: Durandeau, Aime Piron ou la 
vie litt crane a Dijon pendant le XVI 1° siecle. (Berichtigt in 
vielen Punkten Jacquet, Etude sur la soeiete dijonnaisc, 1886.) 

La Nou velle Revue 15. Nov. : H c n n e q u i n , Charles Dickens, 
etude analytique. 

Le Menestrel 48: Pougin, Un grand th6atre a Paris pen- 
dant la Revolution. 

Revue de Belgique Oct.: Picque, Joost van den Vondel. 



Ncu erschienene Biicher. 

Byrne, James, Origin of the Greek, Latin and Gothic Roots. 
London, Triibner. 357 S. 8. 

Roth, F. W. E., Lateinische Ilymnen des Mittelalters. Als 
Nachtrag zu den Hymnensammlungen von Daniel, Mone, 
Vilmar und G. Morel. Augsburg, Schmid. X, 165 S. 8. M. 4. 



Bolsche, W., Heinrich Heine. Versuch einer asthetisch- 
kritischen Analyse seiner Werkc u. seiner Weltanschauung. 
I. Abth. Leipzig, Diirseler. VI, 196 S. M. 6. 

: Cur to, H., Ueber einigc Stellen im Goetheschen Faust. Pisa, 

l tip. T. Nistri e C. 15 p. 8. 

! Gierke, Otto, Der Humor im deutschen Recht. 2. Aufl. 
I Berlin, Weidmann. 82 S. gr. 8. M. 2,40. 
! II e i n z e 1 , R., Ueber die Hervararsaga. Wien, Gerold i. Comm. 
i 105 S. 8. M. 1,60. 

| Idiotikon, Schweizcrisches, II. XII (Bd. II, 3). Bearbeitet 
' von Staub, Tobler, Schoch und H. Bruppacher. 
Jahrbuch des Vereins fiir niederdeutsche Sprachforschung. 

Jahrg. 1886. Bd. XII. Norden, Soltau. 161 S. 8. M. 4. 
Keitcr, H., Joseph von Eichendorff. Sein Leben und seine 

Dichtungen. Koln, Bachem. V, 112 S. 8. M. 1,80. 
Kupferschmid, A., Linguistisch-kulturhistorische Skizzon 

und Bilder aus der deutschen Steiermark. Karlsruhe, Poll- 

nmnn. IX, 170 S. 8. M. 3. 
Lenz. Philipp, Der Handschuhsheimer Dialekt. I. Worter- 

verzeichniss. Beilage zura Programm des Gymnasiums zu 

Konstanz. 55 S. 4. 
Paludan, J., Renaissancebevaegelsen i Darimarks Literatur 

iscer i det 17. aarhundrede. Kjobenhavn, Prior. 516 S. 8. 
Sander, Fredrik, Nordisk Mythologi. Gullveig eller Hjalmtcrs 

och Olvers saga i ofversattning fran islandskan med for- 

klaring. Med nagra eddaillustrationer af svenska konstnarer. 

Stockholm, Norstedt & Soner. II, 250 S. Kr. 5. (Inhalt : 

Hjalmters och Olvers saga. Nordisk mythologi, en ofversigt. 

Om mythspraket och mythkallorna. FGrklaring af Hjalmsters 

och Olvers saga. Thorgerd Holgabrud. Solsaugen,den poetiska 

Eddans slutsang.) 8. 
Schiick, Henrik, Svensk Literaturhistoria. H. 5. Stockholm, 

Hugo Geber. S. 257—320. Kr. 0,90. S. 
Seelmann, W., Zur Geschichtc der deutschen Volksst&rame 

Norddeutschlands und Dfinemarks im Alterthum und Mittel- 

alter. Norden, Soltau. 8.-A. 94 S. 8. M. 1,80. 
Specht, A., Gastmahler und Trinkgelage bei den Deutschen 

von den filtesten Zeiten bis ins 9. Jahrhundert. Stuttgart, 

Cotta. M. 1,20. 
Svartengren, Teodor, No hort fra skogsbygda. Forste 

samlinga. Stockholm, Bonnier. 50 S. 12. Kr. 0,50^ S. 
(Tegner, Esaias), gora kol pa eller g5ra kal pa? Lund, 

Berling. 14 S. 12. (Sonderabdruck aus Lunds Weckoblad 

Nr. 128.) S. 



Addington, W., The most pleasant and delectable tale of 

the marriage of Cupid and Psyche. With a discourse on 

the fable by Andrew Laug. London, Nutt. LXXXVI, 65 8. 8. 
Baumgartncr, Alex., S. J., Longfellow's Dichtungen. Ein 

litemr. Zeitbild aus dem Geistesleben Nordamerikas. 2. verm. 

u. verb. Aufl. Mit Longfellow's Portr. Freiburg, Herder. 

XIX, 384 S. gr. 8. M. 4. 
Beers, an outline of american literature. New- York. $ 3,6. 
! Bibliothek der angelsachsischen Poesie, begrundet von 
i Chrn. W. M. Grein. Neu bearjb., verm, und nach neuen 

Lesungen der Handschriften hrsg. von Rich. Paul Wiilker. 
I 2. Bd. 1. HSlfte. Kassel, W T igand. VI, 210 S. gr. 8. M. 8. 
Chaucer's Canterbury Tales. Edited by Alfred Pollard. 

(Parchment Library.) Vol. 2. London, Paul, Trench* and 

Co. 12°. 

Conrad, Herm., William Makepeace Thackeray. Ein Pessimist 
als Dichter. Berlin, Reimer. 225 S. gr. 8. M. 4. 

Cunningham, Allan, Traditional Tales of the English and 
Scottish Peasantry. With Introduction by Henry Morley. 
Morley's Universal Library. London, Routledge. 288 S. 8. 

Engel, Ed., Geschichte der englischen Literatur von ihren 
Anfangen bis auf die neueste Zeit. Mit einera Anhang: Die 
amerikanische Literatur. 2. verb. Aufl. Leipzig, Elischer. 
I X, 630 8. gr. 8. M. 12. 

Kent, Charles William, Teutonic antiquities in Andreas und 
| Elene. Leipzig, Stauffer. 64 8. gr. 8. M. 1,50. 



Digitized by 



43 



Meiklejohn, J. M. D., The English Language ; its Grammar, 
History, and Literature, with chapters on Composition, Versi- 
fication, Paraphrasing, and Punctuation. Boston, New-York 
aud Chicago, D. C. Heath and Co. VIII, 388 S. 8. 

Morgan, Shakespeare in fact and in criticism. New-York. 
$ 7,6. 

Stapfer, Paul, Shakespeare et Tantiquite. Ouvrage couronne 
par Pacademie franchise. Nouvelle edition revue et corrigoe. 
Shakespeare et les tragiques grecs (Antigone; Romeo et 
Juliette; (Edipe; Le roi Lear; Les Eumenides; Spectres, 
Sorcieres et Demons; Macbeth; Hamlet; Oreste). Un joli 
volume in- 12. fr. 3,50. 

Struever, C, Die me. Uebersetzung des Palladius, ihr Ver- 
hSltniss zur Quelle und ihre Sprache. Gottingen, Vanden- 
hoeck & Ruprecht. 82 S. gr. 8. M. 1,80. 

Sweet, Henry, A Second Anglo Saxon Reader, Archaic and 
Dialectal. London, Frowde. 214 S. 12. 4/6 

Zerbst, M., Die dramatische Technik des Macbeth. Essay. 
Jena, Fr. Mauke. 26 S. gr. 8. M. 0,75. 



Antona-Traversi, Cam., In proposito degl' Irrevocati dl 
del Manzoni nel II ooro delPAdelchi: studio. Citta di 
Castello, S. Lapi. 42 p. 16. L. 1.50. 

A r i o 8 1 o , Lodovico. (I grandi Italiani.) Milano, Edoardo Son- 
zogno. 62 p. 16. Cent. 15. Biblioteca del popolo, n° 211. 

BaTf, I. A. de, Euvres en rime de Ian Antoine de BaTf. 
Avec une notice biographique et des notes par Ch. Marty- 
Laveaux. T. 4. Petit in-8, 491 p. Paris, Lemerre. La Pl&ado 
francoise. 

B o n o n c i n i , Eugenius, et Franciscus G h i b e 1 1 i n i , Carmina 
selecta, quae partirn jam edita, partim nunc primum typis 
iinpressa, Leoni XIII P. M., sacerdotium quinquaginta ab 
hinc annis initum, orbe gratulante, plaudente, fauste, feli- 
citer celebranti, amoris et venerationis causa, eximio bo- 
narum artium patrono exhibentur. Mutinae, ex off. soc. 
Typographicae. xij, 79 p. 8. [1. Dantis Aligheri, De igne 
piaculari octo priora carmina, latine reddita ab Eugenio 
Bononcini. 2. Carmina varia Eugenii Bononcini et Franoisci 
Ghibellini.] 

Bibliothek gediegener u. interessanter franzds. Workc. 
Zum Gcbraucho hdherer Bildungsanstalten ausgewfthlt und 
mit den Biographien der betr. Klassiker aiisgestattet von 
Ant. Goebel. Mfinster, Theissing. 56. Bdchn. : Souvestre, un 
philosophe sous les toits. Edition adaptee a Pusage de la 
jeunesse. Ed. st6r. VIII, 211 S. 16. M. 0,80. 

— — dasselbe. Worterbuch zum 19. u. 28. Bdchn. von A. Klip- 
stein. Mttnster, Theissing. 16°. [Inhalt : 19. Michaud, histoire 
de la troisieme croisade. 52 S. — 28. Montesquieu, con- 
siderations sur les causes de la grandeur des Romains et 
de leur decadence. 43 S.] v a M. 0,30. 

Bibliothek spanisclier Sch rifts teller, hrsg. von A. Kressner. 
Leipzig, Renger. 6. Bd. : Los Amantes de Teruel. Drama 
en verso y prosa y en cuatro actos de Juan Eugenio Hartzen- 
busoh. Mit Einleit. u. Anm. hrsg. von A. Kressner. XVI, 
72 8. 8. M. 1,50. 

Bremond, F., Rabelais medecin, notes et commentaires. 
T. 2. Pantagruel. Avec une preface de M. Hahn. In-18 jesus, 
XIV, 211 p. et portrait. Paris, Maloine. 

Capitani, De, G. B., Voci e maniere di dire piu spesso 
mutate da Alessandro Manzoni nelf ultima ristampa (1840) 
de' Promessi Sposi. Terza edizione ripassata ed aumentata 
dalPautore con una risposta dello stesso Manzoni in ordine 
al libro di Dante De Vulgari Eloquio. Milano, Carlo Brigola. 
189 p. 16. L. 2. 

Chauvin et G. Le Bidois, La Litterature francaise, par 
les critiques contemporains ; ohoix de jugements recueillis 
par le R. P. Chauvin et M. G. Le Bidois. (Villemain, Sainte- 
Beuve, Saint-Marc Girardin, Nisard, H. Rigault, Lemaitre, 
S. de Sacy, H. Taine, Paul Albert, Brunetiere, Vinet, Faguet, 
etc.) In-18 jesus, VIII, 643 p. Paris, V c Belin et fils. fr. 4. 

Chiappelli, Demostene, L'elemento classico nclle liriche 
del Carducci e l'ode „Alle fonti del Clitumno u illustrata. 
Macerata, stab. tip. Mancini. 36 p. 8. 

Corneille, P., (Euvres. Nouvelle Edition, revue sur les plus 
anciennes impressions et les autographes, et augmented de 
moroeaux in^dits, des variantes, de notices, de notes, d 1 un 
lexique des mots et locutions remarquables, d'un portrait, 
d'un fac-simil6, etc. par M. Ch. Marty-Laveaux. T. 12. 
Lexique de la langue de P. Corneille. T. 2. In-8, 578 p. 
Paris, Hachette et C°. fr. 7,50. Les Grands Ecrivains de 



la France. . Nouvelles Editions pubises sous la direction de 

M. Ad. Regnier. 
Co tin, Charles, La Satyre des satyres, avec notes et com- 

mentairs publico d'apres Pedition de la Bibliotheque de 

PArsenal en 1666. Paris, Thorin. 24 S. gr. 8. 
Dante Commcdia and Canzoniere. New Translation. With 

Notes, Essays and Biographical Introduction by E. H. 

Plumptre. Vol. 2. London, Isbister. 562 S. 8. 
Dante Alighieri, La divina commedia. Col comento di 

Giov. M. Cornoldi. Turin, Loescher. 855 S. 8. fr. 5,50. ' 
De Batines, Giunto e correziono inedite alia Bibliografia 

Dantesca. Pubbl. p. cura di G. Biagi. Mailand, Hoepli. 
Des Periera, Bonaventurc, Les Contes, ou les Nouvelles 

recreations et joyeux devis. Nouvelle edition, rapprochee du 

frangais moderne et precedee d'une notice. In- 12, VII, 312 p. 

Paris, Dentu ot C c . fr. 1. Bibliotheque choisie des chefs- 
d'oeuvre francais et etrangers. 
E n g e 1 , Ed., Geschichte der franzos. Literatur von ihren An- 

ffingen bis auf die neueste Zeit. 2., umgearb. u. wesentlich 

verm. Aufl. 2 — 4. (Schluss-)Licf. Leipzig, Elischer. IX u. 

S. 193—618. gr. 8. a M. 3. 
G e 1 ra e 1 1 i , Lu., II Manzoni spiegato col Manzoni, nel famoso 

passo delPAdelchi: risposta allc ultime obbiezioni di R. 

Fornaciari e I. Del Lungo. Milano, tip. lit. degli Ingegneri. 

47 p. 16. 

Giusti, Gius., Epistolario scelto e annotato dal prof. Oza 
Giuntini. Firenze, Adriano Salani. 528 p. 16, con ritratto. 

Gnad, Em., Studio intorno a Giacomo Leopard i, tradotto in 
italiano dal prof. Carlo Mason. Trieste, Julius Dase. 56 p. 16. 

Heulhard, Arthur, Rabelais legiste, Testament de Cuspidius 
et Contrat de vente de Culita, traduit avec des eclaircisse- 
ments et des notes et publies pour la premiere foia d'aprcs 
Pedition do Rabelais. Paris, Dupret. 50, VIII p. 24°. 2 fac- 
similes, fr. 2,50. 

Lehr, Adele, Giuseppe Parini, poeta civile: spigolatura let- 
teraria. Milano, stab. tip. ditta Giacomo Agnelli. 46 p. 8, 
con ritratto. 

Macri-Leone, Fr., II zibaldone boccaccesco della Maglia- 
bechiana. Torino, tip. Bona. 41 p. 8. Estr. dal Giornale 
storico della letteratura italiana, X, fasc. 28—29. 

Maioli, Libero, Primitiae: Dante e la Divina Commedia; m 
realismo e verismo. Napoli, stab. tip. fratelli Tornese. 30 p. 16. 

Malamani, Vit., II principe dei satirici veneziani, Pietro 
Buratti. Venezia, I. Merlo. 213 p. 46. L. 3. 

Marchesini, U., Due Stud! biografici su Brunetto Latini. 
In Atti del reale istituto veneto di scienze, lettere ed arti 
Tomo V, serie VI, disp. 10. 

Michaelis, H., Vollstfindiges Worterbuch der italienischen 
u. deutschen Sprache. Leipzig, Brockhaus. 5. Aufl. 2 Bande. 
VIII, 640 u. 719 S. gr. 8. a M. 6. 

Montegut, 8ul genio di Rossini ; La fidanzata del re del 
Garbo e il Decameron del Boccacci; Sul genio del Tasso: 
saggi critici. Traduzione con note di Mario Puglisi Pico. 
Catania, Filippo Tropea. 225 p. 16. L. 3,50. 

M o I i e r e. Th6atre choisi de Moliere, annote par M. Maurice 
Albert. L'Avare; le Bourgeois gentilhomme; les Precieuses 
ridicules ; les Femmes savantes ; le Misanthrope ; le Tartuffe. 
Suivi des analyses et extraits des comedies qui no figurent 
pas aux programmes de Penseignement secondaire olassique 
et special, de Penseignement secondaire des jeunes filles et 
du brevet superieur. In-12, XXXVI, 528 p. Paris, Colin 
et C e . 

Moraglia, Giov., 8ilvio Pellioo: conferenza letta al circolo 
Silvio Pellico in Sanremo. Sanremo, stab. tip. Ernesto Va- 
chieri. 24 p. 8. 

Morf, H., Die spraohlichen Einheitsbestrebungen in der 
r&ti8chen Schweiz. Bern, K. J. Wyss. 43 *S. 8. M. 0,80. 

Mttntz, Eugene, Etudes iconographiques et archeologiques 
sur le moyen age. Paris, Leroux. Petite Bibliotheque d'Art 
et d'Archeologie T. VI. 8°. fr. 5. [Enth&lt u. a. den aus 
der Romania schon bekannten Aufsatz: La legende de 
Charlemagne dans Part du moyen-age; ferner: La minia- 
ture irlandais et anglo-saxonno du IX* siecle u. 8. w.J 

Muret, Ernest, Eilhart d'Oberg et sa source francaise. Paris. 
79 S. 8. (Extrait de la Romania XVI.) 

My s t ere de sainte Barbe, tragedie bretonne, texte de 1557, 
public avec traduction francaise, introduction et dictionnaire 
6tymologique du breton moyen, par Emile Ernault. Paris, 
Thorin. 4. fr. 24. 

Noulet, J. B., et C. Chabaneau, Deux Man us or its pro- 
vencaux du XIV 6 siecle, contenant des poesies de Raimon 



Digitized by 



45 



lft8& Literaturblatt fur £erhianische and romaniacho Philologie. Nr. 1. 



46 



de Cornet, de Peire de Lad ilea et d'autrea poetes de l'e'cole 
de Toulouse, publics avec introduction, notes, glossairc et 
appendice. Publications speciales de la Societe" pour Tetude 
des langues romanes. XIII. Paris, Maisonneuye. fr. 12. 

CEuvres et correspondanoes ine'dites de d'Alembert avec in- 
troduction, notes et appendices p. p. Ch. Henry. Paris, 
Perrin. 8. fr. 6. 

Paris, Gaston, Publications de la Societe" des anoiens textes 
francais et provencaux. Aiol — Elie de St.-Gilles — Paurel 
et Beton — Raoul de Cambrai — Comptes rend us. Extraits 
du Journal des Savants 1886—87. Paris. 49 8. 4. 

Palazzi, G. P., Le poesie inedite di Sordello: roemoria. In 
Atti del reale istituto veneto di scienze, lettere ed arti. 
T. V, s. VI, disp. 10. 

Pe*pratx, Justin, L'Atlantide, poeme Catalan de Don Jacinto 
Verdaguer. Traduit en vers francais. Nouvelle Edition. Con- 
tenant la biographie de Verdaguer par don Jaume Colleil, 
avec son portrait, par Gaston Vuillier. Paris, Haohette. 16. 
fr. 3,50. 

Petrarca, Fr., II VII libro deir Africa, volgarizzato dal 
sac. Carlo Luigi Salani. Padova, tip. del Seminario. 5, 54 p. 16. 

Pizan, Ch. de, Le livre du chemin de long estude. Public 
pour la premiere fois d'aprea sept mss. de Paris, de 
Bruxelles et de Berlin par K. Paschel. Nouvelle 6d. Berlin, 
Hettler. XXII, 270 S. gr. 8. M. 3. 

Poesies religieuses proveneales et franchises du Ms. extra vag. 
268 de Wolfenbuettel p. p. E. Levy. Paris, Maisonneuve et 
Ch. Leclerc. VI, 139 8. 8. Extr. de la Revue des langues 
romanes. 

Retz, de. CEuvres du cardinal de Retz. Nouvelle Edition, 
revue sur les autographes et sur les plus anciennes im- 
pressions, et augmented de niorceaux inedits, de variantes, 
de notices, de notes, d'un lexique des mots et locutions 
remarquables, d'un portrait, de fac-simil6s, etc., par MM. 
A. Feillet, J. Gourdault et R. Chantelauze. T. 8, par M. 
Chantelauze. In-8, LXXVI, 637 p. Paris, Hachette et C e . 
fr. 7,50. Les Grands Ecrivains de la France. Nouvelles 
editions publics sous la direction de M. Regnier. 

Rigal, Esquisse d'unc histoire des theatres de Paris de 1548 
k 1635. Paris, Dupret. 116 p. 24. fr. 1. [Handelt vor Allem 
fiber die Anfange der zwei grossen vormoliereschen Pariser 
Theater, Hotel de Bourgogne und Marais.] 

Tinajero Martfnez, V., Estudios filol6gicos de la lengua 
espauola. Madrid, Est. tip. de El Correo. En 4, 365 p. No 
Be ha puesto a la venta. Publicado en la Revista de Espana ; 
tirada aparte. 

Tommasuccio, Beato, di Foligno, Le profezie, pubblicate 
nuovamente dal sac. Michele Faloci Pulignani. Foligno, stab, 
tip. Felioiano Campitelli. 125 p. 8. L. 5. 

Torraca, Fr., La materia delP Arcadia del Sannazaro: 
studio. Citta di Castello, 8. Lapi. 130 p. 16. 

Travaglini, Giov., I papi cultori della poesia. Lanciano, 
R. Garabba. 97 p. 8. L. 2. [1. 8. Daraaso. 2. 8. Gregoro 
Magno. 3. Innocenzo III. 4. Bonifazio VIII. 5. Pio If. 6. Ur- 
bano VIII. 7. Alessandro VII. 8. Leone XIII.] 

V i a 1 i s , Documents relatifs aux representations theatrales en 
Dauphine de 1484 a 1535. Montbeliard, Hoffmann. 68 p. 8. 

Zerbinato, Aless., Dei costumi dei giovani: lettera [all'il- 
lustre signor conte Ercole Bevilaoqua, Lione, 1° di. gennaio 
1544]. Schio, tip. di Leonida Marin. 37 p. 4. Pubblicata da 
Luigi CoBtalunga per le nozze Bordin- Marin. 

A u sf u hrli chere Recensionen erschienen 
uber: 

Gietmann, Gerhard, Parzival, Faust, lob (v. Werner: 

Deutsche Literaturzeit. 47). 
Qoedeke, Grundriss zur Geschichte der deutschen Dichtung 

Ill (v. Seuffert: ebd. 52). 
G o e t h e s Faust in ursprfinglicher Gestalt hrsg. von Schmidt 

(Lit. Centralblatt 49). 
Goethes Werke. Weimarer Ausgabe (ebd. 50). 



Meyer, Paul, Fragments d'une vie de St. Thomas de Canter- 
bury en vers accouples (v. Ch. Bemont : Revue critique 49). 

— — , Alexandre le Grand dans la literature francaise du 
moyen-age (v. E. Schroder: Deutsche Literaturzeitung 49: 
Reo. erklftrt sich in seinen Erwartungen getauscht). 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

I Bei Alph. Pioard in Paris wird mit diesem Jahre eine 

neue Zeitschrift zu erscheinen beginnen: Le Moyen age. 

. Bulletin mensuel d'histoire et de philologie. Hrsg. von Ma- 

I rignan, Platon und Wilmotte. 

Von englischen Text-Editionen steht in Aussioht: von 

| A. 8. Napier fur die Early English Text Society eine Aus- 

i gabe saramtlicher angels&chsischen Homilien; von F. Holt- 

1 h ausen eine Ausgabe des Ms. Stowe, 2. 40, Vioes and virtues; 

! von E. Kolbing eine Ausgabe des 2. Theils von Bevis of 
Hampton; von Sidney L. Lee der 4. und letzte Theil des 

| Huon of Burdeaux (mit Anmerkungen von W. A. Clouston). 
Von Th. Ziesing in ZQrich wird ein grosseres Werk 
fiber Rabelais erscheinen. 

E. R o 1 1 a n d beginnt demn&chst den Druck seiner Flore 
populaire de la France, die eine nach dem gleichen Plane 
gearbeitete Fortsetzung zu seiner bekannten Faune populaire 
de la France bilden wird. 

Der bisherige Privatdooent der germanischen Philologie 
an der Universit&t Halle, Dr. B u r d a c h ist zum ao. Professor 
ernannt worden. 

t am 20. December zu Wien Professor Dr. Ferdinand 
Lotheissen. 

SSmmtliche raetoromanische Doubletten der Kantons- 
bibliothek in Chur gingen in den Besitz von J. Hess, Buch- 
und Antiquarhandlung in Ellwangen fiber. Unter denselben 
befindet sich eine grosse Anzahl der seltensten Werke dieser 
Literatur, z. B. : J. Bifrun, l'g nouf Sainc testamaint von 1560; 
Chiampel, cudesch da Psalms; s&mmtliche romanische Bibel- 
ausgaben etc., darunter einige Werke, die sogar in Berlin 
fehlen, wo bekanntlich durch die Erwerbung der Bdhmerschen 
Sammlung diese Literatur am Besten vertreten ist. 

AntiquarischeCataloge: Heinrioh, Berlin (Phi- 
lologie); Heitz, Stuttgart (Franz., engl., ital., span., port. 
Lit. u. Ling.); Hess, Ellwangen (Neuere ausl&ndisohe Spr.); 
Kirch ho ff & Wigand, Leipzig (Neuere Linguistik); 
V o 1 c k e r , Frankfurt a. M. (Deutsche Lit.) ; Welter, Paris 
(Verschiedenes). 

Der Allgemeine deutsche Sprachverein schreibt einen 
Preis von 1000 Mark aus ffir die beste Ldsung der Frage: 
„Wie konnen Reinheit und Reichthum der deutschen 8chrift- 
sprache durch die Mundarten gefordert werden P tt Verlangt 
wird eine anregende und gemeinverst&ndliche Darstellung, 
welche auf wissenschaftlicher Grundlage beruht und wenigstens 
eine Mundart eingehend behandelt. Terrain: 31. December 
1888. Einzusenden an den I. Vorsitzenden, Museumsdirector 
Professor Dr. Riegel in Braunschweig. Die Arbeit, welche 
als die beste befunden wird, wird mit dem Preise *von 1000 M. 
gekrOnt und zwar soli der Spruch sp&testens auf der Haupt- 
versammlung im Jahr 1889 verkfindigt werden. Der Verein 
behSlt sich das .Verlagsrecht auf drei Jahre, vom Tage der 
Verkfindigung des Spruohes an gerechnet, vor. 
Braunschweig, 15. October 1887. 
Der Gesammtvorstand des allg. deutschen 8prachvereins. 
H. Riegel, I. Vorsitzender. 

Herr Dr. K. Lehmann ersuoht una, darauf hinzuweisen, 
dass er auf die Bespreohung seines n Verzeiohnisses tt durch 
Herrn von Amira (Ltbl. 1887, 8 p. 249) in der Zeitschrift der 
Savignystiftung, Germanist. Abtheilung, Bd. VIII, 8. 165 ff. 
erwidert hat. 



Abgeschlossen am 3. Januar 1888. 



N O T I Z. 

Den germanifltiflchen Theil red i girt Otto Behaghel (Basel, Leimenstraase 60), den romanistischen und englischen Theil Frltl Neanana 
(Freibor^i. B., Faulerstr. 0), und man bittet die Beitrage ^Recensionen, kurxe Notizen, Personalnachrichtei> etc.) dem entsprechend gefalligstsu adressiren. 
Din Redaction richtet an die Herren Verleger wie \erfasser die Bitte, dafUr Sorge t rag-on r.u wollen, dass alle neuen Werke germanistischen und 
romanistitchen Inhalts ihr gleich nach ErscKeinen entweder direct oder durch Vermittelung von Oebr. llenninger in Heilbroon sugesandt 
werden. N a r in diesemFftlle wird die Redaction slots imStande sein, Qber neue F obi ic At ion en eineBesprechung Oder 
kfiriere Bemerkung (In der Bibliogr.) zu b r i n g e n. An Gebr. Uenninger sind auch die Anfragen Uber Honorar und Sonderabsttge su richten. 
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Literarische Anzeigen. 



VerhandlungenderNeuphilologen. 

Erster Jahrgang 1886. 



Verhandlungen 

des 

ersten allgemeinen deutschen 

Neuphilologentages 

am 4., 5. und 6. Oktober 1886 
zu Hannover. 

NebBt einem Verzeichnis der Neuphilologen Deutschlands. 
gr. 8. geh. 2 Mark. 



Verhandlungen der Neuphilologen, 

Zweiter Jahrgang 1887. 



Verhandlungen 

des 

zweiten allgemeinen deutschen 

Neuphilologentages 

am 31. Mai und 1. Juni 1887 
zu Frankfurt am Main. 

Herausgegeben 

von dem 

Vorstande der Versammlung. 
gr. 8. geh. 2 Mark. 
Verlag von Carl Meyer (Gustav Prior) in Hannover. 



Hftchst HCtiiell. 



Soeben erschien : 

Marokko. 

Das Wesentlichste und Interessantoste uber Land 
und Leute 

von 

Victor J. Horowitz. 

gr. 8°. broch. M. 4.—. 

Marokko ist ein bis jetzt wenig bekanntes, beschriebenes 
und doch so wichtiges Land, dass ein Work von einem so 
grQndlichen Kenner des Landes, wie dem Verfasser, der lango 
Zeit im dortigen deutschen Konsulate Angestelltcr war, sicher 
eine Lflcke ausfftllt. Die lebendig gehalrenen Schilderungen 
sammtlicher Verhaltnisse des Landes, der Bodenbeschaflfenheit, 
der Landesproducte, der verschiedonen Bewohner, der Sitten 
und Gebriiuche, der Regierung und Geschichte derselben nebst 
specieller Beschreibung sammtlicher wichtigen Orischnffen etc., 
werden umsomehr Interesse finden, als gerado — jetzt Ma- 
rokko immer mehr in den allgemeinen politisohen 
Vordergrund zu treten beginnt — und besonders mit 
Deutschland in nit hero Beziehungen tritt. 

Verlag ?on Wilhelm Friedrich, K. R. Hofbochhandlong, Leipzig. , m 



Vierteljahrliche 

Philologische Bibliographie. 

Bibliotheca philologica. 

Vierteljahrliche systematisch geordnete Uebersicht der 
auf dem Oebiete der 

gesammten Philologie 

in Deutschland und dem Auslande neu erschienenen 
Schriften und Zeitschriften-Aufsatze. 
Hrsg. v. 
August Blaii, Dr. phil. 
40. Jahrg., der neuen Folge 2. Jahrg. 1887. Heft 1—3. 
S. 1—330. gr. 8.. Preis 4 M. 20 Pf. 

I nh alt: A. Allgemeiner Teil. — B. Classische Phi- 
logie und Altertumswissenschaft. — t\ Die iibrigen 
Sprachen und L i t e r a t u r e n. 

In ihrer „neuen Folge u ist diese systematische Bi- 
bliographie wesentlich vervollkommnet worden. Dieselbe 
erscheint jetzt vierteljahrlich und verzeichnet die Aufaatze 
aus alien Zeitschriften nunmehr einzeln unter den ent- 
sprechenden Abtheilungen, sowie in dem alphabetischen 
Register. 

Wir konnen dieselbe alien Denjenigen. welche sich 
auf dem (icsammtgobieto der philologischen Literatur 
sicher, sehnell nnd heqneni orient iren wollen, jetzt 
als ein zweckmiissig oingerichtetos, vollstandiges und 
verhaitnissmassig auch billiges Hulfsmittel und Nach- 
schlagowerk bestens empfehlen. 

Publ. Weekly, No. 813: „A wonderfully accurate com- 
pilation. tt 

9f£*~ Fur neue Abonnenten ermfissigen wir den 
Preis der JahrgSnge 1869 — 1885 von 54 M. auf 20 Mk. 

Jahrg. 1886 (Heft 1 4 mit alphabet. Register; 538 
S. gr. 8.) kostet 6 M. 

Gottingen, Januar 1888. 

Vandenhoeck & Ruprecht. 



Soeben erschien und wird gratis und frank o versandt: 

Katalog Nr. 25 

Neuere auslandische Sprachen, 

Efhvangen ( Wiliifrmberg). 

J. Hess, 

Buch- und Antiquarhandlung. 



Urn einem bereits ofters geausserten Wunsche 
zu entsprechen, haben Verlagshandlung und 
Herausgeber sich entschlossen, das Register 
noch um ein alphabetisches Verzeichniss zum bibliographischen 
Theile des Litcraturblatts zu erweitern. Da Herstellung und 
Druck des Registers in Folge dessen etwas l&ngere Zeit in 
Anspruch nehmen als bisher, so wird die Ausgabe desselben 
erst mit der Februarnummer des Litcraturblatts crfolgen. 



Verantwortlicher Redaoteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruckerei in Darmstadt. 
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Literaturbiatt 

fiir 

germanische romanische Philologie. 

Herausgegeben von 

Dr. Otto Behaghel und Dr. Fritz Neumann 

o. 5. Professor der germanischen Philologie o. o. Professor der romaniaehen Philologie 
an der Universitat Basel. ✓ an der Universitat Freiburg. 

Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 
Erscheint monatlich. Preis halbj&hrlieh M. 6. 

IX. Jahrg. " *8 Nr. 2. Februar. ~~ _ 1888. 



.Sutterlio, Geschichte der Nomina Agentis im 

Gerraani*chen (K I u g e). 
La son der, De 8aj*a van Thorwald Kodransson 

deo Bereiade (Brenner). 
Uuntzer. Abhandlungen zu Qoethes Leben 

ond Werken (Kogel). 
Scherer, A uf saute uber Goethe (Kogel). 
Meyer, Jon. Swift und Lichtonberg (Koch) 
K&weran, Aus Magdeburg Vergangenheit 

(M aocker). 



Winter, Niederosterr. WeisthUmer (H u b e r). 
8 k e a t , Principles of English Etymology (K 1 u g e). 
Jahrbuch der deutschen fthakespeare-Gesell- 

schaft (P r 5 s c h o 1 d t). 
La Vie de St. Alexia. P. p. G. Paris et L. 

Pannier. Neudruck (Neumann). 
Rosnnbauer, Zur Lehre von der Unterordnung 

der Satfte im AHfranzosischdn (Schulze). 
Odin, Etude sur le verbe dans le patois de 

Blonay (Meyer). 



Hartmanns Schulausgaben franz. Schrif tsteller 
1 (Man n). 

Strambotti di Luigi Pulci Fiorentino. Opera 

Nova 1 (Wiese). 
P. VV., Grammaire albanaise (J arnlk). 
Becker, Ritterliche Waffenapiele etc (E h r i s - 

man n). 
Bibliographic. 

Lilorarische Mittheilungen, Personai- 
nachriohten etc. 



Siitter lin , L., Geschichte der Nomina Agentis 
im Germanischen. Strassburg, Triibner. 1887. 
108 S. 8. 

Diese Schrift behandelt in ahnlicher Weise die 
Nomina Agentis wie friiher von Bahder die Verbal- 
abstracta. Siitterlin schreibt. eine „Geschichte tt . 
Wer das Wort urgirt, wird von dem Buchlein nicht 
befriedigt scin. Der Verfasser behandelt die altgerm. 
Dialekte wesentlich vergleiehend unter einander 
und nach aussen hin. Aber es lasst sich nicht eine 
Geschichte der Bildungsweisen nennen, wenn man 
fast nur Fragen relativer, zumeist vorhistorischer 
Chronologic behandelt und Fragen der historischen 
Chronologie eben nur streift. Ob und in wie vveit 
7. B. die zahlreichen Glossenubersetzungen grade 
im Bereich der Nom. Agent, als wirklich lebendige 
Sprachgebilde anzusehen sind, ob und in wie weit 
etwa die Uebersetzerthatigkeit in eincr bestimmten 
Periode ncue Gebilde geschaffen, ob und in wie weit 
fruhere oder spatere Literaturwerke einer Periode 
in der Anwendung bestimmter Bildungstypen diffe- i 
riren — das waren geschichtliche Probleme, die 
freilich nicht leicht und auch nicht von Jedem ge- 
lost werden konnen. Wenn wir von dem ungliick- 
lich gewahlten Titel des vorliegenden Buchleins 
absehen und die Arbeit als altgerm. und als ver- 
gleiehend auffassen, konnen wir ihr das Lob einer 
fleissigen und umsichtigen Leistung mit einigen Ein- 
^hriinkiingen wohl geben. Ileichliche Materialien 
sind hicr fleissig zusammengctragen, geordnet und 
gruppirt, meist auch richtig illustrirt. An Materialien 
wird kaum etwas von Belang fehlen. Aber den j 
Auffassungen des Verfassers konnen wir uns nicht 
immer anschliessen. Und fast liberal! ist er zu 



summarisch; da er uns eine Monographic bietet, 
hatte er die Aufgabe, alle Hauptprobleme moglichst 
zu zergliedern ; wir hatten viel mehr kleinere Gruppen 
erwartet und viel mehr Einzelerklarung; es fehlt 
mit einem Worte die D£tailarbeit, ohne'die eine 
Monographic undenkbar ist. Abgesehen von diesen 
allgemeinen Bedenken muss aber auch noch hervor- 
gehoben werden, class die Arbeit durch zablreiohe 
Fehler, die gewiss nicht alle als Correeturverseben 
angesehen werden konnen, entstellt ist. Man vgl. 
S. 24 angls. borhhend (fur borh-hand)] S. 36 angls. 
wicge (statt wicce); S. 58 angls. fricga (statt fricca). 
In der Wiedergabe der anord. Belegworte herrscht 
eine sehr laxe Praxis. Die Behandlung der en- und 
yew-Stamme befriedigt nicht, weil nicht streng gonug 
gesondert ist. — Schliesslich warum wird Vigfussons 
werthvolles Worterbuch mit den Einleitungen standig 
unter Cleasby's Namen citirtP 
Jena, 31. October 1887. F. Kluge. 



I De Saga van Thorwald Kodransson den Be- 
reisde. Eene bladzijde uit de Geschiedenis der 
Christelijke Zending in de tiende eeuw, uit het 
oud-IJslandsch vertaald, en toegelicht door E. H. 
Lasonder. Utrecht, Breijer. 1886. XVI, 208 S. 8. 

Eine neue Ausgabe der kleinen £>orvaldssaga 
vidfoerla nebst Uebersetzung und Commentar bietet 
uns ein hollandischer Theologe. Es versteht sich, 
dass hier das Schwergewicht auf den Inhalt gelegt 
ist, und zwar auf den kirchengeschichtlichen Inhalt. 
Die Uebersetzung gibt mir zu keinen Bemerkungen 
| Anlass; es scheint als ob die hollandische Sprache 
fiir die Wiedergabe des Sagastiles geeigneter sei 

4 
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als die deutsche. Commentar und Anmerkungen 
geben Alles was zur Beleuchtung der Saga irgend 
nothig erscheinen konnte. Zunachst Erlauterungen 
kirchengeschichtlicher Art, welche den Ereignissen 
auf Island den breitesten Hintergrund verleihen, 
dann aber auch Aufschlusse iiber jegliche Seite des 
altislandischen Lebens, die nur aufs Leiseste in der 
Saga gestreift ist So bieten die Zugaben Lasonders 
eigentlich eine altislandische Realencyklopadie. Wenn 
der Verfasser sich da und dort etwas zu weit vora 
eigentlichen Gegenstand, von der in der Saga be- 
handelten Zeit und Ort entfernt hat, so wird ihm 
das jeder verzeihen, der nicht schon Sklave seiner 
Specialitat geworden ist. L. hat recht grundlieh 
gearbeitet; natiirlich konnte er als Theologe die 
philologischen, juristischen, historischen Fragen nicht 
alle selbstandig und nach primaren Quellen beaut- 
worten. Er hat eine sehr umfangliche Literaturkennt- 
niss und nur selten in der Wahl der Hilfsmittel fehlge- 
griffen. Vielleicht ist die neuere nordische Literatur 
von ihm etwas zu sehr in den Hintergrund gesdioben 
(Kalunds Islands Beskr. z. B.). Ich glaube eine 
deutsche Bearbeitung von Lasonders Thorwaldssaga 
wiirde als Einleitung in aitnordische Studien will- 
kommen geheissen werden. Ein alphabetischer Index 
ware dann freilich sehr zu wiinschen. 

Munch en. O. Brenner. 

Ich benutze die Oelegenheit um zu meiner Ab- 
handlung iiber die Kristnisaga einen verspateten 
Nachtrag zu geben. In der Hs. der KS. ist eine 
Trennung zwischen dieser und der Landnama nicht 
vorhanden; der Titel Her hefur Kristnisogv unter- 
scheidet sich nicht von den Abschnittstiteln innerhalb 
der Ddn.: die Schlussworto von Rognvalldr an sind 
ausserlicn vom Vorausgehenden getrennt. 



Diintzer, Heinrich, Abhandlnngen zu Goethes 
Leben und Werken. 2 Bande. Leipzig 1885. 

Scherer, Wilhelm, Aufsiitze iiber Goethe. 

Berlin 1886. 

Man kann sich nicht leicht einon grosseren 
Gegensatz denken als sich in der Art und Weise 
ausspricht, mit welcher die Verfasser der vor- 
liegenden Biicher, beide hoch verdiente Goethe- 
forschcr, beide mit seltener Sachkenntniss die 
Goethephilologie beherrschend, ihren Stoff bchan- 
deln. Der eine, nunmehr vier Jahrzehnte diesen 
Studien zugewandt, geht mit peinliehster Ge- 
nauigkeit zu Werke; er spurt alien Beziehungen 
des Dichters zu Zeitgenossen mit unermudlicbem 
Eifer nach und ist gliicklich im Auffinden neuer 
Quellen; er leistet in Bezug auf Feststellung des 
Thatsachlichen das Menschenmogliche. Aber die 
Gabe das Gefundene lesbar darzustellen, die Selbst- 
kritik, welche die Spreu von dem Weizen scheidet, 
die Kunst der Composition, welche holiere Gesichts- 
punkte aufsuchen muss, von wo aus die Dinge erst 
in ihr rechtes Verhaltniss treten, und vor Allem 
die einem Philologen so unentbehrliche Combinations- 
gabe, welche ermoglicht aus den zufallig erhaltenen 
Nachrichten Schlusse auf das Unbekannte zu machen, 
alle diese Eigenschaften vermissen wir bci Diintzer. 
Es thut uns leid, dies aussprechen zu miissen, und 



es wiirde gewiss unterblieben sein, wenn nicht da$ 
Selbstlob, welches D. in der Vorrede von Bd. 1 der 
vorliegenden Sanimlun^ seinem Leben Goethes spen- 
det, dazu herausforderte. Unter Anderm riihrnt er 
auch die Kunst der Composition, mit welcher dieses 
Buch verfasst sei! W ah rend es zu den ermudendsten 
Aufgaben gehort, eine Arbeit von Diintzer von An- 
fang bis zu Ende durchzulesen — besonders da er 
fast nie auf Band und Seite genau citirt, was den 
Mitforschern gegeniiber gcradezu als - eine grobe 
Rueksichtslosigkeit bezcichnet werden muss — , so 
ist es ein Genuss, die schon geschriebenen, kunst- 
voll componirten, oft durch blendcnde Gedanken 
reizvollen Aufsiitze Schcrers wieder zu durchfliegen. 
Freilich wo viel Licht ist, ist viel Schatten ; Scherer 
schiesst leicht von seiner combinatorischen Phantasie 
fortgerissen iiber das Ziel hinaus und fordert die 
Kritik zu lebhaft in die Schranken. Wir wissen 
jetzt, wie tief sich Scherer auf einem Hauptgebiete 
der Goetheforschung in Irrthumer verstrickt hat. 
wir haben gesehen, wie ein entscheidender Fund 
gerade seine Lieblingsmeinungen, die er grossentheik 
fur ganz sicher hielt* wie Kartenhauser iiber den 
Haufen geworfen hat, so dass so gut wie nichts 
mehr aufrecht steht. Und das muss vorsichtig 
machen auch gegen das Uebri^e, dje Kritik darf 
ihre Sonde nicht einen Augenblick aus der Hand 
legen. 

Duntzers beide Bande enthalten folgende Auf- 
satze (Altes und Neues): 1) Goethe und der Reichs- 
graf Friedrich Leopold von Stolberg, 2) Gretchen 
(gegen Scherer gerichtet, darin viel Gutes), 3) Char- 

| lotte Buff" und ihre Familie (der verhaltnissmassig 
untergeordnete Gegenstand ist mit unnothiger Breite 
behandelt), 4) Goethes Beziehungen zu Johanna 
Schopenhauer und ihren Kindern, 5) Minna Herz- 
lieb und Goethes Wahlverwandtschaften, G) Goethes 
Beziehungen zu Koln, 7) Das Jahrmarktsfest zu 
Plundersweilcrn, 8) Satyros, D) Stella, 10) Goethes 
politische Dichtungen. Scherers hier gesainmelte 
kleinere Arbeiten sind folgende: 1) Goethephilologie, 
2) Gretchen, 3) Goethe als Rechtsanwalt, 4) Der 

j junge Goethe als Journalist, 5) Sophie von La 

I Roche und ihre Enkelin, 6) Goethe und Adelaide, 
7) Bemerkungen iiber Goethes Stella, 8) Iphigenie 
in Delphi, 9) Nausikaa, 10) Suleika, 11) Pandora, 
12) Neue Faustcommentare, 13) Betrachtungen iiber 

| Faust, 14) Fauststudien. Die Sammlung verdanken 
wir Erich Schmidt. 

Leipzig, 22. Dec. 1887. Rudolf Kogel. 



Meyer, Richard M., Jonathan Swift und 

G. Ch. Lichtenberg. Zwei Satiriker des 18. 
Jahrhunderts. Berlin, Wilhelm Hertz (Bessersche 
j Buchhandlung). 1886. X, 84 S. 8. M. 1,60. 

I Die beiden Charakteristiken sind zu verschie- 
denen Zeiten und ohne Absicht eincr Zusammen- 
stellung, die auch jetzt nur eine rein ausserliche 
geblieben ist, entstanden; der Aufsatz iiber Lichten- 
berg ist die Ervveiterung des Vortrags, den Meyer 
bei seiner Habilitation an der Berliner. Universitat 
gehalten hat. Diese zweite Arbeit ist denn auch 

I ungleich bedeutender, sie geht mehr in die Tiefe 
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und zeugt von selbstandiger AufFassung und philo- 
sophiseher Durchbildung des Verfassers. Beide 
Essays aber sind naeh Inhalt und Form musterhaft 
zu nennen. Ich kann mich nicht ganz von der 
Richtigkeit der von Meyer vertretenen AufFassung 
Swift's und seiner beruhmten sattrischen Reise iiber- 
zeugen. Ein soleher Verachter alles menschlichen 
Strebens, wie Meyer ihn sehildert, ist der kuhne 
Vorkampfer Irlands und der irlandischen Industrie 
nicbt gewesen; Meyer lasst sich zu viel von Thakeray 
beeinflussen. Von grossem Intcresse bleibt es aber, 
Gulliver's travels von dem durch Meyer vertretcnen 
Standpunkte aus zu betrachten, von dem aus freilich 
das 4. Buch cine zu ungiinstige Beurtheilung erfahrt. 
Ein Essay von 51 Sciten iiber Swift kann natiirlieh 
uur anregcnd, nicht crschopfend ubcr ihn und sein 
Wirken handeln; Meyer sehildert in seiner Ein- 
leitung moglichst knapp die biographisehen Verhalt- 
nisse, ura von dieser Voraussetzung aus dann die 
vier Reisen in ihrer satirisehen Steigerung zu be- 
traehten. In ahnlicher Weise sehildert er uns die 
Universitat Gottingen, als den Grund und Boden, 
aus dem Liehtenbergs Personliehkeit und Wirken 
sich erhebt; die reformirende Richtung, welehe die 
deutsche Wissenschaft in Gottingen zuerst einge- 
schlagen, maeht Lichtenberg, sein Thun und Lassen 
erst verstiindlieh. Die einzelnen bedeutenden Got- 
tinger Professoren werden mit wenigen Strichcn 
treffend charakterisirt. Haller aber hat (S. 57) 
nicht ein en, sondcrn bekanntlieh drei politische I 
Iiomanc geschrieben. Fiir die Charakteristik Lichten- j 
bergs stutzt sich Meyer dankbar anerkennend auf 
Gerviuus, wiihrend er iiber E. Griesebach (gesam- 
melte Studien S. 11—79) wohl zu ungiinstig urtheilt 
In jedem Falle enthalt seine eigene Charakterrstik 
alien Vorgangern gegeniiber einen grossen Fort- ! 
schritt, indem or Liehtenbergs philosophische Methode : 
zu erkenncn und von hier aus Alles zu erklaren 
sucht. Er sieht in Liehtenberg vor Allem den i 
Psychologen; „sein Gebiet ist weiter als Kants", 
mit dessen Kritiken er in engcr Beziehung steht, 
^weil er nicht nur die Vorgeschichte des Gedankens, 
sondern auch die jeder Handlung, selbst instinktiver 
Bewegungen priift, und zugleich geht er mehr ins 
Detail, weil er rait dem gesammten Mcnschcn- 
geschlecht nur ausnahmswei^e zu thun hat, meist | 
mit Individuen oder Gruppen u . Meyer sehliesst 
seinen mustorhaftcn Essay mit dem Wunsche Liehten- 
berg mehr Leser zufiihren zu konnen, ein Wunseh, 
dem Bobertags hiibsche Ausvvahl aus Liehtenbergs 
Sehriften im 141. Bande von Kiirschners National- 
literatur (1886) entgegenkommt. Meyers Charak- 
teristik aber, in der sich geistreiehe selbstan- 
dige Auffassungen mit feinem asthetischen Gefiihle, [ 
griindliches Wissen und anziehende Darstellungs- 
kunst in seltener Weise vereinigt zeigen, erweckt 
uns den Wunseh, dem Verfasscr recht bald fiir 
grosscre biographische Arbeiten gleiches Lob spenden 
zu konnen. 

Marburg i. H., 30. Marz 1887. Max Koch. 



Eaweran, Waldemar, Aus Magdeburgs Ver- 

gangenheit. Beitrage zur Literatur- und Kultur- 
geschichte des achtzehnten Jahrhunderts. Halle, 
Max Niemeyer. 1886. X, 326 S. 8. 

Magdeburg spielt in der Literaturgeschichte des 
vorigen Jahrhunderts keineswegs eine bedeutende 
Rolle. Keinem unserer grossen Autoren wurde die 
alte Festungsstadt an der Elbe auch nur voniber- 
gehend zu eiher wahren Heimstatte seines Wirkens, 
wenn auch Klopstock ofters zum Besuch in ihren 
Mauern weilte und Wieland in dem nahen Kloster 
Bergen anderthalb Jugendjahre verbrachte. Keine 
hervorragende literarische That wurde in Magdeburg 
ausgefiihrt, keine grosse, in ihren Wirkungen frucht- 
bare literarische Idee wurde von hier aus in Umlauf 
gesetzt. Gleiehwohl regte sich auch hier ein all- 
malig ruhriger werdendes kunstlerisch-wissenschaft- 
liches Leben, in welchem die grossen geistigen 
Bewegungen des Jahrhunderts sich deutlich wieder- 
spiegelten. Und insofern sind diese literariseh-kiinst- 
lerischen Bestrebungen in den gebildeten Kreisen 
des damaligen Magdeburg geschichtlich merkwiirdig, 
wenn ihnen auch jegliche Originalitat und selbstan- 
dige Bedeutung mangelt. 

Bilder aus dem Kulturleben des einstigen Magde- 
burg zeichnet uns Kawerau in seinem gut geschrie-* 
benen, trotz des oft sproden Stoffes recht wohl 
lesbaren Buche. Vier einzelne Aufsatze, von denen 
drei auch schon friiher einzeln erschienen sind (in 
den „Geschichtsblattcrn fiir Stadt und Land Magde- 
burg 44 ), sind darin zusammengestellt. Die kritischen 
und moralischen Wochenschriften Magdeburgs in 
der zweiten Halfte des achtzehnten Jahrhunderts 
behandelt der erste Essay; die drei folgenden schil- 
dern das Leben und Wirken der aus der damaligen 
Magdeburger Schriftsteller- und Kunstlerwelt hervor- 
ragenden Manner Friedrieb Gabriel Resewitz, Johann 
Gottlieb Schummel und Johann Heinrich Rolle. Alle 
vier Aufsatze sind aus den sorgfaltigsten Quellen- 
studien hervorgegangen. Kawerau kennt die Magde- 
burger Zustande jener Zeit auf das genaueste, ist 
aber desgleichen wohl unterrichtet iiber die allge- 
meinen Kultur- und Literaturverhaltnisse im da- 
maligen Deutschland und versteht, dies sein Wissen 
sehr gesehickt und fruchtbar zu verwerthen. So 
wird durch seine Arbeit unsere Detailkenntniss der 
Literatur des vorigen Jahrhunderts uberall erweitert; 
Personen, die fiir uns bisher fast nur hohle Namen 
waren, werden uns jetzt zu anschaulichen, individuell 
bestimmten Gestalten; wir lernen ihr Wirken ver- 
stehen und schatzen, ohne dass uns je die Vorliebe 
des Schriftstellers fiir seine Helden zu einer Ueber- 
schatzung dcrselben verleitete. Das biographische 
Moment ist geniigend beachtet, das Hauptgewicht 
der Darstellung aber mit Recht auf die literarischen 
Leistungen gelegt. Als ein Beitrag zur deutschen 
Literaturgeschichte gibt sich das Buch daher durch- 
weg kund, auch da, wo man nach der geschilderten 
Personliehkeit zunachst vielmehr einen Beitrag zur 
Geschichte der deutschen 1 Musik erwarten sollte, in 
dem Aufsatz iiber den Magdeburger Compoiiisten 
Rolle. Schon im Vorwort erinnert Kawerau, dass 
dieser Aufsatz, 'der ausfiihrlichste des Buches, von 
einem Musikfreund, nicht aber von einem musikalischen 
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Faebmann geschrieben sei. Und so sollte denn in 
der That die eigentlich musikalische Seite in der 
Tbatigkeit Rolles genauer, fachmannischer, mit mehr 
Riicksicht auf die Technik seiner Compositionen, 
auf ibr geschichtlicbes Verbaltniss zo den voraus- 
gebenden und gleicbzeitigen grossen Tonsetzern be- 
handelt sein. Man vermisst bier ofters das sorg- 
faltige Eingehen auf die Einzelheiten der Musik, 
wabrend die Texte nach alien Seiten hin geniigend 
untersucht und gewiirdigt werden. 

Die bereits friiher ged ruck ten Aufsatze hat 
Kawerau, wie eine Vergleichung der Texte beweist, 
iiberall umgearbeitet, namentlicb ibren Inhalt oft 
erweitert und erganzt. Die Form derselben ist die 
namliche geblieben. Es sind nach wie vor einzelne 
Bilder aus dem Kultur- und Literaturleben Magde- 
burgs, nicht ein zusainmenhangendes, einheitliches 
Gemalde dieses Kulturlebens. Die Aufgabe, ein 
solches zu liefern, ware freilich ungleich schwieriger 

feweeen. Es hatte sich dann darum gehandelt, das 
linzelne oft kiirzer zusammenzufassen, planvoller 
zu gruppiren, mehr in einen innern Zusammenbang 
zu bringen, iiberhaupt das aussere Material, das 
sich aus den Quellen ergab, mehr zu verarbeiten, 
die vorgefundenen Bausteine zum kiinstlerischen 
Werk an und iiber einander zu setzen. Jetzt sind 
es doch nur einzelne Personen, die Kawerau schil- 
dert, Patzke, Resewitz, Scbummel, Rolle, Kopken 
u. a., wahrend wieder andere urn das Magdeburger 
Kulturleben desgleichen hochverdiente Manner, wie 
z. B. Bach man n, fast ganz unbeachtet bleiben. Ein 
zusaromenfassendes Werk iiber „ Magdeburg in der 
Literaturgeschichte des achtzehnten Jahrhunderts" 
hatte bier iiberall gleichmassig Licht und Schatten 
zu vertheilen, alle Liicken auszufulten und jeden 
an den Platz, den er nach seiner geschichtlichen 
Bedeutung verdient, zu stellen. Mit einem solchen 
Werke wiirde Kawerau sich erst recht den vollen 
Dank der fachmannischen Forscher und der Literatur- 
freunde erworben, und seine speciellen Kenntnisse 
und Vorarbeiten befahigen ihn vor Andern, es zu 
schreiben. Bis dahin, bis er uns eine wirkliche 
Oeschichte des literarischen Treibens in Magdeburg 
vor hundert Jabren schenkt, nehmen wir dankbar 
mit den von ihm gebotenen einzelnen Beitragen zu 
einer solchen Geschichte vorlieb. 

Miincben, 28. April 1887> Franz Muncker. 



NiederSsterreicbiscbe Weistbttmer. im Auftrage 
der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften 
herausgegeben von Gustav Winter. I. Theil. 
Das Viertel unter dem Wiener Walde mit einem 
Anhange westungarischer Weisthiimer. Wien, 
Wilh. Braumiiller. 1886. 

Mit dem uns vorliegenden siebenten Bande der 
grossen Sammlung osterreichischer Weisth timer be- 
ginnt die Publikation der Weisthiimer aus Nieder- 
osterreich. Das hier gebotene Material erscheint 
zum ersten Mai im Drucke. Es sind im Ganzen 
150 Nummern, nebst einem Anhang, der grossen 
Mebrzahl nach Recbtsdenkmaler aus dem 16. Jahr- 
bundert, obschon das Taidingwesen scbon im 14. 
und 15. Jh. in Bltithe gestanden hat Die Aufzeich- 



nung des in den Taidingversammlungen miindlich 
durch Frage und Ant wort gewiesenen Rechtes er- 
folgte eben in Niederosterreich wie anderswo erst 
nach Ende des Mittelalters. In Uebung blieben 
diese Versammlungen nach der vorliegenden Samm- 
, lung bis zum 18. Jh. Seit dem 16. Jh. war die 
I Regierung jedoch solchen „seltsamen Punkten", 
I „kindischen Rechten 44 vielfach feindlich gestimmt 
: und hat offenbar deren materielles Gebiet zu bc- 
: schranken gestrebt. Vielleicht erklart es sich daraus, 
dass dem Inhalte nach die vorliegende Sammlung 
sehr wenig Abwechslung bietet. Fur den Rechts- 
bistoriker sind namentlich von Wertb die Aufzeich- 
nungen iiber Abhaltung der Banntaidinge uud Berg- 
taidinge, Gassen- und Gastgerichte, iiber Klage und 
Klagwandel, Selbsthilfe und Nachbarnhilfe, Pfan- 
dung und Pfandwehr, dann Bussen und namentlich 
Strafen, insbesondere betr. Todtung, Verwundungcn 
(Scham-, Lem-, fliessende Wunden), Schlagen und 
I Nachtschaden. Hausfriedensstorung, Frauenschelten, 
j Diebheit und anderes mehr. Auf das Privatrecht 
beziehen sich nur sehr wenige Stellen, welche 
Burgschaft, Borgen, Kauf und Verkauf von Liegen- 
scbaften, Pfandsatzung, Reukauf, Abzahlen der Sippe. 
Thierschaden, Grundruhrrecht und weniges anderc 
behandeln. Von Erbrecht, Eherecht und Guterrecht 
der Ehegatten ist in diesen Taidingen unverhaltniss- 
massig wenig zu finden. Weitaus den grossten 
Raum beanspruchen Bestimmungen iiber das Nach* 
! barrecht, Feld- und Weidbetrieb, Dorf-, Feld-, 
j Weid- und Waldpolizei, Details der mannigfachsten 
I Art, welche namentlich den Kulturhistoriker in 
mancher Hinsicbt (s. z. 13. gmainer Lusttag S. 138, 
Sautanz S. 347, Sonnwendfeier S. 395) sehr zu 
! interessiren geeignet sind. Welch reiche Ausbeute 
der vorliegende Band dem Dialektforscher bietet, 
■ braucht nicht besonders hervorgehoben zn werden 
! Die Ausgabe dieser Weisthiimer erfolgt nach den 
( anerkanntesten Grundsatzen, woriiber zudem der 
i Bearbeiter, der bereits 1880 das Wiener-Neustadter 
j Stadtrecht herausgegeben hat, sich in der sehr 
I lesenswerthen Einleitung des langeren vernehmen 
! lasst. Die Ausstattung ist, wie schon in den fruberen 
Banden dieser Sammlung, eine vorziigliche, der 
| Druck, so viel wir sehen, aufs sorgsamste durch- 
gesehen. Den Text der Weisthiimer begleiten zahl- 
reiche Anmerkungen betr. die Urkunden und ihre 
Handscbriften, so wie Erklarungcn betr. Ortsnamen, 
Grundherrschaften u. a. m. 
| Basel. Eugen Huber. 



Skeat, Walter W., Principles of English 
Etymology. I. The native element. Oxford 
1887. 541 S. 8. 9 s. 

Der Verfasser des viel benutzten etymologischen 
Worterbuches der engl. Sprache stellt in dem vor- 
liegenden Buche die Grundlage aller seiner Com- 
binationen dar, so weit germanisches und keltisches 
Sprach material in Betracht kommt; die romanischen 
Materialien des Englischen sind fur einen zweiten 
Band zuriick behalten. Skeat gibt resumirende 
Uebersichten iiber engl. Laut- und Flexionserschei- 
nuugen, beriicksichtigt die Stammbildungslehre, ver- 
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werthet gelegentlich auch die cngl. Dialekte, gibt 
somit eine zusammenfassende Darstellung iiber cngl. 
Spraehwissenschaft, wobci auch die neucron Resul- 
tate der altgerm. und der idg. Studicn verwerthet 
und kurz dargestellt sind. Somit dicnt das Buch i 
cienselben Bestrebungcn, demon Morris' bekannte 
und mit Recht viel benutztc Biichcr und Earles 
weniger wcrthvolle Philology of the cngl. tongue 
dienen. Haben wir auch den lebhaftestcn Wunsch, 
class fortan Morris' reichhaltige, vielseitige und 
biindigc Outlines sich nach wie vor zahlreiche 
Freunde erwerben — so erkennen wir anderseits 
gern an, dass in Skeats Buch reichere Materialmen 
und modernere Dogmen verarbeitet sind. Auch 
findet sich, wie bei dem so riihrigen unermiidlich 
thatigen Gelehrtcn natiirlich, manche werthvolle 
Notiz aus dem Bereich einer umfassenden Lecture; 
auch Prof. Rhys' Antheil an dem Theil des Buches, 
der den kelt. Beriihrungen gewidmct ist, hat manches 
im Kreise der Anglisten Unbekannte uns nahc 
gebracht. 

Der Verfasscr hat seit der Veroffentliehung 
seines Worterbuehes mchrfach seine alteren An- 
sichten geandert, zum grossen Theil unter dem 
Einfluss deutscher Arbeiten, deren Spuren wir aller- 
warts zu erkennen glauben. Freilich will ich damit 
nicht gesagt haben, dass der Autor in alien An- 
schauungen und Behauptungcn dem Geist der 
modernen linguistischen Studien gerecht wird oder 
auch nur in alien Einzelheitcii mit den Resultaten 
lier neucren Laut- und Wortforschung bekannt ist. 
Ich werde in einer ausfiihrlicheren Anzeige in den 
Engl. Studien Beispiele davon vorfiihren. Hier will 
ich nur einen Punkt andeuten. Der Verfasser leugnct 
mit Unrecht jede Spur deutsehsprachlichen Ein- 
flusses in England vor 1550. So konnen doch 
me. tenserie, siker, keiser und pilgrim gewiss nur 
deutsche Entlehnung sein. Vergebens striiuben sich 
Englander gegen deutschen Einfluss und suchen 
sich seiner zu erwehren. Hire nationale Eitelkeit 
wurde mehr Grund haben, auf die engl. Lehnworte 
im Skandin. Fries, und Continentalgermanischen hin- 
zuvveisen; dariiber erfahren wir jedoch nichts im 
vorliegenden Buche. 
Jena, 31. December 1887. F. Kluge. 



Jahrbuch der deutschen Shakespeare-Gesell- j 

Schaft. Im Auftrage des Vorstandes heraus- 

gegeben durch F. A. Leo. XXII. Jahrgang. 

Weimar, A. Huschke i. Comm. 1887. 342 S. 8. 

Schon wiedcrholt hat der Hcrausgeber des 
Shakespcarc-Jahrbuchcs sich durch Schmcrzensrufe 
Luft gemacht, wenn er in der Anglia odcr in anderen 
anglistischen Zeitschriften werthvollen, auf Shake- 
speare beziiglichen Aufsatzen begegnet war, die er 
lieber im Jahrbuche gesehen hatte- Er scheint sich 
aber noch nicht gefragt zu haben, vvelche Grundc 
die betreffenden Verfasser veranlasst haben mogen, 
ihre Erzeugnisse lieber einer Zeitschrift als dem 
Jahrbuche anzuvertrauen. Freilich ist, um sich 
dariiber klar zu werden, eine gewisse Objectivitat 
und Selbstlosigkeit erforderlich, die nicht jedermann 
/a eigen ist; fur den Aussenstehenden ist es in- 



dessen nicht sebwer, jene Griinde aufzufinden, oder 
wenigstens zn errathen. In ihrer jctzigen Zusammcn- 
sntzung bietct nsimlich die deutsche Sbakcspeare- 
Gcscllschaft durchaus kcine Gewahr mehr dafiir, 
I dass eine wissenschaftliche Abhandlung iiber den 
Dichter und seine Wcrkc bei der Mehrhcit ihier 
Mitgliedcr auf Verstandniss und Intercsse zu rcchnen 
habe; der Kreis der wirklicben Shakespearekenner 
ist inncrhalb der Gesellschaft im Laufe der Jahre 
derart zusammengeschmol/.en, dass man es einem 
wissenscbaftlichen Schriftsteller nicht verargen ilarf, 
wenn er sich rnit einem Aufsatz iiber Shakespeare 
lieber an die gleichgcbildeten Leser einer neusprach- 
licben Zeitschrift als an die aus hocbst ungleichen 
Elementen zusanunengesetzte deutsche Shakespeare- 
Gemeinde wendet. Und — dass die Wabrheit un- 
geschcut gesagt werde! — auch der stetige Riiek- 
gang des Jahrbuches mag manche wackere Kraft 
von der Mitarbeiterschaft an demselben zuriick- 
gehalten haben. Nichts kann uns fcrner licgen, als 
mit diesen Worten den Verfassern einzelner Artikcl 
aus den letzten Banden des Jahrbuches zu nahe 
trcten zu wollen ; im Gegentheil, wir erkennen sebr 
gerne an, dass tiichtige Einzelleistungen nach wie 
vor sich darin finden. Das Ganze aber ist im Ruck- 
gange begriffen, und das kann nur der leitenden 
Stelle zur Last gelegt werden. Es hcrrscht nicht 
mehr der vornehme, echt wissenschaftliche Ton im 
Jahrbuche; ein Blick in die literarische Jahresiiber- 
sicht desselben liefert den Beweis dafiir. Die geist- 
reichelnde,nach feuilletonistischen Effecten haschendc 
Schreibweisc des Herausgebcrs, im Verein mit dessen 
subjectiver, oft geradezu personlicher Kritik stosst 
auf die Dauer die wissensehaftlichen Leser ebenso 
sehr ab wie die Art, dass statt eines eigencn Referats 
iiber ein Werk zumeist nichts als ein Auszug aus 
der Vorrede desselben geboten wird. Soli das Jahr- 
buch seinen Jubiliiumsband in wiirdiger Weise er- 
leben, so ware es an der Zeit, dass innerhalb der 
Redaction ein Wechsel entweder im System, oder 
noch besser zugleich in der Person stattfande. Einen 
solchen Wunsch im Interesse des deutschen Shake- 
spearestudiums auszusprechen, ist die unabhangige 
Kritik nicht nur berechtigt, sondern geradezu ver- 
pflichtet. Sollte die Shakespeare-Gesellschaft als 
solche zu einer dilettantischen Hofgesellschaft herab- 
zusinken im Begriffc sein, so kann ihr, falls sie sich 
I nicht aus eigener Kraft davor bewahrt, Niemand 
die Wege dazu verlegen; wenn sie aber duldet, 
dass durch den Verfall desjenigen Organs, um welches 
sich vordem die gesammte deutsche Shakespeare- 
Gcmeinde zu schaaren pflegte, das Studium des 
grossen Dichters in unserem Vaterlande geschadigt 
werde, dann ist es fur die Kritik hoch an der Zeit, 
ihr ein kraftiges Cavete zuzurufen. 

Wie bereits seit mehreren Jahren, so besteht 
auch diesmai der Inhalt des Jahrbuches theils aus 
Originalartikeln, theils aus wieder abgedruckten 
alteren Arbeiten. So lange dieser Wiederabdruck 
sich auf wcrthvolle Programmabhandlungcn oder 
sonst schwer zugangliche Aufsatze erstreckt, kann 
man im Princip gewiss damit einverstanden sein; 
es kann dadurch mancher bedeutsame Beitrag zur 
Shakespearekunde der unverdienten Vergessenheit 
entrissen werden. Wenn aber der Umfang des 
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Jahrbuches auch durch Aufnahrne von mittelwerthigen 
Zeitungsartikeln und von Uebersotzungen leicht er- 
reichbarer englischcr Aufsatze angcschwellt wird, 
so muss man dagegen Einsprache erheben. Was 
fur Nutzen sollcn vor Allem solehe Uebersetzungen 
stiften? Wer sich cingehend mit Shakespeare be- 
schaftigcn will, muss so viol Engliseh vcrsrehen, 
dass er jene Aufsatze auch in ihrer urspriinglichen 
Form zu lesen vermag. Wet aber den Dramatiker 
ohne Kenntniss dor englischen Spraehe studiren 
und gcniessen muss, dem ist mit der Uebertragung 
dieses oder jenes aus der Fiille der englischen 
Shakespeareliteratur hcrausgerissencn einzelnen Bei- 
trags herzlich wenig gedient. So weit unscre all- 
gemeinen Bemerkungen; wendcn vvir uns nunmehr 
dem Inhalte des 22. Bandes ira Besonderen zu. 

In dem einleitenden Vortrage 'Shakespeare auf 
der englischen Biihne seit Garrick' (S. 1—23) handelt 
Freiherr G. Vincke in kurzer, aber ansehaulicher 
Weisc von Charles Macklin (1690—1797), John 
Philip Kemble (1757—1823), Edmund Kean (1787— 
1833), William Macready (1793—1873), Samuel 
Phelps und Charles Kean, sowie von Mrs. Siddons, 
Miss Hopkins und Miss Decamp. Er zeigt, wie die 
Garriekschen Shakespearebearbeitungen von den- 
jcnigen Kembles abgelost vvurden, wie Macready 
mehr auf das Original des Diehters zuriickgreift, 
bis endlich Ch. Kean die Dramcn so auffiihrt, dass 
sie eigentlieh nur noch als begleitendcr Text zu 
der mit grosster gcschichtlicher und archaologischer 
Treue vorgefuhrten ausseren Scenerie erseheinen. 
Mit Henry Irving bricht der Redner ab; man cr- 
vvartct aber fast noch den Hinweis, dass die so ge- 
riihmten Shakespeareauffuhrungen der Meininger 
aus dem Innehalten der richtigen Mitte zwischen 
dem Principe Macreadys und dera Ch. Keans hervor- 
gegangen zu sein scheinen. — Die Reihe der Ab- 
handlungen eroffnet Delius mit 'Shakespeares All's 
Well that ends Well und Paynters Giletta of Nar- 
bonnc' (S. 27—44). Es wird darin der Zusammcn- 
hang des Shakespeareschen Dramas mit Paynters 
Novelle auf Schritt und Tritt nachgewiesen und 
zugleich in fortschreitcnder Analyse der dramatischen 
Technik Shakcspeares nachgeforscht, wobei Delius 
zu dem Ergebnisse gclangt, dass der Dramatiker 
im Verlaufe seiner dichtcrischen Entwicklung immer 
frcier und ungezwungener mit den seinen Quellen 
entlchntcn Stoffen und Motiven umzugehcn lernte. — 
Der sich anschliessende Aufsatz M. C. Wahls 'Das 
paromiologische Sprachgut bei' Shakespeare' (S. 45 — 
130) ist eine fur die engeren Zwecke des Jahr- 
buches hergestellte Umarbeitung der vier Abhand- 
lungen, die der Verf. von Ostern 1883 — 86 als 
Programme der Handelsfachschule zu Erfurt hat 
erseheinen lasscn. Densolben ist in ihrer urspriing- 
lichen Gestalt eine so allgemeine Aufmcrksamkeit 
zugewandt und von Seiten der Kritik eine so freund- 
liche Bcurthcilung zu Theil geworden, dass wir sie 
hier als genugsam bekannt und charakterisirt iiber- 
gehen diirfen. — Die Seiten 131 — 163 sind mit der 
Uebersctzung des den Transactions der New Shak- 
spere Society entnommenen Aufsatzes 'O poor 
Ophelia der Miss Grace Latham gefullt, der den 
Lesern des Ltbl.'s bcreits bekannt ist (vgl. 1887, 
Nr. 8, Sp. 351). — Nach seiner ebenfalls bckannten 



Methode entwirft sodann Th. Vatke eine Skizze von 
dem 'Weiblichen Schonheitsideal in der alteren eng- 
lischen Dichtung, besonders bci Shakespeare'(S. 164— 
171). — Im Anschluss an Jahrb. XXI, 175-186 
fahrt Freiherr G. Vincke fort, Karl Immermanns 
Biihncnbcarbcitungcn Shakcspearescher Stiicke vor- 
zufiihrcn. und /war kommen dirsmal Konig Johann, 
Hcinrich IV. (2. Theil), Coriolan und Julius Caesar 
zur Spraehe (S. 172—188). Ihnen alien wird voile 
Buhnenwirkung nachgeriihmt. — In seiner verdienst- 
lichen Schrift 'Die englischen Koniodianten zur Zrit 
Shakes-peares in Oesterrekli' hatte J. Meissner nach 
eincr lis. der Wiener Hofbibliothek die altestc 
deutsche Gestalt von Shakcs-pcares Kauf'mann von 
V r enedig zum erston Male veroffentlicht (vgl. Lthl. 
1884, Nr. 11, Sp. 427). Von dcrselben Komodie, 
betitelt 'Der Jude von Venetien' hat nun J. Bolte 
eine zweite Handschrift in der Karlsruher Landcs- 
bibliothek aufgef'unden, iiber die er auf S. 189 — 201 
Niiheres mittheilt. Aus guten Griinden halt Bolte 
das von ihm aufgefundene Exemplar fiir alter als 
die Wiener Handschrift. welche Ictztere durch die 
Ungeschicklichkeit des Schreibers vielfaeh entstellt 
und vergrobert ist. Dazu tragt die Karlsruher lis. 
den Namen des Bearbeiters, als welcher sich ein 
Christoph Bliimel aus Schlesien angibt. Ueber die 
Person dieses ehemaligen Studenten von Frank- 
furt a. O. und spateren Schauspielcrs hat Bolte 
mit loblichem Sammlei fleiss eine ganze Keiho authen- 
tischer Nachrichten beigebracht, die, wie noch manchc 
andere in dem Artikel gegebonen Nachweise, fiir 
die r fheatergcschichte des 17. Jahrhunderts von 
Bedeutung sind. — Die beidcu letzten Artikel gc- 
horen, streng genommen, in die literarischc Ueber- 
sicht; denn in dem einen (S. 202 — 210) berichtct 
W. Bolin iiber die erste schwedische Shakespeare- 
monographie (^William Sh., bans lif och verksamhet; 
en historisk framstii lining af Henrik Schuck, Stock- 
holm, 1883-84), in dem anderen (S. 217—219) gibt 
G. Tanger eine regelrechte Besprechung von Vat-keg 
'Kulturbildern aus Altengland'. Wiihrend aber der 
erstere Aufsatz bis zu einem gewissen Grade das 
Interesse einer selbstiindigen Arbeit fiir sich in 
Anspruch zu nehmen vermag, scheint der and ere 
die Bcrechtigung, an dieser Stelle zu stehen, ledig- 
lich aus der Hoflichkeit und Zuvorkommcnheit der 
Redaction gegen den eifrigen Mitarbciter herleiten 
zu kiinnen. 

In der litcrarischon Uebersicht gelangcn diesmal 
die folgenden Wcrke zu eingehenderer Besprechung: 
Othello, cd. H. H. Furness, Cymbeline, ed. Ingleby, 
Fleays Life and Work of William Sh., und Reichels 
ominose Shakespeare- Literatur. Bci Gelegcnhcit 
von Inglebys Cymbcline-Ausgabe setzt Prof. Leo 
sich auch mit den in Elzes Letter to C. M. Ingleby 
(Anglia VIII, 263—297) vorgeschlagcncn Textver- 
besserungen auseinandcr. Obsehon aber — oder 
vielleicht weil der Herausgeber des Jahrbuches sclbst 
Verfasser eines ganzen Bandes von Shakespearc- 
Conjecturen ist, hat cr der Methode Elzes nicht 
dasjenige liebcvolle Verstandniss entgegengebracht, 
welches erforderlich ist, um seinen textkritischen 
Studien voll und ganz gcrecht zu werden. Nicht 
ohne triftige Griinde scheint Prof. Leo den metrischen 
Untersuchungcn Elzes aus dem Wege gegangen zu 
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sein! Wer dcm Vcrfasser dcr Notes and Conjectural 
Emendations gleiehmaehende Emendationsversuche' 
zum Vorvvurfe niacht, der muss dessen Auslassungen 
uber Metrik nur schr obenbin angeblattert haben. 

Von Nekrologen enthtilt das Jahrbuch den auf 
C. M. lngleby und II. N. Hudson. Unter den an- 
gefiigten Miscellen sind nieht weniger als fiinf 
Uebertragungen von Artikeln aus den Notes and 
Queries, der Academy und dem Athenaum. Von 
Interesse ist, was der riihrige J. Bolte uber die 
Familie des frankischen Dramatikers Jakob Kosen- 
feldt aus dem Kirchenbuche von Scharneck bei 
Coburg beigebracht hat (vgl. Ltbl. 1887, Nr. 2, 
Sp. 70). Derselbe Autor weist auch auf eine wenig 
bekannte, dem Kurfursten Karl Theodor von der 
Pfalx gewidmete franzosische Komodie hin, die den 
Titel fuhrt: C. E. le Bauld de Nans, Le N6go- 
ciant et le Juif de Venise, Com^die en prose, tir6e 
du Marchand de Venise de Shakespeare, 1775. — 
Den diesjahrigen Band bereichert schliesslich noch 
A. Cohns schlitzbare Shakespeare-Bibliographie, die 
Jahre 1885 und 1886 umfassend. 
Horn burg v. d. H„ 5. Nov. 1887. 

Ludwig Proescholdt. 



La Vie de Saint Alexis. Po&me du Xl e si&ele 

et renouvellemcnts des XII XIII G et XIV socles. 
Publies avee prefaces, variantes, notes et glossaire 
par Gaston Paris et Leopold Pannier. 
Reproduction autoris£e de Tedition de 1872. Paris, 
View eg. 8°. fr. 15. 

Gaston Paris' Alexiuslicd-Ausgabe erschien zu- 
erst 1872 und machte damals zusammen mit den 
bald nachher vcroftVmtlichten Saggi ladini von Ascoli 
(1873) gradezu Epoche in der romanischen Philo- 
logic: auf zwei verschiedenen Gebieten unserer 
Wissenschaft wurden die genannten Arbeiten Muster 
und Vorbild. Wer von jenem Zeitpunkte an sich 
dem Studium der romanischen Philologie widmete, 
dem pflegte man zur ersten Einfuhrung Gaston 
Paris' Alexias in die Hand zu geben, und ebenso 
zu handeln wire! auch fur die Zukunft noch ange- 
zeigt sein. Lcider war das Werk seit geraumer 
Zeit vergriffen und nur um schr hohen Preis anti- 
quarisch aufzutreiben, so dass die lernbegierige 
romanistische Jugend einer Universitat oft — wie 
z. B. hier in Freiburg — auf die zwei Exemplare 
der Bibliothek und des Lehrers angewiesen war. 
Man ist daher Gaston Paris zu grossem Dank ver- 
pflichtct, dass er, der eine wirklich neue Ausgabe 
herzustellen im Augenblick nicht die Musse findet, 
sich wenigstens entschlossen hat, eine photolitho- 
graphische Reproduction des Werkes zu gestatten: 
wir halten es fur unsere Pflicht, auf die Existenz 
dieses Neud rucks nachdriicklichst aufmerksam zu 
machen. Auch in dieser Gestalt wird das Buch 
noch lange Zeit in vorzuglicher Weise niitzen. 
Freiburg i. B„ Dec. 1887. F. Neumann. 



Rosenbaner, Friedrich, Zur Lehre von der 
Unterordnnng der Sfttze im Altfranzosischen. 

Strassburger Dissertation. 1886. 61 S. 8. 

Die Frage, welche Mittel dem Altfranzosischen 
zu Gebote standen, um zur Anschauung zu bringen, 
dass ein Satzgefiige einem zweiten untergeordnet 
sei, war gewiss werth, einmal zum Gegenstande 
gesondeiter Betrachtung gemacht zu werden, und 
Rosenbauer hat damit in der vorliegenden Schrift 
einen Anfang gemacht, dem man das Lob des 
Fleisses und der Sorgfalt nicht versagen wird. 
Freilich auch nur einen Anfang. Denn abgesehen 
davon, dass er seine Untersuchung auf die Zeit vom 
9. bis 12. Jh. beschrankt, so sind seine Resultate 
selbst fur dicsen Zeitraum keineswegs abschliessend \ 
eine Folge der ungliicklichen Auswahl der Denk- 
maler. die von Originalwerken des 12. Jh.'s nur 
das Fragment „Gormond et Isembard* und den 
Cumpoz des Philipe de Thaiin beriicksichtigt. 
Hatte der Verfasser statt der Uebersetzungen des 
Psalters und der Dialoge Gregors, deren Heran- 
ziehung fur syntaktische Untersuchungen doch iiber- 
haupt recht bedenklich ist, auch nur ein Werk 
Chrestiens (der doch keinesfalls fehlen diirfte) aus- 
gebeutet, so ware er mit seinen Aufstellungen dem, 
was als altfranzosischer Sprachgebrauch zu be- 
zeichnen ist. viel naher gekommen. 

Berlin, Januar 1888. Alfred Schulze. 



Odin, A., Etnde sur le verbe dans le patois 
tie Blonay. Halle, Niemeyer i. Comm. 1887. 
44 S. 8. M. 1,20. (Leipziger Habilitationsschrift.) 

Man pflegt mitunter die Arbeiten auf dem 
Gebiete der Formenlehre, die Darstellung der ver- 
schiedenen Einflusse, denen ein Flexionssystem im 
Laufe der Zeit unterliegt, als eine im Vergleich 
zur Lautlehre leichte Aufgabe zu betrachten. Und 
doch gehort sie mit zu den schwierigsten. Denn 
nicht nur erfordert sie eine genaue Kenntniss der 
Lautregeln, sie muss auch zwischen den verschie- 
denen Wegen, die sich haufig genug der Erklarung 
bieten, den richtigen auszuwahlen die Mittel geben. 
Das ist aber gar nicht so einfacb, wie es auf den 
ersten Blick scheint. Wo, wie dies so oft in leben- 
den Dialektcn'der Fall ist, jedes historische Material 
fehlt, kann oft eine moglichst weite Umschau in 
naher und ferner liegenden Mundarten dem Mangel 
bis auf einen gewissen Grad abhelfen. Daneben ist 
aber auch wieder eine grosse Vertiefung in die 
. Eigenart des zu erklarenden Systems nothig, damit 
das Individuelle sorgfaltig vom Gemeinsamen ge- 
schieden werden kann. Eine Arbeit, der diese 
Eigenschaften abgehen, kann nicht als ernste wissen- 



1 So wird z. B. p. 10 constatirt, dass „unverbandene 
Satze in der Function des Subjectssatzes" (Verf. meint unver- 
bundene Siitzo, deren einer zum andern im Yerhaltniss eines 
Subject es zur Aussage steht) nioht vorkomraen, wahrond man 
dooh sofort an das so haufig begegnende tex i a denken muss ; 
p. 16 f. wird gelehrt, dass „unyerbundene S&tze in der Function 
des Modalsatzes" vollsttindig fehlen, doch sehe man Tobler, 
Beitr. 185; dass es irrig ist, mit R. (p. 39) zu behaupten, die 
Auslassung yon que nach Verbon des FQrohtens finde nie 
statt, sieht man aus Bischoff, Oonjunotiv bei Chrestien p. 30. 
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schaftliche bezeichnct wcrden, auch wenn sie noch I 
so viele an sich vielleicht ganz geistreiche Einfalle ! 
enthalt. 

Das Verdienst der vorliegenden Publikation, 
die eine Erganzung bildet zu des Verfassers Laut- 
lehre der Waadtlander Mundarten, beruht auf dem 
hochst werthvollen und, vvie Jedermann gerne glauben 
wird, gar nicht leicht zu beschaffenden Materiole. 
Wir erhalten da ein weiteres franko-provenzalisches 
Conjugationssystem zu den von Cledat, Gilli6ron, 
Hafeli. Nigra u. a. publicirten. Es bietet eine grosse 
Zahl merkwiirdiger Ziige, von denen ich einige 
hier besprechen will. 

Die Endungen des Futurums decken sich aur 
unvollkommen mit dem Prasens von habere. Das 
treffen wir auch ausserhalb des franko-provenzalischen 
Sprachgebietes, innerhalb desselben an verschiedenen 
Orten in verschiedener Art. Odin glaubt in seinem 
Dialekt einen Einfluss von etre sehen zu konnen, 
ohne irgendwie sich zu aussern, auf welche Weise 
ein solcher Einfluss zu denken sei. Ausserdem muss ' 
er selbst zugeben, dass die 1. Sg. -i nirgends woher 
entlehnt ist: so muss es eben die alte lautregel- 
.massige Form sein, und das ist es auch. Vulgarlat. 
ai war schon friih im prov. frkoprov. Sprachgebiet 
zu ei gcworden, das sich zu i weiter entwickelte \ 
So weit ich die Paradigmen uberseHe, stimmcn sie, 
nur Vionnaz weicht ab und zeigt. die von Odin ge- 
forderte Form. Wie dies zu erklaren sei, wie iiber- 
haupt die unleugbare Formengleichheit mit dem 
Prasens von esse zu Stande kam, kann hier nicht 
dargelegt wcrden. 

Das Imperfectum zeigt t>-Formcn bloss bei den 
Verben I, nicht bei II III, ist also in Ueborein- 
stim'mung mit dem gallischen Vulgarlatein. Die 1. 
Sg. II III lautet e. Die Erklarung, die Odin dafur 
gibt, ist gesucht und vvenig wahrscheinlich. Er 
sieht darin das alte Perf. I, das zunachst auf II III 
Perf. iibertragen und dann mit dem lmperf. ver- 
mischt worden ware. Die Sache ist sehr viel ein- 
facher. Man muss nur im Auge behalten, dass 
diese 1. Sg. identisch ist mit der 1. Sg. Conj. von 
esse, wie schon im Vulgl. *vend$am = *seam. Im 
.Frankoprov. nun wird ea iiber eia zu eie, e, wie in 
2. Sg. fas iiber exes $es zu fs 2 . Es ware auch apr. 
1 . Sg. estei zu beriicksichtigen gewesen. Die Endungen 
des Conj. Pras. von esse sind nun auch diejenigen 
aller and em Verba, z. B. port$ u. s. w., worin Odin 
eine Verquickung des alten Conjunctivs mit dem 
nachgestellten Personalpronomen sieht. Wir haben 
naturlich die Entsprechung des schon so oft be- 
handelten afr. Conj. auf oie vor uns, vgl. Mussafia, 
Priiscnsbildung S. 25 ff. — Die von collectum (was. 
jetzt nicht mehr zu existiren scheint) ausgehenden 
Participien, die ja auch im Afr. erscheinen (vgl. 
Zs. Ill, 105 f., 267) haben weit um sich gcgriffen, 
vgl. korcte, -aite von kore (courir). Nach Odin S. 31 
ware hier vielmehr das Inchoativsuffix ins Particip 

1 Wenn O. S. 24 gegen diese von mir l&ngst geSusserto 
Ansicht bemcrkt, in seinem Dialekto wcrde ai zu e, und sich 
auf me aus mag is boruft, so vergisst or, dass zwischen vulgl. 
ai und specifiach franz. ai ein grosser Unterschied bestebt. 

2 Dass as zu es wird, hat 0. freilicb verknnnt. Das 
Verbfiltniss von 2. Ind. zu 2. Imperat. der a- Verba und die 
Declination hStte ihn bier belebren konnen. Die Sache ist 
auch schon mehrfach von Andern constatirt worden. 



gedrungen, Grundlagc: iscilum. Im Femininum zeigen 
sonst die starken Participien meist ssa: ekrissa, 
lyassa (legere), fur die ich aber nicht ein vulgl. 
scripsa anzusetzen wagte. Im Accent zeigt sich 
eine starke Neigung zur Stammbetonung von 4. und 
5. Prasens, also ein Festhalten an vendimus vSnditis. 
Es ist anzuerkennen, dass Odin den Versuch ge- 
macht hat, zu unterscheiden, wo in solchen starken 
2. PI. alte Formen, wo Neubildungen vorliegen. 
Zum Schluss eine etymologische Frage: was ist 
Jcwadre, wofiir ohne Weiteres cordere angesetzt wird ? 
Das beigefiigte Verbalverzeichniss ubersetzt es mit 
„gonnen u , Gilli^ron vielmehr mit dter. — In der 
Einleitung wird uns ein Worterbuch des Dialekt es 
in Aussicht gestellt: man kann ervvarten, dass es 
des Interessanten recht viel enthalten werde. 
Jena, 18. October 1887. VV. Meyer. 



Martin Hartmanns Schnlansgaben franzosi- 

SCher Schriftsteller. I. Jules Sandeau, Ma- 
demoiselle de La Seigli£?re. Mit Einleitung, An- 
merkungen und einem Anhange herausgegeben 
von K. A. Martin Hart man n. Leipzig, See- 
mann. 1887. 8°. 

Von Sandeaus Mademoiselle de La Seiglifere 
waren bisher folgende Ausgaben erschienen: 1) Schiitz, 
Theatre Fran^ais, 6. Aufl. 1875; 2) Knauer, Leipzig, 
Hartknoch, 1872; 3) Wiloke, Berlin, Weidraann, 1877; 
4) Van Muyden und Rudolph, Altenburg, Pierer. 
1878; 5) Ch. Ansorg, Berlin, Friedberg & Mode. 
6. Aufl., 1883; 6) Steel, London, Macmillan and Co., 
1885; 7) Fischer, Velhagen & Klasing, 1886. Von 
vornherein kommen fur die deutsche Schule nicht 
in Betracht die Ausgaben von Steel und von Knauer, 
jene, weil sie die Erkliirungen in englischer, diese 
weil sie dieselben in franzosischer Sprache gibt. 
Meiner Ansicht nach wird doch die Uebung im Sprach- 
gebrauch durch die Lectiire des Stuckes weit mehr 
gefordert als durch franzosische Anmerkungen, die 
im Gegentheil das Verstiindniss fur die Dichtung 
nur erschweren. Und wird der Schiiler etwa in 
der Preparation unterstiitzt, wenn beispiels weise 
verve A pied mit dem ungebrauchlicheren verve h 
patte erklart wird? Es kommt ferner nicht in 
Betracht die Ausgabe Fischers, des Directors der 
Strassburger hoheren Tochterschule, weil die An- 
merkungen zum einen Theil werthlos, zum anderen 
Theil wortlich ohne Quellenangabe aus der friiher 
erschienenen Ausgabe von Schiitz entlehnt sind. — 
Angesichts der grossen Zahl seiner Vorganger glaubte 
Hart in an n sein Unternehmen noch besonders recht- 
fertigen zu miissen. Wird allerdings ein fremder 
Schriftsteller zu dem Zwecke gelesen, dass die 
Gemeinplatze der Grammatik an ihm geiibt werden 
konnen, so geniigen solchem Bediirfnisse die vor- 
handenen Ausgaben in ausreichender Weise; soli 
aber die Lecture den Zweck erfullcn, dass der 
Schiiler an der Hand eines bedeutenden Werkes 
nicht nur in die Sprache eingefiihrt werde, sondern 
dass er auch eine Anschauung erhaltc von dem 
geistigen und socialen Leben der Zeit, welche die 
Dichtung wiederspiegelt, dann brauchte es solcher 
Rechtfertigung nicht, dann kommt Hartmanns Aus- 
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gabe einem Bediirfnisse entgegen, welches man beim 
Lesen des Stiickes lebhaft empfindet. Hartmanns 
Anmerkungen geben namlich vorzugsweise Sach- 
erklarungen, und hierin sehe ich den ersten wesent- 
lichen Vorzug seiner Ausgabe vor den fruher er- 
schienenen, welche diese Seite der Commcntirung 
so gut wie ganz ausser Acht gelassen haben. 

Dieser Vorzug ist urn so hoher anzuschlagcn, 
weil die M ,,e de la Seigliere in den Realien nicht 
unbedeutende Schwierigkeiten bietet. Hartmann hilft 
aber fiber dieselben alle hinweg, indem er dem Lcser 
stets mit erschopfender Auskunft zur Seite stent. 
Dabei versaumt er nicht, bei passender Gelegenheit 
Streiflichter auf Land und Leute in Frankreich 
fallen zu lassen und vernachlassigt auch keineswegs 
die bisher betriebene Seite der Erklarung. Folgt 
man dem Verfasser auf Schritt und Tritt, so ge- 
winnt man die Ucberzeugung, dass man es mit einer 
uberaus griindliehen, von Urtheil und Geschmack 
geleitcten Arbeit zu thun hat. Die Anmerkungen 
treten denn mit einer in den fruheren Ausgaben 
nicht gekannten Reichhaltigkeit auf. Fur den 1. 
Akt stellt sich das Verhaltniss der Anmerkungen 
folgendermassen Jar: wahrend Hartmann insgesammt 
272 aufwcist, zahle ich bei den anderen in der oben 
angegebenen Reihenfolgc 10"), 109, 65, 131, 151, 
187 und 194, und von ihnen treffen 55, 69, 42, 69, 
67, 67, 104 mit Anmerkungen Hartmanns ganz oder 
theilweise zusammen. Die Differenzen der ent- 
sprechenden Zahlen der ersten und zvveiten Reihe 
wiirden demnach die Zahl der Anmerkungen an- 
geben, welche den cinzelnen Ausgaben eigenthiimlich 
sind und zumeist auf grammatische Erklarungen 
hinauslaufen. 

So umfassend ist Hartmanns Commentar, dass 
Hornemann (Neuphilol. Centralbl. I, 5, S. 277) den- 
selben nicht in die Hande des Schiilers gegeben 
wisscn will, weil er Ausfiihrungen enthalte, „ welche 
fur die Erlfiuterung des Stuckes zwar nothig sind, 
die aber der Schuler. nicht vorher kennen darf, 
wenn dem mundlichen Unterricht nicht sein bester 
Reiz geraubt werden soil". Offenbar ist hier nur 
der Gedanke nicht ausgesprochen worden: 

Du hast ftlr mich so viel gpthan, 

DasH mir zu thun fast nichts mehr flbrifc bleibt. 

Ich meine aber, der Lehrer kann mit seiner indivi- 
duellen Auffassung dem Stucke noch viele Seiten 
der Beleuchtung abgewinnen, die ein Commentar 
nicht bieten kann, und im Gegensatze zu Horne- 
mann sehe ich bei der Lecture den grossten Reiz 
in einer moglichst flotten, dabei aber keuschen und 
von Verstandniss zeugenden Uebersetzung. Eine 
solehe ist aber nur mogiich, wenn der Schuler bei 
der Vorbereitungausreiehend unterstutzt und wahrend 
des Unterrichts nicht dureh Fussnoten abgelenkt 
wird. Hartmann genijgt also einer padagogischen 
Forderung von grosster VVichtigkeit, wenn er die 
Fulle seiner Anmerkungen in einem besondercn 
Heftchen den Schulern in die Hiinde gibt, und ich 
betrachte dies als den zweiten Vorzug seiner Aus- 
gabe vor den iibrigen. Und wenn er das Stuck 
haufig mit seinen Schulern gelesen hat (s. Vorwort), 
so darf man wohl die Gewissheit hegen, dass er 
auch das richtigc Mass gefundcn und seinen Com- 



mentar den Bediirfnissen der Schule jnsbesondere 
angepasst hat. 

Einen dritten Vorzug der Ausgabe finde ich 
in der Correctheit des Textes und darin, dass der- 
selben ein Leben des Dichters, eine Untersuchung 
liber das Verhaltniss des Dramas zum Romane und 
Berangers Vieux Drapeau und Marquis de Carabas 
in Abdruck beigegeben sind. Auch in dieser Hin- 
sicht bieten die fruheren Ausgaben entweder nichts 
oder Unzureichendes. Wilcke schickt seiner Aus- 
gabe eine „Geschichtliche Notiz* vorauf, die im 
Eingange mehr wohl, als wissenschaftlicher Anstand 
erlaubt, an Mignet, Hist, de la re>ol., introd., er- 
innert. 

Da es sich um ein Schulbuch handelt, mag noch 
als viei ter Vorzug die wirklich vornehme Ausstattung 
riihmend hervorgehoben werden. 

Ich kann somit Hartmanns Ausgabe unbedenk- 
lich als eine Musterleistung hinstellen, mit der sich 
wenig andere desselben Gebietes messen konnen. 
Auch der Literaturfreund wird sie gern in die Hand 
nehmen. — Wir wunschen dem auch in der Wahl so 
glucklich begonnenen Unternehmen ein frohliches 
Gedeihen und sind gewiss, dass die Auswahl von 
Liedern Grangers, welche als zweites Bandchen 
folg<»n soil, uns in gleicher Weise befriedigen wird. 
Reichenbach i. V. Max Friedrich Mann. 



Opera Nova nella quale si contengono bellis- 
sime Historie Contrast! Lamenti e Frottole, 

con alcvne Canzoni a ballo, Strambotti Ecloghe 
Farse Capitoli.e Barzellette di piu eccellenti autori. 
Aggivnteui assai Tramutationi Villanelle alia napoli- 
tana Sonetti alia bergamasca et Mariazi alia Pauana, 
Indouinelli riboboli e passerotti. 1. Strambotti 
di Luigi Pulci Fiorentino. In Firenze alia libreria 
Dante. MDCCCLXXXVII (A. Zenatti). Prezzo 
lire una. 

Mit diesem Hefte eroffnet die Libreria Dante 
eine Reihe italienischer Neudrucke etwa nach Art 
von Braunes Neudrucken deutscher Literaturwerke 
des XVI. und XVII. Jahrhunderts. Das Unter- 
nehmen kann auf freudige Zustimmung aller Freunde 
der italienischen Literatur rechnen, da die alten 
Schriften, wenigstens im Auslande, vielfach unzu- 
ganglich sind. Das vorliegende Bandchen enthalt 
114 Strambotti von Pulci nach dem reichhaltigsten 
Drucke, welcher weder Ort noch Jah res zahl angibt, 
nach dem Herausgeber aber sicher in Venedig im 
Anfong des 16. Jh.'s hergestellt ist. In der Nota 
p. 35 fF. werden ausser diesem (A) noch drei weitere 
Drucke beschrieben. B, gleichfalls s. 1. n. a. aus 
dem Anfang des 16. Jh.'s mit 63 Strambotti, von 
denen sich jedoch nur zwei in A finden. Zenatti 
will sie auch in dieser Sammlung erscheinen lassen. 
C s. 1. n. a., doch in Venedig zu Anfang des 16. 
Jh.'s gedruckt, mit 65 Strambotti, 11 davon in A, 
darunter die zwei, welche sich auch in B finden. 
Wie verhalt sich dieser Druck zu B? D Florenz 
1615, ein Abdruck von B, nur lautet hier der Titel 

Strambotti et rispetti composti da diuersi Autori. 

Von den neu herausgegebenen Strambotti werden 
19 auch Poliziano zugeschrieben. Der Hrsg. will 

5 
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nicht untersuchen, ob mit Recht oder Unrecht; er 
gibt nur einige die Frage betreffende Bemerkungen. 
Das p. 39 erwahnte Rispetto Polizianos: trion- 
fante donna al imndo sola scheint mir nur eine 
andere Fassung des 76. in vorliegendem Hefte zu 
sein. Da ich die Ausgabe Carduccis nicht zur Hand 
babe, kann icb es nicht bestimmt behaupten. Jeden- 
falls wird das Strambotto N. 76 im cod. laur. 44 
plut. 40 dem Polizian zugeschrieben (s. p. 40). Die 
Notiz enthalt ferner eine Fiille von Nachrichten, wo 
einzelne der neugedruckten Strambotti sich sonst 
noch gcdruckt oder in Handschriften finden. Fur 
die Neuausgabe sind folgende Grundsatze mass- 
gebend gewesen. Die Abkiirzungen sind aufgelost, 
es ist interpungirt und die Schreibung niodernisirt ; 
tonlose Vokale, welche das Versmass storten, sind 
weggelassen. Ueber die Besserung augenscheinlicher 
Druckfehler und einer Reihe anderer Stellcn wird 
p. 45 Anm. 1 und 2 Rechenschaft gegeben. Diese 
Bemerkungen hatten wir gerne am Fu6se der be- 
treffenden Seite gesehen. Eine angenehme Zugabe 
ware auch ein alphabetisches Verzeichniss der An- 
fange der Strambotti gewesen. Vielleicht lasst der 
Herausgeber es in dem nachsten Hefte folgen ! Die 
Strambotti klingen vielfach an Giustinianis Lieder 
an, wie es ja naturlich ist, da beide Dichter ihre 
Weisen dem Volke ablauschten, und der Venezianer 
in Florenz wohl bekannt war, wie so mancher Codex 
dieser Stadt zeigt. Bei Giustiniani findet sich schon 
haufig die Wiederholung desselben YY ortes am An- 
fang einer ganzen Versreihe, welche oft als beson- 
ders charakteristisch fiir Pulci aufgefiihrt wird. 
Ebenso findet sie sich schon im Orlando, Pulcis 
Vorlage fur den Morgante (vgl. Hiibscher p. XL VII 
n. 53). 

Die Ausstattung und der Druck des Heftes ist 
hiibsch; wir wiinschen dem Unternehmen einen guten 
und schnellen Fortgang. 

Halle, 15. Jan. 1888. Bcrthold Wiesc. 



Grammaire albanaise. A Pusage de ceux qui 
d6sirent apprendre cette langue sans l'aide d'un 
maitre. Par P. W. London, Trubner et Co. 
1887. 

Das Erscheinen einer neuen albanischen Gram- 
matik muss jeden Freund dieser bis jetzt so wenig 
bekannten Sprache erfreuen, wenn wir auch das 
vorliegende Buch mit dem Verf. nicht gerade als 
„la premiere grammaire Albanaise" bezeichnen 
konnen, wie er es im Epilog zu seiner Arbeit S. 169 
thut. Zu dem allgemeinen Interesse gesellt sich 
hier noch ein besonderes : da es bis jetzt keine ein- 
heitliche, allgemein anerkannte alb. Schriftsprachc 
gibt, so sind die bis jetzt erschienenen Grammatiken 
dieser Sprache mehr oder wenigcr ausgesprochene 
Sprachlehren der einzelnen Dialekte gewesen und 
es ist zu hoffen, dass wir mit der Zeit zu einer 
ansehnlichen Reihe alb. Einzelsprachlehrcn gelangen 
werden, welche eine nicht zu unterschatzendc Grund- 
lage zu einer vergleichenden Grammatik aller alb. 
Dialekte werden abgeben konnen. Nur ware zu 
wiinschen, dass die Verf. den Leser immer auch 
dariiber belehrten, mit welcher Sprachuiiance sie 



sich befassen, falls sie nicht, was allerdings der 
schlimmste Fall ist, das eklektische Verfahren fiir 
das Beste haltend, bald aus dem, bald aus jenem 
Dialekt Formen herausgreifen. Der Verf. des vor- 
liegenden Lehrbuches, P. W., belehrt uns dariiber 
zwar nicht direct, aber eine Aeusserung der Vor- 
rede S. IX erweckt in uns von vornherein den 
Gedanken, dass wir es hier mit dem nordalb. oder 
gegischen Dialekt zu thun haben, eine Vermuthung, 
die durch eine Vergleichung der im Buch vor- 
kommenden Worter und Formen mit den von Hahn 
angefertigten Listen gegischer und toskischer Worter 
zur Gewissheit wird *. 

Ueber die Transcription werden wir mit dem 
Verf. nicht rechten, obgleich wir uns fur xh = iz 
durchaus nicht erwarmen konnen, aber allerdings 
ware zu wiinschen, dass in dieser Beziehung die 
strengste Genauigkeit und Consequenz eingehalten 
wiirde und dass nicht Falle vorkamen wie 36. 20 
dielhi, 26. 20 dielh aber 36. 28 dieli; 34. 4 gjal 
neben 42. 1 gialh, 43. 9 gjalh; 42. 13 drhas neben 
155. 11 drds; 160. 13 riidh neben 152. 15 rhiedh; 
49. 18 thrasin aber 134. 23 thrhasin. Auch sieht 
man nicht recht ein, warum das Alphabet unniitzer 
Weise um das Zeichen w vermehrt wurdc in worh 
9. 19, 160. 5, worhue 62. 28, wirh 61. 8, u>& 10. 3, 
wok 62. 2, wenn nicht gesagt wird, dass v und w 
verschiedenc Lautc bezeichnen und wenn oft beide 
Zeichen bei einem und demselben Worte zur An- 
wendung kommen, so 66. 9 vierh aber 60. 3 wierh; 
155. 3 vor fen neben 17. 15 worfen\ 62. 22 warhue 
neben 152. 21 u varhova. Misslicher ist es, wenn 
der Verf. selbst 6inem Zeichen zwei verschicdene 
Aussprachen zuweist, so 4. 20 zh = dz, te\ aber 
nicht genug daran: dieses zl% concurrirt auch mit 
dem einfachen z y wie es am Besten in der bedaoer- 
lichen Vermengung der Verba zhan und zan zu 
sehen ist. So kommen vom letztern in der Be- 
deutung „apprcndre" Formen vor 69. 4, 132. 3—8, 
164. 5, 167. 7, wahrend es in derselben Bedeutung 
mit zh geschrieben wird 4. 21, 40. 3, 57- 25, wo 
auf derselben Zeile zan in der Bedeutung „rejoindre s 
verzeichnet ist. Damit moge auch das Vb. fiir 
„brennen a verglichen werden, von dem ich folgende 
Formen citiren will: 65. 12 ndzii (also eine neue, viel 
bessere Transcription), sonst nzE 58. 19, nz$ 65. 12 u. 
nzhi 54. 2—5, nzhe 83—86; neben hanger 69. 2, 131, 
24 kommt 157. 13 auch hangher vor; neben 2. 1 1, 4.3, 
36. 22 rhug, 52. 3 rhuget auch rhugh 37, 1 ; auf 
verschicdene Aussprache deutet hin larg 34. 8, 37. 
27. 29, 38. 2. 4 und lark 151. 16, 156. 17, 161. 9; 
vgl. auch 42. 27 vogjel neben dem sonst vorkom 
mend<m vogel\ vgl. auch 150. 18 pastai mit 153. 9 
pasdai; 59. 4 mshih mit 65. 14 tnshif; in cusl, cuslja 
11. 16 hat sich ein c (= ts) statt k eingeschlichen; 
wohl Druckfehler sind Formen wie 164. 9 tij, 156, 
13 atij, 156. 15 njatij, 156. 31 stj, 162. 5 sijt, wo 
ij statt y stoht, vgl. 151. 14 aty f 151. 15 njatg, 3. 
7 sy. Nicht besprochen wird die Aussprache eines 
auslautenden h nach Vokalen in Wortern wie gjiilv* 
keh 51. 19, gjith-keh 50. 9,jilhoh 155. 9; ferner kvh, 
kah, kreh, kuh, mih, ngreh, preh, ja sogar vih 69. 7j, 



1 Albaneaiacho Studien von Dr. Job. Georg ron Hahft 
Wien 1853. II. Heft 8. 6—24, 
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nur indirect erfahren wir 5. 5 — 8, dass das h hier 
den Gravis vertritt; auch Liber den Laut des ae in 
hdet = Speisen 43. 16 ist nichts bemerkt worden. 
Eine Mischung zweier Dialekte muss man sehen im 
gleichzeitigen Gebrauch eines anlautenden mb und 
m, so 36. 28, 151. 2 mbasandai neben 153. 5 ma- 
sandai] 150. 16, 152. 29, 151). 18 mbrapa, 153. 5 
tnbrapas aber ib. 7 mrapa (als Vorwort unter Ad- 
verbien); 63. 5 mbush neben 68. 2 mush] 155. 31 
mbet neben 60. 9 mM. 

Auf den ersten Blick iiberrascht die grosse 
Menge Accentzeichen. Dei* Ausdruck „ Accent- 
zeichen" ist eigentlich unrichtig, da mittels der- 
selben kein Accent, sondern die Qualitat und Quan- 
titat der Vokale, besonders des e bezeichnet werden 
soil. Der Acut bezeichnet natnlich ein jedes nicht 
stunwies e, welch letzteres unbezeichnet bleibt, der 
Gravis „se met k la fin des mots qui doivent se 
prononcer (gedr. prononcez) avec force 44 , soli wohl 
heissen „auf den auslautenden Vokal (oder den 
Vokal der letzten Silbe), der mit Nachdruck aus- 
gesprochen werden soil 6 *, der Circumflex bezeichnet 
die Lange und der Querstrich, das gewohnliche 
Langezeichen, die Nasalitat der Vokale. Fur die 
Bezeichnung der betonten Silben resp. Vokale bleibt 
daber kein Zeichen iibrig und der Verf. macht auch 
nicht den geringsten Versuch, dem Leser auch in 
dieser Beziehtmg an die Hand zu gehen. Und 
doch ist die Sache sehr wiinschenswerth, besonders 
wenn man bedenkt, dass das Buch auch fiir Auto- 
didakten bestimmt und dass der Verf. ein Albanese 
von Geburt ist und daher uberall die richtige Aus- 
kunft ertheilen konute. Mit einigen allgemeinen 
Regeln und mit wenigen Accentzeichen ware der 
Sache abgeholfen; nur musste allerdings das aus- 
gesprochene e unbezeichnet gelassen und das stumme 
mittels eines unten anzubringenden Zeichens be- 
zeichnet werden, damit der Acut fiir die Tonbezeich- 
nung zur Verwendung kommen konnte. 

Aber auch fiir den Fall, wenn die Anbringung 
der Tonbezeichnung uberfliissig erscheinen sollte, 
musste jedenfalls gefordert werden, dass in der 
Anwendung der oben besprochenen Zeichen die 
strengste Consequenz eingehalten wiirde. Nun 
herrscht jedoch in Bezug darauf im Buche ein 
solcbes Durcheinander, dass es einem ordentlich 
schwul wird, wenn man etwas naher zusieht. Es 
moge bereits hier gesagt werden [und wird die 
Sache weiter unten mit geniigenden, wenn auch 
nicht mit alien Beispielen belegt werden], dass die 
Correctheit des Druckes ungemein viel zu wiinschen 
iibrig Jasst. Es scheint schier unmoglich, dass der 
Verf. selbst die Correctur besorgt haben sollte und 
es moge dies als ein warnendes Beispiel fur Alle 
dienen, welcbe die Producte ihres Geistes, besonders 
sprachliche Studien, dem Drucke iibergeben, ohne 
auf einer womoglich wiederholten eigenhandigen 
Correctur zu bestehen. Besonders beziiglich der 
Handbabung der oben besprochenen Zeichen wiirden 
bei naherer Prufung Tausende von Fallen einer 
Inconsequenz constatirt werden konnen, die aller- 
dings nicht immer lediglich als Druckfehler bezeich- 
net werden konnen. Misslich ist es besonders dann, 
wenn das Zeichen der Nasalitat mit dem der Lange 
verwechselt und beide bei einem und demselben 



Worte promiscue angewandt werden, wozu sich 
mit unter auch der £cut gesellt, falls der Vokal 
nicht unbezeichnet bleibt. Nur wenige Beispiele 
mogen die Sache klarlegen: 40. 20 prd neben 149. 
23 pra; 53. 14—17 kid u. s. w. neben 136. 21 kia 
und 76. 2 kia) 57. 12 bd neben 51. 29 ba\ 62. 16 
prU neben 68. 12 prd; 23. 11 pes neben 40. 10 pbs\ 
62. 16 vu aber 68. 11, 122. 13 vii\ 46. 7 kurh-kend, 

50. 19 kurtir-kend, 157. 25 kurh kind) 17. 10 i-marh, 
te mdrh, e marh, te marha\ 160. 3 asht, 149. 8, 152. 
13 asht, 31. 3 asht; 155. 17 gja, 163. 10, 158. 16 
gjd, 163. 12 gja) 68. 8 Inf. kin, Part. Pr. khn, Part. 
P. kSnun aber 70. 4 Inf. ken, 71—74 in alien zu- 
sammengesetzten Formen jedoch ken. 

Dass auch andere Untcrscheidungszeichen, deren 
sich der Verf. bedient, nicht consequent angewandt 
sind, wird nach dem Gesagten niemanden uber- 
raschen. Besonders gebraucht er oft den Binde- 
strich, aber bei denselben Wortverbindungen lasst 
er ihn oft weg, so dass auch darin kein festes 
System zu erblicken ist; man moge vergleichen: 

51. 21 keshtu aber 157. 19 kish-tit, ; 151.30, 157. 11 
ndonji neben 32. 3 ndo nji, 50. 7 wdo-n/i; 151. 18 
ma-pak neben ib. 27 ma par; 50. 24 kush-do aber 
26 kush dd) 51. 11 di-kush fltt-mir e dikush fid kiq\ 
ganz verfehlt ist der Bindestrich in 163. 20 prd-i- 
dishim (der erste), 167. 18 Paris-as ne Londrh\ 29. 
7. 15 e-a-tyne 1. 6-atyne (umgekehrt 41. 10 eatyne, 
44. 22 iasai 1. i-asai, 28. 21 ea sai ). e-asai, vgl. 
auch 27. 21 i-o sai, i-a tyne 1. i-asai, i-atyne, 47. 7 
m'efik 1. m'e jik); 51. 7 me-ndo-keh (der erste); 25. 
20, 24 vet-i dyti u. v. w. soil heissen vet i-dyti u. s. w., 
vgl. ib. 10, 12, 16; 72. 3—22 dot', mundt' unrichtig 
statt do f, mund t\ Dass sogar oft das Komma 
zwischen zwei eng zu einander gehorige Worter 
sich einschmuggelt, sieht man aus Beispielen wie 
57. 17 me, lag, 77. 28 ata kishin, me kid, 55. 9 tui, 
shty, 56. 4 tui, thyi, 56. 8 tui, zii; storend ist es 
auch, wenn an die Stelle eines Bindestriches im 
Alb., im franzosischen Texte ein Komma gesetzt 
wird, wie dies 33. 11 und 12 zu sehen ist; vgl. 
daselbst 19 und 20. 

Wenn wir nun zu den einzelnen Redetheilen 
iibergeben, so muss vor Allem eine Sache auffallen: 
der Verf. behauptet 6. 1 — 3, in der alb. Sprache 
gebe es keinen Artikel, sondern die Endungen der 
Substantiva wechseln je nach den einzelnen Casus 
gerade so wie im Lateinischen. Daher darf man 
bei ihm auf keine Unterscheidung der bestimmten 
und unbestimmten Form des Subst., des vor- und 
nachgesetzten Artikels rechnen, die unbestimmte 
Form wird entweder gar nicht verzeichnet, oder 
mit der bestimmten vermengt. Der besonders bei 
Adj. und Ordinalia sowie auch bei poss. Furwortern 
angewandte vorgesetzte Artikel wird von ihm 
„parcelle a 16. 29 oder „particule a 17. 28 genannt. 
Dass einerseits der Unterschied zwischen der be- 
stimmten und unbestimmten Form fiir das Alb. wie 
fiir das vielfach mit ihm verwandte Rumanische 
nicht ausser Acht gelassen werden diirfe, weiss 
jeder, der nur einiges in den beiden Sprachen Ge- 
schriebenes gelesen und dass anderseits der Ver- 
gleich mit dem Latein nicht zutreffe, begreift man 
sogleich, wenn man bedenkt, dass es sonst im Latein 
ebenfalls Formen wie luc — Hain, luc-us — der 
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Hain u. a. geben miisste, falls der Verf. mit seiner 
Bebauptung Recbt baben sollte. Statt nun den 
Artikel oder nach dem Verf. die Declinationsendungen 
in Gruppen einzutbeilen [es gibt ihrer nur drei fur 
den Sing., und eine einzige fur den Plural] und an 
die einzelnen Paradignien die nothwendigen Laut- 
regeln besonders iiber die Bildung des Plurals zu 
knupfen, werden nicht weniger als zwolf Substan- 
tive durchdeclinirt, nachdem friiher in buntem Durch- 
einander einiges iiber die Bildung des Plurals ge- 
sagt worden. So schliessen z. B. 11. 2. 6 die PL 
duer zu dor und vdrza zu vaiz drei andere Feminina 
ein, deren PL dem Sg. vollstandig gleich lautet, 
daselbst Z. 23 wird dhS unter Femin. gerechnet, 
obgleich 14. 3. 4 das richtige Geschlecht vorkommt; 
15. 17 ist nier ganz unberechtigter Weise hinein- 
gekommen; 10. 6. 7 gomar, lak sollen eine Ausnahme 
zu Substantiven bilden, die auf einen Vokal aus- 
geben; 11. 20 findet sich auch grue vollstandig 
unberechtigt, da es im PL weder gruna noch gruja, 
sondern grd lautet. Dort, wo der Verf. thatsachlich 
eine Regel iiber die Declination weiblicber Subst. 
aufstellen will, verfahrt er nicht genau, indem er 
15. 22 bebauptet, die Endungen derselben seien 
dieselben, wie die der soeben besprochenen Mascu- 
lina, nur dass statt des auslautenden t ein s ein- 
gesetzt werde, aber die weibliche Endung lautet 
doch s nicbt is, die mannliche it. Auch hier sind 
einige Inconsequenzen zu erwahnen. Ich bemcrke 
gleich hier, dass, wenn ich mitunter dem Verf. die 
Vorbringung zweier oder mehrerer Formen eines 
und desselben Wortes vorhalte, dies nicht immer 
bedeuten musse, dass eine derselben falsch sei: 
manchmal sind es Formen, die zwei eng vcrwandten 
Dialckten angehoren, ja vielleicht gebraucht sie beide 
neben einander derselbe Dialekt, aber es handelt 
sich darum, dass der Leser, dem doch die vielen 
Uncorrectheiten unmoglich entgehen konnen, in jedem 
einzelnen Falle sicher sei, dass er es nicht mit einem 
Druckfehler oder einem Versehen des Verf.'s, son- 
dern mit einer wirklichen Doppelform zu thun habe. 
So z. B. wenn 8. 22 fcuai als der PL zu kal hin- 
gestellt wird, wahrend 31. 7, 46. 13, 48. 22 kual, 
29. 1. 3, 43. 1 kualt den PL desselben Subst. ab- 
geben sollen; so 8. 25, 40. 10 dielm, daher auch 
29. 5 dielmt aber 42. 3 dibit \ 19. 15 didmevet aber 
ib. 10 dielmvet; 13. 37 qielh, Voc. PL qidha — qielhna 
bloss hier oder auch sonst? 24. 11 katreti aber da- 
selbst 2 katert\ 8. 16 qena aber 29. 7 qint ohne a, 
ebenso 152. 17 qint \ buk nach 10. 22 buka, aber im 
Paradigma S. 13 neben- buka auch buk, und nur 
das letztere wird durchdeclinirt, wobei der Vocativ 
doch buka (gedr. bouka) heisst; 40. 14 fgfithave 
neben 158. 20 gjithve (gedr. gyithre); 9. 20 truelht 
daneben trolhi; 43. 3 zis PL Masc. (nicbt z£z? vgl. 
21. 17; ib. 20 — 21); inconsequent ist auch der PL 
von nUri, vgl. 12. 22 nUrzst mit 18. 5. 8 nierzt, 
12. 28 nierzish mit 18. 10 nierzsh, 155. 15 nUrzsh, 
12. 26 nier 's mit 18. 4. 9 nierz, ja sogar 12. 23 nierzvet 
und 27 niersvet. Woher soil auch der Leser wissen, 
dass i ati 48. 10 „son pere u bedeute? Die Formen 
aso 160. 11, ati 47. 9 fehlon im Verzeichnisse der 
Pronominalformen, ebenso kesai 161. 9, und tande 
52. 17 (possess. Pronomen); keta 48. 26 auch bei 
Femin., womit die S. 26 aufgestellten Formen zu 



vergleichen sind; vgl. auch njata 27. 13. — Auch 
bei den Adj. miissen die Paradigmcn zur Richt- 
schnur dienen, da die wenigen hinzugefugten Regeln 
wenig klar, manchmal sogar unrichtig sind; beson- 
ders vermisst man eine klare Bestimmung beziiglich 
des Gebrauches des vor- und nachgesetzten Artikels 
bei Adjectiven. 

Was die Conjugation betrifft, so hat der Verf.. 
nach der Ausdebnung zu urtheilen, derselben den 
grosstcn Fleiss zugewendet. An und fur sich ist 
dies alierdings begreiflich, wenn man sich jedoeh 
den beinahe 100 Seiten zahlenden Abschnitt (das 
ganze Buch bat 169 Seiten) naher ansieht, so be- 
greift man, dass er des Guten mitunter zu viel 

fethan. S. 53 — 56 werden die Verba nach dem 
Jndlaut des Infinitivs in acht Klassen eingetheilt, 
die auf a, e, i, A, y, ue, ye oder te und einen Con- 
sonanten ausgehenden; 57—64 folgt eine Auswah! 
regelmassiger und unregelmassiger Verba, geordnet 
nach dem Infinitivausgang, wobei, wie es bei der- 
gleicHen Listen iiblich ist, mitunter auch wenig ge- 
brauchliche Verba verzeichnet werden; die Seiten 65— 
68 bieten eine Uebersicht von Verben verschicdener 
Endung mit der Angabe des Infin., Ind. Pr., Pass^ 
de*f. und der beiden Participien, wo bei den Temp, 
fin. bloss die 1. Sg. angegeben w-ird; 68 — 69 das- 
selbe in Bczug auf unregelmassige Verba, wobei es 
vorkommt, dass manche Verba in beiden Verzeich- 
nissen sich vorfinden, so dal, lan; 70 — 115 folgen 
Paradigmen regelmassiger Verba; ja wenn man sich 
an die Aufschriften halfen sollte, miisste man auch 
das nachstfolgende me ardh dazu nebmen, welches 
jedoch unbedingt zu den unregelmassigen Verben 
gehort; 1 15— 129 folgen Paradigmen unregelmassiger 
Verba; 130—135 folgt eine Uebersicht der unregel- 
massigen Verba so wie friiher, nur dass hier alle 
Personen in der Regel vollstandig vorgefiihrt werden 
und dass noch das Impf. Ind. und der Optativ binzu- 
gekommen sind, wahrend die Participien in &ner 
Abtheilung untergebracht wurden; dann 136—143 
nach einigen Bemerkungen iiber die active und 
passive Form eine ausfiihrliche Darlegung der Con- 
jugation der reflexiven Verba; 143 — 146 wird die 
fragende Form, dann 147 das Part. Pr. oder das 
Gerundium besprochen und das Ganze wird ge- 
schlossen mit einigen Bemerkungen iiber eine eigene 
Form des Priisens. 

Schon aus dieser allgemeinen Uebersicht erhellt, 
dass die Sache viel kiirzer und ubersichtlicher hatte 
gemacht werden konnen. Besonders staunt man, 
dass der Verf es hat iiber sich bringen konnen, 
statt ein paar allgemeine Regeln iiber die Bildung 
der zusammengesetzten Formen zu bringen, dieselben 
bei alien Paradigmen in alien Personen durchzu- 
conjugiren ! Wie viele Inconsequenzen hatte er sich 
auf diese Weise erspart, da es besonders hier von 
den oben gerugten Ungenauigkeiten wimmelt. Nicht 
weniger als 24 verschiedene Tempora und Modi bei 
17 Verben, was im Ganzen w T eit mehr als 2000 
Einzelformen ergibt! Da sieht man doch ein, dass 
des Guten zu viel gethan worden. Und dabei ist 
das Schema nicht einmal vollstandig. Unter dem 
Conditionnel Pr. versteht niimlich der Verf. in der 
Regel eine Form, die zusammengesetzt ist aus dem 
Impf. Ind. des Hilfsverbs me pas und dem Infin. 
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des betreffehden Zeitwortes; nur bei einem einzigen 
Paradigma, dcm Verbum me ndez S. 113. 26—28 
setzt cr an die Stelle dieses eine Form, die ausser- I 
lieh in alien Personen mit dem Infin. Pr. iiberein- i 
stimmt; die dazu gehorigo zusammengesetzte Form, | 
die er iiberall nachweist, bezeichnet er nicht als 
Conditionnel passed wie es doch am natiirlichsten 
ware, auch wenn man sioh an des Verf.'s Ueber- 
setzung dieser Form halt, sondern als -Subjonctif 
passe* contingent"! Ausserdem bringt er eine fur 
das Alb. sehr cbarakteristisehc Form des Prasens, 
bestehend aus dem Infin. (odcr Part. P.) und dem 
nachgesetzten Prasens des Ililfsverbs me pas, die 
er als ein „temps concluant a bezeichnet (Andere 
nennen es das Present admiratif) in einer Anmcrkung 
S. 147—150 unter. Dass er bei den Hilfsverben 
das Passe ind6fini wcggelassen und dieselbe Form, 
die er sonst Optatif nennt, als ein Futur conditionnel 
bezeichnet, mogc ebcnfalls erwahnt vverden. Uebrigens 
gibt es fur den Opt. noch vier andere Fonncn, die 
ebenfalls hatten angefuhrt werden sollen, so '/.upas: 
kish tf kemi, kish tf kishe, kish tf kemi pas, kish tf 
kishe pas, aber zu alle dem hatten, wie gesagt, einige 
allgemeine Regeln vollstandig geniigt. In der Ueber- 
sicht der unregelmassigen Verba S. 130 — 135 hattc 
statt der mit dem Inf. immer gleichlautenden Parti- 
cipien eine Spalte fur die 2. Sg. und PI. Imperat. 
frei gehalten vverden konnen, da sie nicht immer 
mit dem Pr. Ind. ubereinstimmen, was auch vom 
Pr. Conj. gilt. Besonders vermisst man dies, wenn 
solch abweichende Formen im Buche selbst vor- 
kommen, so druei 154. 11, 167. 22 auch drui 157. 
25 zu me drasht\ duet 163. 18, Pr. Conj. tf duen 
21. 15, t duesh 4(5. 9 zu me dasht; tf desin 30. 7. 19, 
155. 29 zu me dek\ thirh 52. 7 zu me thirh. 

Das fortwahrende Mischen regelmassiger und 
unregelmassiger Verba mit einander brachte es mit 
sich, dass der Verf. unter die letztern S. 130 — 134 
manche zu setzen vergessen und zwar auch solche, 
die sehr oft nicht nur im Allgemeinen, sondern auch 
vom Verf. selbst in seinem Buche gebraucht werden, 
so me pd — sehen, wozu Pr. Ind. Sg. 1. shof 156. 
31, 2. shif 46. 3, 3. shif 4. 10, shef 34. 21; Imprt. 
Sg. 2. shif 156. 15; Pr. Conj. Sg. 2. t' shofsh 51. 
19, 160. 17; passe* d6f. Sg. 1. pdsh 51. 15, 156. 15, 
3. pd 30. 9; Opt. Sg. 2. pdsh 164. 25; refl. Pr. Ind. 
Sg. 3. shifet (gedr. schifet) 36. 28; pass£ d£f. Sg. 
3. u pd 36. 20 J — me than — sagen, dazu Pr. Ind. 
Sg. 1. tham 4. 15, 164. 13, 163. 2 (gedr. than), 3. 
thot 51. 3, 163. 2; PL 3. thon 39. 25, 49. 13, 167. 
15; pass<5 de7. Sg. 1. thac 163. 14, 3. tha 155. 27, 
tha 163. 10; Imprt. Sg. 2. thui 164. 25, thuei 157. 
11; — me muit 63. 13 — konnen; dazu Pr. Ind. 
Sg. 1. mundem 153. 23, 3. mundet 30. 13, 161. 19 
(verkiiizt mund, das zur Bildung der vom Verf. 
Futur contingent genannten Form benutzt wird), 
PL 3. munden 40. 3; — me mark — nebmen; Pr. 
Ind. Sg. 2. merh 37. 11 (ebenso Imprt. mirh 164. 3); 
PL 3. marhin 40. 5; passe* ddf. Sg. 2. more 154. 20, 
3. muer 163. 10; PL 3. muerni 39. 27, 47. 25 (muerne)\ 
— me njoft 61. 26, 67. 9 — kennen; Pr. Ind. Sg. 
3. njef 3. 25; refl. Pr. Ind. Sg. 3. njifet 160. 5; 
passe* d£f. Sg. 3. u njoft 47. 25; — me dit — wissen; 
Pr. Ind. Sg. 1. di 51. 5, 156. 23, 163. 6 oder di 
51. 15, 2. di 163. 4, 3. di 30. 7. 17, 51. 17; PI. 3. 



! din 39. 25, 40. 1, 149. 23; — me gjet — finden; 
i Pr. Ind. Sg. 1. gjei 156. 5, 3. gj'Sn 50. 26; passe 
| deT Sg. 1. gjic 157. 23, 3. gjet 147. 6, PL 3. gjitnS 
! 147. 10; refl. passe* deT. Sg. 3. u-gjtt 158. 14; — 
j me mbait — balten; Pr. Ind. Sg. 1. mbd 153. 15, 
3. mba 34. 18; — me bart — tragen 58. 7, 65. 8 
(b&rt); Pr. Conj. Sg. 3. t' bdrin 155. 17; — meruit 
— hiiten 63. 14; Pr. Conj. Sg. 3. tf ruit 47. 13; 
PL 1. t f rueim 165. 1; refl. Pr. Ind. Sg. % ruU 47. 
31; Imprt. Sg. 2. ruju 35. 9. 16. 24, 36. 4, 47. 11, 
163. 22; — me ndei — sitzen, bleiben, so ndijun 
39. 15, dazu Pr. Ind. PL 3. rhtn 43. 21; — me vieft 
oder viit = nutzen. werth sein, wozu Pr. Ind. Sg. 
3. vyen 30. 1 (wo y schwcrlich den Laut eines ii 
hat, eher ist dies der Jot-Laut); — me dhimt — 
schmcrzen 61. 4, wozu Pr. Ind. Sg. 3. dham 165. 

20. — Woher soil man wissen, dass vodhne 48. 13 
zu me viedh — stehlcn 58. 22, zgodha 161. 16 zu 
zgiidh — wahlen 58. 23, 157. 5, bora 161. 11 zu 
bierh — vcrlioren 60. 3 gehort, denn immer ist die 
Sache nicht so, dass zwei Verba, die im Inf. den 
gleichen Ausgang haben, auch in derselben Weise 
alle ihre Formen bildelen; so z. B. geht me ble 
vollstandig nach me nzhe, wie es die Formen f blein 

21. 17, bleni 47. 28, blei 153. 1 beweisen. Ebenso 
wenig erfahrt man uber das passe def. Sg. 3. bani 
52. 1 zu me bd — thun, machen, uber puSlh 42. 22 
zu me vielh 59. 14, so auch uber nga und ngit 52. 
13; vgl. auch vriten 37. 3, perket 52. 11, prte 164. 
25 (wozu 67. 5. 6). pr&sim 154. 16; kthti 48. 8 passe 
d£f. Sg. 3. und kthen 47. 33 Pr. Ind. Sg. 3. u. A. 

Damit ist jedoch die Reihe der Bemerkungen 
iiber die Conjugation leider noch keineswegs er- 
schopft; die wesentlichsten Versehen, dia wirklich 
Druckfehler zu sein scheinen, werden zum Schluss 
einen Platz finden, hier mogen Versehen anderer 
Art zur Sprache gebracbt werden. Besonders storend 
muss es wirken, wenn zwei Formen, die eigentlich 
bis auf die vorgeset/te Partikel te, V (Zeichen des 
Conjunctivs) oder das Bindewort ndo (= wenn) 
vollkommen identisch sein sollen, es nicht sind, so 
z. B. 101. 27 shtyte neben 103. 21 shkyeti, 101. 26 
shkyishi neben 103. 20 shkyshi\ 104. 3—5 vgl. 104. 
13 — 15, wo, abgesehen von der Ersetzung des i 
durch ein y, die 3. Sg. shkieft und shkeft heisst; 
105. 16—18 ndieshe, ndieshe, ndiete, ndieshim, ndishi, 
ndishin moge verglicben werden mit 107. 3—5 
ndieishi, ndieishe, ndieti, ndmshim, ndieshi, ndieishin; 
121. 25 dalsh neben 122. 4 delsh\ 74. 27 pasht aber 
75. 16 past; 76. 18 Mate, ib. 17 kiashi aber 78. 5 
kiaitS, ib. 4 kiaishi; 113. 16 — 17 sowie auch ib. 
22—23 wird die Form des Pr. Ind. mit vorgesetztem 
tf angewandt, also tf ndSz, wahrend Pr. Conj. doch 
heisst tf ndezish, tf ndezin; dasselbe gilt von me ardh 
116. 29. 30 und ib. 35. 36 do tfvien, do tfvi, mund 
tfvi, statt tfvish, tfvin, wo sogar vi falschlich als die 
3. Sg. Pr. Ind. statt vien angesetzt wird, welch 
richtige Form 16. 20. 21, 48. 24 wirklich vorkommt; 
das falsche vi als 3. Sg. Pr. Ind. weist auch da9 
Paradigma me ardh auf S. 115; das richtige Pr. 
Conj. hat der Imprt. Fut. S. 118 letf vish, le tf vin; 
auch me vti bildet die 2. Sg. 123. 30. 36 falsch tf 
ven st. tf v$$h, womit zu vergleichen 129. 4 le tf 
v8sh; derselbe Fehler kommt vor auch 126. 17. 18 
tf bii (so auch ib. 23. 24) statt tf bish, tf bin, wie 
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der Conj. lautet und wie ihn auch der Imprt. Fut. 
S. 128 richtig aufvveist; auch stimmt nicht le t } 
kiahen 3. Sg. 140. 10 zu t kiahet ib. 5, 138. 16. 22, 
139. 6, womit auch die Regel iiber die Bildung des 
Imprt. Fut. 142.28 — 143. I verglichen werden moge; 
69. 8 dishta soil wo hi heissen deshta, vgl. dishta 
136. 6, deskti 27^ 9, dSsht 51. 13 und dreshta 69. 6. 
Fiir den Imperativ gibt es wie in andern Sprachen 
so auch im Alb. eine eigene Form bloss fur die 2. 
Sg. und PI., die iibrigen werden durch die ent- 
sprechenden Formen des Pr. Conj. ersetzt. In 
unserm Buche herrscht nun in Bezug auf die 2. Sg. 
und PI. grosses Schwanken: bald erscheint das 
Zeichen des Conj. auch da, bald wird es wegge- 
lassen, und zwar entweder nur bei der einen Form 
oder bei beiden; class unnutzcr Weise auch das Pron. 
pers. manchmal nachgesetzt wird, konnte noch hin- 
ge hen (da dasselbe wirklich zur Verstarkung in 
Anwendung kommen kann), wenn es nur nicht den 
Verfasser zu einer falschen Uebersetzung des Imprt. 
veranlasst hatte; so iibersetzt er 78. 34 kiai-ti mittels 
pleures-tu? t' kiani-ju — pleurez-vous? oder 82. 11 
lai'ti =-- lave-to i, Idni ju = lavez-vous, als ob es 
sich hier urn ein refl. Verbum handelte, so auch bei 
tne mhi S. 85; ja 74. 35 wird ki ti iibersetzt mittels 
„as-tu a te plai«dre? a Auch sonst kommen bei 
der Wiedergabe alb. Formen ins Franz, sonderbare 
Verschen vor, so 75. 23 tui pas = ayant 6t6 ; auf 
derselben Seite Z. 28 — 30 bemerkt der Verf., dass 
der Inf. und das Part. Pr. im Wortauslaut auch 
ein m annehmen konnen und als Beispiel dazu soil 
folgendes dienen : „infinitiv ne pas avoir" (d. h. statt 
tne pas = avoir); dieses Verschen brachte nun den 
Verf. dazu, darunter zu schreiben: „Participe Present, 
n'ayant pas eu" (sic!). So heisst es auch 86. 16 
tui~nzM == „8e chauffant" aber ib. 19 tui pas nzhe 
richtig „ayant chauff<£". S. 125 hat sich in den 
Plural des Pr. Ind. statt bim, bini, bin eingoschlichen 
der Sing, des Impf. Ind. bishe, bishi, bitt; 139. 30 — 
35 im ganzen Opt. steht durchgehends kiof- statt 
kiaf-. Die Verba me tnshi S. 86, me pervd S. 90 
und tne shty S. 94 sollen Paradigmen scin fur Verba 
in er, ir, er statt in i, u, y\ die S. 124 fehlendcn 
Formen von tne vu haben sich auf die Seiten 128 — 
129 verirrt; die S. 114 iiber den Import. Fut. an- 
gebrachte Bemerkung: „cette forme du verbe n'existe 
pas en Francois" sollte eigentlich lauten: „n'existe 
ni en Francois ni en Albanais", da irrthiimlich zu 
dessen Bildung hier nicht, wie es geschehen sollte, 
das Pr. Conj., sondern der Optat. verwendet wurde. 

Sehr viel ware zu sagen, wenn man auf alle 
Bemerkungen des Verf.'s naher eingehen wollte, ich 
kann nur auf einige hinweisen, der Leser wird, wenn 
er im Buche nachschlagt, leicht ersehen, worin das 
Unrichtige der Bemerkung liegt. So 32. 13 — 17 
iiber gewisse unbestimmte Pronomina; 41. 25 wird 
aus Riicksicht fiir den Wohlklang e-itnia geschrieben 
statt e-j6mia\ ebenso 37. 17 — 24: „um in der ersten 
(soil wohl heissen „dritten tt ) Person nicht mehrere 
von einander gesonderte Vokale zu schreiben (!), was 
weder schon noch leicht ist, setzt man ja statt i a 
u. s. w."; damit moge auch das 44. 15—45. 14 Ge- 
sagte verglichen werden; zu 81. 3 n je peux on je 
puis laver" wird eine eigene Bemerkung unter dem 
btrich gemacht: jje puis — employ 6 par accident 



seulement, a la premiere personnel 46. 24—47. 15 
stellt der Verf. die Sache so hin, als ob in den 
citirten Satzen qi sich in verschiedenen Casus be- 
fande, wahrend es uberall bis auf &n Beispiel 47. 9 
im Nominativ steht und nur das Subst., auf welches 
es sich bezieht. verschiedene Stellung im Satze ein- 
nimmt; ebenso ist ganz verfehlt die Anmerkung, die 
mit Hinweis auf die 47. 22 — 38 citirten Siitze iiber 
das Pron. rel. i~zhilhi, e-zhilha 48. 4—6 gemacht wird. 
Eine wichtige Bemerkung hatte er iiber 48. 10 
machen konnen, wo in Uebereinstimmung mit dem 
Rumanischen das unwandelbare qi auch fiir andere 
Casus als fiir den Nominativ gesetzt, aber der ent- 
sprechende Casus mittels eines Pron. pers. bezeichnet 
wird; hier also ist ja zu trennen in i a; i gehort 
als Dativ des Pron. pers. zum vorhergehenden qi, 
a vertritt das Subst. ketd shtepija, woraus man sieht, 
dass die Auffassung des Verf.'s eine falsche ist; es 
soil heissen: „De Pierre a qui son pcre les laissa 9 
sont cee maxsons tt , und ebenso wenig entspricht 
die ital. Uebersetzung dem alb. Wortlaut. 

Wenn wir uns nun die letzten vier Redetheile, die 
unwandelbaren, ansehen, so bemerken wir, dass der 
Verf. namentlich die Adverbia ja auch Conjunctionen 
mit don Prapositionen in bedenklichcr Weise mischt, 
so 160. 17 tuk = des que unter Vorwortern, 153. 11 
afer, ib. 15 ngiat, 155. 11 nin unter Adverbien, ja so- 
gar te 153. 13, welches wie kah 160. 27 sich mit dem 
Nominativ verbindet. So finden wir auch ndonji = 
quelque nicht nur 151. 30, sondern auch 157. 11 
im Satze: „ Donne lui quelque bonne parole* 4 als 
Adverb verzeichnet. Wollte man sich an den Druck 
halten, so wiirdo man auch kur = quand 160. 23, 
ndo = si 160. 27, ndetisi =-- malgre que 161. 5 
unter Vorworter rcchnen mussen; aber wir wissen, 
wie wenig Verlass in dieser Beziehung auf unser 
Buch ist; nur bei dem letzten der drei soeben 
citirten Worter scheint es auch der Verf. ernst ge- 
meint zu haben, da in dem Satze sonstv keine Pro- 
position vorkommt. In dieser Beziehung ist es 
charakteristisch, wenn 35. 12—36. 4 beinahe con- 
sequent etwas anderes hervorgehoben wird, als die 
Aufschriften besagen, womit es zusammenhangt, 
dass 33. 12 in der franz. Uebersetzung U, sowie 
auch ib. 11 und 12 Us wegfallen mussen. 

Ich gelange endlich zu demjenigen Theile der 
Grammatik, auf den sich der Verf. am moisten zu 
gute thut, namlich zu den zahlrcichen Beispielen, 
mit denen er sein Buch illustrirt. Wenn ich nun 
auch nicht gleich dem Verf. darin einen genugenden 
Ersatz fur den vollstandigen Abgang einer Syntax 
sehen kann (vgl. S. 168. 23—27), so will ich doch 
gerne zugeben, dass dieser Theil der Arbeit wirk- 
lich verdienstlich ist, da uns hier Worter im Zu- 
sammenhange mit andern von eincm seiner Mutter- 
sprache kundigen Manne vorgefiihrt werden; ja urn 
dieses Theiles willen wurde die Arbeit verdienen, 
dass sie nach einer grundlichen Revision, zu welcher 
diese Anzeige ein bescheidener Beitrag werden 
mochte, in verbesserter Gestalt von Neuem das 
Tageslicht erblicke. Werden ja doch ofters Biicher 
als Manuscripte gedruckt zu dem Zwecke, dass vor 
ihrer definitiven Veroffentlichung recht viele Stimmen 
sich iiber deren Vorziige und besonders iiber deren 
Mangel ausserten. Die alb. Sprache verdient es 
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gewiss, dass ihrctwillen ein Opfer gebracht werde 
und die weltberuhmte Verlagsfirma, die das Buch 
was Papier und Druck betrifft so schon ausgestattet, 
wird es gewiss fur ihren Ehrcnpunkt ansehen, dass 
mit der vortrefflichen aussern Ausstattung aueh der 
Inhalt in Einklang gebracht werde. Allerdings 
miisste man auch da auf cine grossere Genauigkeit 
besonders bei der Uebersetzung ins Franz, achten, 
wo es nur einigermassen moglich ist diirfte man 
nicht allzu frei iibersetzen, urn so eher miisste man 
sich vor unrichtiger Uebersetzung hiiten, so z. B. 
wenn 153. 28 ban mittels attends, 155. 21 asht mittels 
<Hait, 160. 8 irdh mittels vient, 164. 17 do t' flasim 
mittels causames st. causerons ubersetzt wird. Zu 
frei erscheint die Uebersetzung 152. 21. 29, 157. 5, 
160.5, 161. 11, 163.2, theilweise unrichtig 152. 23, 
155. 17, 157. 3, 163. 4. 

Zum Schluss folgt das oben versprochene Ver- 
zeichniss offenbarer Druckfehler im alb. Texte, 
welches den Zweck verfolgt, die diesmal begangenen 
gut zu machen und bei einem eventuellen Neudruck 
vor denselben oder andern zu warnen. Die Correctur 
folgt dem Vereehen und wird von ihm mittels eines 
1. (d. h. ,.lies") gelrennt. 12. 10 nam 1. nan; 17. 
23 kandshe 1. kandshme; 19. 27 mdaja 1. mdhaja; 
20. 12 i imir I i mier; 22. 5 amal 1. amel; 29. 14 
sherhtoret 1. sherbtoret; 32. 2 kurk 1. fcurh; 34. 1 ria 
1. na; 35. 14 duftoin 1. dyftoin; 42. 3 skhon 1. shkon; 
47. 31 art 1. asht; 48. 8 Pretri 1. Pietri; 48. 17 
burhas 1. burhash ; 48. 20 ndher 1. nder ; 50. 28 dyfon 
1. dyfton; 52. 7 et 1. e; 52. 11 kiosh 1. kiofsh, vgl. 
75; 52. 13 nut 1. nuk; 52. 17 duftd 1. dyftd; 66. 1 
9JJ e 9 9J e 9\ 67. 16 meshk oq 1. me shkoq; 68. 4 
ne shkye 1. me shkye; 71. 27 ne ken 1. me ken: 69. 2 
hangernan 1. hangernun; 72. 21 in 1. ju\ 77. 39 
t' kiani 1. kiani; 70. 18 kishee 1. Ushte; 79. 19 mled 
1. me Id; 72. 16 jSsh 1. >&; 81. 10 kitskti 1. A*sA^; 
86. 10 nzhivsha 1. nzhifsha; 88. 26 mishishim I 
tnshishim; 90. 17 perv&isho 1. perv&ishe; 95. 13 kamme 
1. Aram we; 96. 13 shtyisnim 1. shtyishim; ib. 28 
1. im; 98. 22—23 im Passe* de7. 2. und 3. PI. wechselten 
ihre Platze; 104. 10 %*w 1. shkyein; 106. 14. 20. 
23 ndmm, ndietn st. t 1. i; 106. 22 ndiesh 1. ndieish; 
ib. 37 ncftmi 1. wrfiwi; 107. 36 ndieim 1. ndiein; 111. 
21 /afcA 1. /afeA; 114. 27 wtffeAi 1. ncUzshi; 118. 12 
un f vi I. le t f vi\ 119. 23 dwe/ 1. duelt (?); ib. 24 
duelni 1. dudne; 130. 19 pr^n 1. pr^w; 131. 24 hangez 
1. hanger ; ib. 16. i7. 19 ^cA£ ou fleiche u. s. w. 
st. cA 1. $A; 133. 6 pelpite 1. pdsite; ib. pfosA 1. pZasJ; 
ib. 25 nkiekun 1. ndte&tw; 135. 19 heidhun 1. hiedhun; 

137. 11 kiahen 1. kiahem; ib. 22 « fe'fira 1. w Aridwe; 

138. 25 fehlt fosAim; 140. 26 AM 1. £M; 143. 25 
hian 1. Haw; 140. 4 kidnin 1. kidniu; 144. 33 pdtol 
1. p&; 145. 28 1. iwAe; 147. 8 zhezhue 1. rhezhue, 
ebenso ib. 12; 149. 29 txtftfsA* 1. asA*; 150. 18 
pergark 1. perqark vgl. 152. 17. 19; 150. 17 wAas- 
anrfai 1. tnbasandai; 151. 28 sipw 1. 5i/)W; 152. 5 
/^per 1. te'per; 153. 25 njag 1. ft/a;; 155. 5 jasta 1. 
ja&Ua; 155. 1 r^wda 1. wir^nda; 156. 9 bis 1. 
nach 47. 4 oder nach 155. 5 oder bis nach 164. 
27; 156. 17 sA/cora 1. shkova; 157. 13 r^mi 1. kimi; 
157. 21 t' rin 1. t 9 vin; 158. 20 g/«Are 1. gjithve; 
159. 14 par 1. per; 159. 16 jpes 1. pds; 159. 17 new 
L fien; 159. 21 w' fagi 1. ft* /a?<5, ebenso 160. 21 

/«?^ so auch fagi-fagi 162. 5, aber richtig 159. 



23; 159. 28 gjitb 1. gjith; 160.25 mi^r 1. miq; 160. 
21 ^wrp wosAe^ 1. turpnoshet; 160. 29 1. UjU; 
161. 29 wi 1. ui; 162. 5 gjndena 1. gjindena; 162. 18 
/ers£ 1. pers^; 162. 27 ajr 1. aj; 163. 2 im 1. wn; 
163. 8 tetb 1. 163. 26 pundm 1. punoni; 164. 3 
Zo# 1. /m/^; 164. 27 izhihet 1. i zhihet; 166. 14. 18. 
20. 24 td 1. vgl. 163. 2; 168. 6 kerkun 1. kerkon, 
vgl. 152. 9 Awid. 

Auch iiber den franz. Text ware manches zu 
sagen, allein daniber wollen wir mit dem Verf. nicht 
rechten, da es allgemein bekannt ist, wie schwer 
es einem Nicbtfranzosen ankommt, wenn er fran- 
zosisch schreiben will, uberall dem Geiste dieser 
Sprache gerecht zu werden. Allerdings correcte 
Verwendung der Accentzeichen konnte man erwarten 
und sind Versehen gegen dieselbe gewiss nur unter 
Druckfehler zu rechnen. Im Nachfolgenden werde 
ich nur eine Auswahl treffen und besonders solche 
Fehler verzeichnen, wo der Sinn darunter leiden 
konnte. 

2. 12 emplore 1. emploie; 6. 19 beau, fils 1. beau- 
fils; 6. 24 bre\bi 1. brebis; 9. 8 chaire 1. chair; 25. 

11 courirent 1. coururent; 31. 4 quoique 1. quoi que; 
33. 12 leurs 1. leur, ebenso 35. 13; 33. 20—21 k 
leurs 1. k eux; 39. 4 ces 1. ceux; 42. 25 serre 1. 
terre; 47. 32 garde 1. gardes; 51. 20 vais 1. vois; 
52. 8 appelles 1. appelle; 52. 25—26 lui-mfeme 1. 
elle-mSme; 61. 10 tacher I. t&cher; 62. 8 deviner 1. 
devenir; 66. 18 puer 1. fuir; 67. 16 detainer 1. d6- 
grainer; 63. 20 tftcher 1. tacher; 130. 131 etc. Oblatif 
1. Optatif; 154. 23. 25 d'avantage 1. davantage; 155. 

12 lomba 1. tomba; 156. 22 donnes 1. donne; 157. 6 
plus t&t 1. plutdt; 161. 18 hais 1. fais; 168. 4 pui 
1. sui; 168. 7 cherche 1. cherches. 

Prag. Joh. Urban Jarnik. 



Becker, Reinhold, Ritterliche Waffenspiele 
nach Ulrich von Lichtenstein. Jahresbericht 
des evangel. Realprogymnasiums in Dtiren. 1887. 
31 S. 4. 

Der Verfasser hat es verstanden, die ermudenden 
Schilderungen von Turnieren und Tjosten, Riistungen 
und Prachtgewiindern, mit welchen dieser Ritter 
den Roman seines Lebens anschwellt, zu ciner ein- 
heitlichen und anschaulichen Skizze zusammen zu 
stellen. Auch zur Aufhellung von Einzelheiten ist 
manches beigotragcn, wie z. B. die Stelle 170, 32 
erst jetzt durch Besserung von ein zu an (S. 13 
Anm. 2) verstandlich wird. Bei der hier und 485, 
19—26 geschilderten Helmzimier hat man sich jedoch 
wohl nicht zwei Federkranzc vorzustellen, sondern 
nur einen einzigen. Um das Helmfass herum stecken 
im Kreise etwa ein Uutzend blosse Federkiele, von 
denen das Gefieder an beiden Sciten abgeschlissen 
worden war (die vedem wdrn geslizen abe 170, 29). 
An diese, die mit Silberblattchen verziert waren, 
wurden Biischel von Pfauenfedern angebunden. Man 
steckte also diese letztern nicht allein, ohne Stutze, 
auf, da sie sonst leicht abgeknickt waren, sondern 
befestigtc sie an andern, offenbar moglichst starken 
Federkielcn. 

Bei der Behandlung der Tjost (S. 16 flf. und 
S. 26) zieht der Verfasser die bekannten 5 Stiche 
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im Parzival (812, 9 — 16) bei und sucht die Termino- 
logie Wolframs auf Ulrich anzuwenden, urn aus 
diesem wieder Licht zu verbreiten auf jene viel ! 
umstrittenen Ausdriicke, welche trotz den treffliehen 
Untersuchungen Niedners noch keineswegs ganz 
klar sind. Auch mit Beckers Ausfuhrungen kann 
ich mich nicht iiberall einverstanden erklaren. Offen- 
bar liegen franz. termini technici zu Grunde. Erst 
vvenn wir diese wissen, konnen wir ganze Sicherheit 
haben. Darum mochte ich Folgendes nur als Ver- 
mutbung aussprechen. Vorausschicken muss ich 
noch : erstens, dass ich wie Niedner die Interpunktion 
Pauls (Beitr. II, 96) zu Grunde lege, wahrend 
Becker wieder auf die Lachmanns zuriickgeht; und 
zweitens, dass ich mich von Niedners schemati- 
sirender Scheidung der Touren je nach Einzel- oder 
Mehrkampf nicht iiberzeugen konnte. — Dass in 
der Aufzahlung Wolframs eine Steigerung liege, 
daruber ist man einig. Fuhrcn wir nun diese durch, 
wobei natiirlich an eine ganz stricte Anordnung in 
der Reihenfolge nicht zu denken ist, so ist der erste 
Stich, zem puneiz, das einfache Ansprengen, wobei 
nichts weiter versucht wird, als den Speer elegant 
zu verstechen: so die 307 Tjoste der Konigin Venus 
(Frauendienst 291, 10). Gefahrlicher sind schon 
Stich 2 und 4, ze triviers und ze rehter tjost hurtec- 
lich. Gegen die gewohnliche Auslegung der erstern 
Form als Ansturm von der Seite (Becker S. 18) ist 
nichts einzuwenden. Dagegen kann ich mich den 
Auffassungen der zweiten, wie sie Niedner (S. 52 ff.) 
und Becker (S. 18 Anm. 2 == gewohnliche Tjost) 
haben, nicht anschliessen. Es war offenbar eine 
verscharfte Tour, wobei man geradezu die Absicht 
hatte, seinen Gegner aus dem Sattel zu heben. 
Ueberall wo bei W T olfram und Ulrich (die Stellen 
sind aufgezahlt bei Niedner S. 52) dieser Ausdruck 
vorkommt, ist speciell der Begriff des Niederwerfens 
damit verbunden und ohne eine derartige Bemerkung 
kommt er gar nie vor. Also jedenfalls eine be- 
stimmte, ganz besondere Abart der Tjost. Viel- 
leicht auch ist reht in dem eingesch rank ten Sinn 
von „gerade u , wie frz. droit, also etwa = cl jouste 
droite, zu fassen und dabei im Gegensatz zu A 
triviers an einen durch gewaltigen Anprall (hurtec- 
Itch) verstarkten Stoss geradeaus nach vorn zu 
denken. — Nun die beiden noch ubrigen, die 
schwierigsten Stiche, zen muoten und zer volge. Auf 
ihre Art kann nur aus Wolframs Werken geschlossen 
werden, der letztere wird ubcrhaupt nur von ihm 
genannt. Die fur die Erklarung von zen muoten 
einzig brauchbare Stelle ist Willeh. 361, 22 ff. Da- 
selbst findet sich das Wort pontestat, von dessen 
richtiger Deutung — die Niedners S. 50 geniigt 
nicht — das Verstandniss des ganzen Satzes ab- 
hangt. Pontestat halte ich fur (h) point d'estat = 
auf dem Punkte der einmal eingenommenen Stellung, 
also: er hat dem Ansturm der Feinde entgegen (ze 
muoten) sein Ross geworfen, urn auf seinem Platzc 
die Tjost des ganzen Poinders abzuwarten. Der, 
von dem die Rede ist, bleibt also auf seinem Platze 
stehen und erwartet den Angriff der Feinde - dieses 
ist ze muoten, etwa frz. au rencontre — , befindet 
sich also in der Defensive. Diese Erklarung von 
pontestat lasst sich auch auf die einzige Stelle an- 
wenden, wo dieses Wort sonst noch vorkommt, ' 



namlich auf Willehalm 85, 18, wenn man nur das 
Gewicht auf den Begriff „Defensive u verlegt. Von 
! einern Angriff Willehalms ist hier iiberall nicht die 
Rede, wahrend gleich bei der darauffolgenden Tjost 
zweimal hervorgehbben wird, dass die Rosse mit 
den Sptren genommen wurden (87, 15 u. 23). Ob 
aber das Halten auf der Stelle, die Defensive, ein 
wesentliches Merkmal des Stiches zen muoten war, 
ist nicht weiter zu entscheiden. Mir scheint dies 
wahrscheinlich. Niedner sagt allgemein: f Ein Stich 
eines Einzelnen gegen eine ganze Schaar (S. 49) 
und fuhrt darum unter dicser Tour auch die Verse 
311, 2 ff. des Frauendienstes an (S. 52). Zu einem 
pontestat ist es freilich hier nicht gekommen, da die 
Herren so hofisch waren, den tapfern Frauenritter 
ruhig davon reiten zu lassen. Den an diesem Orte 
geschilderten Vorgang halt Becker (S. 26) fur den 
Stich zer volge. Dieser Ausdruck aber bezeichnet 
an zweien der drei Stellen, an denen er iibeihaupt 
eine Auslegung zuliisst (Willeh. 87, 11. 88, 17), „im 
Riicken", „hinten a . So ubersetzt auch Niedner 
(S. 63), ohne diese Bedeutung auch auf die dritte 
Stelle (Willeh. 56, 29) anzuwenden, indem er daran 
Anstoss nimmt, dass ze volge in der Bedeutung 
^Verfolgung" sonst nicht belegt ist. „VerfoIgung tt 
ist wohl auch zu viel gesagt, es ist zuniichst nur 
die Richtung „von hinten" gemeint, im Gegensatz 
zu ze triviers und engegen. Dass bei keinem andern 
Schriftsteller ze volge in der hier anzunehmenden 
Auffassung vorkommt, ist nicht zu verwundern, da 
wir es hier mit einer speciell Wolframschen Uebor- 
setzung eines afrz. term, techn. zu thun haben. „Im 
Rucken a ist aber auch an dieser dritten Stelle 
passend: Als eben der Markgraf einen Konig todt 
schlagt, den Turpiun, rennt ein andrer, Talimon, 
von hinten {ze volge) auf ihn. Darauf wirft er sich 
gegen dessen Ansturm herum und schlagt auch ihn 
nieder. Der Konig TalimSn also fiihrt den Stich 
zer volge aus und — mit den Worten Parz. 812, 16 — 
Willehalm hat ihn nicht vermieden, d. h. er hat ihn 
auszuhalten gehabt und glucklich durchgekampft 
Diese Stelle aber und somit den ganzen Stich er- 
klart Niedner anders (S. 64). 

Im Verlaufe der Abhandlung nimmt der Ver- 
fasser mehrmals Gelegenheit, auf den Unterschied 
zwischen dcutscher undfranzosischerSitte im Turnier- 
wesen hinzuweisen. Viclleicht gefallt es ihm, diese 
interessante Frage zum Gegenstand weiterer Unter- 
suchungen zu machen. 

Pforzheim, 7. Sept. 1887. G. Ehrismann. 



Zeitschriften. 

Zs. f. Volkerpsychologie u. Sprachwissenschaft 18, 1: 
C. Haberland, Uobor Gebraucho und Aberglauben beim 
Essen. — J. Krohn, Die Entstehung der einheitlichen 
Epen im Allgemeinen. — G. Bflchner, H. Schuchardt, 
Roraanisches u. Koltisches. — K. firuchmann, E. Lemke, 
VolkathQmliches in Ostpreussen. — Ders., O. Schrader, 
Ueber den Gedanken einer Kulturgeschichte der Indoger- 
mancn auf spraohwissenschaftlicher Grundlage. 

Beitrage zur Knnde der indogerman. Sprachen XIII, 
3. 4: A. Bezzenberger, Syntaktische Bemerkungen (ad- 
verbialer Accusati? im Ahd. ; Artikel beim Voeativ). 

Neuphilologiaches Centralblatt II, 1: Sachs, Ueher 
franzosische Lexikographie. 

Le Moyen Age. Bulletin raensuel d^histoire et de Philologie 
(s. Ltbl. Sp. 46). I, 1 : P. M., Souhart, Bibliographic de la 
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chasse. — A. Marignan, Schultze, Geschichte des Unter- I 
gangs des griechisch-romischen Heidenthums. — M. Wil- 
motte, Bartsoh ct Horning, La langue et la literature 
franchises depuis le IX e siecle jusqu'au XIV siecle. — 
Vari&e: H. Suchier, La XI V e laisse du Voyage de 
Charlemagne. — Chronique bibliographique. — Pe>iodiques. 
Italic Archeologie et Histoire (C. Frey. C. Frati). 
Modern Language Notes III, 1 : Ad. G e r b e r , Modern 
Languages in the University of France I. — A. S. Cook, 
Notes on Old English Words (Cumbol, Mittan, Mitting). — 
Benj. W. Wells, Strong Verbs in Aelfric's Judith. — Dan. 
Kilh. Dodge, On a verse in the old norse „H5fudlausn b . 

— Edw. S. J o y n e s , C. Colbeck, The Teaching of modern 
Languages in Theory and Practice. — J. A. Fontaine, 
L. Cledat, La Chanson de Roland. — H. Schilling, Noch 
einmnl Meissner-Joynes I. — F. M. Warren, Pio Rajna, 
Un' Iscrizione Nepesina del 1131. — H. Schmidt, G. K5r- 
ting, Neuphilologische Essays. — Chas. H. Grandgent, 
P. Chauveau, Fred. Ozanam, sa vie et ses ceuvres. — A. 1 
Lodeman, Arn. Schroer, Wissenschaft und Schule in 
ihrem Verhftltnisse zur practischen Spracherlernung. 

Transactions of the Modern Language Association 1886. 
Vol. II. Baltimore 1887. [Inhalt: i) Franklin Carter, 
Study of Modern Languages in our Higher Institutions 1 — 
21 ; 2) Henry E. Shepherd, The Development of English 
Prose from Elizabeth to Victoria 22—30 ; 3) Alcee F o r t i e r , 
French Literature in Louisiana 31 — 60; 4) James M. Gar- 
net t , The Course in English and its Value as a Discipline 
61—73; 5) O. B. Super, 8ome Disputed Points in the 
Pronunciation of German; 6) F. V. N. Painter, Recent 
Educational Movements in their Relation to Language Study; 
7) Calvin Thomas, The Methods of William Scherer as j 
a Critic of Faust; 8) H. A. Todd, Guillaurae de Dole, an 1 
unpublished Old French Romance; 9) A. Marshall Elliott, 
Speech Mixture in French Canada: Indian and French.] 

Tanlstudie IX, 1: P. H. van Moerkerken, Galien. — ! 
L. M. Baale, Bulletin bibliographique: Notions generates 
sur les origineft et sur Phistoire de la langue francaise par 
L. Petit de Julleville ; Nouvuau dictionnaire classique Hlustre 
Vocabulaire franyais, agriculture, sciences, histoire, geo- 
graphic, hygiene, industrie, legislation, vie pratique; 19 
cartes, 700 gravures, dont 70 figures d'ensemble ; 1000 articles 
encyclopediques par A. Gazier; Les Racines et la Signi- 1 
fication des mots francais par M. Delacroix; Dictees raison- . 
nees par M. Delacroix; Dictionnaire complet illustrc par 
Pierre Larousse. — K. ten Bruggencate, Aids to Study. 

— Ders. , New Books. — Grose Redivivus, Marginal 
Notes to Baumann's „Londinismen tt . — K. tenBruggen- I 
cate, Answers to Correspondents. — C. J. Vierhout, | 
Prisons und Pr&reritalformen in der indirecten Rede. — J 
Ch. A 1 ten a, Zullen und Sollen. — G. A. C. van Goor, 
Niederdeutsche Elemente in der Schriftsprache. — J. O o 8 1 i n g, 
Klopstocks Oden. — P. A. Sch wippert, Ueber elnige 
Backwerk-Benennungcn ; De examendag; Zum Uoberaetzen 
ins Deutsche: Rembrandt; Bean(us), Pennnl, Fuchs, Drasti- 
kum, Bursarius, Bursch ; Nieuw Leerb. der Hoogduitsche 
Taal door W. Cramer ;- Lexikologie ; Schriftsprache und Dia- 
lekte im Deutschen nach Zeugnissen alter und neuer Zeit 
yon A. Socin. — Briefkasten. 

Meliisine IV, 1 : Gaidoz, Les trois clercs et le Chat, le'gende 
chretienne de Plrlande; Le Suicide; Les Rites de la con- 
Htruotion. — A. Barth, Deux Jeux Strasbourgeois. — E. 1 
Ernault, Les contes Bretons et les Publications populaires. 1 

- Gaidoz, Les Esprits-Forts de l'antiquite 1 classique; Les 
Faceties de la Mer. 

Revue des traditions populaires II, 12: Albert Meyrac, j 
Les Precurseurs de nos etudes. I. Histoire de quelques \ 
manuscrits. — Coutumes, croynnees et superstitions de Noel. 
I. A. Certeux, Suisse romnnde. If. F. F e r t i a u 1 1 , La 
buche de Noel en Lorraine. HI. Alfred Harou, Chanson 
chantee en Flandre. IV. L.-F. Sauve, Traditions de la 
Basse-Bretagne. V. R.-M. L a c u v e , Croyances en Poitou. 
VI. P. S., Redevance feodale en Bretagne. VII. G. Le 
Calve z, Les torches do la nnit de Noel. — Julien Tier- 
Bot, La marchnnde dWnnges, chanson lorraine. - Lionel 
Bonnemere, Le chemin de la inort. — Stanislao Prato, 
Le mythe solaire du cheval dans une formulette de Livourne. 

— Paul Se billot, Les Pourquoi. IX. Pourquoi les roses 
ont leur couleur. — W.-S. Lach-Szyrma, La sorcellerie 
en Angleterre (suite). -- Abbe J.-M. Abgrall, Chanson 
de mendiant breton. — Pol de Mont, Contes populaires 



flamands (suite). — Paul 8 6 b i 1 1 o t , Les souhaits de bonne 
annee en Basse-Bretagne, en Haute-Brotagne, en Normandie, 
en Auvorgno, etc., en Belgique, en Angleterre. — P. 8., 
Souhait de bonne ann£e en r£bus. — Extraits et Lectures. 
I. Louis K a t o n a , L'elixir de Pempereur Guillaume. II. Paul 
Ristelhuber, F£te de Saint Nicolas en Alsace. — Biblio- 
graphic — Periodiques et Journaux. — Notes et Enqueues. 
— Table methodique des matieres. — Table alphabetique 
et analytique. 



Zs. f. dentscbes Alterthnm n. dentsche Literatur 32, 1 : 

Bolte, Kleine Beitrage zur Geschichte des Dramas. — 
Brando 8, Die literarische Th&tigkeit des Verfassers des 
Reinke. — Schenk zu Schweinsberg, Zur Frage nach 
dem Wohnsitze Friedrichs von Hausen. — Wernicke, 
Die Pilgerreise des letzten Gfafen von Katzenellenbogen. — 
Bachmann, BruchstUcke eines Fr auengebetes. — Z i n g e r 1 e , 
Ein Bruchstflck der Kaiserchronik. — Knoll, Ein Bruch- 
stuck des Wigalois. — Schdnach, Bruchstttcke aus dem 
Alexander des U. v. Eschenbach. -— v. Heinemann, Aus 
zerschnittenen Wolfenbiitteler Has. — Bachmann, Bruch- 
stQcke eines mhd. Cliges. — Bir linger, Beitrftge zur 
Kunde mittelalterlicher Personennamen aus mittelrheinischen 
Urkunden. — Schroder, Die erste Kdrnbergerstrophe. — 
Ammann, Ein Wassersegen. — Krfiger, Einige Besse- 
rungen zur Krone. — To.manetz, Erdmann, Grundzttge 
der deutschen Syntax I. — - Singer, Wrede, Sprache der 
Wandalen. — Hauffen, Voegtlin, Walther von Rheinau. — 
Heinzel, MObius, Kormaks saga. — Meyer, Rydberg, 
Undersokningar i germanisk mythologi. — Laistner, 
Meyer, Indogerman. Mythen II; Homer und die Ilias. — 
Sch on bach, Lange, Die lateinischen Osterfeiern. — 
Literaturnotizen. — Strauch, Briefe von Jacob und Wil- 
helm Grimm an A. v. Keller. — - Personalnotizen. 
Germania 32, 4: C. Mar old, Otfrids Beziehungen zu den 
biblischen Dichtungen des Juvencus, Sedulius, Arator. — 
Fr. G r i m m e , Beitrage zur Geschichte der Minnesftnger. II. 

— Hermann Schnell, Zu den Mttnchener Bruchstttcken 
von Marienlegenden. — H. v. W 1 i s 1 o c k i , Die M&usethurm- 
sage in SiebenbQrgen. — Ders., Von den drei Frauen. — 
J. H. Gal lee, Segensprtiche. — R. Sprenger, Zu Ger- 
hard von Minden. — Der heilige Kumernus oder die heilige 
Wilgefortis. — S. Singer, Verzeichniss der in der erz- 
bischoflichen Diocesanbibliothek in Erlau vorhandenen alt- 
deutschen Codices. — K. Bartsoh, Bruchstficke aus Strickers 
Karl. — S. Singer, Zum Willehalm Wolframs v. Eschen- 
bach. — Felix Liebrecht, Einige Beitrage zur Geschichte 
der Frauen. — Fr. Pfaff, Berichtigung. — C. Marold 
Berichtigung. 

Zs. f. cleutsche Philologie XX, 3: P. Piper, Das Gedicht 
von Joseph nach der Wiener und Vorauer Hs. — G. E 1 - 
linger, Chr. Reuter und seine KomSdien. — J. Bolte, 
Das Marchen von Hans Pfrieni. — G. Kettner, Schiller- 
Studien. — H. Ho 1st ein, Ein unbekanntes Drama von 
Leonhard Culmann. 

Zs. f. den dentschen Unterricnt II, 1: G. Klee, Ausge- 
fflhrter Lehrplan ffir den deutschen Unterricht an den Unter- 
und Mittelklassen eines sftchsischen Gymnasiums. — A. 
Hut her, Ueber die realistischen Elemente von Goethes 
„ Hermann und Dorothea 14 . 

Alemannia XV, 3: "A. Socin, J. J. Sprengs Idioticon Rau- 
racum. — H. Funk, Gottl. K. Pfeffel Qbcr die Schauspieler. 

— A. Birlinger, Zur Alemannia. — J. Michel, Brief- 
wechsel zwischen J. v. Lassberg und J. Adam Pupikofer. 

Strassburger Studien III, 3 : F. 8 e e 1 i g , Der elsftss. Dichter 
Hans von Bahel. — J. W. E. Roth, Zwei Bibliotheks- 
cataloge saec. XI und XV der Abtei Marbach O. 8. B. 

Tijdsehi'ift voor nederlandsche taal- en letterknnde 
VII, 4: J. H. Gal lee, Saksische namen van planten en 
delfstoffen. — M. De Vries, Een fragment van de tweede 
vertaling der Rose. — H. E. Moltzer, Over woeker. 
Middelnederlandsch fragment. — J. Verdam, Custinge. — 
A. K., Bladvulling. 

Noord en Znid XI, 1: 8 ma da, De schriftelijke opgaven 
voor Nederlandsche taal. — Fr. , Daarstellen. — Artio M. 
Chenuzet, De Ontkenning in den Zin. — Jan Ma as, 
Het Stoomtuig van Staring. — L. van Ankum, Drie 
Examen-Opgaven. — Boekbeoordeeling : Jan te Winkel, 
Geschiedenis der Nederlandsche Letterkunde. — Taco H. 
de Beer, Een Nieuwe Vondel-uitgave. — Inhoud van „De 
Bibliotheek" : Willy, Joost van den Vondel. — Jan te 
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Winkel, Het nationaal karakter van Vondel's Poezie. — 
Taco H. de Beer, Vondel-vereering voor vijftig jaar en 
nu. — Prof. Jan ten Brink over Vondel. — Eene goedkoope 
uitgave van Vondel. — Willem van Heerde, Mr. C. 
Vosmaer. 

Nyare bidrag till kannedom om de svenska landsmalen 
ock svenskt folklif H. 26 (1886 C): H. Vendell, Runo- 
malet S. 65 — 154. — J. Nordlander, Om sil ock sel i 
Norrlftndska ortnamn (Tillagg) S. 31—34. — Titelblad, re- 
gister ock rSttelser till Bd. II. — H. 29 (1887 C): P. Aug. 
S a n d e* n , Gator fran Norra Vadsbo hSrad. 47 8. — H. 30 
(1887 D.): 1500- och 1600-talens Visbocker utgifna af Adolf 
Noreen och Henrik Schuck. II. Broms GyllenmSrs Visbok. 
234 S. S. 

Samlaren, attonde argangen, 1887, 8. 1—4: Redogorelse for 
Svenska Literaturs&llskapets arsmote. — S. 5—51 : H. 
Schttck, Kellgrens bref till Rosenstein. II. — 8. 52—57: 
C. Silfverstolpe, En hittills okftnd dikt af Aurora 
Konigsmarck. — 8. 58—67: K. Warburg, En forebild 
till Asteropheras' Tisbe. — 8. 68—110: E. Lewenhaupt, 
Bref fran Leopold till J. Axelsson Lindblom. III. — 8. Ill— 
157: H. Schuck, 8krifter i 8vensk Literaturhistoria. — 
8. 158—175: Ders., Den nyfunna Birgittahandskriften. — 
8. 176—179: Ders., Var Slsta folksaga. — 8. 179—182: 
R. Bergstrom, En fransk SfversSttning, med komraen- 
tarier, af Kellgrens Nya Skapelsen. — 8. 183—184: E. 
Lewenhaupt, En svensk boksamling 1598. — E. H. L i n d , 
Svensk literaturhistorisk bibliografi. VII. 1886. 12 8. 8. 



Romania 62— 64 (April— Oct.): Fr. Bonnardot, Fragments 
d'une traduction de la Bible en vers. — P. Meyer, Notice 
du ms. 1137 de Grenoble, renfermant divers poemes sur 
saint Fanuel, sainte Anne, Marie et Jesus. — Ders., Notice 
sur un ms. interpole" de la Conception de Wace. — Ders., 
Fragments d'une ancienne histoire de Marie et de Je'sus on 
laisses monorimes. — E. P h i 1 i p o n , Va accentud precede* 
d'uno palatale en lyonnais. — H. Morf, manducatum = 
manducatam en valaisan et en vaudois. — E. Muret, Eil- 
hart d'Oberg et sa source franchise. — A. Morel-Fatio, 
Textes castillans ine'dits du XIII e siecle. — G. Paris, Un 
poeme ine'dit de Martin Le Franc. — E. P i c o t , Le Mono- 
logue dramatique (2 e article). — J.-B. Andrews, Pho- 
netique mentonaise (Schluss). — J. Coma, andare, andar, 
annar, aller. — G. Paris, Choisel. — Le conte des Trois 
Perroquets. — A. Thomas, Ugonenc. — Ders., Henri VII 
et Francesco da Barberino. — G. Paris, Une question 
biographique sur Fr. Villon. — Comptes rendus : Beetz, Das 
c und ch vor a in afr. Texten. — Biichner, Das altfranz. 
Lothringer-Epos. — Merlin p. p. Gaston Paris et J. Ulrich. 

— Demanda do santo Graal hrsg. von Reinhardstdttner. — 
Johansson, Spraklig UnderSdkning af Le Lapidaire de Cam- 
bridge. — Le Roman de Mahomet hrsg. von Ziolecki. — 
Camus, Circa instans. — Saint-Leger, Recherches sur les 
anciens Herbaria. — Alphita, edited by Mowat. 

Zs. f. romanische Philologie XI, 3: E. Teza, Trifoglio: 
Un viaggio fantastico, in portoghese; Dal canzoniere fran- 
CQse di Siena ; Dalle cantiche di Alfonso X. — R. Thurn- 
eysen, Der Weg vom dactylischen Hexameter zum epischen 
Zehnsilber der Franzosen. — G. Osterhage, Anklange 
an die *germanische Mythologie in der altfranz. Karlssage 
III (Aiol, Elie, Fierabras, Guillaume d'Orange). — H. An- 
dre s e n , Zu Benoits Chronique des dues de Normandie. — 

G. G r o b e r , Zu den Liederbttchern von Cortona. — v. R e i n - 
hardstdttner, La Vittoria di Christiani des Giovanni 
Bonasera. — A. Horning, Ueber steigendo und fallende 
Diphthonge im Ostfranzdsischen. — Epiphanio D i a s , Ueber 
die spanischen Laute g, z und j. — J. Ulrich, Etymo- 
logisches (1. Ital. fregare, fr. broyer; ital. fresco etc.; ital. 
carrozza (carroccio) ; ital. frana ; it. frasca). — A. T o b 1 e r , 

H. Michelant, Der Roman von Escanor von Gerard v. Amiens. 
Zs. f. neufranz. Sprache u. L iterator IX, 6: H. Koer- 

ting, V. Fournel, Le vieux Paris; f£tes, jeux et spectacles. 

— H. J. Heller, F. C. Peterssen, Aus Frankreich. Bilder 
und Skizzen. — J. Frank, A. Tilley, The Literature of 
the french Renaissance. — G. Bornhak, P. Kahnt, Ge- 
dankenkreis und Sentenzen in Jodellc's und Garniers's Tra- 
gddien und Seneca's Einfluss auf denselben. — R. Mahren- 
holtz, G. Larroumet, La come'die de Moliere, l'auteur et 
le milieu. — Ders., W. Kreiten, Molieres Leben u. Werke. 

— H. Koerting, R. Mahrenholtz, J. Fr. Regnard. — K. 



A. M. Hartmann, Neue Erscheinungen der Hugo-Litera- 
4ur. — H. J. Heller, J. ten Brink, Liter. Schetsen en 
Kritieken: E. Zola. — Ders., J. ten Brink, 1. Het Na- 
turalisme is dood etc. — W. S chef fie r, C. C. Fleuriot, 
Franz. Sprichworter. — J. Sarr a z i n , Frankfurter neu- 
philologische Beitrfige. — A. Rambeau, Lehr- u. Uebungs- 
bucher fiir den Schulgebrauch. — W. Bergholter, X. 
de Maistre, La jeune Siberienne. — J. Sarr azin u. C. Th. 
Lion, Schulausgaben. — Ch. Barrelet, J. Racine, Die 
Gerichtsfexen. — L. Wespy, A. Vitu, Les Mille et une 
Nuits de Theatre. — R. Mahrenholtz, J. Grand-Carteret, 
La France jugee par TAUemagne. — H. J. Heller, Victor 
Cherbuliez, La Bete ; ChI. Mendes, Zo'har, roman contempo- 
rain. — A. Rambeau, Nachtrag zu Zs. IX* 32 If. 39 ff. - 
0. Schulze, Zu Zs. IV, 182 ff. — Th. Sfipfle, Bemer- 
kungen zu dem deutsch-franz. Theile des Worterbuchs von ' 
Sachs. — IX, 7: R. Dammholz, Studien fiber die franz. 
Sprache zu Anfang des XVII. Jh.'s im Anschluss an J. de 
Schclandre's Tyr et Sidon, Tragicom6die divis^e en deux 
journees. — R. Mahrenholtz, Zolas Selbstbekenntnisse 
im Roman experimental. — R i c h t e r , Von den losen 
Fuchsen dieser Welt. — R. Mahrenholtz, Doutes sur les 
opinions revues dans la societe. — L. Wespy, E. Sue, son 
exil en Savoie 1852—1857. 
Revue des Patois Gallo-Romans I, 3: D'Arbois de 
Jubainville, La langue latine en Gaule. — G. D o 1 1 i n , 
Notes sur le patois de Montjean (Mayenne). — J. Gil- 
lie" r on, Patois de Louvigne-de-Bais, pres Vitr4 (Ille-et- 
Vilaine). — Ders., Patois de Bonneval (Savoie). Conser- 
vation des consonnes finales. — A. Doutrepont, Noels 
wallons. — Paul Lejay, Le Raton et la Ratotte, conte 
(C6te-d'Or). — L'Abb6 Roussclot, Textes variees : Alsace, 
Loir-et-Cher, Lot, Marne. — H. W i 1 m o 1 1 e , Comptes- 
rendus. (Ueber Stfirzingcr, Remarks on the Conjugation 
of the wallonian Dialect und Horning, Zur Kunde des 
Neuwallonischen.) — Periodiques. — Bibliographie : Dialec- 
tologie scandinave (L— 11); Idiotikon de la Suisse allemande 
(L. To bier); Societad raeto-romana des Orisons (H. Morf). 
Revue ties Patois I, 3: L. Cledat, Le patois de Colignj 
et de St.-Amour. Qraminaire et glossaire. — Com bier. 
Contes en patois de Germolles; Jean de la Jeanne; Le pou 
et la puce; La chasse au loup ; Le lievre ensorcel^; Le 
loup et le renard; Le couvent de Cluny; Peton et sa femme; 
Les coups d'yeux. — Puitspelu, Sur une derivation popu- 
late du participe passe\ — P. Se* billot, Contes de la 
Haute-Bretagne: La bonne femme aux cent ecus; Peucot. 
— Devanne, Conte en patois de Prouvy ; Laisse-la ma 
t^te. — Blanc het, Proverbes limousins. — Possoz, 
Chanson en patois de Scez (Savoie); Les trois aortes de 
gar9on8. — D6pouillement des p6riodiques francais consacres 
aux traditions populaires. — Notices bibliographique. — 
Chronique. 

Rivista critica della letteratnra italiana IV, 6: 8. Mor- 

p u r g o , A. Medin, La resa di Treviso et la morte do Can- 
grande I della Scala ; Letteratura poetica viscontea ; Cantare 
in morte di Galeazzo Maria Sforza; La morte di Giovanni 
Aguto ; Poesie politiohe nella cronaca del Sercambi ; L. Frati, 
Frammento di serventese del sec. XIV in Code di Can- 
grande I della Scala; Lamenti storici dei sec. XIV, XV e 
XVI a cura di A. Medin e L. Frati Vol. I. — G. L. Pa- 
t u z z i , A. Manetti, Operetto istoriche raccolte da G. Mila- 

- nesi. — C. Frati, E. Bossard, Alani de Insulis Andiclau- 
dianus cum divina Dantis Alighieri Comoedia collatus. — 
Bollettino Bibliografico : J. Del Lungo, Letterine di un 
bambino fiorentino alunno di Messer Angelo Ambrogini 
Poliziano. — E. Levy, Poesies relig. prov. et fran$. du 
ms. exirav. 268 de Wolfenbuttel. — U. Pas qui, Sulla casa 
ovo nacque od ebbe abitazione Francesco Redi, Sonetti 
amorosi di Franc. Redi. — G. Bel och, Storia della popo- 
lazione d'ltalia. — Coraunicazioni : S. Bongi, Document! 
senesi su Tullia d'Aragona. — F. Torraca, Mirzia o 
Marzia o Trebazia? — P. Vigo, Un nuovo documento su 
mestro Francesco da Buti. 

Sixth Annual Report of the Dante Society, Cambridge 
(Amer.) I. Dante Bibliography for 1886, compiled by W. C. 
Lane. II. Note on the First Edition of the Comment of 
Benvenuto da Imola. 



Sitznngsberichte der bayr. Akademie der Wissenscb. 
1887 II, 3: K. Maurer, Das angebliche Vorkommen des 
Gesetzsprecheramtes in Danemark. 
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Zs. f. Philosophic a. philosophische Kritik 92, 1 : Georg 
Simmel, Einige Bemerkungen ilber Goethes Verhftltniss 
zur Ethik. 

Z*. f. das Realschnhvesen XII, 12: W. Swoboda, Die 
Weckung ,des Sprachgefuhls im neuspracbl. Unterricht. 

Zs. f. allgemeine Gescliichte, Kultur-, Literatur- und 
Knnstgeschichte 1887, H. 12: Otto Kaemmel, Die 
Germanisirung des deutschen Nordostens. 3. 

Westdentsclie Zs. f. Geschichte u. Knnst VI, 6 : N is s en, 
Die Alamannenschlacht bei Strassburg. — Zangemeister, 
Zu der Frage nach der Oertlichkeit der Varusschlaeht. 
/ Neues Lausitzisches Magazin 63, 2: Th. Paur, Das 
friiheste Verstandniss von DanteB Commedia. 

Arcbiv des VereinS f. siebenburg. Landesknnde N. F. 
Bd. XXI, H. 2: G. D. Teutsob, Denkrede auf Joseph 
Haltrich. 

Ungarische Revue VII, 10: J. Kiinos, Eine ungarisehe 
Siegfriedsage. 

Blatter f. literarische Unterhaltung 1: R. Schratten- 

thal, Rumanische Volkspoesie. 
Deutsche Rundschau Januar: Die Tagebticher Friedrioh 
, Hebbels. — XIV, 5 : Otto Gildemeister, Aus einer 

neuen Dante-Uebersetzung. Graf Guido und Bonifaz VIII. 

Aus dem 27. Gesange der Holle V. 55—136. 
Unsere Zeit 1888 (an Stelle von R. v. Gottschall hat Friedr. 

Bienemann die Redaction ubernommen), H. 1: W. Boise he, 

Victor Hehn fiber Goethe. — 2 : H. A. L i e r , Karl Goedeke. 

Ein Nekrolog. 

Grenzboten 51: M. Necker, Victor Hehns Gedanken ilber 
Goethe. — - 1888, 1 o. 2: ,H. Duntzer, Die Weimarer 
Gesammtausgabe von Goethes Werken. 

Beilage zur AUg. Zeitnng 7. Dec: H. F., Die Weimarer 
Ausgabe Goethes. — 10. u. 11. Dec: Zum hundertj&hrigen 
Andeuken an Joh. Friedr. Freih. v. Cotta. — 11. Dec: 
J. R. Rahn, Die Miniaturen der Manesseschen Liederhand- 
schrift. — 12. Dec: J. P., Zur Ortskunde. (Ueber Chr. 
Mayer, „ Ueber die Ortsnamen im Ries u. seinen n&chsten 
Umgebungen a . Progr. der Nordlinger Realschule.) — 13. 
u. 14. Dec: Leon Kellner, Zum Jubilaum des Faust- 
buches. — 16. Dec: Heinr. Noe, Jean Paul Richter und 
das Feuilleton. 

Antiqvarisk Tidskrift for Sverige Del X, H. 3—4, 8. 161 — 
320: «. Brate, Runverser. S. 

The Athenaeum 17. Dec: Elze, Cymbeline III, 6 v. 79— 
' 81. — 7. Jan.: Coleridge on Cary's „Dante u . — A Dictio- 
nary of misprints found in printed books of XVI a. XVII 
centuries, compiled for the use of verbal critics and especially 
for those who are engaged in editing the works of Shake- 
speare and our other early dramatists. 

The Academy 17. Dec: Caine, Memorials of Coleorton, 
being letters from Coleridge, Wordsworth and his sister, 
Southey and Sir Walther Scott, to Sir George and Lord 
Beaumont 1803—1834 hrsg. von W. Knight. — 24. Dec: 
Skeat, principles of English etymology; The poems of 
Laurence Minot ed. Hall. — 7. Jan. : Skeat, The word 
„Herenu8 u in Chaucer. — Mayhew, The etymology of 
^acquire enquire require". — PagetToynbee, Alessandro 
in the Inferno. 

Memoires de la Soci£t6 des Antiquaires de Picardie 
XXIX: A. Crampon, Girart de Roussillon, chanson de 
geste. 

Rev. pol. et litt. 26: Ch.-L. Li vet, Les vieux noels. — 
27: 1st ganz der Erinnerung an den am 26. Dec verstor- 
benen Grfinder und Leiter der Revue, Eugene Yung, ge- 
widmet. Auszfige aus seinem Henry IV ecrivain (1855). — 
1888. 1: J. Lemattre, M. Paul Verlaine et les poetes 
symbolistes et decadents. — A. Barine, Le mariage de 
Thomas Carlyle, d'apres unc correspondance recemment publico 
(Early letters of Th. Carlyle publ. by Charles Eliot Norton, 
2 voL). — 2: Be'rard-Varagnac, M. Octave Gr6ard 
(aus Anlass seines Eintritts in die franz. Akademie). — G. 
Larroumet, Les comodiens et les mceurs. — In der Caus. 
litt: Doumio, Elements d'histoire litteraires. (Schulbuch, 
das weiteren Kreisen empfohlen wird.) 

Xuova Antologia XIII, 2: Fr. D'Ovidio, sulla canzone 
^ Chi are, fresche e dolci acque u . 

Ri vista Contemporanea, rassegna raensile di letteratura 
italiana e straniera, diretta da Angelo De Gubernatis. Anno 
I, fasc 1 (1° gennaio 1888). Firenze, tip. edit, di Luigi 
Niccolai. 200 p. 8. L. 3 "il fascicolo. [Proemio, per Angelo 
' De Gubernatis. Dante, poesia di Giovanni Ar a n y , tradotta 



dair ungherese. Rousseau all'isola di St. Pierre, per Dora 
D'l stria. Canossa, per Caterina Pigorini-Beri. La 
letteratura danese nel secolo XIX, per Giorgio Brandes. 
Due gare musicali a Venezia, per Giulio Robertir Rolla, 
poemetto di Alfredo De Musset: traduzione di Corrado 
Pavesi-Negri. Due sonetti di Anthero de Quental : tra- 
duzione dal portoghese di Emilio Teza. Cronaca letteraria 
toscana, per P. Pino. Cronaca letteraria romana, per Al- 
fredo Baccelli. Cronaca letteraria piemontese, per Ferd. 
Gabotto. Cronaca letteraria lombarda, per Raff. Bar- 
biera. Cronaca letteraria veneta, per Ariele. Cronaca 
letteraria napoletana, per Ferd. Nunziante. Cronaca 
letteraria siciliana, per Andrea Lo Forte-Rand i. Lettere 
dalla Terra d' Otranto, per G. G i g 1 i ; dal Trentino, per X. 
Rassegna della letteratura inglese, per Gustavo Straff o- 
rello. Rassegna della letteratura germanica, per Andrea 
Scartazzini. Rassegna della letteratura militare marina- 
resca, per Jack la Bolina. Gazzettino bibliografico ita- 
liano. Miscellanea letteraria.] L. 20 l'anno. 
Rendiconti della R. Accademia dei Lincei vol. Ill, fasc 
8, 2. sem. : E. G. P a r o d i , Studi catalani : nota biblio- 
grafica. (Handelt iiber die Arbeiten von Vogel, Morosi und 
Guarnerio.) 



Neu erschienene Biicher. 

Danza, La, macabra, ovvero il ballo della morte: curiosita 
8torico-letteraria ; 91 dialoghi umoristici filosofico-morali fra 
l 1 uomo, ne'suoi diversi stati sociali, condizioni della vita, e 
la morte. Traduzione libera parafrasata dal francese e dal 
tedesco (secoli XV — XVIII), con varianti ed aggiunte in 
prosa rimata pel dott. Ferdinando Gore. Milano, tip. A. Gat- 
tinoni. 1888. 132 p. 8. L. 4. 

H o v e 1 a c q u e , A., La Linguistique. Linguistique ; Philologie ; 
Etymologie ; la Faculte du langage articule, sa localisation, 
! son origine, son importance dans l'histoire naturelle ; Classi- 
fication et description deB differ en ts idiomes ; Plurality origi- 
nelle et transformation des systemes de langues. 4 e Edition, 
revue et augmented. In-18 jesus, XVI, 449 p. Paris, Rein- 
wald. fr. 4,50. Bibliotheque des sciences contemporaines. 

Sohuchardt, H., Aus Anlass des Volapilks. Berlin, Oppen- 
heim. 48 8. 8. M. 1. 

Verhandlungen des zweiten allgemeinen deutschen Neu- 
philologentages am 31. Mai und 1. Juni 1887 zu Frankfurt 
a. M. Hannover, C. Meyer. 80 S. 8. 

Wade, G. W., Elementary Chapters in Comparative Philo- 
logy. London, Rivingtons. 104 8. 8. 2/6 

Westerholz, F. von, Die Griseldis-Sage in der Literatur- 
geschichte. Heidelberg, K. Groos. 177 S. gr. 8. M. 2,40. 
j W b e e 1 e r , Benjamin Ide, Analogy and the scope of its appli- 
cation in language. (Cornell university. Studies in classical 
philology edited by Isaac Flagy, William Gardner Hale and 
Benjamin Ide Wheeler. Nr. II.) Ithaca 1887. 50 S. 8. 



Bittmann, Wilh., Eine Studio iiber Goethes „Iphigenie auf 
Tauris". Hamburg, J. F. Richter. VI, 274 S. gr. 8. M. 4. 
D a 1st r dm, Kata, Nordiska gudasagor berattade for barn 
och ungdom. Med 11 originalteckningar af V. Andren. Stock- 
holm, L. Haiggstrom. 120 S. 8. Kr. 3,25. S. 
Galanti, Arturo, I Tedesohi sul versante meridionale dello 
Alpe. Ricerche storiche. Rom, Loescher i. Comm. 1885. 
252 S. 4. L. 6. (H. Breslau, D. Literaturzeit. 1887, Nr. 52 : 
! Galanti will wieder den Ursprung jener Deutschen in vor- 
mhd. Zeit zuruckfuhren, was von Br. zuruckgewiesen wird.) 
Griin, A., Der deutsche Sprachverein und seine Gegner. 

Strassburg, Schmidt. 30 S. 8. M. 0,40. 
Heu8ler, Andreas, Beitrag zum Consonantismus der Mund- 
art von Baselstadt. Freiburger Dissertation. 50 S. 8. 
(Die ganze Arbeit wird im Vorlage von Trflbner, Strass- 
burg, erscheinen.) 
i Irrgang, Max, Zum Wigalois. Hall. Diss. 45 S. 8. 

Kern, Franz, Leitfaden ffir den Anfangsunterrioht in der 
' deutschen Grammatik. Berlin, Nicolai. 80 S. 8. 

| , Die ffinfte Directorenversammlung in der Provinz 

Sachsen und die deutsche Satzlehre. Begleitwort zu dem 
! „Leitfaden a . Berlin, Nicolai. 31 S. 8. 

| Ljungstedt, Karl, Anm&rkningar till det starka preteritum 
i germanska sprak. Upsala, Akademiska Bokhandeln. II, 
| 148 S. 8. (Upsala Universitets arsskrift 1888.) Kr. 3. S. 
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Lomnitz, H. von, Die Mfitfcer. Anregung zu neuer Deutung 
der sohwierigsten Scene dee II. Theils des Faust. Klausen- 
burg, Demjen. 18 S. M. 1,50. 

Messenius, Johannes, Samlade ilramer utgifna af Henrik 
Schuck. H. 3. Upsala, Akademiska boktryckeriet. S. 117— 
206. 8. (Skrifter utgifna af Svenska LiteratursSUskapet.) S. 

Poestion, J. C, Einleitung in das Studium des Altnor- 
dischen. II. Lesebuch mit Glossar. Hagen, Risel. IX, 393 8. 
8. M. 4. 

Poppe, Paul, Ueber das Speculum humanae salvationis und 
eine mitteldeutsche Bearbeitung desselben. Inaugural-Diss. 
Berlin 1887. 8trassburg, Trubner. 88 S. gr. 8. M. 2. 

Rydberg, Viktor, F&dernas gudasaga, berattad for ung- 
domen. Stockholm, Adolf Bonnier. IV, 248 S. 8. Kr. 3,50. S. 

Sun den, D. A., Ordbok Bfver svenska spraket. H. 3, Stock- 
holm, J. Beckmann. S. 65—192. 8. Kr. 1,25. S. 

Schaubdhne, dftnische. Die vorziigliohsten Komodien des 
Freih. Ludw. von Holberg. In den ftltesten deutschen 
Uebersetzungen mit Einleitung und Anmerkungen neu hrfig. 
von J. HofFory und P. Schlenther. 9. u. 10. Lief. Berlin, 
Reimer. 548 S. 8. 

Sigwart, Chr., Die Impersonalien. Eine logische Unter- 
suchung. Freiburg i. B., Mohr. 78 S. 8. M. 2. 

Soderwall, K. F., Ordbok 6fver svenska medeltidsspraket. 
H. 6—7. Lund, Berlings boktryckeri. S. 353—504. 4. Kr. 9,50. 
(Samlingar utgifna af Svenska Fornskrifts&llskapet, H. 92, 
93.) S. 

Tech en, Friedr., Die Lieder des Herrn Jacob von Warte. 
G6tt. Diss. 35 S. 8. 

T o 1 1 e , Georg, Der Spruchdichter Boppe, sein Leben u. seine 
Werke. Gott. Diss. 36 8. 8. 

Verstraeten, A. M., Studien over Vondel en zijn J osef in 
Dothan. Gent, A. SifFer. 316 S. 12. — Vondels Josef in 
Dothan. Treurspel in vijf bedrijven taal- en letterkundig 
verklaared door A. M. Verstraeten. Ebd. 136 S. 

Volsunga Saga: The Story of the Volsungs and Nibelungs, 
with certain Songs from the Elder Edda. Ed. with Intro- 
duction and Notes, by H. Halliday Sparling. Trans, from 
the Icelandic by Eirike Magnusson and William Morris. 
Camelot Series. London, W. Scott. 270 S. 12. 1/ 

Vondel, hrsg. von Jos. Alberdingk Thym. Utrecht. Preis 
complet 24 Gulden. 

Wielands gesammelte Werke in 6 Banden. Mit einer Ein- 
leitung von F. Muncker. Bd. 1. Oberon. Stuttgart, Cotta. 
(Cottasche Bibliothek der Weltliteratur Bd. 162.) M. 1. 



Fricke, R., Das ae. Zahlwort, eine grammat. Untersuchung. 

38 S. Gdttinger Dissertation. 
F r u c ht , Ph., Metrisches und Spracbliches zu Cynewulfs Elene, 

Juliane und Crist. Greifswalder Dissertation. 1887. 
Fuhrmann, Jobs., Die allit. Sprachformeln in Morris' Early 

english alliterative poems und in Sir Gawayne and the green 

Knight. Kieler Dissertation. 82 S. 8. 
Hupf, H., Genealogie und Ueberlieferung der Hss. des me. 

Gedichtes Cursor mundi. Gdttinger Dissertation. 50 S. 
Lei ding, H., Die Sprache der Cynewulfsohen Dichtungen 

Crist, Juliana und Elene. Marburg, Elwert. 8. M. 1,80. 
Longfellow, Henry Wadsworth, Tales of a wayside inn. 

Student's Tauchnitz edition. Mit deutschen Erkl&rungen von 

Herm. Varnhagen. 1. Bd. Leipzig, Tauchnitz. XII, 132 S. 

gr. 8. M. 1. 

Roemer, Jean, Origins of the English People and of the 
English Language. Compiled from the best and latest 
authorities. New York, D. Appleton & Co. XXIV, 658 S. 8. 

Selby, H. M., The Shakespeare Classical Dictionary, or, 
Mythological Allusions in the Plays of Shakespeare ex- 
plained. For the use of Schools and Shakespeare Reading 
Societies. London, Red way. 56 S. 18. 1. 

Soffe, E., 1st Mucedorus ein Schauspiel Shakespeare's? 
Programm der Staatsoberrealschule zu Briton. 

Tanger, G., Englisches Namen-Lexikon. Berlin, Haude & 
Spener. XXVIII, 272 S. 8. M. 5. 

Teichmann, E., Die Verbalflexion in William Langley's 
Buch von Peter dem Pflflger. Progr. der Realsch. zu Aachen. 

Toller, T. Northcote, An Anglo-Saxon Dictionary based on 
the manuscript collections of the late Bosworth. Part. III. 
Hwi — 8ar. Oxford, Clarendon Press. 15 sh. 

V i e t o r , W., Einfdhrung in das Studium der englischen Philo- 
logie mit Rflcksicht auf die Anforderungen der Praxis. (Die 
preuss. Prfifungsordnung vom 5. Febr. 1887 ist zu Grunde 
gelegt.) Marburg, Elwert. VIII, 69 S. gr. 8, M* 1,80, 



Wilda, Oskar, Ueber die ortliche Verbreitung der zwdlf- 
zeiligen Schweifreimstrophe in England. Breslauer Dissert. 
1887. 66 S. [Eigentl. Heimat Norden u. nord5stl. Mittelland. 3 
Klassen : I. aabaabccbddb, II. aabaabccbccb, HI. aabccbddbeeb. 
Darein theilen sich die schon untersuchten Denkm. I. Amis 
and Amiloun. Horn Childe a. M. R. HI. Octavian. Earl of 
Tolous. Alexiusleg. (ed. Horstm. Herr. Arch. 59). Launfal. 
Rowland a. Vernagu. Sir Gowther. Sir Torrent of Port. 
Lieder aus Ms. Harl. 2253. Sege of Melayne (nordl.). Dazu 
auf Grund eigener sprachl. Unters. I. Lybeaus Disconus 
(sttdostl.), II. Duke Rowland a. Sir Ottuell of Sp. (nSrdl.), 
III. Emare (ostmittelld.). Le bone Florence of Rome (nordl.). 
Isumbras (nordl.). Sir Eglamour o. A. (nordl. — westmittelld.). 
Sir Guy of Warrick (siidostl. inittelld. I. u. III). Reinbrun 
(ebenso doch mehr nordwestl.). Athelston (nordl.). — Wesent- 
lich Beitr. zur mittelengl. Dialektologie.J 



i A maud, C, Etude sur la vie ot les reuvres de I'abbe d'Au- 
| bignac et sur les theories dramatiques au XVII* siecle 
; (these). In-8, 370 p. Paris, Picard. 
Berenger-Feraud, L. J. B., Contes populaires des Pro- 

vencaux de l'antiquito et du moyen age. Jn-18, VII, 265 p. 

Paris, Leroux. fr. 5. Collection de contcB et chansons 

populaires, 11. 

Biblioteca di autori italiani. I. Arcadia di Jacobo 
Sannazaro secondo i manoscritti e le prime stampe, con 
note ed intrdduzione di M. S c h o r i 1 1 o. 8. fr. 16. — II. Le 
odi di Giovanni Fantoni (Labindo) con prefazione di A. 
Solerti. 8. fr. 5. Turin, H. Loescher. 

Biblioteca di testi inediti. Bd. II. I sonetti del pistoia 
secondo Tapografo Trivulziano, a cura di R. Renier. XLVIII, 
404 p. gr. 8. fr. 12. — Bd. III. Le lettere di Messer An- 
drea Calmo. Riprodotte sulle stampe migliori con intro- 
duzione ed illustrazioni di Yittorio Rossi. 502 p. gr. 8. fr. 20. 
Turin, H. Loescher (C. Clausen). 

Bibliotheque de la facultc des lettres de Lyon. Tome IV. 
Le nouveau testament. Traduit au XIII° siecle en langue 
provencalo, suivi d'un rituel cathare, reproduction photo- 
lithographique du Manuscrit de Lyon, public avec une nouT. 
edit, du rituel par L. Cledat. Paris, Leroux. In-8. fr. 50. 

Bibliotheque meridionale p. sous les auspices de la Faculte 
des Lettres de Toulouse. 1° serie. T. 1. Poesies completes 
do Bertran de Born. Publiees dans le texte original avec 
une introduction, des notes, un glossaire et des extraita 
inedits du cartulaire de Dalon par A. Thomas. Toulouse, 
E. Privat, Rue des Tourneurs 45. LII, 212 p. 8. fr. 4. 
[In Vorbereitung fur die gleiche Sammlung: La chirurgie 
de Roger de Parme traduito en vers prov. par Raimon 
d'Avignon p. d'apres le ms. unique do Bologne, avec intro- 
duction notes et glossairo par A. Thomas et J: Pignol. — 
Poesies completes d* A maud Daniel p. p. C. Chabaneau. — 
Las Leys d'amors, ms. inodit p. p. C. Chabaneau. — Docu- 
ments inedits concernant I'lnquisition languedocienne au 
XIIP et XIV* siecle p. p. Ch. Molinier. — Le pouvoir 
royal en Languedoo a l'6poque des guerres de religion et 
le marechal de Montmorency-Damville p. P. Dognon.] 

Carduoci, G., II libro delle prefazioni. Citta di Castello, 
S. Lapi. XHI, 316 p. L. 4. [1. Cino da Pistoia ed altri 
rimatori del 8. XIV. 2. Lorenzo de 7 Medici. 3. Al. Tassoni. 
4. Vita di Salv. Rosa. 5. Delia poesia melica italiana e di 
alcuni poeti erotiQi del secolo XVIH. 6. La lirica classica 
nella seconda meta del secolo XVHI. — Biblioteca del 
Capitan Fracassa.] 

C e 8 a r e o , I. A., De Petronii sermone. Romae, apud Boccas. 
55 p. 8. L. 3. 

C h e r o t , H., Etude sur la vie et les oeuvres de P. Le Moyne 
1602—1671. Paris, Picard. 568 S. 8. (Vgl. Fel. Hemon, Rev. 
critique 1.) 

x Clerioi, Graziano Pa., Stud! varf sulla Divina Cominedia, 
con lettera del comm. Giuseppe Dalla Vedova sulla question e 
geografico-astronomica del canto IX del Purgatorio. Citta 
di Castello, 8. Lapi. vj, 151 p. 16. L. 2. [1. II „Catone 
Uticense u della Divina Commedia. 2. La particella „e tt 
rispetto alia interpretazione dei primi terzetti del canto IX 
del Purgatorio e del verso 122 del canto XXI del Paradise 
3. 8ul pie fermo di Dante ! 4. Parea fioco per lungo silenzio 
chip 5. Per una virgola. 6. Pape Satan! 7. Per un'altra 
virgola. 8. Le salite al Purgatorio da un ripiano all'altro. 
9. II „Veltro u le n Suppe" e il „Cinquecento dieci e cinque u .] 
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Cnyrim, E., Sprichworter, sprichwdrtliche Redensarten und 
Sentenzen bei den prov. Lyrikern. Marburg, Elwert. 8. M. 2. 
Ausgaben und Abhandlungen LXXI. 

Dante Alighieri, La Com media di, esposta in prosa e 
spiegata nelle sue allegorie dal Prof. L. do Biaso oon note 
del Prof. G. di Siena. P. III. Paradise Neapel, H. Detken. 
418 8. 8. 

Dante. Hrsg. auf Befehl 8. M. des Konigs Humbert von 
Italien. La Commedia di Dante Aligbieri col commento inedito 
di Stefano Taliee da Ricaldone. Pubblicato per cura di 
Vincenzo Promio, Bibliotecario di S. M. e di Carlo Negroni, 
Socio della Regia Commissiono dei testi di lingua. II* ed. 
Con un ritratto inedito giudicato da una Commissione Gover- 
nativa il piu autentico. Mailand, U. Hoepli. 3 Bde. gr. 8. 
M. 20. 

Darmesteter, A., et A. Hatzfeld, Morceaux choisis des 
principaux ecriyains en prose et en vers du XVI° siecle, 
publics d'apres les Editions originates eu les 6ditions critiques 
les plus autorisees et accompagncs de notes explicatives. 
Ouvrage re\lig6 conform6ment au programme des classes de 
troisieme et de seconde. 4" odition, revue et corrig6c. In-18 
jesus, VIII, 384 p. Paris, Delagrave. 

Darmesteter, A., La Vie des mots etudice dans leurs 
significations. 2 e edition. In-18 jesus, XII, 212 p. Paris, 
Delagrave. 

De Beaux, Th., Scbulgrammatik der franzosischen Spracho. 

Mit besonderer Beriicksichtigung dcr Phonetik. Leipzig, S. 

Hirzel. VI, 325 S. 8. 
Degenhardt, E., Die Metaphor bei den VorlSufern Mohercs 

(1612—1654). Marburg, Elwert. 8. M. 3,60. Ausgabcn und 

Abhandlungen LXXII. 
Determann, J. W., Epischc Vcrwandtschaften im afr. 

Volksepos. 47 S. 8. Gottingcr Dissertation. 
Dodici poesie inedite di Carlo Emanuele I Duca di Savoia, 

messe a stampa da F. Gabotto o A. Badini-Confalonierr. 

Torino, A. Baglione. 35 p. Nozzo Renier-Campostrini. 
Dodici sonetti di Malatesta do 1 Malatesti il Senatore cd. 

G. Scipioni. Ancona, A. G. Morclli. 25 p. Nozzo Renier- 
Campostrini. 

Du Cange, C. D., Glossarium mediae et infima) latinitatis, 
conditum a Carolo Du Fresno, domino Du Cange, auctum 
a monachis ordinis S. Benedicti, cum supplements integris 
D. P. Carpenterii, Adelungii, aliorum, suisque digessit G. 
A. L. Henschol. Scquuntur lilossariuni gullicum, tabula?, in- 
dices auctorum et rerum, dissertationes. Editio nova, aucta 
pluribus verbis aliorum scriptorum a Loopold Favre. 2 vol. 
In-4. T. 9 a 3 col., XXXVI, 408 p. ; t. 10 a 2 col., CCXLIV, 
178 p. et 12 planches. Niort, Favre. La nouvelle edition 
du Glossarium formera 10 vol. in-4 d'environ 600 pages 
chacun. Le prix de volume est de 30 fr. 

Dunker, Karl, Zu Jehan le Marchant. Ein Beitrag zur 
Kenntniss der franz. Spracho und Literatur des 13. Jb.'s. 
Gottinger Dissertation. 27 S. 8. 

E v e i 1 1 e* , Glossaire Saintongeais. Etude sur la signification, 
l'origipe et I'histoire des mots et des noms usites dans les 
deux Charentes. Leipzig, F. A. Brockhaus Sort. 410 S. 
gr. 8. fr. 15. 

Fa echini, Ces., La scuola lettoraria bolognese e l'Antologia, 
a proposito di alcune lettere inedite del Giordani. Bologna, 
Nicola Zanichelli. 63 p. 16. [1. La scuola lotteraria bolognese 
e PAntologia. 2. II toatro e gli ausiliart della censura uffi- 
ciale. 3. Gli esuli italiani in Francia.] 

Fa 88, Chr., Beitrftge zur franz. Volksetymologie. 49 S. 8. 
Gott. Diss. (S.-A. aus Rom. Forsch. Ill, 3.) 

Heller, H. J., Real-Encyklop&die des franzosischen Staats- 
und Gesellschaftslebens. 1. Hftlfte. Oppeln, Franck. 320 S. 
gr. 8. M. 10. 

H i n g r e , L'Abbe\ Monographic du patois de la Bresse (Vosges). 

8t-Die\ chez Pauteur. 113 S. 8. fr. 2,50. 
Intra, G. B., La Camilla di Virgilio e la Clorinda di Tor- 

quato Tasso: memoria. Mantova, stab. tip. lit. Mondovi. 

17 p. 8. 

La Fontaine, J. de, (Euvres de J. de La Fontaine. Nou- 
Telle edition, revue sur les plus anoiennes impressions et 
les autographes, et augment6e de variantes, de notices, de 
notes, d'un lexique des mots et locutions remarquables, de 
portraits, de fac-simil6s, etc., par M. Henri Regnier. T. 4. 
In-8, 586 p. Paris, Hachette et C e . fr. 7,50. Les Grands 
Ecrivain8 de la France, nouvelles editions publi6es sous la 
direction de M. Ad. Regnier. 



I La mort de Roland (du vers 2164 a 2396). Traduction en 
latin etymologique, remarques philologiques, grammaticales 
et litteraires, par Armand Gaste. Paris, Gamier. VIII, 
32 p. 12. 

Le Lai du Cor. Restitution critique par Dr. Fred. WulfF. 

Lund, Gleerup. 100 8. 8. fr. 3. 
"Le Petit, Jules, Bibliographic des principles Editions origi- 

nales d'ecrivains francaie du 15. au 18. siecle. Paris, gr. 8. 

300 Facs. von Titeln erster Aufl. fr. 35. 
Les grands ecrivains f r a n c, a i 8. Turgot. Par Leon Say. 

Paris, Hachette. 208 8. 8. 
Mayo, L., Cento sonneti napoletani. Con prefazione di V. 

della 8ella. Neapel, H. Detken. VIII, 122 p. 12. L. 1. 
Morf, H., Aus der Geschichte des franz. Dramas. Vortrag 

Hamburg, Riohter. 8. M. 0,50. 
Mfiller, Hans, Das VcrhSltniss des Neugriechischcn zu den 

romanischen Sprachen. Leipzig, Friodrich. gr. 8. M. 2. 
! Muasafia, A., Studien zu den mittelalterlichen Marien- 
j legenden. II. Leipzig, Freitag i. Comm. 90 S. gr. 8. M. 1,40. 
r N e g r o n i , C, Di un ritratto di Dante. Note con documenti. 

(Mit Portrftt.) Mailand, Hoepli. 
Novella inedita di Anton Francesco Grazzini detto il Lasca 

e una novellina popolare sarda. Firenze, Carnesecohi. 12 p. 

4. Nozzo Renier-Campostrini. 
Novelle del Mambriano del Cieco da Ferrara, esposte ed 

illustrate da Giuseppe Rua. Torino, Loscher. 
Or can 8, Karl, Die E-Reime im Altprovencalischen. Frei- 

burger Dissertation. 46 S. 8. (Die ganze Arbeit wjrd in 
I Herrigs Archiv erscheinen.) 

' Peiresc. Lettres do Pciresc aux frcres Dupuy, publiees par 
| Philippe Tamizey do Larroque. T l cr : Decembre 1617 — 
I decembre 1628. Paris, Impr. nat. X, 918 p. 4. 
Peroopo, Erasmo, e Michele Scherillo, Madrigalisti Na- 
politani antoriori al MDXXXVI. Napoli, M. De Rubertis. 
31 p. 8. Nozze Renier-Campostrini. 
| Poretz, B., Altprov. Sprichworter. Mit einem kurzen Hin- 
blick auf den mhd. Freidank. Gott. Diss. 49 S. (Auch in 
Rom. Forsch. Ill, 2.) 
Petrdcchi, P., Novo dizionario universale della lingua 
italiana. Disp. 16—22 (Fluoridrico-Lontanezza). Milano, fra- 
telli Treves. 8. p. 945—1286, 1—80. L. 1 la dispensa. 
Pinoli, G., Canti popolari Canavesani. Ivrea, tip. Garda. 

Nozze Renier-Campostrini. 
P o o s i o storicho Bulla spedizione di Carlo VIII in Italia (ed. 
V. Rossi. Nozze Renier-Campostrini). 
' Poetzl, R., Die Ausspraoho des Lateinischen. Leipzig, 
1 Friedrich. 8. M. 2. i 

i Rittor, E., Olivior et Renier comtes de Geneve. Geneve, 
H. Georg. 16 8. 8. S.-A. aus dcr Revue savoisienne Febr. 1888. 
Sainte-Beuve,C. A., Port-Royal. 5* edition. T. 1,2,3 et 
4. 4 vol. In-18 jesus. T. 1, VIII, 567 p.; t. 2, 588 p.; t. 3, 
| 644 p.; t. 4, 611 p. Paris, Hachette et C°. L'ouvrage corn- 
let, 21 fr. Bibliotheque varice. 
S a 1 v i o n i , C, Saggi di folk-lore infantile lombardo raocolti 
t nel cantone del Ticino. Bellinzona. Nozze Renier-Campostrini. 

Scherillo, M., Quattro saggi di critica letteraria. Napoli, 
I L. Pierro. 93 S. 12. 

I Sedaine, Michel Jean, Le Philosophe sans le Savoir. Edit.* 
1 with introduction, Argument and Notes by Rev. Herb. A. 
Bull. Pitt Press Series. Cambridge Warehouse. 90 S. 12. 2/ 
Seidel, E., Montesquieus Verdienst um die romisohe Ge- 
schichte. Leipzig, Fook. 20 3. 4. M. 1. 
8ervente80, barzelletta e capitolo in morte del conte Iacopo 
Piccinino, editi per cura di Antonio Medin. Milano, tip. Bor- 
tolotti di Giuseppe Prato. 39 p. 8. Estr. dall' Archivio storioo 
lombardo, anno XIV, faso. IV, dicembre 1887. 
Solerti, A., Cinque lettere inedite di Torquato Tasso ad 
, Aldo Manuzio. Torino. A. Baglione. 29 p. 8. Nozze Renier- 
Campostrini. 

8 u s a n n a , ein oberengadinisches Drama des X VL Jh.'s. Mit 
' Anmerkungen, Grammatik und Glossar hrsg. von Jakob 
Ulrich. Frauenfeld, Huber. VI, 140 S. 8. M. 3. 
Targioni-Tozzetti, G., Sul Rinaldo Ardito di L. Ariosto. 

Livorno, Giusti. 54 p. 16. 
Teatro italiano antico: oommedie rivedute e oorrette sugli 
antichi testi e commentate da Jarro. Vol. I. Firenze, succ. 
i Le Monnier. xx, 617 p. 24. L. 2,50. [1. La Calandria, del 
| card. B. Dovizii da Bibbiena. 2. La Mandragola e la Clizia, 
i di Niccolo Machiavelli. 3. L'Aridosia, di Lorenzino De' Me- 
i dici. 4. Lo Ipocrito, di messer Pietro Aretino.] 
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Tenca, Car., Prose e poesie scelte. Edizione postuma per 
cura di Tullo Massarani. Milano, U. Hoepli. 2 voll. viiij, 455 ; 
490 p. 16. L. 10. [1. La Ca dei cani. 2. Le strenne.' 3. Gli 
almanaccbi popolari. 4. Epici moderni In Italia. 5. Giani- 
battista Niccofini. 6. Tomniaso Grossi. 7. Giovanni Prati. 
8. Giuseppe Giusti. 9. Giovanni Torti. 10. Ugo Foscolo. 
11. Silvio Pellico. 12. Opere inedite di Alessandro Manzoni. 
13. Di una storia della letteratura italiana. 14. Poesie 
postume. 15. Teatro di Sofocle. 16. Poesie loiubarde del 
secolo XIII. 17. Un dramroaturgo del Trecento. 18. Lo spi- 
ritualismo in Italia nel secolo XIV. 19. Un novelliere del 
Cinquecento. 20. Proverb! toscani, veneziani, lombardi. 21. 
La poesia popolare in Franoia. 22. Canti popolari toscani. 
23. Canti e leggende della Grecia. 24. Della letteratura 
slava. 25. Della letteratura russa. 26. DelL'av venire dei 
popoli slavi. 27. La Russia e V Oriente.] Biblioteca-scientifico- 
letteraria. 

Teza, E., Trifoglio: un viaggio fantastico, in portoghese; 
dal canzoniere francese di Siena, dalle canticKe di Alfonso 
X. p. 289—304. 8. Eatr. dal Zeitschrift fur romanische Philo- 
logie, XI. 

Turri, V., Un poemetto allegorico-amoroso del sec. XIV 
tratto da un codice della Marciana. Rom, Loescher. 57 p. 8. 

Un Capitolo delle Definizioni di Jacomo Serminocci, poeta 
senese del secolo XV. Firenze, Arte della stampa. 19 p. 
Nozze Renier-Campostrini. 

Virgilio, Del, Giov. e Dante Alighieri. Egloghe annotate 
da anonimo contemporaneo, recate a miglior lczione, nuova- 
mente volgarizzate in versi sciolti e commentate da Fran- 
cesco Pasqualigo, con illustrazioni di altri. Lonigo, tip. Gio. 
Gaspari. 83p. 8. 

Voltaire. (Euvres choisies de Voltaire, pubises avec pre- 
face, notes et variantes, par Georges Bengesco. Romans. 
T. 1. In-16, XLVIU, 312 p. Paris, Libr. des bibliophiles, 
fr. 3. Nouvelle bibliotheque classique des 6ditions Jouaust. 

A usfiihrlichere Recensionen erschienen 
fiber: 

Braune, Ahd. Gramraatik (v. Henning: D. Litz. 1888, Nr. 1. 
H. weist u. a. nach, dass die in ftltern lat. Urkunden vor- 
kommendcn Ortsnamen auf -as nicht auf igm. Accusative 
des Plurals zuriickgehen, wie Kdgel wollte, sondern dass 
dieselben nichts weiter sind als lat. Acc. Plur. der 1. Decl.). 

G o e d e k e , Grundriss zur Geschichte der deutschen Diohtung 
(v. Seuffert: D. Litz. 52), 

Sohmidt, Charakteristiken (v. Minor: ebd. 51). 



Dante Alighieri, commedia and canzoniere. A new trans- 
lation by E. H. Plumtre (v. H. Koerting : Lit. Ccntralbl. 2 : 
beachtenswertbe und fordernde Publication). 

Soberer, E. t Melchior Grimm (v. Charles Joret: Revue 
• critique 4). 



Li terarische Mittheilungen , Personal- 
nachrichten etc. 

Techraers Zeitschrift fur allgemeine Sprachwissen- 
schaft wird von Bd. IV an im Verlage von Gebr. Henninger 
in Heilbronn erscheinen. 

Auf der lctzten Versammlung der Modern Language 
Association of Amerika, die in den Weihnachtsferien zu Balti- 
more tagte, wurde auch eine Phonetic Section gegnhidet; 
Pr&sident: A. Melville Bell (Washington, DC), Secretin G. 
Karsten (University of Indiania. Bloomington). 

A. S. C o o k (University of California) wird bei Niemeyer in 
Halle eine Arbeit fiber die Northumbrischen DenkmSler (Gram- 
matik und Glossar) erscheinen lassen ; ebenso bei Ginn & Co. 
einen Anglo-Saxon Primer. 

Die ags. Prosabearbeitungen der Benedictinerregel, hrsg. 
von Arnold S c h r 6 e r (Bibliothek der ags. Prosa, 2. Bd.) 
werden demnftchst ausgegeben werden. Die mittelenglische 
Winteney- Version der Regula 8. Benedicti von demselbeo 
Herausgeber soil zu Ostern (bei M. Niemeyer, Halle) erscheinen. 

P r i v a t (Toulouse) kttndigt das Erscheinen einer Biblio- 
theque m6ridionale an. Dieselbe soil Ausgaben der be- 
deutendsten Troubadours, begleitet von Einleitung, Anmer- 
kungen und Worterbuch umfassen und wird mit einer Ausgabe 
Bertrans de Born von A. Thomas erdffnet werden (s. o.). 

Dr. N. Bock (Marburg) arbeitet an einer Ausgabe des 
Cheval de Fust von Girard d'Aniiens. 

Crane (Cornell University, Ithaka) wird eine Ausgabe 
der Exempla des Jacques de Vitry veroffentlichen. 

Das Institut de France hat Ascoli fflr seine iwei Lettere 
glottologiche den Volney-Preis zuerkannt. 

Der ao. Prof, der engl. Philologie an der Universitat 
Prag Dr. Al. Brandl ist als o. Professor an die Universitat 
Gottingon berufen worden. 

Dr. A. v. Weilen hat sioh an der Universitat Wien 
als Privatdocent fiir neucro deutsche Lfceraturgeschichte 
habilitirt. 

Der ao. Professor der roman. Philologie an der Uni- 
versitat Prag, Dr. J. U. Jarm'k ist znm Ordinarius ernannt. 

f am 8. August 1887 zu Mailand Lorenzo Stoppato 
(s. Ltbl. 1887 Sp. 81). 

Abgeschlossen am 3. Pebruar 1888. 

Zweite Hauptversammlung 
des Deutschen Einheitssehulvereios 

in Kassel am 4. und 5. April 1888. 
Antragen, betreffend die Versammlung, sind zu richten 
an Gymnasiallehrer F. Hornemann in Hannover, Anmel- 
dungen an denselben oder an Gymnasialdirector Dr. Heuss- 
ner in Kassel. 



Da die Register zu Jahrgang 1887 bei Abschluss der 
1 Februar-Nummer noch nicht vollstandig gedruckt si ml, so 
| werden dieselben, um das Erscheinen dieser Nummer nicht zu 
I verzogern, erst mit der Mftrz-Nummer zur Ausgabe gelangen. 



N O T I Z. 

Den germanistischen Theil redigirt Otto Behaghel (Basel, Leimenttrasse 60), deu romauiatiechea und eugliechcn Theil Fritz NeaBtSBB 
(Freiburg i. B., Faulerstr. 6), und man bittet die Beitrage (Keceiieioncn, kurze Notizen, Personalnachrichtet* etc.) dem entsprechend gefalligstKu adreesircn. 
Die Redaction richtet an die llerren Verleger wie Verfatser die Bitte, daflir 8orge tragen zu wollen, daee alle ncuen Werke germauisti^chen und 
romanistiechen Inhalts ihr gleicb nacb Erscheinen entwedcr direct oder durch Vermittelung von Oebr. Henringcr in Heilbronn sugesandt 
werden. Nur in diesemFalle wird die Redaction slots im Btande sein, ttber neue Publicationon oineBesprechuug oder 
ktirsere Bomerkung (In der Bibliogr.) su bring on, An Gebr. Henninger sind auch die Anfragen uber tlonorar und Bonderabziige zu ncbieo. 



Literarische Anzeigen. 



Schriften 
des DeutschenEinheitsschulvereins. 

Erstes Heft: 

Prick, O., Direktor Dr., Die Mdglichkeit der hdheren Ein- 
heitsschule. i 



Lothar Meyer, Prof. Dr., Mathematik und Naturwissenschaften 

in der ICinheitsschule. 
Hornemann, F., Gymnasiallehrer, Die I'flogc des Augus und 

der Ansohauung in der Einheitsschule. 

Zweites Heft: 
Hornemann, F., Gymnasiallehrer, Die Zukunft unsorer hdheren 

Sohulen. 

Preis efhes jeden Heftes a Mark. 
Verlag von Carl Meyer (Guetav Prior) in Hannover. 
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Yerlag von GEBR. HENNINGER in Heilbronn. 



Im Laufe des Jahres 1887 erschrenen: 



Spradjgebraudj unb Spradjridjtigheit im $fttt= 

fdjtlL Von Karl Gustaf Audresen. FQnfte Auflage. 
8°. VII, 427 S. geh. M. 5. - 

Altfranzosiscbe Bibliothek herausgegeben von 

Dr. Wendeliu Foerster, Professor der romanisohen 
Philologie an der Uriiversirat Bonn. 

XL Band: Die Werke des Trobadors N'At de Mows, 
zum ersten Mai herausgegeben von Wilhelm Bern- 
hard. h\ XLVI, 169 8. geh. M. 5. 40 

XUUft UPIt (SOftljC. Mit Einleitung und fortlaufender 
ErklSrung herausgegeben von K. J. Schrder. Zweiter 
Theil.^ Zweite durchaus revidirte Auflage. 8". CXIV, 
441 8. geh. M. 5. 25 

In eleg. Leinwandband M. 6. 50 

Neuphilologische Esfcays von Gnstav KBrting. 
gr. 8°. Ill, 184 8. % geh. M. 4. — 

Deutsche Litteraturdenkmale des 18. u. 

19. JalirllUndertS in Neudrucken herausgegeben 
von Bern hard Senffert. 

26. Band : Johann Elias Schlegels astbetiscbe und dra- 
matnrgische Schriften. (Herausgegeben von Johann 
von Antoniewicz.) 8°. CLXXX, 226 S. geh. M. 4.— 

fQr Abonnenten M. 3.— 

27. Band: Heiniicli Heines Bnch der Lieder nebst einer 
Nachlese nach den ersten Druoken oder Handschriften. 
(Hrsg. von Ernst Elate r.) 8°. CLIV, 255 S. geh. M. 4.- 

ffir Abonnenten M. 3. — 

28. Band: Die M&tresse. Lustspiel von K. G. Leasing. 
(Hrsg. von Eugen Wolff.) 8°. XX, 113 S. geh. M. 1.30 

fflr Abonnenten M. 1.— 
Gebundene Exemplare 50 Pf. mehr. 

UeberdenUrsprungderneuenglischenSchrift- 

spracllC von Dr. Lorenz Morsbach, Privatdocent der 
englischen Philologie an der Universit&t Bonn. gr. 8°. 
X, 188 S. geh. M. 4. — 

Die lateinischen Vorlagen zu den altfran- 
zosischen Adgar'schen Marien-Legenden. 

Zum erBtenmale * gesammelt und herausgegeben von Dr. 
Carl Neuhaus. II. III. Heft. gr. 8». S. 29—70 (Schluss). 

M. 1. 20 

Bit Utteranfdjen Stromungen iter ntucflen JJeit, 

insbesondere die sogenannten „Jungdeutschen". Yon Dr. 
G. Oertel. gr. 8°. 59 8. geh. M. 1. 20 

Sdjriftfpradje unit JHalekte im Peutfdjen naeh 

Zeugnissen alter und neuer Zeifc. Beitrftge zur Geschichte 
der deutsnhen Sprache von Adolf Socin. gr. 8. XII, 
544 8. geh. M. 10. — 

Englische Sprach- und Literature! en k- 
male des 16., 17. u. 18. Jabrbanderts 

herausgegeben von Karl Vollmtfller, ord. Professor an 
der Universitfit GOttingen. 
IV. Band: Enphues. The Anatomy of Wit, by John Lyly, 
M. A. To which is added the first Chapter of Sir Philip 
Sidney's Arcadia, edited, with introduction and notes by 
Dr. Fricdrich Landmann. 8°. XXXII, 150 8. 

geb. M. 2. 80 

Englische Studien. Organ fur englische Philo- 
logie unter Mitberucksichtigung des englischen 
Unterrichtes auf hoheren Schulen. Heraus- 
gegeben von Dr. Eugen Kolbing, o. o. Professor 
der englisohen Philologie an der Universitftt Breslau. 
Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen gr. 8° in 
2 bis 3 Heften M. 15. — 

Zu gleichem Preise werden die vollstfindig ersohienenen 
BSnde geliefert. 

Einzelne Hefte sind zu erhohtem Preise kauflich. 



X. Band 2. Heft. S. 215 -372. Einzelpreis M. 5.40 

Inhalt : Studien zu Richard Rolle de Hampole. 111. Ueber 
die Richard Rolle de Hampole zugeschriebene Paraphrase 
der sieben Busspsalmen. Von M. A dler und M. Ka luza. 
— Zur englischen Grammatik. VII. Plural. Von W. 
Sat tier. — Litteratur. — Miscellen. 

X. Band 3. Heft. 8. 373-532. XII. Einzelpreis Iff. 5.40 
Inhalt: Die Fragmente von Barbour's Trojanerkrieg. Von 
E.Koeppel. — Beaumont, Fletcher and Massinger 
(Conk). By R. Boyle. — Der neue Sprachunterricht 
von O. Jes person. — Litteratur. — Miscellen. 

XL Band 1. Heft. S. 1—216. Einzelpreis M. 7.20 

Inhalt: Kleine Publikationen aus der Auchinleok-Hs. 
IX. The King of Tars. Von F. Krause. — Altenglische 
Glossen Von A. Napier. — Sprache und Stil in Car- 
lyle's „Friedrich II. u Von M. Krummaoher. — Irland 
im 19. Jahrhundert. Von G. Wendt. — Litteratur. — 
Miscellen. 

FranZ«8isChe Studien. Herausgegeben von G. 
Kdrting und E. Koschwitz. 
Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen gr. 8° 
off. 15. — 

Zu gleichem Preise werden die vollstandig erschienenen 
Bande geliefert. (Der II. Band M. 12.—) 

Einzelne Hefte sind zu erhdbtem Preise kauflich. 

V. Band 4. Heft: Die ostfranz<tei*chen Grenzdialekte 

zwiHchen Metz and Belfort. Mit einer Karte. Von 
Dr. Adolf Horning. 122 S. Einzelpreis M. 4.40. 

VI. Band 1. Heft: Die gerraanischen Elemente in der 
rranzttsischen und provenzalisehen Sprache. Von 
Dr. Emil Mack el. 200 8. Einzelpreis M. 6.80. 

Elemente der Phonetik und Orthoepie des 
Deutschen, Englischen und Franzosischen 

« i r!.? a . ck8icht Ruf die Be( *u>fnisse der Lehrpraxis von 
Wilhelm Victor. Zweite Verbesserte Auflage gr 8° 
XII, 270 8. geh. M. 4.80, in Halbfranzband M. 6.30 

Ferner ein vollstUndiger 

Verlags-Katalog, Herbst 1887 

wolcher auf Verlangon franco zugesandt wird. 
Frfihnr ei-Hchienen: 

Die 

Aussprache des Latein 

nach 

physiologisch - hfetorischen Grundsatzen 

von 

Emil Seelmann. 

gr. 8°. XV, 398 8. geh. M. 8. - 



Raetoromanische Grammatik 

von 

Th. Gartner. 

(Sammlung romanischer GrammatikenJ 
gr. 8". XLVIII, 208 S. geh. M. 6.-, geb. in Halbfrz. M. 050, 



Die Gredner Mundari 

Von 

Dr. tfh. Gartner. 

Mit Unterstfltzung der k. Akademie der Wissen8chaf»e.n 
in Wien. 

gr. 4°. X, 168 S. (In Commission.) geh. M 11.— 
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Verlag von KARL J. TBOBNER, STRAS8BURG i. Els. 

Qnellen and Forschnngen zur Sprach- and 
Culturgeschichte der gerraanischen Volker, heraus- 
gegeben von Bernhard ten Brink, Ernst 
Martin, E. Schmidt. 

I. Geistliche Poeten der deutschen Kaiserzeit Stadien yon 

Wilhelm Scherer. L Za Genesis and Exodus. 

M 2. - 

II. Ungedruckte Briefe von and an Johann Georg Jacobi, mit 

einem Abrisse seines Lebens und seiner Dichtung hrsg. 
v. Ernst Martin. M 2. 40 

III. Ueber die Sanctgallischen SprachdenkmSler bis znm Tode 
Karls des Grossen. Yon R. Henning. MA. — 

IY. Reinmar von Hagenau and Heinrich von Rugge. Eine 
literarhistorische Untersnchung von Erich Schmidt 

M 3. GO 

Y. Die Yorreden Friedrichs des Grossen zur Histoire de raon 
temps. Von Wilhelm Wiegand. M 2. — 

YI. Strassburgs Blfite and die volkswirtbschaftliche Revolution 
im XIIL Jahrhundert von Gustav 8c hm oiler. Ml.— 

VII. Geistliohe Poeten der deutschen Kaiserzeit. 8tudien von 
W. Scherer. II. Heft. Drei Sammlungen geistlicher 
Gedichte. M 2. 40 

VIIL Ecbasis captivi, das 51 teste Thierepos des Mittelaltere. 
Herausgegeben von Ernst Yoigt. % M 4. — 

IX. Ueber Ulrich von Liohtenstein. Historische und littera- 
rische Untersuchangen von Karl Knorr. M 2. 40 

X. Ueber den 8til der altgerman. Poesie von Rich. Heinzel. 

M 1. 60 

XI. 8 trass burg zur Zeit der Zunftkftmpfe und die Reform 
seiner Yerfassung und Yerwaltung im XY. Jahrhundert 
von Gustav8chmoller. Mit einem Anhang : enthaltend 
die Reformation der Stadtordnung von 1405 und die Ord- 
nung der FQnfrehner von 1433. M 3. — 

XII. Geschiohte der deutschen Dichtung im XI. und XII. Jahr- 
hundert. Von Wilhelm Scherer. M 3. 50 

XIII. Die Nominalsuffixe a und k in den gerraanischen Sprachen. 
Von HeinrichZimmer. Ml. — 

XIV. Der Marner. Herausg. von PhilippStrauch. M 4. — 

XV. Ueber den MSnch von Heilsbronn. Von Albrecht 
Wagner. M 2. — 

XVI. King Horn. Untersuohungen zur mittelenglischen Sprach- 
u. Litteraturgeschichte v. Theod. Wissmann. M 3. — 

XVII. Karl Ruckstuhl. Ein Beitrag zur Goethe - Litteratur 
von L. Hirzel. Ml. — 

XVIII. Flandrijs. Fragmente eines mittelniedorl&ndischen 
Rittergedichtes. Zum ersten Male herausgegeben von 
Johannes Franc k. M 4. — 

XIX. Eilhart von Oberge. Zum ersten Male hrsg. von F. 
Liohtenstein. M 14. — 

XX. Englische Alexius-Legenden aus dem XIV. u. XV. Jahrh. 
Herausg. von J. 8 chip per. 1: Version I. M 2. 50 

XXI. Die Anf&nge des Prosaromans in Deutschland und Jdrg 
Wickram von Colmar. Eine Kritik von With. Scherer. 

M 2. 50 l 

XXII. Ludwig Philipp Hahn. Ein Beitrag zur Charakteristik 
der Sturm und Drangzeit von Rich. Maria Werner. 

M 3. - 

XXIII. Leibnitz und Schottelius. Die unvorgreiflichen Ge- 
danken. Untersuoht und hrsg. von Aug. Schmarsow. 

M 2. — 

XXIV. Die Handschriften und Quellen Willirams, v. Josef 
8eemflller. M 2. 50 

XXV. Kleinere lateinische Denkm&ler der Thiersage aus dem 
XII. bis IV. Jahrhundert. Herausgegeben von E. Yoigt. 

M 4. 50 

XXVI. Die Offenbarungen der Adelheid Langmann hrsg. von 
Phil. Strauch. M 4. — 

XXVII. Ueber einige Ffllle des Conjunctiva im Mittelhoch- 
deatschen. Ein Beitrag zur Syntax des zusammengesetzten 
Satzes. Von Ludw. Book. ( M 1. 50 

XXVIII. Willirams deutsche Paraphrase des hohen Liedcs. 
Mit Einleitung und Glossar herausg. von Joseph See- 
in Oiler. M 3. — 

XXIX. Die Quellen von Notkers Psalmen. Zusammengestellt 
von E. Henrici. M 8. — 

XXX. Joachim Wilhelm von Brawe. Der Sehfller Leasing*. 
Von August S a uer. M 3. — | 

XXXI. Nibelungenstudien von R. Henning. 6. — 1 



XXXII. Beitrage zur Geschichte der Germanischen Conjuga- 
tion. Von Fried r. Kluge. M 4. — 

XXXIII. Wolframs von Eschenbach Bilder und WCrter fur 
Freude und Leid. Von Ludwig Bock. M 1. 60 

XXXIV. Aus Goethes FrQhzeit. BruchstGcke eines Commen- 
tars zum jungen Goethe. Von W. Scherer. MS, — 

XXXV. Wigamur. Eine litterarhistorische Untersnchung von 
Greg. Sarrazin. M 1. — 

XXXVI. Taulers Bekehrung. Kritiseh untersuoht v. Heinr. 
Seuse Denifle. M S. 50 

XXXVII. Ueber den Einfluss des Reimes auf die Sprache 
Otfrids. Mit einem Reimlexicon zu Otfrid. Von Theod. 
Ingenbleek. M 2. — 

XXXVIII. Heinrich v. Morungen und die Troubadours. Von 
Ferd. Michel. M 6. — 

XXXIX. Beitrftge zur Kenntniss der Klopstock'schen Jugend- 
lyrik. Von Erich Schmidt. M 2. — 

XL. Das deutsche Ritterdrama des XVII. Jahrhunderts. Stu- 
dien fiber Jos. Aug. v. Torring, seine VorgSngcr und 
Nachfolger. Von Otto Brahm. M. 5. - 

XLI. Die Stellung vom Subject und Prftdicatsverbum im He- 
liand. Nebst einem Anhang metrischer Excurse. Ein 
Beitrag zur german. Wortbildungslchre. Von John Ries. 

tM> 3. — 

XLII. Zur Gralsage. Untersuohungen von Ernst Martin. 

M l - 50 

XLUI. Die Kindheit Jesu von Konrad von Fussesbrunnen. 

Herausgeg. von KarlKochendSrfer. M 4. — 

XLIV. Das Anegenge. Eine litter.-hist Untersuchg. v. E. 

Schr5der. Jt 2. — 

XLV. Das Lied von King Horn. Mit Einleitung, Anraerkungen 

und Glossar von Theodor Wissmann. M 3. 50 

XLVI. Ueber die alteston hochfrankischen Sprachdenkraftlor. 

Ein Beitrag zur Grammatik des Althoehdeutschen. Yon 

GustKoBsinna. M 2. — 

XLVI. Das deutsche Haus in seiner historischen Entwicklung. 

Von Rud. Henning. Mit 64 Holzschnitten. M 5. — 
XLVIII. Die Accente in Otfrids Evangelionbuch. Von N. 

Sobel. M 3. 50 

XLIX. Ueber Georg Greflinger von Regensburg, als Dichter, 

Historiker und Ueborsetzor. Eine liter. - histor. Unters. 

von W. v. Oettingen. 2. — 

L. Eraclius. Deutsches Gedicht des XIII. Jahrhunderts. Hrsg 

von Harald Graef. Jd 5. — 

LI Mannhardt Mythologisclie Forschungen. Hrsg. von Her m. 

Patzig. Mit Vorreden von Karl Mfillenhoff und 

W. 8cherer. M 9. — 

LII. Laurence Minots Lieder. Mit grammatisch - metrischer 

Einleitung von Wilh. Scholle. M 2. — 

LIU. Der zusammengesetzte Satz bei Borthold von Regena- 

burg. Ein Beitrag zur mittelhochdeutschen Syntax von 

Hubert Roetteken. M 2. 50 

LIV. Konrads von Wflrzburg Klage der Kunst. Hrsg. von 

Eugen Joseph. M 2. — 

LV, 1. Das friesische Bauernhaus in seiner Entwicklung w&h- 

rend der letzten vier Jahrhunderte. Von Otto Lasius. 

Mit 38 Holzsch. M a — 

LV, 2. Die deutschen Haustypen von Rudolph Henning. 

M>. 1 . — 

LVI. Die gal ante Lyrik. Von Max Freiherr v. Wald- 
b erg. M 4. — 

LVII. Die altdeutsche Exodus hrsg von Ernst Kossmann. 

<A6 3* — 

LVIII. Die Grundlngen des mittelhochdeutschen Stropheobaues 
von Rio h. M. Meyer. M 3. — 

LIX. Uber die Sprache der Wandalen von Ferd. Wrede. 

M 3. — 

LX. Die Poetik Gottscheds und der Schwoizer von Fr. Ser- 
vaeft. M 3. 50 

Cappeller, Karl, Sanskrit- WSrterbuch. Naoh den 
Petersburger Worterbfichern bearb. Lex.-S". VIII und 
541 S. M 15. — 

Brugmann, Karl, Grundriss der vergleichenden 
Grammatik der indogermanischen Sprachen. 

Kurzgefasste Darstellung der Geschichte des Altindisehen, 
Altiranischon (Avestischen und Altpersischen), Altarme- 
nischen, Altgriechischen, Lateinischen , Umbrisch -Samui- 
tischen, Altirisohen, Gotischen, Althoehdeutschen , Litau- 
ischen und Altkirchenslavisclien. ErsterBand: Einleitung 
und Lautlehre. gr. 8°. XVIII u. 568 S. M 14. — 
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Verlag von KARL J^TRtjBNER, STRASS BUR G i. Els. 

Kraus, F. H., Prof. Dr., Die Miniaturen der Ma- 
nesse'schen Liederhandschrift. Im Auftrage des 
grossherzogl. badischeu Ministeriuros der Justiz, des 
Kultus u. des Unterrichts nach dem Originate der Pariser 
Nationalbibliothek in unver&n der tern Lichtdruok heraus- 
gegeben, 140 Blatt fol., wovon 2 in chromolithograph ischem 
Facsimile, die fibrigen in Lichtdruck von J. Kraemer in 
Kehl. Preis in Mappe *M> 60. — 

Pittas, 3ffri*6r., (EfqmoIoBtft^ts 1B98rtsr6ud| 6tt 
u*uffd|tn jBpradjt. Sierte umgearbettete unb bermefjrte 
SfofCage. 23i8 jefct erfdjten £tef. 1,3. boHftanbtg in 10 monati. 
fiieferungen a M 1. — 

^luas, 3ffri*6r., 10on Xutljsr Bis Xsfftng. <spra<fc 

gefa^tlicfce Sluffafce, 8°. VI u. 144 @. M 2. - 

Im Februar 1888 gelangt zur Ausgabe: 

Unmdriss der romanischen Philologie 

Unter Mitwirkung von 
G. Baist, Th. Braga, J. Cornu, C. Decurtius, W. Deecke, 
M. Gaster, Tb. Gartner, G. Gerland, G. Jacobsthal, H. Jani- 
tschek, F. Kluge, Gust. Meyer, W. Meyer, A. Morel-Fatio, 
Fr. d'Ovidio, M. Phiiippson, A. Schultz, W. Schum, Ch. Sey- 
bold, E. Stengel, A. Stimming, H. Suohier, H. Tiktin, A. Tobler, 
Fr. Torraca, W. Windelband, E. Windisch 
herausgegeben von 

Gustav Grober, 

o. 6. Professor »Jer roman. Philolog-ie a. d. Universitat Strai*«hurg. 

III. Lieferung. 
8. ca. 20 Bogen mit 13 KaYten. 
Preis <M> 6. — 



Mit dieser Lieferung findet der er a te Band dieses Werkes 
seinen Abschluss. 



Alfred Lorentz in Leipzig, Rurprinzstr. Nr. 10 

kauft i.u gutem Preiser „PfeifFer Germania" cplte 8erie, 
ferner Bd. II u. V apart (zahle M. 15.— fflr jeden von diesen 
beiden Bdn.). Kaufe ferner: Frommann, Dtsche. Mundarten; 
Lexer, Mittelhochdtschs. Worterb. ; Steinmeyer-Sievers, Alt- 
hochdrscbe. Glossen; Forstemann, Altdtschs. Namensbuch; 
Graff, Althochdtschr. Sprachschatz ; Lubben, Mittelniederdtschs. 
Worterbuch. 



Zu beziehen durch jede Buchhandlung : 

Die Leuchte Asiens. 

Von 

Edw. Arnold. 

Deutsch von Arthur Pfungst. 

broch. M. 2.—. Eleg. geb. M. a—. 

„Wenn eine ernste Diohtung in reimlosen Fflnffflsslern es 
binnen knrzem zu vierundzwanzig Auflagen bringt, so ist dies 
wohl in der Zeit des Romanes ein Wunder; und dooh hat 
Edwin Arnolds „The light of Asia" diesen Erfolg errungen, 
welche jetzt in einer Uebersetzung A. Pfungst uns wieder- 
eiebt: Die Leuchte Asiens oder die grosse Entsagung 
[Mahabhinischkramana]. In die flberschwengliohen Lobbymnen 
vieler englischer Blatter wird die deutsche Kritik nicht ver- 
fallen ; das Interesse bei John Bull fflr dieses Epos rflhrt wohl 
wesentlioh daher, weil ihm hier zum erstenmal in annehm- 
barer und angenehm sinnf&lliger Form eine Darstellung des 
indisohen Geistesleben in seiner hochsten Reinheit geboten 
wird: den Inhalt der Dichtung bildet nSmlich das wohlbe- 
kannte Leben Buddhas, das von einem buddhistischen Monche 
erz&hlt wird. Einzelne Ges&nge und „8ohilderungen tt sind 
von wundersamer Schonheit; aber das ganze Werk verlangt 
geduldige Leser. Wera daran liegt, auf . . . bequemste Weise 
ein Bild indisoher Weltanschauung zu gewinnen, die uns ja 
seit Schopenhauer, Lassen, KSppen, Wurm und anderen nicht 
mehr ganz fremd ist, der moge an dieser „Leuchte Asiens" 

nicht theilnahmsloSVOrabergehen." Illuatrirte Deutsche Monatabefte. 



Verlag von Carl Meyer (Gustav Prior) in Hannover. 

Neuphilologisches Centralblatt. 

Organ der Vereine far neuere Spraohen. 

Herausgegeben 

von 

Dr. W. Kasten. 

Preis fflr das Halbjahr 3 Mark. 

Das „Neuphilologische Gentralblatt u ist als Organ der 
Vereine fur neuere Spyachen auf dem zweiteri Neu- 
philologentage zu Frankfurt am Main anerkannt worden 

und erfreut sich einer stets waohsenden Teilnahme und Be- 
aohtung seitens der Fachgeno98en. 



Soeben erscheint: 

Die arische Periode 

und ihre Zustande 

von 

Dr. Fr. von Spiegel. 

(Professor an der Universitat Erlangen.) 

gr. 8°. br. M. 12.— 

Der Zweck dieses neuesten Werkes des bekannten Ge- 
lehrten ist, das sprachliche Material, welches oulturgesohicht- 
lioh wiohtig ist, moglichst vollst&ndig zu sammeln und die 
n&here Zusammengehorigkeit des indischen und eranisohen 
Volkes in vorgeschichtlioher Zeit zu erweisen. Der Verfasser 
hofft ein Bild der Zustftnde jener Periode zn geben, welche 
der Trennung der beiden genannten Volker unmittelbar vor- 
hergeht und auch fflr die immer noch nicht entschiedene 
Streitfrage nach der Urheimath der Indogermanen dilrfte 
dieses Werk von Bedeutung sein. 

„Die arische Periode von Prof. Dr. von Spiegel' 4 
bildet gleichzeitig den zweiten Band der 

„Beitrage zur allgemeinen 
und vergleichenden Sprachwissenschaft". 

Der erste Band enth&lt: 

„AUgemeine Sprachwissenschaft 
und Carl Abel's figyptische Sprachstudien" 

von 

Prof. Dr. Aug. Fr. Pott, 
broch. M. 3.— 

Verlag von Wilhelm Friedrich, K. R. Hof- 
buchhandlung, Leipzig. 



^^^^ in Dppffn. 

Soeben erschien: 

Real-Encyclopadie 

des franzosischen 
Staats- und Gesellschaftslebens 

von 

H. J. Heller. 

ERSTE HAl FTE . 

Preis fflr das ganze Werk M. 10.— 

Die zweite H&lfte des Buches wird Ende Mftrz 1888 
herausgegeben werden und ein vollst&ndiges Nam en- und 
Sachregister enthalten. 

7 
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Verlag von GEBR. HENNINGER in Heilbronn. 



Franzosische Studien. 

Herausgegeben von 
6. Kdrting und E. Koschwitz. 

Abonnementspreis 
pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. — 

Einzelne Hefte werden zu den nachstehctid ieigcsetzten crhbhtcn Preisen 

abgcgcben. 



Inhalt von Band I— V. 
I. BAND. 

1. Heft * (Einzelpreis 4.50.) 

Inhalt: Syntaktische Studien fiber Voiture. Von W.Liszt. 
Der Versbau bet Philippe Desportes und Francois de 
Malherbe. Von P. Grobedinkel. 

2. Heft. (Einzelprois M 6.40.) 

Inhalt: Der Stil Crest lev's von Troies. Von R. Grosse. 
3.. Heft* (Einzelpreis M> 7.20.) 

Inhalt : Poetik Alain Chartur's. Von M. H a n n a p p el. — 
Ueber die Wortstellung bei Joinville. Von 0. Marx. - 
Der Infinitiv mit dei' Proposition a im Altfranzdsischen 
•bis zum Ende des 12. Jahrhunderts. Von H. Solt- 
munn, — Corneille's Me'de'e in ihrem Verhdltnisse zu 
den Medea- Trag&dien des Euripides und des Seneca 
betrachtet, mit Beriicksichtigung der Medea-Dichtungen 
Glover's, .Grillparzer's und Legouve's. Von Th. H. C. 
Heine. 

II. BAND. (Preis M 12.) 
Inhalt: Molih'e^s Leben und Werke vom Standpunkt der 
heutigen Forschung. Von R. M a h r e n h o 1 1 z. 

III. BAND. 

1. Heft. Ueber Met rum und Assonanz der Chanson de Geste 

„Amis et Amiles u . Von Joseph S c h o p p e. (Einzel- 
preis M 1.40.) 

2. Heft. Die sudwestlichen iJialekte der Langue d'oll Poitou, 

Aunis, Saintonge und Angoumois. Von Ewald Gor- 
lich. (Einzelpreis oiC 4.H0.) ' 

3. Heft. Die Wortstellung in der altfranzdsischen Dichtung 

jjAucassin und Nicolete u . Von Julius Schlickum. 
(Einzelpreis M 1.00.) 

4. Heft. Historische Entwickelung der syntaktisclien Verhcllt- 

nisse der Bedingungssdtze im Altfranzdsischen. Von 
Joseph Klapperich. (Einzelpreis c46 2.30.) 

5. Heft. Die Assonanzen im Girart von Rossillon. Nach alien 

erreichbaren Handschriften bearbeitet von Konrad 
Mfiller. (Einzelprois J6 2.40.) 

6. Heft. Unorgunischc Lautrertretung innerhalb der formalen 

Entwickelung des franzdsischen Verbalstammes. Von 
Dietrich Ben r ens. (Einzelpreis <A(x 3.—.) 

7. (Schluss-) Heft. Die Wortstellung in den dltesten fran- 

zdsischen Sprachdenkmalen. Von Bernhard Volcker. 
(Einzelpreis M 2. — .) 

IV. BAND. 

1. Heft. NiveUe de la ChaussWs Leben und Werke. Ein Bei- 

trag zur Lirteraturgeschichte des 18. Jh.'s und insbe- 
sondere zur Entwickelungsgeschichte der „Come'die lar- 
moyante u . Von Johannes Uthoff. ( Einzolpr. 2.40.) 

2. Heft. Die Quantitiit der betonten Vokale im Neufranzdsischen. 

Von Julius Jaeger. (Einzelpreis M. 2.40.) 

3. Heft. Boileau-Despriaux im Urtheile seines Zeitgenossen 

Jean Desmarets de Saint- Sorlin. Von Wilhelm 
Bornemann. (Einzelpreis M. 5. — .) 

4. Heft. Vocalismus und Consonantismus des Cambridger 

Psalters. Mit ein em Anhang: Nachtrage zur Flexions- 
lehre desselben Denkmals von Wilhelm Schumann. 
(Einzelpreis <M 2.40.) 

5. (Schluss-) Heft. Geschichtliche Entwicklung der Mundart von 

Montpellier (Languedoc). Von Wilhelm Mushacke. 
(Einzelpreis <M> 5.60.) 

* Die in diesen Heften enthaltenen Abhandlungen eind nicht einzeln kauflich. 



V. BAND. 

1. Heft. Zur Syntax Robert Garnitrs. Von A. Haase. 

(Einzelprois J6. 3.40.) 

2. Heft. BeitrZge zur Geschichte der franzdsischen Sprache 

in England. I. Zur Lautlehre der franzosischen Lehn- 
wortor im Mittelenglischen. Von Dietrich Behrens. 
(Einzelpreis M 7.60.) 

3. Heft. Die nordwestlichen Dialckte der langue d'oll. Bre- 

tagne, Anjou, Maine, Touraine. Von Ewaid Gorlich. 
(Einzelpreis M 3.60.) 

4. (Schluss-) Heft. Die ostfranzdsischen Grenzdialekte zwischen 

Metz und Belfort. Mit oiner Karte. Von Dr. Adolf 
Horning. (Einzelpreis cU 4.40.) 

Die einen Band bildenden Hefte werden zusammengenommen 
zum Abonnementspreis bene It net. 

Abonnements werden durch alle Buclihandlungen des 
In- und Auslandes vermittelt. 



Altfranzosische Bibliothek 

herauegegeben 
von 

Dr. Wendelin Poerster, 

1'rutVitKor der romauiHcheu Philolugic «n dor Uiiiv«;r»Uut Hoiiu. 

Bis jetzt sind erschienen : 
I. Band: Chardry's Josaphaz, Set Dorniunz und Petit 
Plet, DichtuHgen in der an'glo-normannisnhen Mundart 
des XIII. Juhrh. Zum ersten Mai vollstiindig mit Ein- 
leitung, Anmerkungen und Glossar-Index herausgegeben 
von John Koch. geh. M. 6.80 

II. Band : Karls des Grossen Reise nach Jerusalem 
und Constautinope). ein altfranz. Heldengedicht, mit 
Einleitung, dem diplomatischen Abdruck der einzigen 
verlorenen Handschrift, Anmerkun^en und vollstundigem 
Wiirterbuch herausgegeben von E d u a r d K o s c h w i t z. 
Zweite vollst. umgearb. u. vermehrte Aufl. geh. M. 4.40 

III. Band: Octavian. allfranzosiseher Roman, nacli der 
Oxforder Handschrift Bodl. Hatton 100. Zum ersten 
Mai herausgeg. von Karl Vollmoller. goh. M. 4.40 

IV. Band: Lothringischer Psalter des XIV. Jahrhun- 
derts. (Bibl. Mazarine Nr. 798.) Altfranzosische Ueber- 
setzung des XIV. Jahrhunderts mit einer grammatischen 
Einleitung, enthaltend die Grundzuge der Gramraatik 
des altlothringischen Dialects, und einem Glossar zum 
ersten Mai herausgegeben von F r i e d r i c h A p f e 1 - 
st ed t. geh. M. H.— 

V. Band: Lyoner Yzopet, altfranzosische Uebersetzung 
des XIII. Jahrhunderts in der Mundart der Franche- 
Comte, mit dem kritischen Text des lateinischen Origi- 
nals (sog. Anonymus Nevoleti), Einleitung, erklarenden 
Anmerkungen und Glossar zum ersten Mai herausge- 
geben von Wendelin Foorster. geh. M. 5.20 
VI. Band: Das altfrauzosische Rolandslied. Text von 
Chateauroux und Venedig VII, herausgegeben von 
Wendelin Foerster. goh. M. 10.— 

VII. Band: Das altfranzosische Rolandslied. Text von 
Paris, Cambridge, Lyon u. d. sog. Lothr. Fragm. mit 
R. Heiligbrodt's Concordanztabelle zum altfranzdsischen 
Rolandslied, hrsg. v. Wendelin Forster. geh. M. 10. — 

VIII. Band: Orthographia tallica. Aeltester Traktat uber 
franzosische Aussprache und Orthographie, nach vier 
Handschriften vollstandig zum ersten Mai herausgegeben 
von J. Sturzinger. geh. M. 2.40 

IX. Band: Adgars Marien-Legenden. Nach der Lon- 
doner Handschrift Egerton 612 zum ersten Mai voll- 
standig herausg. von Carl Neuhaus. geb. M. 8. — 
X. Band: Commentar zu den al test en franzosischen 
Sprachdenkm&lern herausgegeben von Eduard 
Koschwitz. I. Eide, Eulalia, Jonas, Hones Lied, 
Stephan. geh. M. 5.80 

XI. Band: Die Werke des Trobadors N'At de Mons, 
zum ersten Mai herausgegeben von Wilhelm Bern- 
hard, geh. M. 5.40 
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Verlag von G-ebr. Henninger in Heilbronn. 

Yerzeichniss der bis Ende 1887 erschienenen Bande nach- 
stehender Samralungen : 

Deutsche Litteraturdenkmale 

des 18. und 19. Jahrhunderts. 

In Neudrucken herausgegeben von 
BERNHARD SEUPFERT. 

1. Otto, Trauerspiel von F. M. K 1 i n g e J". (iierau»n. von B. 
( seuffcrt.) Geh. 90 Pf. Geb. M. 1.40. 
t Voltaire am Abend seiner Apotheose, von H. L. I 
AVagner. (Heraus*. von B. Seuifert.) Geh. 40 Pf. Geb. 90 Pf. 

3. Fausts Lebeu, vom Maler Miiller. (Horausg. vou B. , 
tseuffert.j Geh. M. 1.10. Geb. M. 1.60. | 

4. Preussische Kriegslieder von einem Grenadier von i 

J. W. L. Gleim. (Iieraus-. von August Sauer.) Geh. 70 Pf. 

Geb. M. 1.20. 

5. Faust, ein Fragment Yon Goethe. (Heruueg. v. B. Seuffert.) 
Geh. 80 Pf. Geb. M. 1.30. 

ij. Hermann von C. M. Wi eland. (Hcrausg. von Fran* 

Muncker.) Geh. M. 1.20. Geb. M. 1.70. 
7. 8. Frankfurter gelehrte Anzeigen vom Jahr 1772. 

(l(^rau=t;. von B. Seuftert, nut einer Einleitunj* vou Wilhelm Schercr.) 

Erste Halfte. Geh. M. 2.80. Zweite Halfte nebst Ein- 
leitung und Register Geh. M. 3.80. Geb. in einen Band 
M. 7.50. 

9. Karl von Burgund, ein Trauerspiel (nach Aeschylus) 
von J. J. Bodmer. (Herauag. von B. Seuffcrt.) Geh. 50 Pf. 
Geb. M. 1.— 

10. Versuch einiger Gedichte von p. v. Hagedorn. 

(Iierauag. vou August Sauer.) Geh. 90 Pf. Geb. M. 1.40. 

11. Der Messias, erster zweiter und dritter Gesang von 

F. G. Klopstock. (Heraiiag. von Franz Muncker.) Geh. 90 Pf. 

Geb. 1.40. 

1») Vier kritisehe Gedichte v. J. J. Bodmer. (H« rauag. von 
" j ft kou Baciitoid.) Geh. M. 1.20. Geb. M. 1.70. 

13. Die Kindermbrderinn, ein Trauerspiel von H. L. 
Wagner nebst Scenen aus den Beatbeitungen K. G. 

Loosing 8 und Wagners, (Hcrausg. von Erich Schmidt.) 

Geh. M. 1.— Geb. M. 1.50. 

14. Epheuierides und Volkslieder von Goethe. (Herausg. . 

voa Ernst Martin.) Geh. 00 Pf. Geb. M. 1.10. 

15. Gustav Wasa von 0. Brentano. (Herausg v. J. Minor.) 
Geh. M. 1.20. Geb. M. 1.70. 

16. De la litterature alleuiande von Fried rich dem 
Gross en. . (iierausg. von Ludwig dciger.) Geh. 60 Pf. Geb. , 
M. 1.10. 

17. 18. 19. Vorlesungen iiber schbne Litteratur und Kunst 

von A. W. S ch 1 eg el. 1884. (llernu&g. von J. Minor.) Erster 
Teil: Die Kunstlehre. Geh. M. 3.50. Geb. M. 4.—. Zweiter 
Teil: Geschichte der klassischen Litteratur. Geh. M. 3.50. 
Geb. M. 4. — Dritter Teil : Geschichte der romantischen 
Litteratur (nebst Personenregister zu den drei Teilen). 
Geh. M. 2.50. Geb. M. 3.— 

20. Gedanken tiber die Nachahniung der griechischen 
Werke in der Malerei und Bildhauerknnst von J. J. 
Winckelmann. Erste Ausgabe 1755 mit Oesers Vig- 

Detten. (Eingeleitet von Ludwig v. Urlichs, berauag. von B. Seuffert.) 

Geh. 70 Pf. Geb. M. 1.20. 

21. Die guten Frauen von Goethe. Mit Nachbildungen 
der Originalkupfer. (iierau.-g. von B. Seuffert.) Geh. 70 Pf. 
Geb. M. 1.20. 

22. Freundschaftliche Lieder von I. J. Pyra und 8. G. 

Lange. (Herausg. v. August Sauer.) Geh. M. 1.80. Geb. M. 2.30. 

23. Anton Reiser, ein psychologischer Roman von K. Ph. 

MoritZ. (Herausg. v. Ludwig Geigcr.) Geh. M. 3.80. Geb. 

M. 4.30. 

24. Leber meine theatralische Laufbahn von A. W. Iff- 

land. (Hcrausg. v. Hugo Holstein.) Geh. M. 2.—. Geb. M. 2.50. 

fl^ Von Band 25 ab treten fiir Abonnenten, welcho 
eich fur wenigstens sechs aufeinander folgende Bande ver- 
btndlieh raachen, erheblich ermassigte Preise gegen Einzel- 
kauf der Bande ein. 

25. Kleine Schriften zur Kunst von Heinrich Meyer. 

(Herauagegeben von P. Weizsacker.) Geh. M. 4.20. Geb. M. 4.70; 

fur Abonnenten geh. M. 3.20. geb. M. 3.70. 



26. Johann Elias Schlegels asthetische und drama- 

turgisehe Schriften. (Herauag. von Johann v. AntoniewiczO 

Geh. M. 4.—. Geb. M. 4.50; fur Abonnenten geh. M. 3.—. 
geb. M. 3.50. 

27. Heinrich Heines Buch der Lieder nebst einer Nach- 
le8e nach den ersten Drucken oder Handschriften. (Ueraueg. 
von Emet EUtcr.) Geh. M. 4.—. Geb. M. 4.50; fiir Abon- 
nenten geh. M. 3.—. geb. M. 3 50. , 

28. Die Matresse. Lustspiel von K. G. Lessing. (Herausgeg. 
von Eugen Wolff.) Geh. M. 1.30. Geb. M. 1.80; fur Abon- 
nenten geh. M. 1.—. geb. M. 1.50. 

Sammlung 
franzosischer Neudrucke 

herausgegeben von 

Karl Vollmoller. 

1. De Villiers, Le Festin de Pierre ou le flls criminel. 

Neue Ausgabe von W, Kndrich. geh. M. 1.20 

2. Armand de Bourbon, Prince de Conti, Traite de la 

corned ie et des spectacles. Neue Ausgabe von Karl 
Vollmoller geh. M. 1.60 

3—6. Robert Gamier, Les tragedies. Treuer Abdruck 
der ersten Gesammtausgabe (Paris 1585). Mit den Varian- 
ten aller vorhergehenden Ausgaben und einem Glossar. 
Herausgegeben von Wcndelin Foerster. 
I. Band: Porcie, Cornelie, M. Antoine. geh. M. 3.60 
II. Band: Hyppolyte, La Troade. geh. M. 2.80 

HI. Band: Antigone, Les Ivifves. geh. M. 2.80 

IV. (Schluss-)Band : Bradamante, Glossar. geh. M. 2.60 



Englisclie 

Sprach- und Literaturdeiikmale 

des 16, 17. und 18. Jahrhunderts 

hmausgogeben 
von 

Karl Vollmoller. 

1. Gorboduc or Ferrex and Porrex. A Tragedy by 
Thomas Norton and Thomas Sackville. A. D. 1561. Edited 
by L. Toulmin Smith. geh. M. 2.— 

2. Marlowe's Werke, historisch-kritische Ausgabe von 
Hermann Breymann und Albrecht \Vagner. 

geh. M. 4.— 

3. Mountford, The Life and Death of Doctor Faustns, 
made into a farce. London, 1697. Herausg. von Otto 
Francke. geb. M. 1.20 

4. Euphues. The anatomy of Wit by John Lyly, M. A. 
To which is added the first Chapter of Sir Philip Sidney's 
Arcadia. Edited, with Introduction and Notes by Dr. 
Fried rich Land m an n. geh. M. 2.80 



Altenglisehe Bibliothek 

herausgegeben 
von 

Eugen Kolbing. 

I. Band: Osbern Bokenam's Legenden, herausgegeben 
von C. Horstmann. geh. M. 5.60 

II. Band : Amis and Aniiloun. zugleich mit der altfranzds. 

Quelle herausgegeben von Eugen Kolbing. Nebst 
einer Beilage: Amicus ok Amilfus Rfmur. 

geh. M. 7.- 

III. Band: Octavian. Zwei mittelenglische Bearbei- 

tungen der Sage, herausgegeben von G. Sarrazin. 

geh. M. 4.50 
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Einladung zum Abonnement! 



Englische Studien. 



Franzosische Studien. 



Organ fur englische Philologie unter Mitberucksichtig- 
ung des englischen Unterrichtes auf hoheren Schulen. 
Herausgegeben von Dr. Engen Kolbing, o. 6. Professor 
der englischen Philologie an der Universitftt Breslau. 
XL Band. 

Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. — 

Einzelne Hefte werden zu erhdhtem Preise abgegeben 
Unter der Presse: 
2. Heft. Inhalt: Notes on „Othello tt . By K. Elze. — Zum 

HandsohriftenverhSltniss des Cursor Mundi. Von M. K a - 

1 u z a. — Australischer Volkscharakter. Von H. K 1 i n g - 

h a r d t. — Litteratur. — MisceUen: Falsche Versabtheilung 

bei Shakespeare. Von K. E 1 z e. — Alexander Schmidt f. I 3. Heft : Die Tempora der Vergangenheit in den ro- 

Von K. Lentzner. — Allerhand Mittheilungen. Von , manischen Sprachen mit besonderer Berdcksicbtigun^ 

H. Klinghardt. des Franzosisohen. Von Johan Vising. 

Soweit die Vor rathe es gestatten, ist die Verlagsbuchh inditing erbotig, next eintretenden 
Abonnenten bei Entnahme der ganzen Reihe vollstdndig erschienener Bdnde Vorzugspreise einzuraumen. 
Ndhere Angaben hieruber vermittelt jede Buchhandlung ; einzehie Bdnde oder mehrere s axis der Reihe aus- 
gewdhlte Bdnde ohne Ausnahme nur zum Abonnementspreis. 



Herausgegeben von G. Korting und E. Koschwitz. 
VI. Band. 

Abonnementspreis pro Band von oa. 30 Bogen M. 15* — 
Einzelne Hefte werden zu erhohtem Preise abgegeben. 

Unter der Presse: 

2. Heft: Der Bestiaire divin des Guillanme le Clerc. 
Von Dr. Max Friedrich Mann. 



Internationale Zeitschrift 

fur 

Allgemeine Sprachwissenschaft 

unter Mitwirkung der Herren 
L. Adam in Rennes, G. J. Ascoli in Mailand, F. A. Coelho in Lissabon, 0. Donner in Helsingfors, H. L. Fleischer 

UND G. VON DER GABELENTZ IN LEIPZIG, A. S. GATSCHET IN WASHINGTON, R. LEPSIUS IN BERLIN, A. LE8KTEN IN LEIPZIG, 

G. Mallery in Washington, F. A. March in Easton, F. von Miklosich und Friedrich MOller in Wien, Max Muller in 
Oxford, G. Oppert in Madras, H. Paul in Freiburg, A. F. Pott in Halle, W. Radloff in Kasan, L. de Rosny in Paris, 
A. H. Sayce in Oxford, W. 8cherer und H. Steinthal in Berlin, J. Storm in Christiania, J. Vinson in Paris, 
W. D. WniTNEY in New Haven, W. Wundt in Leipzig und anderer gelehrten des in- und auslandes 

begriindet und herausgegebtn 
von 

F. TECHMER, 

Dozenten der allgemeinen Sprachwissenschaft an der Universit&t Leipzig. 

Diese Zeitschrift erscheint vom IV. Bande an in unserem Verlage, was unr der Abonnements- 
Erneuerung wegen zu bemerken bitten; der erste Halhband teird in Kurzem unter die Presse gehen. 

Abonnementspreis pro Band (in zwei Halbbftnden) Mk. 12.—. 

— = Einzelne Halbbande sind zu erhohtem Preise kauflich. =— 
HEILBRONN, Februar 1888. GEBR. HENNINGEB. 



-Hh Abonnements 



werden durch alle Buchhandlungen des In- und Auslandes vermittelt. 

Verantwortlicher Redacteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto 's Hofbuchdruckerei in Darmstadt. 
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Literaturblatt 



fur 



germanische ^ romanische Philologie. 

Herausgegeben von 

Dr. Otto Behaghel una Dr. Fritz Nenmann 

o. 5. ProfVssor tier frermanisr.hen Philologie o. o. Professor der romanischen Philologie 
an der Univeraitiit Basel. sn der Universitat Freiburg. 

Verlag ron Gebr. Henninger in Heilbronn. 
Ersoheint monatlioh. Preis halbjahrlich M. 6. 
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1888. 





Karl Bartsch. 



Nach langer schwerer Krankheit ist Karl Bartsch am 19. Februar verschieden. Tief 
bewegt stehen wir am Orabe des geliebten Lehrers, des theuern Freundes, des Mannes, 
dem diese Zeitschrift ihr Dasein verdankt. Viele trauern um den Dahingeschiedenen ; mehr 
vielleicht als mancher Andcre haben wir Anrecht und Pflicht, schmerzlich seiner zu ge- 
denken. Karl Bartsch war geboren zu Sprottau in Schlesien am 25. Februar 1832. Die 
Tage seiner Jugend, seiner Studienzeit sind keine leichten gewesen. Manchmal hat er 
erzahlt, wie er oft als Breslauer Student mit sehnsuchtigen Blicken an dem Buchladen 
vorbeigewandert, in dem Graffs althochdeutscher Sprachschatz als unerreichbares Ziel seiner 
Wiinsche ausgestellt war. Aber friih hat sein rastloses Streben die gebiihrende Wiirdigung 
gefunden. 1855 war er Bibliothekar des germanischen Museums in Nurnberg geworden; 
1858 ging er als Professor der germanischen und romanischen Philologie nach Rostock; 
1871 wurde er nach Heidelberg berufen als Nachfolger von Adolf Holtzmann. Schon 1877 
war er von schwerer Krankheit ergriffen worden; in wunderbarer Weise trug seine zahe 
Natur den Sieg davon. Vor den Tagen des Heidelberger Jubilaums befiel ihn das alte 
Leiden mit erneuter Heftigkeit; er hat seitdem jedcr offentlichen Wirksamkeit entsagen 
miissen, aber nie aufgehort, an der Forderung seiner Lieblingsarbeiten thatig zu sein. 

Karl Bartsch war ein Mann von glanzender Begabung, von athletischer Arbeitskraft, 
von einem Fleisse, der niemals Ermiidung gekannt hat. So wurde es ihm moglich, in seinen 
Arbeiten eine Vielseitigkeit zu entfaltcn, die wahrhaft bewunderungswiirdig war. Auf dem 
Gebiete der germanischen wie der romanischen Philologie hat er als Meister gewirkt; alte 
und neue Zeit sind der Gegenstand seiner Forschung gewesen. Auf Schritt und Tritt 
stossen wir auf die Spuren seiner Thatigkeit. Wohl kein Zweiter hat wie er die poetischen 
Quellen des deutschen und provenzalischen Mittelalters gekannt: unermiidet hat er durch 
seine Ausgaben, seine Handbiicher der Forschung neuen Stoff und neue Anregung geboten. 
Am glanzendsten hat er sich als Kritiker und Metriker bethatigt. Seine Forschungen iiber 
das Nibelungenlied bezeichnen einen unverganglichen Markstein unserer Wissenschaft. Aber 
in der rein gelehrten Arbeit ging sein Streben nicht auf. Er ist selber als Dichter thatig 
gewesen. Sein Trachten ging vor Allcm darauf, auch weitern Kreisen die Gegenstande 
seiner Forschung zuganglich zu machen. Seine Dante-Uebersetzung gehort zu den hervor- 
ragendsten durch die Treue gegen das Original und die Vollendung der Form. 

Als Lehrer war er uns ein Vorbild ernster, stronger Pflichterfullung. Aber doch 
trat er stet§ giitig und aufmunternd seinen Schiilern gegenuber. Fur sie war nie seine Zeit 
zu kostbar; in liebevoller Theilnahme ging er ein auf Alles und Jades, das ihm entgegen- 
gebracht wurde. Mit wehmUthiger Freude gedenken wir der Stunden, da wir als seine 
Schiller, spater als seine Freunde und Mitarbeiter ihm nahe treten durften. Dankbar be- 
kennen wir, wie er uns sein Bestes gegeben, wie er uns Belehrung und Anregung gespendet, 
wie er allezeit in Rath und That uns zur Hilfe bereit gewesen. Unvergesslicb lebt sein 
Bild in unsern Herzen fort. 
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Borries, Das erst© Stadium dee /-Umlauts im | 

Germanischen (B e h a g h e 1). 
Schutse, Beitrage sur Poetik Otfrida (Piper}. 
B a n r at h , Vokalschwankungen bei Otfrid (Pipe r). 
Meyer, Qrundlagen dea rahd. Strophenbaus 

(Becker). 

Knoop, Die deutsche Waltheraage etc. (Mog k). 
Ruhe, Schillers Einfluss auf die Entwicklung des 
deutschen NationalgefUhls (W e i 8 8 e n f e 1 s). 



| Kiirner-Socin, Binleitung in das Btudium des | 
Angelsachsischen (8 c h r 5 e r). 
Stoddard, Referencea for Students of Miracle 

Plays and Mysteries (Neumann). 
Salut a l'Occitanie imite de Floriau par 
Fortune Pin, traduit en cent sept idiomes etc. 
(Rue bier). 
Levy, Poesies religieuses prov. et fran?. du Ms. 
extrav. 366 de Woifenbuettel (M u a a a f i a). 



| C r e s c i n i , Araistrigd, Cartentrastond (G a s- 
p a r y). 

Fraccaroli, D'una teoria razionale di metriei 

italiana (Lion). 
Caiiete, Teatro esparto 1 del aiglo XVI (8 tie fell 
Bibliographic. 

Lilnrorische Mittheilungen, Peraoail- 

uachrichten etc. 
Proscholdt, Erklarung. 



Borries, Emil von, Das erste Stadium des 
i-Umlants im Germanischen. Strassburger 
Dissertation. 82 S. 8. 

Der Verfasser versteht darunter den Wandel 
eines stammhaften e zu i unter dem Einfluss eines 
flexivischen oder suffixalen i, wie er zuerst von 
Leffler behauptet worden. Borries gibt umfassende 
Zusammenstellungen des Materials fur das Ahd., 
zuerst desjenigen, in welchem jener Wandel vor- 
liegt, dann desjenigen, in welchem im Gegensatze 
dazu ein e vor i angetroffen wird. Diese Ueber- 
sicht ist dankenswerth und geeignet, einen etwaigen 
Thomas zu iiberzeugen, wenn es einen solchen 
irgendvvo gibt. Es ist zu bedauern, dass nicht auch 
die naheliegende Frage nach dem Einfluss von u 
auf e in die Untersuchung mit einbezogen worden. 
Was innerhalb des gewahlten Rah mens vom Verf. 
an neuen Ansichten vorgetragen wird, scheint mir 
vielfach auf sehr unsichern Fiissen zu stehen. Er- 
wagung verdient seine Ansicht, dass manche weib- 
liche Abstracta substantivirte Participia oder Ab- 
stracta seien. Gut ist der Hinweis darauf, dass 
die Otfridschen meg in, werf in mit der Erklarung 
des Umlauts durch Mouillirung sich nicht recht 
vertragen. Wenn B. dagegen meint, dass -ir des 
Neutr. PI. keinen Einfluss auf e des Stammes gehabt 
habe, so fehlt es dafiir an der Begriindung? dass 
beim Substantiv ein etwaiger Wechsel zwischen e 
und i friih ausgeglichen werden musste, liegt auf 
der Hand. Ausserdem steht diese Ansicht im Wider- 
spruch mit seiner eigenen Annahme, dass -ir des 
Comparativs Umlaut wirke. Als Stiitze fur die 
Vermuthung, dass thatsachlich einmal beim Neutr. 
i neben e bestand, fiihre ich den Umstand an, dass 
alemannische Dialekte fur Brett brit besitzen. Auch 
-i der Adjectivabstracta soil keinen Umlaut bewirkt 
haben; ein wirklicher Grund ist nicht angegeben. 
Die entgegenstehenden Substantive wie rihti, slihti, 
wirdi werden kiinstlich als Ableitungen von -^'-Verben 
erklart. n Wirdl darf nicht als von werd abgeleitet 
angesehen werden; wenn es das ware, dann miisstc 
es das Werthsein bedeuten": die Folgerung ist 
ganz richtig, aber die Voraussetzung im W r iderspi uch 
mit den Thatsaehen: wirdi bedeutet oft genug das 
Werthsein. frechi, snelli u. dgl. sind natiirlich 
jiingere Neubildungen. Von der letztern Erklarung 
wird uberhaupt zu selten Gebrauch gemacht. Urn 
einige ihm auffallende e zu rechtfertigen, nimmt B. 
an, r-Verbindungen und hh sei umlauthindernd ge- 
wesen. Von einem Einfluss von hh (in blehhin) kann 
keine Rede sein, weil dies hh zur Zeit der Umlauts- 
wirkung gar nicht bestand. Dass doch vor r-Ver- 
bindungen auch i erscheint, veranlasst B. zu der 
Annahme, diese Doppelbildungen mussten auf Dialekt- 
verschiedenheiten beruhen : w die thatsachlichen Ver- 
haltnisse scheinen diese Schlussfolgerung zu be- 



statigen a . Das thun sie ganz zweifellos nicht, 
vgl. Otfiid und Notker! 

Mit neuern grammatischen Anschauungen hat 
sich B. nicht vollig vertraut gemacht. Scherer> 
vokalisches Auslautsgesetz gilt dem Verfasser als 
zu Recht bestehend. Unter den # ;a-Stammen be- 
gegnen toini, quiti, quemi. j sei oft nach einfacher 
Consonanz „mit Consonantumlaut geschwunden k 
(S. 27). 

Etwas stark ist S. 54: n ligjan verdrangte ein 
alteres ahd. Ugan u \ vgl. alts, und ags. ! und dieses 
ligjan soli von leg Statte hergeleitet sein, ebenso 
bitjan von bet Gebet, sizjan von sez Sitz; diese 
Verba auf / driickten aus, dass w die im Stammwort 
liegende Sache hervorgebracht wurde a ; also sitzen 
eig. einen Sitz hervorbringen, liege n eine Statte 
hervorbringen! — Eine Form virhd gibt es nicht 
im Muspilli. 

Basel, 30. Nov. 1887. O. Behaghel. 



Schutze, P., Beitrftge zur Poetik Otfrids. 

Kiel, Paul Tochc. 1887. 64 S. 8. 

B e n r a t h , P., Vokalschwankungen bei Otfrid. 

(Inaugural - Dissertation der Universitiit Bonn.) 
Aachen, C. H. Georgi. 1887. 

In letzter Zeit ist dem Gedichte Otfrids wieder 
eine erhohte Theilnahme gewidmet worden. Un- 
mittelbar nachdem ich die zweite Ausgabe des 
zweiten Bandes meines grossen Otfrid abgeschlossen 
hatte, erschienen der Aufsatz von Zwierzina Zs. f. 
d. A. 31, 216 f., der zweite Abdruck von W. Grimms 
Geschichte des Reims in den Kl. Sehr., E. Sievers. 
die Entstehung des deutschen Reimverses in Paul 
und Braunes Beitr. 13, 121 — 166, W. Wilmanns, 
der altdeutsche Reimvers, in seinen Beitr. 3. Bonn 
1887, dieArbeiten von K. Kriiger in Germ. 32, 297 
und C. Marold in Germ. 32, 385, und die oben ge- 
nannten beiden Schriften. 

Schutze arbeitet in einer Richtung weiter, die 
er schon in seiner Dissertation iibcr das volksthum- 
liche Element im Stil Ulrichs von Zatzikhoven 
(Greifsw. 1883) eingeschlagen. Indem er die Be- 
griffs- und Gedankenvariationen, die Eingange der 
Rede, die Parenthesen, die epischen Uebertreibungcn, 
die typischen Verbindungen und Formeln, die Be- 
ziehungen zwischen Dichter und Horer, die Bilder 
und Vergleiche und die Verarbeitung des biblischen 
Stoffes bei Otfrid in den einzeli\en Kapiteln seiner 
Arbeit einer Betrachtung unterzieht, im Vergleich 
mit der allitterirenden Dichtung einerseits und der 
spateren dichterischen Erzeugnisse anderseits, zeigt 
er, dass „ Otfrids Evangelienbuch nicht so gan/. 
ausserhalb des organischen Entwickelungsganges 
unsercr Poesie steht, wie man das anzunehmen 
pflegt a . Darin hat Sch. ganz Recht, ja wir konnen 
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noch einen Schritt weiter gehn und sagen: dass 
die geistlicho Dichtung der spateren Zeit keines- 
wegs eine Nachahmung der Formen und der Rede- 
weisc der Spielmannsdiehtung sei, zu dem Zwecke, 
der letzteren Concurrenz zu machen, geht auch aus 
einem Vergleiche derselben mit der Redeweise Otfrids 
hervor. Ersteren Satz, betrefFend die selbstandige Stel- 
lung der geistlichen Dichtung auf dem Boden der da- 
maligen Entwicklung der poetischen Form im Volke, 
habe ich in meinem demnachst erscheinenden Buche 
iiber die geistlicho Dichtung des Mittelalters cr- 
wiesen, und ich begriissef mit Freuden in Schutzes 
Schrift eine werthvolle Bestatigung meiner Ansicht. 
Schmerzlich ist es, dass der Verfasser selbst seiner 
tleissigen Arbeit (einer Kieler Habilitationsschrift) 
nicht Fortsetzungen in gleicher Richtung nach- 
folgen lassen wird : er starb eines fruhen und uner- 
warteten Todes kurz nach VerofFentlichung dieses 
Buches. Anregend wird letzteres jedenfalls wirken 
und zeigen, wie auch ohne neue handschrift- 
liche Quellen aus den bereits vorhandenen noch 
manches neue Ergebniss zu gewinnen ist. 

Weniger befriedigt die Arbeit von P. Benrath. 
Sie ist zu oberflachlieh geschrieben. Die Belege 
sind zwar mit Fleiss gesammelt, aber es wird haufig 
ganz Verschiedenartiges zusammengeworfen. Wort- 
formen werden in den Bereich der Betrachtung ge- 
zogen, die nie existirt haben. Wie B. aus den 
Lesarten zu solchcn kommt, will ich an einigen 
Beispielen zeigen, die ich auf S. 14 finde, wo B. 
schreibt: Fur thar war P 1 II 14, 5 thor tho ge- 
schrieben. (Vielmehr wollte P 1 tho thara schreiben, 
andcrte aber beim Schreiben selbst und setzte thara 
tho, das zweite a wurde radirt; eine Form thor 
hat es also nicht gegeben und darf nicht in den 
Kreis der Betrachtung gezogen werden.) Fur thaz 
stand P 1 IV 18, 2 thez er. (Die Sache ist ahnlich, 
wie im eben besprochenen Falle: Otfrid wollte 
zuerst setzen ther biscouuoti und verbesserte sich 
dann nach seiner Vorlage V, eine Form thez ist 
also nicht anzunehmen.) Fur thoh findet sich thih 
IV 6, 9 V 1 . (Auch hier liegt natiirlich nur ein 
Schreibfehler vor, thih fur thoh ist undenkbar, mit 
eben dem Rechte musste er IV 12, 38 ein sir fur 
sar ansetzen.) Aehnliche Missgriffe finden sich viele. 

Hochst auffallig ist, dass in der ganzen Arbeit 
die Frage des Handsehriftenverhaltnisses gar nicht 
beriihrt ist, obgleich eigentlich jedes Beispiel dazu 
auffordert. Bei der Erorterung des yr fur ir hatte 
doch z. B. auf die Stelle von Otfrids lateinischem 
Vorwort an Liutbert zuriickgegriffen werden miissen. 
So weit B.'s Zusammenstellungen nicht auf irrigen 
Annahmen beruhen, dienen dieselben unzweifelhaft 
dazu, die Autoritat von P, so wie ich dieselbe auf- 
fasse, zu erweisen. Hat das B. nicht bemerkt? 
Altona, 31. October 1887. P. Piper. 



Meyer, Richard M., Grnndlagen des niittel- 
hochdeutschen Strophenbaues. Strassburg, 
Triibner. Quellen und Forschungen 58. 

Der Verf. will in der Entwicklung des mhd. 
Strophenbaues feste Gesetzmassigkeit nachweisen. 
Er geht davon aus, dass bisher noch kein sicheres 



, Kriterium gefunden sei, um die innern Reime von 
den Endreimen zu sondern. Im Anschluss an West- 
phals neuhd. Metrik unterscheidet er Takte, Reihen, 
Perioden und Strophen. Als Endreime gel ten ihm 
nur diejenigen, die am Schluss der Reihen oder 
Glieder hervortreten. Ueberhaupt sucht er gegen- 
iiber der einseitigen Abtheilung der Verse nach der 
Reimstellung der naturlichen GHederung zu ihrem 
Recht zu verhelfen. 

Kleinere, aber immerhin vom Dichter beabsich- 
tigte Pausen findet er fast ausnahmslos an constanter 
Stelle in denjenigen Versen, die den Umfang von 
2 Takten uberschreiten. Dieselben entsprechen in 
I dem ursprunglichsten aller deutschen Verse, dem 
J trochaischen Dimeter, den beiden Hauptikten der 
i naturlichen Rede, denn aus dieser lasst sich der 
Vierheber unmittelbar ableiten. Aus diesem ent- 
wickeln sich nun alle andern Formen, zunachst in 
bekannter Weise der klingend auslautende Drei- 
heber, dann durch Theilung der Zweiheber. Alle 
Reihen von mehr als 4 Hebungen sind nicht durch 
Verlangerung, sondern durch Zusammensetzung ent- 
standen. 

Die Grundlagen des Strophenbaues liegen nach 
M. bereits im eddischen Kvijuhattr und im Ljo|>a- 
hattr vor. Otfried kehrte zu dem erstern zuriick, 
freilich nicht ohne fremden Anstoss, besonders durch 
die geistliche Poesie und letztern nehmen wir „nicht 
ohne Erstaunen* in 2 alterthiimlichen Gedichten des 
Dietmarliederbuches MF 37, 4 und 18 wahr. Der 
Haupttrager der Entwicklung ist der Refrain (?\ 
der erste Abgesang. Fur diesen gilt im Mhd. als 
Hauptgesichtspunkt, dass er den Aufgesang wieder- 
holt mit Verkiirzung des minder betonten Theils. 
Neben dieser Form des Abgesanges und noch 
haufiger als sie findet. sich eine zweite, in der sich 
an den Aufgesang in mannigfachster Gestaltung 
zunachst ein Mittelglied anlehnt, so dass wir also 
hier doppelten Abgesang erhalten. In der Erkennt- 
niss dieser Doppelgestalt des gebrauchlichsten Ab- 
gesanges, die wesentlich auf die metrische Form 
der Gedichte ubertragt, was Bohme, Altdeutsches 
Liederbuch S. LXII fur den melodischen Bau des 
Volksliedes als Gesetz fand, erkennt Meyer den 
eigenthutnlichsten Gehalt seines Buches; S. 128: 
Alles kommt auf jenes Mittelstiick an, das wir 
zwischen Aufgesang und Abgesang herausnahmen; 
mit diesem steht und fallt unser System. tt Wie 
diesen Ansichten gemass die Strophen sich im 
Einzelnen gestalten, wird schliesslich an einer 
grossen Anzahl von Beispielen gezeigt und nament- 
lich werden alle Strophen in MF I — IX analysirt. 

Mit einer umfassenden Belesenheit paart sich 
beim Verf. eine entschiedene Anlehnungsbediirftig- 
keit. In etwas verwunderlicher Weise hebt er die 
„Verwegenheit tt seines Versuchs hervor; lieber ware 
es ihm gewesen, „wenn ein mehr dazu geeigneter 
wie z. B. Burdach die Arbeit iibernommen hatte". 
Gegen Scherer treibt er die Bescheidenheit so weit, 
dass er, wo er einmal von ihm abweicht, selbst 
meint, wenn man auch manches sehr unwahrschein- 
lich finden werde, so habe er seine Ansicht doch 
nicht unterdrticken wollen, weil sie seine Eintheilung 
der mhd. Strophen motivire und eine Priifung 
vielleichtdoch verdiene. Unangenehm ist es auch, 
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dass der Verf. eine Eigenart Scherers, die in dessen 
Subjectivitat begriindet war, sich zu eigen macht 
und einen guten Theil seiner Ausfiihrungen hinter- 
her selbst als unsicher h in 8 tell t (vgl. S. 72). Den 
Wertb des Reimes furchtet er S. 92 selbst unter- 
schatzt zu haben. Auch an seiner Eintheilung der 
alten Dietmarlieder und an der Analyse der Sper- 
vogeltone zweifelt er S. 97 und ist nicht mit sicb 
einig, ob er nicbt in der abstracten Speculation und 
im Analogisiren zu weit gegangen ist (S. 96 u. 97). 
Ich muss diese Zweifel leider ohne Ausnahme be- 
statigen und wende mich mit Uebergehung anderer 
Bedenken zu dem, was der Verf. fur den Haupt- 
punkt seiner Arbeit erklart, zu seiner Strophen- 
analyse. 

Die einfache Form des Regensburgers MF 16, 1 
ist nach M. mit doppeltem Abgesang so zu gliedern : 

4 h 4 — a 4 h 4 — * | 

4 — b + 4 — || 4 — b 
Hier werde zunachst, bemerkt er ganz richtig, An- 
fechtung erfahren, dass durch den doppelten Abge- 
sang das Reimpaar b : b auseinander gerissen werde ; 
aber in 16, 13, der zweiten Strophe, bestatige starke 
Interpunktion die Theilung. Nun fragt man sich 
aber vergeblich, warum denn die erste Strophe sich 
nach der zweiten richten miisse. Da sie eine andere 
Gliederung hat, miisste sie consequenter Weise auch 
ein anderes Schema erhalten. Das tritt noch deut- 
licher in andern Fallen hervor. 179, 3 z. B. wird 

mit doppeltem Abgesang so dargestellt: 5 h 3 v 

3 -r 5 h3u3- | 4 — 4 — ||lv3^ + 3— . 

Die Theilung des Abgesangs ist hier wie in 16, 1 
pure Willkiir, denn gabe man auch das sogenannte 
Mittelstiick zu, so kann man doch im letzten Theil 
keine Wiederholung der Stollen erkennen. Zudem 
aber passt dieselbe nur auf die Halfte der Strophen 
und 4 und 6 widerstreben ihr auf das entscbiedenste ; 
vgl. bei 4: 

nieman sol des gerende sin 

daz er spreche min und din \\ 

gemeine. Ich wils haben eine 

schade und frume min. 
Seltsamer Weise spricht sich aber der Verf. gar nicht 
dariiber aus, wie man es in solchen Fallen halten 
soil, wo die Strophen verschiedene sprachliche 
Gliederung aufweisen. Soil eine als Normalstrophe 
gelten oder sollen wir so viele verschiedene Sche- 
mata annehmen, als sprachliche Gliederungen vor- 
handen sind? Letzteres ist consequenter und er 
erkennt es auch indirect an, wenn er meint, man 
konne versucht sein MF 6, 5 so zu theilen: 

4 h 4 — 4 h 4 — | 4 h 4 — 

4 _ 4 1-4- 

aber doch zwinge die natiirliche Folge der Worte 
und Satze zu einer ganz andern Anordnung. Der- 
selbe Ton kehrt nun, wie ich im Altheim. Minnesang 
nachwies, in 11 weitern Strophen MF 103, 35 f. 
wieder. Da in denselben der Satzbau verschieden 
ist, findet sich wohl auch die fur 6, 5 verworfene 
Form, ja wohl noch eine dritte und vierte. Wir 
haben demnach, wenn Meyer den Muth der Con- 
sequenz hat, gute Aussicht, den bisherigen Reich- 
thum an mhd. Strophenformen verdoppelt, ja ver- 
dreifacht zu sehen. 

Hier zeigt sicb, dass Westphals Ideen iiber die 



Gliederung der Strophen nach dem Satzbau, mogen 
sie vom Standpunkt vollendeter Kunst aus noch so 
berechtigt sein, nicht ohne weiteres auf die mho. 
Lyrik ubertragen werden konnen. So wenig in 2 
Verszeilen von gleicher Hebungszahl die entsprechen- 
den Hebungen immer gleichcn Tonwerth darstellen. 
sind hier innerhalb zweier Strophen die Pausen 
immer gleich. Selbst die starkste derselben, die 
zwischen Aufgesang und Abgesang, wird nicht 
selten durch uberlaufende Construction uberbriickt, 
wie man schon in Ktirnbergs Liedern sehen kann. 
Demnach ist zweifellos, dass die musikalische Glie- 
derung und die sprachliche Gestaltung der Strophen 
sich nicht in der von M. angenoromenen Weise 
decken; jene bleibt sich gleich, die Recitationspausen 
aber wechseln. Damit ist der Schrift ihr Fundament 
entzogen. Man mag immerhin zugeben, dass die 
Dichter sich verschieden verhalten und die einen 
sich der metrischen und musikalischen Gliederung 
auch im Texte naher anschliessen als die andern, 
ebenso wie manche es mehr als andere lieben, im 
Abgesang einen Stollen, sei es mit oder ohne Mittel- 
glied, zu wiederholen, beides gilt jedenfalls nicht 
fur alle; fur Reinmar gilt es z. B. weniger als fur 
andere. Wer auf diesem Gebiet anstatt das Auf- 
kommen und Aussterben, die Mischung, Bereicherung 
und Verarmung von Formen geschichtlich zu ver- 
folgen wie der Verf. einfach construirt, gerath in 
die argste Willkiir. Beispiele dafiir haben wir schon 
oben erwahnt; es finden sich aber noeh viel schlim- 
mere, so wenn er lyrische Strophen mit iiberschiis- 
sigem Vorbau construirt. Die oben erwahnte Strophe 
MF 6, 5 erhalt so folgende Anordnung, bei der 
die Klammer den Versbau bczcichnet: 

[4- + 4- |4- + 4-] 

4 h 4 — | 4 — 

4 — + 4 — 
Mir ist es gar nicht deutlich geworden, was denn 
nothigt, bei dem alterthiimlich einfach en Liedchen 
dies unharmonische Gebilde von einem Vorbau, dem 
in der Musik doch nichts entspricht, anzunehmen. 
Bei andern Strophen ist es freilich klar, dass sie 
sich ohne Annahme des Vorbaues dem System nicht 
fugen. Das gilt z. B. von Hausen 45, 37, einer 
Form, die bekanntlich aus der provenzalischen Lyrik 
iibernommen ist, hier aber unbefangen aus den Vor- 
aussetzungen des mhd. Strophenbaues erklart wird. 

Das zuletzt erwahnte Beispiel zeigt, wie vollig 
der Verf., nachdem er aus dem etwas nebelhaften 
Gebiet seiner Vorfragen und Constructionen zur 
mhd. Lyrik sich durchgewunden hat, alle geschicht- 
liche Entwicklung ausser Acht lasst Bei ihm sehen 
wir in der mhd. Zeit kaum irgendwo noch ein 
Werden; alle Moglichkeiten sind von vornherein 
gegeben und die Dichter greifen nach Belieben in 
den grossen Topf hinein und ziehen irgend eine 
Form heraus. oo trifflfc es sich denn gelegentlich, 
dass Hausen 48, 23 und Kurnberg 7, 1 als zu einer 
Sippe gehorige, fast identische Formen aufgefasst 
werden. Auf die Verschiedenheit der Reimformel 
gibt der Verf. ja wenig, aber auch den charak- 
teristischen Gegensatz von klingender Weise und 
stumpfem Reim und die Verlangerung der Schluss- 
zeile bei Kiirenberg, die fur die altheimische Lyrik 
so charakteristisch sind, beachtet er nicht. Veldekkes 
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Bildungen rechnet er zur volksthiimlichen Lyrik 
und da er volksthiimlichc Formen bei Hausen zu 
finden glaubt, vermuthet er leichthin, dass vielleicht 
die betreffenden Lieder „auch sonst alterthiimlich 
(ungenaue Reime gehauft 48, 23. 32, Refrain 49, 
37) a ihm nicht gehoren. 

Der Verf. schliesst rait der Hoffnung, einer 
seiner Satze werde sich sicher bei jeder Nach- 
priifung bevvabren: dass hier wie uberall das Ge- 
deihen der Kunst nicht auf die Willkttr des Kiinstlers 
gegriindet ist, sondern auf seine Unterordnung unter 
das Gesetz. Der Gcdanke ist nicht neu, auch der 
Ausdruck nicht ohne Bedenken, weil das Gesetz 
nicht als etwas ausserlich Fertiges zu denken ist, 
unter das sich der Dichter zu beugen hatte. So- 
fern statt der Willkur zweckmassig und harmonisch 
sich ausgestaltende Entwicklung in allem SchafFen 
des Kiinstlers gefordert ist, stimme ich natfirlich 
gern zu, aber aus der Nachprufung vorliegenden 
Buehes ergibt sich dieser Gedanke nicht. 
Diiren, 3. Juli 1887. Reinhold Becker. 



Knoop, Otto, Die deutsche Walthersage und 
die polnische Sage von Walther and Hel- 
gunae. (Separatabdruek aus „Am Urds-Brunnen* 
1887.) Vortrag, gehalten in der historischen Ge- 
stdlschaft zu Posen am 8. September 1886. 18 S. 
gr. 8. M. 0,80. 

Das viele Seichte, das die Zeitsy^rift „Am Urds- 
Brunnen" bringt, lasst einen mit gewissem Vor- 
urtheile an Aufsatze dieser Zs. gehen. Vorliegender 
Vortrag gehort zweifelsohne zu den besten; er halt 
alles phantastische Mythenmachen fern; vom rein 
historischen Standpunkte aus wild die polnische 
Sage von Walther und Helgunde, wie sie sich in 
einer im 15. Jh. interpolirten Stelle des Chronicon 
Poloniae des Bischofs Bogufal II. findet, untersucht, 
von der Sage von Wislaus abgetrennt und ihre 
Einwanderung und Entwicklung weiter verfolgt. 
Wer den Einfluss deutscher Kultur auf unsere 
ostlichen Nachbarn verfolgt hat, wird den beson- 
nenen Ausfuhrungen iiber Zeit und Art der Ein- 
wanderung der Sage beistimmen, nur hatten wir 
gewunscht, dass der Verf. Miillenhoffs Ausfuhrungen 
iiber die Sage \n den ZE. (Zs. f. d. A. X) etwas 
raehr beriicksichtigt hatte. 
Leipzig. E. Mogk. 



Ruhe, Alfred, Schillers Einfluss auf die Ent- 
wickelung des deutschen Nationalgeftihls. 

Programm des Gymnasiums zu Meppen. 1887. 

Die vorliegende Abhandlung zeichnet sich aus 
durch klare, iibersichtlich zusammenfaspende Dar- 
stellung des politischen, socialen und geistigen 
Lebens Deutschlands in der zweiten Halfte des 
vorigen Jahrhunderts. Schillers Entwicklung inner- 
halb dieser Zustande hatte etwas knapper geschil- 
dert werden konnen, der Verfasser wiederholt sich 
haufig und citirt bekannte Stellen aus des Dichters 
Briefen und Schriften in ermiidender Menge und 
Ausfiihrlichkeit Bekannt ist iiberhaupt wohl Alles, 



was die Schrift bietet, nur die Zusammenstellung 
der einzelnen Thateachen, wie sie das Thema des 
Aufsatzes bedingt, ist neu. Das Resultat ist das 
folgende: Schillers Einfluss auf die Entwicklung 
des deutschen Nationalgeftihls, besonders durch die 
drei Dramen w Wallenstein u , ^Die Jungfrau von 
Orleans" und „Wilhelm Tell tt ist eine Art Natur- 
nothwendigkeit, die Folge der nothwendigen Wcchsel- 
wirkung zwischen den gewaltigen Zeitereignissen 
und der Energie des geschichtlichen Geistes und 
des Triebes zu dramatischer Gestaltung in Schiller. 
Die ersteren mussten Schiller vermoge des natiir- 
lichen Zuges seines Herzens, bei seiner Begeisterung 
fur das politische Ideal von dem Wcltbiirgerstand- 
punkt, den er zuerst mit Goethe und den ubrigen 
Geisteshelden des Jahrhunderts getheilt haite, zur 
Wirklichkeit, in die gesc h ich tliche Gegen wart zuruck- 
fuhren, wiewohl seine Kunsttheorie jede Concession 
an die Zeit verwarf. Zwischen dieser Theorie und 
seiner dichterischen Praxis bildete sich auf diesem 
Wege ein Gegensatz aus. In jener behielt er die 
die weltburgerliche Tendenz bei, der ganzen Mensch- 
heit wollte er durch seine Dichtungen die Richtung 
zum Schonen und Guten gcben und sie so zu dem 
grossen Freihcitskampf, der nach seiner Ueber- 
zeugung bevorstand, tiichtig machen. Deshalb war 
das bestiinmende Motiv bei der Wahl seiner Stoffe 
neben der poetischen Natur derselben die Moglich- 
keit bei der Bearbeitung ihnen eine Beziehung auf 
das ganze Menschengeschlecht zu geben. In dieser 
Bearbeitung nun aber, in der dichterischen P rax is 
wirkte er als nationaler Dichter nicht nur weil bei 
der Allgemeinheit seiner Tendenz die Anwendung 
derselben speciell auf das deutsche Leben moglich 
war und vom Publikum thatsachlich gemacht wurde, 
sondern auch weil eine dunkle Nationalsympathie 
bei der Gestaltung seiner Ideen mitwirkend in ihm 
machtig wurde. Dass dieses nationale Element seiner 
Dramen dem Dichter selbst zum Bewusstscin kam, 
beweist der Verfasser gegen Gervinus aus Schillers 
eigenen Bekenntnissen. Wie weit dasselbe aber 
unwillkurlich in seine Dichtungen einfloss, wie weit 
er selbst eine nationale Wirkung beabsichtigte, das 
muss noch genauer festgestellt werden. Die Be- 
hauptung S. 34: „In den thatsachlichen Verhalt- 
j nissen der Gegenwart, nicht in der Absicht des 
I Dichters lag es, dass der von Recht und Freiheit, 
! von Streit und Sieg singenden Sprache seiner Muse 
I von den Horern und Lesern seiner Zeit eine un- 
mittelbare Anwendung auf die deutschen Zustande 
| gegeben wurde" scheint mir doch im Widerspruch 
zu stehen mit einer Aeusserung Schillers, welche 
der Verf. selbst S. 23 anfuhrt, dass er im Wilhelm 
j Tell „ein ganz einziges, der freisinnigen Richtung 
der Zeit entsprechendes Volksstuck liefern werde u 
| und dass es „ein machtiges Ding werden und die 
| Buhnen von Deutschland ersch litter n solle a . 
j Sehr einleuchtend und vielleicht neu ist S. 33 — 
34 der Nachweis des Zusammenhanges zwischen 
dem Charakter der Zeit und dem der Stoffe, welche 
' Schiller fur seine Dramen wahlte, er hatte aus des 
Dichters eigenen Schriften begrundet werden konnen, 
aus dem Satz seiner Briefe liber die asthetische 
Erziehung des Mcnschengeschlechts, dass bei Er- 
schlaffung der Menschen die Totalitat ihrer Natur, 
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die reine Menschheit durch die energische Schon- 
heit wieder hergestellt werden miisse. 

Im Gegensatz zu Schiller wird Goethen S. 9 
„ Mangel an historischcm Sinn" und S. 19 ein „auf 
ruhige Bildung und behagliches Geniossen gerich- 
teter Sinn" zugeschrieben. In dieser Schroffheit ist 
die Behauptung jedenfalls nicht richtig. Der Gegen- 
satz zwischen Goethe und Schiller in ihrer Stellung 
zum nationalen Leben liegt nach meiner Meinung i 
nicht in der Gesinnung beider, sondern in der > 
Aeusserung derselben. Schiller als Biihnendichter 1 
stand in engerer Beriihrung mit dem Publikum, 
wurde tiefer in dessen Interessen hineingezogen und 
fand so leichter fur das, was ihm mit jenen gemein- j 
sam war, den lebendigen Ausdruck, als Goethe bci ! 
seiner Abgeschlossenheit und bei der Art seines 
dichterischen Schaffens in den Jahren 1796 — 1805, 
welche auch in Schiller erst das nationale Element 
weckten. 

In einer Fortsetzung der Abhandlung soil der 
Nachweis fur die thatsachliche Wirkung der Schiller- 
schen Dichtungen auf die Erweckung des deutschen 
Nationalgefiihls gefuhrt werden. 

Freiburg i. B. Richard W eissen f els. 



Korner, Karl, Einleitung in das Stndiuni des 
AngelsSchsischen. Grammatik, Text, Ueber- 
setzung, Anmerkungen, Glossar. Erster Theil: 
Angelsachsische Laut- und Formenlehre. Zweite 
Auflage bearbeitet von Adolf Socin. Heil- 
bronn, Henninger. 1887. VIII, 90 S. 8. M. 2. j 

Die grammatische Einleitung zu Korners fur die 
damalige Zeit recht verdienstlicher ags. Chresto- 
mathie mit Uebersetzung, Anmerkungen und Worter- 
buch erscheint hier in zweiter Auflage. Wollte 
das vorliegende Heftchen nun nichts sein als der 
„erste Theil", die nothwendige Beigabe zu dem noch 
nicht vergriffenen zweiten, konnte man sich dabei j 
beruhigen. Doch es wird auch im Vorwort zur j 
zweiten Auflage als Zweck angegeben, „demjenigen 
vorzugsweise zu dienen, der ohne Lehrer an das j 
Ags. herantritt, zumal also dem angehenden Germa- | 
nisten, sowie der wachsenden Anzahl von Studirenden 
der neueren Sprachen, denen an einer Bekanntschaft 
mit der historischen Entwicklung des Englischen ; 
und seiner Literatur gelegen ist". Wenn dem so 
ist, so muss man gegen ein Buch wie das vorliegende 
protestiren, auch wenn es besser ausgearbeitet ware 
als es ist. 

Die ags. Grammatik von Sievers, die zuerst 
1882 erschien, bedeutete fur die ags. Studien — ich 
bediene mich hier aus Riicksichten der Consequenz 
ebenfalls des Ausdruckes „Angelsachsisch tt — eine 
neue Epoche. Wenn dieselbe auch durchaus keine 
ausfiihrliche d. h. alle Dialekte im Einzelnen dar- 
stellende Behandlung der Laut- und Flexionslehre 
ist und sein will, so enthalt sie freilich doch viel, 
das der Anfanger noch nicht braucht und wohl 
auch oft noch nicht verstehen kann; libersichtlich 
ist sie nicht, und wenn dies in den Plan der Samm- 
lung gepasst hatte, ware es jedenfalls aus praktischen 
Riicksichten wiinschenswertb gewescn, Sievers hatte 
eine ausfiihrliche historische Grammatik des Ags. 



und eine klcine rein descriptive ags. Grammatik. 
etwa wie die gotische Gr. Braunes verfasst. 

Den Werth einer solchen rein descriptiven 
Elementargrammatik wird jeder, der selbst einmal 
einen altgermanischen Dialekt zu studiren begonncn 
und spiitcr Anfangern zu lehren hat, zugeben; ebenso 
wcnig, wie jemand mit Erfolg historische Grammatik 
des Lateinischen treiben kann, ehe er auf der Schule 
sein Schullatein erlernt, sollte man dies fur die alt- 
germanischen Dialekte ohne elementare aber sicherc 
Sprachkenntnisse verlangen; und da anderseits die 
praktische Erlernung des Schullatein durch historische 
Erlauterungen nicht gefordert wird, ist auch fur die 
elementare Kenntniss eines altgermanischen Dialektes 
die historische Betrachtungsweise nicht der kurzeste 
Weg, wenn auch bei unseren Studenten die Ver- 
gleiche mit den andern Dialekten manchen nutzlichen 
Ankniipfungspunkt bieten. Eine Elementargram- 
matik des Ags. hatte erstens sich ausschliesslich 
auf einen Dialekt einer bestimmten Zeit zu be- 
schranken und zwar auf einen, in dem uns eine 
gentigende Anzahl von Prosatexten in zeitgenos- 
sischen Handschriften zu Gebote steht. Zweitens 
miisste das historische Moment hinter dem descrip- 
tiven zuriicktreten. Ein solches Hilfsmittel ist be- 
kanntlich Sweet's Anglo-Saxon Primer, eine rein 
descriptive, praktische Elementargrammatik mit 
Uebungsstiicken in normalisirter Textgestalt. Es 
liesse sich fiir deutsche Studenten vielleicht auch 
noch etvvas Praktischeres denken, ein Abriss und 
Paradigmen in «mgem Anschluss an Sievers' Gram- 
matik und nr$**Beschrankung auf das Fruhwest- 
sachsische, am Besten etwa mit parallelen Para- 
digmen der andern germanischen Dialekte. 

Jedenfalls aber darf ein solches Elementar- 
biichlein in keiner Weise als ein Ersatz fiir eine 
wissenschaftliche Grammatik angesehn werden, und 
Sievers' Buch muss jedem, dem „an einer Bekannt- 
schaft mit der historischen Entwicklung des Eng- 
lischen u. s. w. gelegen** unentbehrlich sein. Ein 
Elementarbuch hat nur insofern Sinn und Berech- 
tigung, wenn es fiir das Studium dieses Werkes 
vorbereitet, nicht wenn es dasselbe ignorirt, so lange 
es sich namlich nicht um eitle Spielerei mit Ags. 
handelt. Auch ist nicht recht zu ersehn, an welche 
^angehenden Germanisten" und ^Studirenden der 
neueren Sprachen" gedacht wird, die „ohne Lehrer 44 
an das Ags. herantreten; die keinen Lehrer zu 
brauchen glauben, werden ia wohl Sievers' Buch 
verstehn; die dies' nicht thun, fin den an unsern 
Universitaten doch geniigend Gelegenheit, an Vor- 
lesungen und Uebungen iiber Ags. Theil zu nehmen. 
Fiir ernststrebende Autodidakten wird Sievers' Buch 
noch weniger durch irgend etwas zu ersetzen und 
je nach ihrer Vorbildung mit oder ohne elementares 
Vorstudium (wie Sweet's A. S. Primer) in Angriff 
zu nehmen sein. Oder sollte die „Einleitung a fur 
ein weiteres, gemischtes Liebhaberpublikum be- 
rechnet sein? 

Ich wende mich hiemit nicht so sehr gegen den 
Herrn Bcarbeiter dieser zweiten Auflage, der viel- 
leicht die Lage der Dinge nicht iiberschaute. Ich 
muss vielmehr im Interesse unserer Studenten be- 
dauern, dass das Buchlein erschienen ist. Es wird 
unerfahrene und unberathene Anfanger anlocken, 
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und sic werden darin doch nicht finden, was sie 
brauchen. Da der Bearbeiter sich bemuht hat, 
den Unzulanglichkeiten der ersten Auflage einiger- 
massen aufzuhelfen, anderseits doch genothigt war, 
ein Hilfsmittel fiir den zweiten Theil zu bieten, war 
seine Aufgabe von Anfang an eine Unthunlichkeit i 
Das Buchlein ist deshalb weder elementar genug, | 
d. h. descriptiv einfach und klar, noch wissenschaft- I 
lich befriedigend, und kann nur Halbwissen erzeugen. I 
Ob der zweite Theil nun diesem ersten Theile zu 
Liebe mehr gekauft werden wird, ist zudem auch 
fraglich. 

Jedenfalls ist zu bedauern, dass die Verlags- J 
buchhandlung, der doch fachmannischer Rath ge- 
nugend zu Gebote stand, von einer solchen zweiten i 
Auflage nicht Abstand genommen hat; ein Abriss | 
zu Sievers' angelsachsischer Grammatik hatte Be- 
rechtigung gehabt; diese Einleitung kann aber nie- | 
mand empfohlen werden. \ 
Freiburg i. B., 19. Nov. 1887. A. Schroer. ! 



Stoddard, Francis H., References for Stn- : 
dents of Miracle Plays and Mysteries. Uni- 
versity of California. Library Bulletin Nr. 8. 
Supplement to the Report of the Secretary of 
the Board of Regents. Berkeley 1887. 68 S. 8. 

Der Verfasser gibt in der oben verzeichneten 
Arbeit eine ganz dankenswerthe Bibliographie zur 
Geschichte der mittelalterlichen „Miracle Plays and 
Mysteries", die fur denjenigen, der sich mit dem 
in Frage stehenden Gegenstand beschaftigen will, I 
wohl von Nutzen sein kann. Unter Nr. I werden 
u nter dem Titel „ Histories, Essays and Works for j 
Reference" Werke allgemeineren lnhalts, welche sich j 
mit der Geschichte des Dramas (vornehmlich im , 
Mittelalter) befassen, zusammengestcllt (8. 7 — 18). 
Abschnitt II (S. 19—50) ist den „ Plays not English", 
Abschnitt III (S. 51 — Schluss) den ^Mysteries and 
Miracle Plays in England u gewidmet. In diesen 
zwei Kapiteln gibt Verfasser eine Uebersicht iiber 
die lateinischen (liturgischen), franzosischen, ita- 
lienischen, spanischen, deutschen und englischen 
geistlichen Schauspiele; er orientirt iiber Ausgaben I 
^alte und neue),Handschriften,Specialuntersuchungen, 
Erlauterungsschriften etc. zu den cinzelnen Stucken 
u. s. w. Die Anordnung ist ofters eine wenig gluck- 
liche: so sind die Schriften, Aufsatze iiber einzelne 
Stiicke nicht consequent gleich dem Verzeichniss 
der Ausgaben angereiht, was jedenfalls das passendste j 
gewesen ware und an einzelnen Stellen auch ge- ' 
schieht (s. u.). Furs provenzalische Drama wird 
keine besondere Rubrik aufgestellt, und man ist 
genothigt, sich die Angaben iiber dasselbe an ver- j 
schiedenen Stellen zusammenzusuchen. Dass die ' 
bibliographischen Notizen Stoddards oft recht un- j 
genau sind, dass er ofters Biicher verzeichnet, die 
er jedenfalls nie zu Gesicht bekommen hat und bci 
denen er seine Angaben aus zweiter, dritter Hand 
erhalten hat, und dass die Bibliographie endlich 
auch schr viele Liicken aufweist, alles das wird man \ 
dem Verfasser wohl zu gute halten miissen, wenn | 
man die Entlegenheit seines Wohnortes berucksich- | 
tigt und erwagt, dass demselben eine grossere 1 



Bibliothek wohl nicht zu Gebote stand. Die folgende 
kleine Liste von Berichtigungen und Erganzungen, 
wie sie sich mir bei einem Durchblattern der Ver- 
zeichnissc des Verfassers ergeben haben, werden 
demselben vielleicht nicht unwillkommen sein. S. 9 
Nr. 27 Ebert-Lemckes Jahrbuch fiir roman. und 
englische Literatur erschien nicht 1858—9, sondern 
bis 1876. — S. 10 Nr. 31. Gustav Freytags Disser- 
tation De initio scenicae poesis apud Germanos 
erschien nicht 1836 sondern 1838, wie S. 45 Nr. 14, 
wo das Buch nochmals citirt wird, richtig ange- 
geben wird: ebenda auch die S. 10 fehlende An- 
gabe, dass die Schrift Berliner Dissertation ist. Und 
zu wissen ob eine Publikation Dissertation ist oder 
nicht, ist aus naheliegenden Grunden wohl von Be- 
deutung. — S. 17. oben ware zu Mullers Disser- 
tation die Angabe, dass dieselbe Heft XXIV von 
Stengels Ausgaben und Abhandlungcn bildet, nicht 
unwillkommen. — S. 21. Die Angaben zum Sponsus 
sind sehr unvollstandig. Die wichtigen Artikel von 
Bohmer (Rom. Stud. IV, S. 99 ff.) und Stengel 
(Zs. f. rom. Phil. Ill, 233 ff.) durften nicht tiber- 
gangen werden. Auch die von alien wohl am 
leichtesten zuganglichen Abdrucke im Altfranzos. 
Uebungsbuch von Foerster und Koschwitz sowie 
in des letztern Les plus anciens monuments de la 
langue franchise (letzte Auflage) mussten erwahnt 
werden. — S. 26. Zum Th6ophilc-Spiel des Rute- 
beuf war Kressners neue Ausgabe der Gedichte 
R.'s, Wolfenbuttel 1885 (S. 206 ff.) zu nennen. — 
Zu den Ausgaben liber Adam de la Halle (ebenda) 
ist Rambeaus Ausgabe (Ausg. u. Abh. LVlII) hin- 
zuzufiigen, die an ganz falscher Stelle S. 40 o. 
Nr. 10 erwahnt wird. Die Angabe an letzterer 
Stelle zeigt, dass Verf. Rambeaus Publikation nie 
in der Hand gehabt hat; er citirt: „Rambeau. A. 
Die dem Trouvere Adam de la Halle zugschrieben (sic) 
Dramen; Li jus du pelerin ... Gebiete d. roman 
Philologie. 1858." Die Titel wiedergabe erweckt fast 
den Verdacht, als ob der Verf. auch des Deutschen 
nicht recht machtig ware. Die S. 26 erwahnte 
Schrift von Bahlsen bildet Heft XXVII der Ausg. 
u. Abh. - S. 28 waren die Titel der S. 40 ge- 
nannten Arbeiten von Schnell und Voigt iiber die 
Miracles de Nostre Dame gleich anzureihen gewesen. 
— S. 29, 5: Saint Agnfes (en provemjal:) Nicht nur 
dass — wie schon oben bemerkt wurde — die 
Notizen iiber die prov. Mystires sehr verstreut sind 
fygl. S. 36, 31 Saint Jacques, S. 39, 7 die von 
Guillaume edirten Mysterien von St. Anthoni de 
Vienncs und St. Eustache), sind sie anderseits auch 
sehr unvollstandig. Ich sehc dabei natiirlich ab 
von erst in jiingster Zeit publicirten Mysteres wie 
die Istorio de Sanct Pons (ed. Guillaume, Rev. des 
Ungues rom. 1887, Juli — Sept.) und die Istoria 
Petri et Pauli (ed. Guillaume, Paris 1887), die Ver- 
fasser bei Abschluss seines Buches wohl noch nicht 
kcnnen konnte. Anderes hatte ihm aber wohl be- 
kannt sein konnen und hatte er daher verzeichnen 
miissen. So fehlt beim Myst6re von der Heil. Agnes 
die Angabe, dass Monaci (Rom 1880. Tip. Martelli) 
von demselben ein interessantes Facsimile „in elio- 
tipia tt herausgegeben hat (s. Ltbl. II, S. 294). In 
einer Note zu Saint Agnes berichtet Verf. von dem 
bekannten Mysore de la Passion en langue d'oc; 
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unerwahnt blcibt dabei der Artikel von Sepet in 
L'Union vom 28. Marz 1880, Uber welcben Chaba- 
neau Revue des langues Romanes III. ser. 3, S. 301 ff. 
zu vergleichen ist. Ueberhaupt hatte Verf. aus ver- 
schiedenen Artikeln Chabaneaus in der genannten 
Revue fiir seine Zwecke Belebrung schopfen konnen : 
vgl. Rev. X, 158; XIII, 118; III s. 4, 204. Aus 
der gleichen Revue III s. 4 S. 201 ff. hatte Verf. 
Kenntniss bekommen von der Entdeckung eines 
weitern Myst&re „L'Esposalizi de nostra Dona Santa 
Maria" etc., woruber auch Michel in den Archives 
des missions scientifiques et litt£raires 3. Ser. VI, 
S. 269, sowie Pio Rajna im Giornale di filologia 
fomanza III, S. 106 ff. gehandelt baben. — S. 36 
fehlt bei Jacques Millet's Destruction de Troie die 
Notiz, dass Stengel von dem der k. Bibliothek zu 
Dresden gchorigen Exemplar des Stuckes (Marburg, 
Elwert 1883) eine autographische Vervielfaltigung 
veranstaltete. Ebenso fehlt an gleicher Stclle Mey- 
brinck, Die Auffassung der Antike bei Jacques 
Millet etc. (Ausg. u. Abh. LIV); auch Greifs Die 
mittelalterlichen Bearbeitungen der Trojanersage 
(ebenda LXI) hatte Nennung verdient in einem 
Buche, wo viel weniger Wichtiges untl weniger 
Werth voiles erwahnt wird. — S. 39. Ad. Eberts 
klassische Entwicklungsgeschichte der franz. Tra- 
godie hatte in Kap. I (Histories, Essays and Works 
for Reference) rubricirt und mit einem Stern aus- 
gezeichnet werden sollen als ein Buch „of real 
value". — S. 40, 12 heisst es zuSchnell: ^Leipzig 
1884 a . Die Schrift ist Marburger Dissertation (Ausg. 
u. Abh. LIII). Ebenso Nr. 17 dio Arbeit von 
Wirtz (Ausg. u. Abh. XXXV). Die untcr Nr. 16 
verzcichnete Arbeit von Voigt ist H a 1 1 e n s e r 
Dissertation. — S. 40. Italian Mysteries : Unter den 
„best works* vermisse ich D'Anconas Origini del 
teatro italiano und Monacis Appunti per la storia 
del teatro italiano (Riv. di fil. romanza I. II). Auch 
sonst ware in den Kapiteln iiber die nichtfranzos. 
Mysteres (it. span.) manches nachzutragen. — Ob 
zu S. 42 genannten „best works* uber spanisches 
Drama Viel-Castels Theatre espagnol zu rechnen 
ist, diirfte nach der Besprechung von Stiefel in 
diesem Blatte VI S. 512 sehr zweifelhaft sein. — 
S. 43 fehlt beim Misterio de los reyes magos die 
wichtige Arbeit von K. A. Martin Hartmann iiber 
dasselbe (Leipziger Diss. 1879) und die noch wich- 
tigere Besprechung derselben durch Baist in der 
Zs. f. rom. Philologie IV, S. 443-455. Der Ab- 
druck, den Baist von der Handschrift des altspan. 
Dreikonigsspiels dann im vorigen Jahre besorgte 
(Erlangen, Deichert), konnte dem Verf. wohl noch 
nicht bekannt sein. 

Die etwaigen Fehler und Liicken in der dann 
S. 43 ff. gcgebenen Uebersicht iiber deutsche und 
englische Mysterien zu beurtheilen, muss ich Com- 
petenteren iiberlassen. Erwahnt sei nur, dass Milch- 
sacks, S. 47, 39 iibrigens an ziemlich unpassender 
Stelie genanntes Buch uber die (lat.) Oster- und 
Passionsspiele in Wolfenbuttel (nicht Wolfenbach) 
erschienen ist, dass die S. 46 Nr. 27 genannte 
Haupts Zeitschrift identisch ist mit der S. 49 Nr. 65 
verzeichneten Zeitschrift fur deutsches Alterthum, 
und dass von Bale's Comedy concernynge thre 
Lawes (S. 65) A. Schroer 1882 (Hallo, Niemcyrr, auch 



Anglia V, S. 137 ff.) eine neue Ausgabe mit literar- 
historischer Einleitung etc. besorgte (s. Ltbl. Ill, 
S. 347—350). 

Den Schluss des Buches bildet eine Reproduction 
der Comparative Table of English Cycles of Religious 
Plays, welche Miss Toulmin Smith in ihrer Aus- 
gabe der York Plays gegeben hat. 

Freiburg i. B. ^ F. Neumann. 



Salut k rOccitanie imite de Florian par Fortune 
Pin, traduit en cent sept idiomes, la plupart d'ori- 
gine romane, et publi6 a Foccasion du premier 
centenaire de Tabb6 Favre. [l re livraison.] Mont- 
pellier 1886. 14, LXXII S. 8. 

Der Herausgeber, der bescheidener Weise seinen 
'^amen auf dem Titel nicht genannt hat, ist der 
)ekannte provenzalische Dichter A. de Gagnaud 
Pseudonym fiir de Berluc-P^russis], der uns hoffent- 
ich auch einmal seine meisterhaften Sonette ge- 
sammelt vorlegt. In der vorliegenden Schrift will 
derselbe die Verschiedenheit der provenzalischen 
Sprachformen und Ausdrucksweisen dadurch ins 
Licht setzen, dass er ein und dasselbe Stiick in 
gegen hundert verschiedene provenzalische Mund- 
arten ubersetzt zum Abdruck bringt, also ein Sei ten- 
stuck zu den von Napoleon I. veranlassten Ueber- 
setzungen der Geschichte vom verlornen Sohn liefert 
Zur Vorlage der Uebersetzungen hat Herr de Berluc- 
P^russis den zweiten Absatz des den Freunden der 
provenzalischen Poesie wohlbekannten Schaferromans 
Estelle von Florian gewahlt (Je te salue, 6 belle 
Occitanie! u. s. w.). Die vorliegende erste Lieferung 
des Werkes enthalt 47 Uebersetzungen, von denen 
44 provenzalische Mundarten anwenden. Von einer 
einheitlichen oder streng lautlichen Schreibung ist 
leider abgesehen; doch hat der verdiente Heraus- 
geber die Orthographie von Mistrals Tr6sor zur 
Anwendung empfohlen und die Mehrzahl der Ueber- 
setzer hat sich an dieselbe angeschlossen. Ueber 
zahlreiche Lautverhaltnisse geben die kurzen Proben 
befriedigende Auskunft; nur zuweilen, wo namlich 
das iibliche Alphabet Schwierigkeiten macht, wie 
bei der nasalen Aussprache der Vokale, lassen uns 
die Texte iiber den Lautwerth der gewahlten Zeichen 
in Zweifel. 

Dieser Umstand kann uns nicht hindern, das 
Verdienstvolle des Unternehmens dankend anzuor- 
kennen. Von den 44 Uebersetzungen gehoren 9 
dem D6p. Basses Alpes an, 7 dem Dep. Bouches 
du Rhdne, 8 dem D6p. Hautes Alpes, 1 dem D6p. 
Alpes maritimes, 4 dem Dep. Vaucluse, 2 dem D^p. 
Var, 3 dem D6p. Drome, 3 dem D6p. Is6re, 6 dem 
D6p. Gard, 1 dem D6p. H^rault. 

In der Einleitung macht der Herausgeber einen 
beachtenswerthen Vorschlag zur Eintheilung der 
provenzalischen Mundarten. Er will die Endung 
der ersten Person des Singulars im Pras. Ind. zu 
Grunde Iegen, welche theils amou (oder amo), theils 
ami, theils ame lautet. Die Verbreitung der ersten 
dieser drei Formen habe ich auf einer Landkarte 
dargestellt, die im dritten Heft von Grobers Grund- 
riss demnachst erscheincn wird. 

Leider lasst das Schlusshoft der lehrreichen 
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Sammlung langcr, als man wiinschen mochte, auf sich 
warten. Zwei neugegriindete Zeitschriften, welche 
den romanischen Mundarten Frankreichs gewidmet 
sind, bezeugen hinlanglich das gesteigerte Interesse 
an diesem noch lange nicht hinreichend «3rschlossenen 
Forschungsgebiet. Ich sehe der Fortsetzung des 
Salut a l'Occitanie mit Spannung entgegen und 
hoffe, dass die Maintenance de Languedoc, unter 
deren Auspicien der Salut gedrucjvt wird, es sich 
angelegen sein lasst, die Vollendung des interessanten 
VVerke8 nunmehr zu beschleunigen. 

Halle, 1. Febr. 1888. Hermann Suchier. 



Poesies religieuses proven^ales et franchises 
da Ms. Extravag. 268 de Wolfenbuettel. 

Pubises par E. Levy. Paris, Maisonneuve et 
Leclerc. 139 S. 8. S.-A. aus der Revue des 
langues romanes. 

Es handelt sich urn jene geistlichen Lieder in 
provenzalischer Sprache 1 , welche Immanuel Bekker 
zu gutem Theile in den Abhandlungen der Berliner 
Akademie Jahrg. 1842 veroffentlicht hat. Bei der 
geringen Zuganglichkeit akademischer Schriften (auch 
der Separatabdruck ist nunmehr schwer zu erreichen) 
ist vorliegender erneuten Ausgabe um so mehr die 
Berechtigung zuzusprechen, als der Hrsg. den ganzen 
Inhalt der neu gelesenen 2 Handschrift zum Abdrucke 
bringt und den Text nach alien Richtungen bin zu 
beleuchten bestrebt ist. 

Nach Beschreibung der Handschrift und einer 
kurzen Inhaltsangabe folgt (8. 8—27) eine sorgsame 
Untersuchung der Sprache. Es tritt uns da eine 
grosse Verwilderung entgegen, welche, wie Reim 
und Metrum beweisen, zumeist auf Rechnung des 
Verfassers zu setzen ist. Dieser kann unmoglich 
in seiner Muttersprache gedichtet haben; eine Reihe 
von Erscheinungen spricht entschieden dafiir, dass 
wir die Arbeit eines Norditalieners vor uns haben. 
Das hervorstechendste Merkmal bildet die vollige 
IndifFerenz gegen den Numerus, und zwar im Verbum 
nur bezuglich der 3. Person, also wie in alien franco- 
venezianischen Schriften. Zuerst die Form des 
Singul. auch im Plur., wie in der eigenen Mundart; 
dann die dem Verfasser aus seiner Lecture bckannte 
Pluralform — fur deren Bedeutung er aber kein 
Gefuhl hat und die er also nur als eine Nebenform 
ansieht — im Sing. Hinsichtlich der Nomina hiingt 
diese IndifFerenz mit. dem Ersterben des Gefiihles 
fur die Zwei-Casus-Declination zusammen. Zunachst 
bei Maseulina. Dass z. B. ans an, pontz pont bald 
als Sing, bald als Plur. auftreten, bringt den Ver- 
fasser zur Annahme, dass beide Formen in beiden 
Numeri nach Gutdiinken verwcndct werden diirfen. 
So auch im Sing, der Femin. der III. Declination: 
der Verf. kennt da grantz und grant und vervvendet 
ersteres auch als Obliquus, letzteres auch als Nomi- 
nativ. In diesen Grenzen lasst sich die Erscheinung 
noch als falsche Anwendung der Casusformen an- 
sehen. Erst beim Plural der Femin. III. Dcclin. 

1 Dazu zwei kleino franzosische Gedichto, die ich hier 
unberQcksichtigt lassc. 

1 Dass Bekker sich nicht oft verlas und zieralich oft 
Btillschweigend gut emendirte, ist selbstverstandlich. 



zieht das Missverstandniss weitere Kreise um sich; 
wie in Msc. Plur. pont und pontz, so auch in Femin. 
grantz und grant. Dem Verf. gilt also auslautende 
Sibilans nur als etwas Nebensachliches, das ge- 
braucht oder weggelassen werden kann. Die letzte 
Consequenz ist dann, dass er auch totas im Sing, 
und plaia im Plur. anwendet. Dies ist so unge- 
heuerlich, dass man mit dem Hrsg. gerne fragen 
mochte, ob nicht da Fehler des Copisten vorliegen 3 . 
Da aber einem der Sprache, in der er schreibt, so 
wenig kundigen Manne Alles zuzutrauen ist, so thut 
man am besten den Text nicht anzuruhren. Der 
Hrsg. begniigt sich denn mit Recht, nur offenbare 
Versehen des Schreibers zu berichtigen und einzelne 
durch Metrum und Reim empfohlene Emendationen 
vorzunehmen. 

Im Uebrigen weiss der Reimer seine einfachen 
Gedanken ziemlich deutlich auszudriicken ; dass 
mehrere Stellen nicht leicht verstandlich sind, be- 
ruht meist auf Corruptel. Diese Stellen zu deuten 
versucht der Hrsg. in zahlreichen Anmerkungen; 
oft hat Chabaneau mitgeholfen. Den Bemiihungen 
zweier so tiichtiger Kenner des Provenzalischen ist 
es auch gelungen, fast Alles aufzuhellen ; ich erlaube 
mir nun meinerseits zu ein paar Stellen Einiges 
zu bemerken. 

9. 10 cascuns pot ben saber en ver e senes crer. 
Hrsg.: 'Je ne comprends pas le sens de ce vers. 
Crer pourrait etre creire . . . Mais qu'est ce que 
cela pour rait signifier? „sans croire u ? on attend un 
mot ayant la signification de „doute w . Faut-il cor- 
riger? Et comment ?' Senes crer entspricht dem 
bekannten afrz. sans cuidier\ man sagt etwas aus, 
nicht als Ausdruck des subjectiven Glaubens oder 
Denkens, sondern als objective unbestreitbare 
Wahrheit. 

61. Der Mensch muss Boses mit Gutem ver- 
gelten, et s'en us lo meislaigna, sol a Deu s'en com- 
plaigna. Hrsg.: 'Si quelqu'un d'eux lui fait de mat. 
Also us = gqun, en = d'eux; aber en kann nicht 
so gestellt werden; lies se nus. Der Hrsg. fragt 
weiter, ob statt des unerklarlichen meislaigna nicht 
mesclanha conjecturirt werden diirfe, Torme de mes- 
clanha w m£l6e, combat, querelle u , done combattre, 
quereller, puis nuire, faire du mat. Mit allem Rtick- 
halte frage ich meinerseits, ob man nicht an alt. 
ital. lagna 'Betriibniss, Kummer, Pein' erinnern konne ; 
ahnliche Bedeutung hat prov. lanha; entweder li 
mes lanha oder, da metre I. doch wenig befriedigt, 
meslanha, d. h. ein Verbum lanhar mit dem Pra- 
fixe mes-. 

86. nolon — no volon ist eine sehr ansprechende 
Vermuthung von Chabaneau. Man konnte von laut- 
lichem Standpunkte sie dahin naher pracisiren, dass 
in no volon, ah Worteinheit gefuhlt, das v wegen 
der labialen Umgebung wegfallt; dasselbe gilt von 
de vostre = d } ostre, das Chabaneau ebenfalls citirt 
und von os = vos in Benoits Chronik 4 . 

145. Se denant vos qi dit . . . que rens no pot 
defendre vers mort, mats ara aprendre vos voil 'wie 

3 Beziiglich letzterer Form liesse sich hochstens an die 
Femin. Plur. auf -a im Italienisohen erinnern (Nannucci, No mi 
303-14 und Arch, glottol. IX, 377). 

♦ Vgl. bezOglich os Tobler, Verm. Beitr. 8. 212, welcher 
den Vorgartg in gleicher oder sehr Shnlicher Weiae deutet. 

9 
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ihr euch vor dem ewigen Tode schiitzen konnet'. 
Zu bemerken ist die Veranderung der Construction : 
trotzdem mit einem Vordersatze 'Wenn ich . . . be- 
gonnen wurde, erscheint der durch mais eingeleitete 
Hauptsatz als coordinirt. — Liesse sich nicht mais 
als zu defendre gehorig auffassen ? Dann wiirde das 
Komma nach mais zu steben kommen. Nur die 
Wortstellung ware ziemlich hart. 

258. inside nos es, s'atend us tant sens faUla, 
que la mort nos asailla, lo faire sera tard. Bei aller 
Ungeschicklichkeit unseres Reimers ist der doppelte 
Uebergang von einer Person zur andcren kaum zu 
dulden; ich mochte atendem lesen. 

276. ce stent fiir eel, auf Gott bezogen; vgl. 
V. 24. Man sollte eigentlich eel in den Text setzen. 

379. In der Erganzung von Chabaneau wiirde 
bocha mit cocha reimen. Ob nicht eher tocha, urn 
die (jedenfalls bei weitem iiblichere) gutturale Aus- 
sprache des c in boca zu wahren? 

425. Unter Tauscnden, welche den Grossen 
dicser Welt dienen, findet sich Niemand qu'autre 
guierdon n'aia. Der Hrsg. erklart: 'qui en aient 
d'autre guerdon [que leur peine et leurs efforts]'. 
Ich glaube, dass hier der Gebrauch von autre, 
autrement in verneinenden Satzen mit der Bedeutung 
'irgend welcher, irgend wie' vorliegt; Dante Par. 
XI, 117 non voile altra bara = 'keinen Sarg. 

1406. Den in der Anmerkung gemachten Vor- 
schlag mochte ich ablehnen;. der Gedankengang und 
wenn ich sundhaft war, so moge mir deine Gnade 
helfen ist wirksamer als der, welcher sich aus 
der vorge3chlagenen Aenderung ergeben wiirde. 

1446. Ich sehe keinen Grund, arma 'Waffen, 
das zum Begriffe des Vertheidigens recht gut passt, 
zu verdachtigen. 

1913. la pietag, c'om trop en vos, mi dona bau- 
dimens. Der Conjunctiv ist undenkbar; Abfall von 
-a kommt sonst nicht vor; also troVen. 

1956. Das d' vor umeltaz bliebe besser weg; 
es kann durch et herbeigefuhrt worden sein. 

2060. ior, wo man entschieden ioi erwartet, ist 
vielleicht ein Druckfehler. 

2080. Das Verbum eager entspricht so gut dem 
Sinne, dass es uberflussig ist, eine Emendation vor- 
zuschlagen. 

2084. Wahr ist das Sprichwort que per niens 
es fol qui dan non sen, fols es e faig (= fr. fat) 
cil qu f an de far poder lor pros et fan lor dans a 
esien. Zur ersten Zeile bemerkt der Hrsg.: 'Je ne* 
saisis pas bien la signification de ce proverbe. 6qui- 
vaut-il ung fol quiert son malheur? Dies 

wiirde eher dem zweiten Theile fols es u. s. w/ 
entsprechen; vgl. prov. ben es folz quil ben ve el 
mat pren. Die erste Zeile deute ich so : 'keineswegs 
ist der als thoricht zu bezeichnen, welcher sich 
seines Schadens nicht bewusst ist*; daran schlicsst 
gut an: 'wohl aber ist jener ein Thor, der .... mit 
Bewusstsein (a essien) das erwahlt, was ihm 
Schaden bringen wird'. . 

2482. ostag me denant los oils el fum, quern veda 
qu'eu sciargi dem ant non veia go ques cove. Chab.: 
sclargir denant?' Einfacher: sclargidamenL 

2579. Das Adverbium leu ist mir nicht recht 
verstandlich ; man erwartet eher schwerlich findet 
er Verzeihung'. 



2652. setnbl ist nicht Indicativ, sondern Con- 
junctiv: 'er sei ein guter Diener: so sehr er auch 
leistet, so meine er, dass dies noch immer zu wenig 
sei\ Also entweder semble oder, ohne die Hs. an- 
zutasten, sembl als Conjunctiv, ohne Stiitz-e. 

Zur Metrik: 

2224. Et sal la vostra veraia eastitag. Der 
Herausgeber bemerkt, der erste Halbvers zahlc um 
eine Silbe zu viel. Diese zu beseitigen macht er 
einen Vorschlag, dem Chab. einen andern entgegen- 
halt. Aber auch 2222 lautet et sal la vostra sane- 
tisma nastons, und beide Verse werden in der Ein- 
leitung, S. 29, unter vielen anderen mit epischer 
Casur richtig angefiihrt. 

Einige Verse sollen die Ciisur nach der sechsten 
Silbe aufweisen. Dies trafe eigentlich zu nur bei 

1968 Per nostre salvamens ga gos vengues 

2423 Ne de la trespaor auran timenga 
wahrend in 

2246 Et prec la grant \ beutat el grant captens 
es sich nur um Vernachlassigung der logischen 
Pause nach der Casur handelt. Auch 

2282 Et faig tan qu'a | la fins eu trob merce 
ist nicht viel auffallender als 

2228 Et las mains que | lo bagneit el laveit 
oder gar 1988 mais vos qu es dels | desesperag speran^a. 

Alle diese Verse konnen indessen auch als casur- 
losc, nach Art der italienischcn, angesehen werden. 

Casur nach der sechsten Silbe nimmt der Hrsg. 
an auch in 2882 Et santa Ana \ valens et sainta 
Alena, wo wir regelrechte epische oder lyrische 
(saint' Ana) Casur finden. 

Den oben angefuhrten Vers 2224 bessert der 
Hrsg. zu 

Et sal la vostra vera eastitag 
welcher Vers mit 

2240 Et prec la vostra gran splendens beutat 
2425 Primer quan Varma sebrara dal cors 
zu vergleichen ware. Von diesen zwei Versen sagt 
der Hrsg.: 'la ensure est apr&s la cinquifeme atone'; 
diese Angabe geniigt nicht; denn die epische Casur 
fallt ja auch nach der funften tonlosen ; es muss 
hinzugefugt werden: 'und diese (die funfte tonlose) 
bildet dann die erste Silbe des zweiten Hemistichs. 
Indessen auch hier darf man bezweifeln, dass eine 
Varietat der Versbildung wirklich beabsichtigt ge- 
wesen sei; vielmehr gab sich der Reimer damit 
zufrieden, zehn Silben und Accente auf der 4. und 
8. zu erlangen. 

Wien, 23. November 1887. A. Mussafia. 



Crescini, V., Araistrig6, Cartentrasteno. 

Padova, Stab. Tip. L. Crescini e C. 1887. 12 S. 8. 

In dem zweiten der Briefe von Raimbaut dc 
Vaqueiras an den Markgrafen Bonifaz (Valen mar- 
oues, ja non diretz de no) ist die Rede von einem 
Treffen, in welchem der Furst ungewohnlichen Muth 
zeigte, und wo er und Raimbaut den vom Pferde 
gew ? orfenen Markgrafen Albert aufhoben. Den 
Namen des Ortes, bei w ? elchem der Kampf statt- 
fand, las man in den Drucken sonst Azaistrigo oder 
Zaistrigo, und die Commentatoren kniipften daran 
gewagte Vermuthungcn, welche O. Schultz mit 
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Recht von der Hand wies. Er besserte nach der 
Lesart von E Araistrigo; aber auch ein solcher 
Ort war nicht bekannt. Crescini nun bemerkt, dass 
von den 4 Hss., weleho das Gedicht enthalten, 3 
lesen Cartentrasteno, und dieses theilt er scharfsinnig 
ab in Cart entr'Ast e Non, d. i. Quarto zwischen 
Asti und Non. Quarto ist in der That ein Dorf 
zwischen Asti und Castello d'Annone, welches noch 
vor Kurzem einfach Annone hiess, und in Raimbauts 
Zeit war der Name Non, wofiir der Verf. noch 
andere Zeugnisse beibringt. Von dem Treffen bei 
Quarto haben wir allerdings sonst keine Kunde ; 
aber ohne Zweifel bildet es eine Episode in dem 
langen Kriege des Markgrafen gegen Asti, iiber 
dessen Einzelheiten wir mangelhaft unterrichtet sind. 
Zu dieser glucklichen und wohl allgemein uber- 
/.eugenden Erklarung der Stelle bei Raimbaut fugt 
Crescini noch einige interessante Bemerkungen iiber 
die Composition der drei Briefe oder Brieftiraden 
und ihren historischen Werth. 
Breslau. A. Gaspary. 



Fraccaroli, Giuseppe, D'una teoria razio- 
nale di metrica italiana. Torino, Ermanno 
Loescher. 1887. 128 S. gr. 8. M. 3,50. 

Tn den Vorbemerkungen S. 1 — 8 spricht sich 
der Verf. dahin aus, dass, da die regelnde Form 
des Verses, der Rhythmus, eine standige, natiirlich 
und mathematisch begrundete seh der Rhythmus 
sich auch in alien Sprachen unabanderlich ohne 
Rucksicht auf Zeit und Ort im Verse wiederfinden 
miisse. Eine wesentliche Verschiedenheit entstehe 
nur durch das Qv&ftiQo^svov, das bei den Griechen 
die drei Momente der Musik, der Sprache, des 
Tanzes in sich schliesse, sich bei den Italienern im 
Wesentlichen auf die Sprache oder das Wort be- 
schranke. Von Musik und Tanz abgesehen miisse 
also die klassische Theorie auch vollstandig auf 
dio italienische Versification anwendbar sein unter 
Achtung der Verschiedenheit der Sprachen, die 
namentlich darauf hinauslaufc, dass fur das Italienische 
jede Rucksichtnahme auf die Quantitat ausgeschlossen 
sei. Wenn auch ein unleugbarer Zusammenhang der 
lateinischen metrischen Formen und der italienischen 
bestehe (wie ihn der Verf. in seinem Saggio sopra 
la genesi delta metrica classica des Naheren nach- 
gewiesen haben will), so will er doch bei Entwick- 
lung der metrischen Verhaltnisse sich lieber an die 
Griechen anschliessen, weil die Lateiner den schonen, 
ganzen, aber dazumal leblosen Organismus der 
griechischen Formen herubernahmen, die Italiener 
binwiederum der antiken Rhythmik in neuen, jedoch, 
wenn auch unbewusst, nach den alten Regeln ge- 
schaffenen Formen neues Leben einhauchten. 

Es folgt der allgemeine Theil, in dessen Kap. I 
der Verf. von dem Rhythmus handelt: der Rhyth- 
mus lasst im Italienischen die Arsis mit dem gram- 
matischen Accent zusammenfallen, nimmt aber keine 
Riicksicht auf die verschiedene Quantitat der Silben. 
Kap. II: „Vom pv^/tato/utvov^ behandelt unter A. 
die Accente, unter B. die Quantitat; wenn 
diese auch fur die rhythmische Theorie nicht in 
Betracht kommt, so muss doch der Dichter in der 



Praxis darauf mehr oder minder Rucksicht nehmen* 
weil der Wohllaut der Verse wesentlich mit davon 
abhangt. 

Kap. III. Von den Elementen des Verses. 
A. Die Versfiisse: jede Arsis kann eine, zwei 
oder drei Silben in der Thesis tragen, daher drei 
Versfussarten, der Trochaus, Daktylus und Paonius; 
der paonische Rhythmus ist jedoch von der Hal. 
Sprache ausgeschlossen; daher bleibt nur der dak- 
tylische und trochaische Rhythmus ubrig, dem sich 
als ein dritter noch ein Gemisch aus beiden zuge- 
sellt. Der Rhythmus kann ferner auch ein steigender 
sein, indem der Vers mit der Thesis beginnt, und 
so tret en zu den Daktylen und Trochaen Anapaste 
und Iamben hinzu: dabei wiirde uns jedoch nichts 
hindern, die Silben, welcho der ersten Hebung 
vorangehen, als in anacrusi zu rechnen. — Als ein 
musikaHsches Element des Rhythmus ist noch die 
Pause zu erwahnen, jedoch dabei dem lrrthum ent- 
gegenzutreten, als ob Pause und Casur gleich- 
bedeutend waren: Pause ohne Casur findet nicht 
statt, wohl aber Casur ohne Pause. B. Die Di- 
podia: Ein Fuss allein gibt noch keinen Rhythmus, 
der Iambus, Trochaus, Anapast gruppiren sich ge- 
meiniglich zu zweien, so dass der eine gewisser- 
massen die Thesis zu dem andern bildet. So ergeben 
sich die Formen 1) — v — u 2)o — u— 3) vo — uu- 
4) uu — u 5) ouo— 6) — ou— , wobei das Zeichen 
— lediglich die Arsis, ^ die Thesis bezeichnen soil : 
die letzteren drei, weil im Italienischen der starkste 
Accent eines Wortes immer der letzte ist, demnach 
die erste Arsis haufig nur secundar auftritt oder 
ganz verschwindet. C. Die Glieder (rhythmischen 
Einheiten). Die dipodia trochaica ware das klcinste 
der denkbaren Glieder, erscheint jedoch gewohnlich 
wegen ihrer Kiirze und der raschen Aufeinander- 
folge der Arsis und Thesis nur als Element eines 
um das Doppelte grosseren Gliedes, der tetrapodia; 
als wirkliche, eigentliche Glieder treten dagegen die 
dipodia und tripodia dactylica auf, auch die tripodia 
trochaica, welche demnach schon einen ganzen Vers 
bilden konnen. So kann sich ferner die tripodia 
mit der dipodia zu einer einzigen rhythmischen Ein- 
heit in der pentapodia verbinden; aus drei Dipodien 
lasst sich die h^xapodia herstellen ; zwei Tripodien 
wiirden vielmehr nach Analogic der klassischen 
Theorie (vgl. Westphal, Metrik II p. 127) zwei 
Verse ergeben. 

Kap. IV. Vom Verse. Unter Vers versteht 
man ein rhythmisches System von Versfussen, das 
mit einer Pause abschliesst. Es gibt Verse, die aus 
einem Gliede bestehen: auch die dipodia trochaica 
kann einen Vers bilden, den quadernario, der jedoch 
gemeiniglich nicht fur sich allein vorkommt, sondern 
sich in Tetrapodien gruppirt: die tetrapodia wird 
alsdann als ein Glied, als ein Vers angesehen. Andere 
Verse bestehen aus zwei Gliedern, wie zwei Tetra- 
podien. die Pentapodien und die Hexapodien. Im 
Verse kommt in Betracht: 1) die Beschaffenheit der 
Versfiisse, 2) die Grosse der Glieder selbst, 3) die 
Verbindung unter diesen. A. Die Casur. Der 
Verf. begreift unter diesem Namen auch die Diarese, 
die sich z. B. zwischen einem dimeter trochaicus 
und dem anderen findet. Die Casur ist leicht er- 
kennbar in den Versen, die aus gleichen Gliedern 
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bestehen. In den Versen mit ungleichen Gliedern 
findet sie sich entweder an fester Stelle, wie z. B. 
in der pentapodia dactylica cum anacrusi, oder an 
beweglicher, wie beim endecasillabo: wenn sie des- 
balb mitunter schwer zu bestimmen, ist sie doch 
nicht minder wesentlich und wobl zu beachten, 
ebenso wie der Dichter darauf zu sehen hat, dass 
Wort- und Fussende nicht regelmassig zusammen- 
fallen durfen. B. Versus sy narteti und asynar- 
teti. Auch diesen Unterschied ubertragt der Verf. 
auf die italienischc Metrik in Bezug auf die Casur 
und den Hiatus. C. Das Versende. Jeder Vers 
endigt mit einem ganzen Wort, das nur bei gewissen 
zusammengesetzten Wortern ausnahmsweise getheilt 
werden kann. Die Figur des letzten Fusses ist ent- 
weder — oder — o oder -uu, die erste Form immer 
katalektisch, die zweite beim trochaischen Rhythmus 
akatalektisch, beim daktylischen cat. in disyllabum, 
die dritte beim daktylischen Rhythmus akatalektisch, 
beim trochaischen hyperkatalektisch. Der Verf. 
schliesst darari einselne Bemerkungen iiber den 
Gebrauch dieser Formen. D. Der Versa n fang, i 
a) Von der r egelmassigen Anakrusis. Es | 
liegt in der Natur des Rhythmus, dass die Ana- 
krusis den nachfolgenden Thesen gleich oder kleiner, 
aber nicht grosser als diese sein kann. b) Von der 
beweglichen Anakrusis und den versus 
acephali hand el t der Verf. von S. 38 — 52 aus- 
fuhrlich und gelangt auch hier zu dem Schlusse, 
dass die Erscheinungen, die in den alten und neueren 
Literaturen bei deren Behandlung auftreten, min- 
destens analog seien. c) Von der hyperthesis 
und der basis. Der Verf. halt es mit der Theorie 
der hyperthesis, will aber dieselbe, wo sie im ersten 
Versfusse stattfindet, basis nennen: die Anakrusis 
steht ausserhalb des Rhythmus, die Hyperthesis ist 
ein integrirender Theil desselben, selbst ein Vers- 
fuss und kann wenigstens in der ausseren Gestalt 
die Natur des Rhythmus andern. E. Die Benen- 
nung der Verse. Es erscheint weder sachgemass 
(razionale), noch angemessen, noch genau, die Verse 
nach der Silbenzahl zu benennen, weil einerseits ihre 
Natur nicht dadurch bezeicbnet wird, anderseits die 
verschiedenen Arsen und Casuren ganz verschiedene 
Verse z. B. beim novenarius erzeugen konnen. Da 
jedoch jene Benennung bekannt ist, will der Verf. 
einen mittleren Weg einschlagen und je nachdem, 
wie es ihm zweckmassig dtinkt, den fur den Vers 
gebrauch lichen Namen beibehalten. F. Der Vers 
und das grammatische Satzgefuge. Da das 
Wort dem Gedanken folgen muss, ist es naturlich, 
dass ihr einfqchster und im Allgemeinen ange- 
messenster Fortgang in gleichem Schritt erfolgt, 
dass demgemass die Pausen im Rhythmus den 
Trennungen der verschiedenen Gedanken und die 
Ruhe dem Schluss entsprechen, doch ist damit nicht 
gesagt, dass diese Anordnung in der Metrik die 
einzige oder kunstgerechteste sei, im Gegentheil 
liegt in einer kiinstlichen Verschlingung des Verses 
und Satzbaues eins der Gebeimnisse des Verses, 
wenn sich auch gewisse Grenzen nicht wohl unge- 
straft uberschreiten lassen. Der Verf. will sich 
absichtlich nicht darauf einlassen, diese Grenzen zu 
bestimmen, weist nur an einzelnen Beispielen nach, 
wo sie in gelungener Weise eingehalten oder in 



misslungener ausser Acht gelassen sind. Auch ist 
die Freiheit in Bezug auf die Verschlingung des 
grammatischen und rhythmischen Gefuges nicht bei 
jeder Versart dieselbe. 

Der Verf. geht dann zu dem besonderen Theil 
seiner Abhandlung iiber, dessen reichen Inhalt ein- 
gehend hier mitzutheilen wir uns bescheiden miissen, 
wir begnugen uns mit der Angabe der Ueber- 
schriften der einzelnen Kapitel. Capo I. Dei ritmi 
dattilici. A. Ritmi discendenti. B. Ritmi ascen- 
denti. a) Senario dattilico e dodecasillabo. b) Di- 
podia e tetrapodia anapestica. c) Novenario e deca- 
sillabo dattilici. d) Ritmi dattilici piu lunghi. 
Capo II. Dei ritmi trocaici. A. Ritmi discen- 
denti. a) Quadernario e ottonario. b) Novenario 
trocaico. c) Senario trocaico e tetramelro trocaico. 
d) Decasillabo trocaico. e) Dodecasillabo trocaico. 
B. Ritmi ascendenti. a) Quinario. b) Novenario 
Giambico. c) Settenario. d) Endecasillabo. e) Altri 
tentativi di versi del genere giambico. Capo III. 
Dei metri misti e dei metri compos ti. Wir 
wollen nur noch erwahnen, dass es ihm mittels 
seines Verfahrens gelingt, beim endecasillabo 48 
verschiedene Formen nachzuweisen ; dabei sind die 
verschiedenen Formen, in denen die Casur auftreten 
kann, noch ungerechnet. 

Mochte sich auch die Berechtigung des ein- 
geschlagenen Weges bei Behandlung der italienischen 
Metrik iiberhaupt in Frage ziehen lassen, so lasst 
sich doch nicht verkennen, dass auf demselben un- 
erwartete Aufschliisse und Ergebnisse zu Tage ge- 
fordert worden sind, die weitere Beobachtung uod 
Verfolgung verdienen. 

Bad Thai i. Thuringen. C. Th. Lion. 



Cafiete, Don Manuel, Teatro espaiiol del 
Siglo XVI. Madrid, Murillo. 1885. 357 S. kl. 8. 
(Coleccion de Escritores castellanos Bd. XXVIII.) 

Mit den grossten Erwartungen offnete ich das 
zierlich ausgestattete Buchlein, in welchem ich 
wenigstens einen grossen Theil der vom Verfasser 
seit Dezennien angekiindigten ^Historia del Teatro 
espaiiol anterior & Lope de Vega" zu finden hoffte, 
jener Geschichte, iiber deren Nichterscheinen sich 
bereits Klein 1872 in seiner Geschichte des Dramas 
(B. IX S. 93 ff.) in der ihm eigenen drastischen 
Weise belustigt hatte. Ich schwelgte im Geiste 
schon in den Hochgeniissen, nach denen mir des 
berufenen Verfassers Pr61ogo zu den Farsas des 
Lucas Fern&ndez (1867) den Mund hatte wassern 
machen. Welche Fulle von interessanten Mit- 
theilungen und wichtigen Aufschliissen versprach 
ich mir von den „treinta y ocho dramaticos, 
anteriores k 1540 de que no tuvieron 
conocimiento ni Moratin, ni Colon, 
Schack, ni Ticknor, ni Barrera.... etc."! 
Wie lechzte ich nach den Belehrungen „cchando 
por tierra, graves errores aventurados en nuestras 
dias por escritores de monta" von Seiten jenes 
Mannes, dessen „prodigiosa erudicion y critica 
schon 1866 die Herausgeber von Gallardos B E n " 
sayo de una biblioteca tt bis in den Himmel g e * 
hoben batten. O fallacem hominum spem! Schon 
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das Titelblatt sollte mir die bitterste Enttauschung 
bringen. Da heisst es unter dem Haupttitel: Lucas 
Fernandez, Micael de Carvajal, Jaime 
Ferruz, el Maestro Alonso de Torres, y 
Francisco de las Cuebas. Ein fluchtiger Blick 
zeigte mir, dass der erstc Artikel des Buches (S. 3 — 
103) ein fast wortlicher Abdruck der langathmigen 
Vorrede ist, die Cafiete den Farsas y Eglogas des L. 
Fernandez vorangcschickt hatte. Es fehlen darin nur 
die orthographischen Bemerkungen (S. XXII — XXV 
des Prologo). Wesentliche Zusatze oder Berich- 
tigungen habe ich nicht entdeckt. Der Artikel iiber 
Carvajal (S. 107—112) stellte sich gleichfalls als 
eine ziemlich getreue Wiedergabe des Pr61ogo heraus, 
der sich an der Spitze der Ausgabe von Carvajals 
Tragcdia Josephina (1870) befindet. Selbst zwei 
Aptfndices, wovon der erstere eine Anzahl drama- 
tischer Bearbeitungen der Geschichte Josephs, der 
zweite sich als eine Erganzung zu den catalogos 
bibliograficos y biograficos del antiguo teatro espafiol 
bezeichnet, finden wir bereits in der erwahnten Aus- 
gabe. Ob nun auch der dritte Artikel, der dem 
Maestro Ferruz und dessen Auto Cain y Abel ge- 
widmet ist (S. 251—294) und der vierte, welcher 
zwei Autoren A. de Torres und F. de las Cuebas 
(S. 297 — 354) behandelt, blosse Abdrucke sind, 
weiss ich nicht. Von Ferruz findet sich im Prologo 
zu L. Fernandez bereits eine kurze Biographie 
(S. X A.). B F 

Das ist Alles, was uns Cafiete nach so langer 
Zeit iiber die Geschichte des spanischen Dramas 
vor Lope de Vega mittheilt. Bereits 1867 erklart 
er, dass er seit Jahren an einer solchen Geschichte 
arbeite und heute, anstatt uns mit der Frucht dieses 
langjahrigen Studiums zu begliicken, anstatt uns 
die *38 Unbekanntcn" endlich vorzufiihren, ruft 
er abermals sein avQ^a in die Welt hinaus und ver- 
c?pricht uns aufs Neue diese Geschichte. Seltsam! 
Doch noch seltsamer ist, dass Niemand, so viel mir 
bekannt ist, sich wahrend dieser Zeit an die Be- 
arbeitung des Stoffes gewagt hat, gerade als ob 
Cafiete, einem Drachen gleich, den Zugang zu den 
Scbatzen des alteren Dramas Jedermann verwehrte, 
oder als ob er ein Privilegium auf die alleinige 
Ausbeutung der von ihm entdeckten Minen erlangt 
hatte. 

Wenn nun auch das Btichlein nicht viel Neues 
bietet, so ist es dennoch als eine Zusammenstellung 
zerstrcuter Essays iiber das spanische Drama von 
einer Meisterhand, vvie die Cafietes von hohem 
Werthe, zumal diese Aufsatze nicht in Jedcrmanns 
Besitz und langst vergriffen sind. Es kann Freunden 
der spanischen Literatur daher angelegentlich als 
eine ebenso genuss- wie lehrreiche Lecture empfohlen 
werden. Schreiber dieses mochte sich aber die 
Gelegenheit nicht entgehen lassen, bei aller Be- 
wunderung von Cafietes „prodigiosa erudicion" einigo 
Behauptungen des Meisters naher zu priifen. 

Mit den Worten : „. . . he logrado adquirir no- 
ticia de cosas desconocidas que vienen a desvanecer 
opiniones sustentadas muy formalmente por literatos 
de merecido renombre" stiirzt sich Cafiete auf 
Schack, Ticknor, Martinez de laRosa und 
andere Vorganger, urn sie eines Bessern zu belehren : 
S. 48 will er Juan del Encina zwar nicht die 



Prioritiit eines ersten Schopfers des Nationaltheaters 
bestreiten, doch wenn es sicher ist, wie nicht zu 
zweifeln „que por le menos desde 1460 se hacian 
ya fuera del tomplo representaciones con rico apa- 
rato no se puede aplicar en justicia el titulo de 

creador a quien represento su primera 6gloga . . 

1492. u — Eine eigenthumliche Logik! Er will nicht 
bestreiten und bestreitet doch. Horen wir weiter: 
Mit jenen Worten zielte er auf Schack, der S. 49 
des Irrthums bezichtigt wird „de atribuir a Encina 
de un modo exclusivo la gloria de haber perfeccio- 
nado los elementos populares del drama" und ferner 
weil er behauptet habe „que las representaciones 
eclesidsticas eran muy inferiores en virtud po&ica 
a las de aquel famoso ingenio". Volksthumlich, so 
streitet Canete weiter, konnten die in den Palasten 
der Grossen aufgefuhrten Stiicke des Encina gar 
nicht gewesen sein: „Lo verdaderamente po- 
pular .... eran las representaciones en el 
templo a donde todo el mundo iba llevado de 
sentimientos piadosos dispuesto a admirar . . . con 
los ojos de la fe etc. tt Ferner bemerkt er daselbst 
gegen Schack „. . . no es Encina (aun prescindrendo 
de L. Fernandez) el solo y unico autor que ilustro 
con sencillas piezas profanas los ultimos afios del 
siglo XV. Basta recordar entre otros & Francisco 
de Madrid (no citado en los Orig. de Moratin, en 
el Cat. de Barrera etc.) . . . u Mit diesem ersten 
Angriff auf Schack noch nicht zufrieden, erneuert 
ihn C. in dem Essay iiber Carvajal (S. 162) aufs 
1 Heftigste, und richtet ihn zugleich gegen Ticknor, 
welcher die Behauptung Schacks „que el elemento 
popular no empez6 a tener cabida en la escena 
espan. etci hasta que J. del Encina le dio abrigo 
en sus 6glogas a gar bis Lope de Rucda ausdehne. 
„Beide, so polemisirt C, hiitten den Begriflf „volks- 
thumlich* nicht erklart, und damit jeder willkur- 
lichen Auffassung offenes Feld gelasscn, aber in 
welchem Sinne sie ihn auch verstiinden w admitiendo 
que aludan a la introduccion de personas vulgares 
en la fabula escenica etc. tt , so sei das Volksthumliche 
doch alter als Encina geschweige L. de Rueda, es 
komme schon in den religiosen mittelalterlichen 
Spielen vor. Uebrigens lo verdaderamente popular 
en Espana .... son los farsas, comedias etc. represen- 
tados .... con objeto de solemnizar festividades del 
culto." So weit Canete. Niemand bezweifelt, dass 
Schacks vortreffliches Werk, welches vor mebr als 
40 Jahren erschien, in Folge neuerer Forschungen 
vielfach der Berichtigung und Erganzung bedarf. 
Der Verfasser selbst hat schon 1854 in seinen 
„ Nach tragen" auf die Nothwendigkeit einer griind- 
lichen Umarbeitung desselben hingewiesen. Allein 
das von Cafiete eingeschlagene Verfahron wird 
schwerlich die Billigung des denkenden Lesers er- 
langen. Auf mich hat es geradezu verbluffend ge- 
wirkt. Der spanische Akademiker schreibt Schack 
Ansichten zu, nach welchen man vergebens in seinem 
Werke suchen wiirde, um sich dann das billige 
Vergnugen zu machen, ihn mit seiner hbhercn Ein- 
sicht griindlich „zu Boden zu werfen tt . Ob sein 
Vorgehen gegen Ticknor gerechter ist, kann ich 
jetzt nicht untersuchen, weil ich nicht die letzte 
Ausgabe der „ History of Span. Lit. tt besitze. Um 
die Haltlosigkeit seiner Kritik Schack gegenuber 
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zu bewcisen geniigt es, einige Stellen aus der 
•,Geschichtc der dramatischen Lit. u. K. in Spanien" 
anzufuhren. Bei Schack I. Bd. S. 148 ist zu lesen: 
„Die .... Meinung als bildeten die Stucko des Encina 
den ersten Anfarig des spanischen Schauspiels iiber- 

haupt braucht hier nicht widerlegt zu werden 

Aber eine neue Epoche des spanischen Theaters, 
das sich in ihnen zuerst zu literarischer Bildung zu 
gestalten anting, beginnt allerdings mit den Dich- 
tungen des Encina. 44 — Bei Besprechung eines von 
Alfonso X. gegen die Missbrauche in den drama- 
tischen Spielen erlassenen Gesetzes (in den Siete 
Partidas) sagt Sch. (I. S. 114): „Aus diesera Ge- 
setze ergibt sich als vollig gewiss: 1. dass in Spanien 
um die Mitte des 13. Jh.'s Vorstellungen von geint- 
lichen sowohl als weltlichen Schauspielen iiblich 
waren; 2. dass sie sowohl innerhalb der Kirchen 
als ausserhalb stattfanden; 3. dass sie nicht bloss 
von Geistlichen, sondern auch von Laien dargestellt 
wurden etc. 44 — Hiezu vergleiche man noch, was 
Schack S. 135. 136 und 146 bemerkt, Wert entfernt 
also zu behaupten, dass Encina der Schopfer des 
spanischen Dramas iiberhaupt sei, oder dass erst 
1492 Auffiihrungen ausserhalb der Kirche stattfanden, 
berichtigt Sch. die von alteren Schriftstellern in 
diesem Sinne gemachten Angaben und geht noch 
iiber die von Canete festges6tzte Zeit von 1460 
zuriick. Er beginnt und jeder Fachmann wird ihm 
heute noch beipfliehten mussen, den literarischen 
Anfang des span. Dramas mit Encina. Friihere 
Dramen liegen uns weder gedruckt noch handschrift- 
lich 1 vor und waren, wie Schack mit Recht be- 
merkt, schon deshalb von geringem poetischen Gehalt, 
weil die unseres Dichters so ungewohnliches Auf- 
sehen erregten. Canete sieht in dieser Annahmc 
Schacks einen Irrthum, bleibt uns aber den Gegen- 
beweis schuldig. So lange er uns jedoch nicht ein 
Drama vor Encina nennt, das gleichen oder hoheren 
Werth als jene zeigt, werden wir bei Schacks Ver- 
muthung stehen bleiben diirfen. Canete irrt sich 
seinerseits mit der Behauptung, dass die Stiicke des 
Encina nur in den Palasten der Grossen aufgefuhrt 
worden seien. Deutlich genug aussert sich hiertlber der 
Catalogo Real de Espana: „Ano de 1492 comen- 
zaron en Castilla las Companias a representar p u b 1 i - 
camente comedias de Juan del Encina. 44 Hiernach 
zu schliessen waren diese Stiicke die ersten, die 
von Berufsschauspielern und zwar offent- 
lich 2 aufgefuhrt worden waren. Es ist um so, 

1 Man beaohte, dass sich in Frankreich, England und 
Deutschland zahlreiche religiose Spiele aus der Sltesten Zeit 
erhalten haben. Der Umstand, dass gerade Spanien eine Aus- 
nahme macht, Ifisst neben anderen GrQnden gewiss anf den 
geringen Werth der Diohtungen schliessen. 

' Ticknor (I. 8. 277 A. und 304 A. — leider kann ich 
nur aus der 1. Ausgabe citiren — ) ist zwar der Moinung, dass 
der Ausdruck „publioaroente u nicht wdrtlich zu nehmen 
sei („ seems only to refer to the representations in the houses 
of Enoina'8 patrons u ), was er duroh die weiteren Worte des 
Cat. Real „festejando con ellas & D. Fadrique Enriquez, 
Almirante de Castilla etc. zu begrflnden suoht, „so that the 
representations in the halls chapels of these great houses 
were accounted public representations". Allcin, abgesehen 
davon, dass die Worte „festejando etc. tt , auf welchen Tick- 
nors BegrQndung beruht, in der Ulteren Ausgabe des Catalogo 
fehlen, so ist seine Ansicht auch sonst nicht stichhaltig. Mogen 
die Stiicke immerhin zuerst in den Hftusern jener Grossen 
zn bestimmten Festlichkeiten aufgefdhrt worden sein; nach- 



weniger Grund vorhanden, die Zuverlassigkeit des 
Cat&logo Real in Zweifel zu ziehen, als das Auf- 
treten von Berufsschauspielern in Encinas Tagen 
noch durch das Zeugniss des beriihmten Humanisten 
Antonio de Lebrija 3 (1444 — 1522) bestatigt wird. 
Um auf Schack zuruckzukomincn so denkt er nicht 
damn Encina fur „el solo y unico autor" zu halten, 
der das Volksmiissige im Drama zu Ende des 15. 
Jahrhunderts cultivirt habe; er bezeichnet nur seine 
Stiicke als „die ersten, welche das Volksmassigc 
durch poetische Kultur zu veredeln suchten a und 
damit hat es seine Richtigkeit. Dass Encina Naeh- 
folger gehabt und somit nicht „el solo y unico* 
war, sagt Schack selbst oft genug (B. I. S. 146. 
155/156, B. Ill S. 548, Nacht rage S. 5) und macht 
auch einige namhaft (I S. 204, 206 u. s. w.). Fran- 
cisco de Madrid, den Canete triumphirend Schack 
entgegen halt, ist gleich den „otros a nur ein Nach- 
ahmer des Encina; denn seine allegorisch-politische 
Ekloge erschien erst Ende 1494 wenn nicht spater 
(Canete S. 51 A.), als von Encina schon mehrere 
Stiicke aufgefuhrt worden waren. 

Es ist also Canete nicht gelungen, Schack auch 
nur eines Irrthums zu iiberfuhren, und ebenso wenig 
Encina von seinem Ehrensitze herabzustiirzen. C. 
hat vielmehr durch die Auffindung neuer Schuler 
— als solche durftcn sich neben F. de Madrid und 
den „otros tt ein grosser Theil der 38 Unbekannten 
entpuppen — bewiesen, wie gewaltig. der Einfluss 
des Dichters, * wie ansehnlich seine Schule gewesen 
und daher nur zur Befestigung seines Thrones bei- 
getragen. Es bliebe mir noch ubrig die Auffassung, 
welche C. vom ^Volksthiimlichen im Drama 1, 
hegt, zu widerlegen, allein ich glaube, diese mehr 
von religioser Begeisterung 4 , als von asthetischem 
Verstandniss zeugende Definition des spanischen 
Akademikers ruhig dem Urtheil des einsichtsvollen 
Lesers uberlassen zu konnen. 

Mit heiligem Eifer fallt Canete sodann (S. 51) 
iiber Martinez de la Rosa her, der sich Acs 



dem sie aber von Berufsschauspielern dargestellt wurdon, so 
wurden sie gewiss 5fter und dann auch ausserhalb der Palaste 
gespielt. Dies konnte um so leichter gesohehen als Encinas 
Werke bald naeh ihrem Entstehen, bereits 1496 im Drucke 
ersohienen. Das Publikum nahm dieselben, wie aus den vielen 
Auflagen (1496, 1601, 1506, 1607, 1509, 1512, 1516) hervorgeht, 
mit ungewohnliohero Beifall auf und wird daher auch der 
8ceni8chen Darstellung das regste Interesse entgegengebraoht 
haben. In diesem Sinne Susserte sich schon Moratin in seinen 
Origines (Bibliot. de Ant. Esp. Bd. II S. 157): „ Est as prirtdas 
diversiones y otras heehas & su imitaeion pasaron al pueblo, 
que desde entonces empez6 a ver comicos de oficio dedicados 
a representar etc.** 

* Aus seiner n Art is Rhetoricae compendiosa oooptatio 
ex Aristotile etc.** hat bereits Velasquez (s. Yelasquez-Dieie 
S. 303) und naeh ihm Schack (I S. 197) eine Stelle citirt, 
welche die Existenz von vortreffliohen Schauspielern und 
Theatern in jener Zeit zur unumstSsslichen Thatsache macht. 
Beide Historiker schreiben Qbrigens, wie es scheint durch 
die lateim'8ohe Form ^Nebrissensis** verfflhrt, Nebrixa statt 
Lebrixa. 

♦ Die obige schwungvolle, fromme Schilderun^ Cafietes 
von der Feier religiSser Spiele steht im grellen Widerspruch 
mit einer 1473 erlassenen Verordnung (Moratin Origenes S. 156 
und 172; Schack I 8. 136), worin den kirohlichen Vorstellungen 
der Vorwurf gemacht wird, dass dabei „nec non quam plurima 
inhonesta et diversa figmenta in ecclesiis introducuntur, tumul- 
tationes quoqoe et turpia carmina et derisorii sermones di- 
cuntur, adeo quod divinum officium impediunt et populum 
reddunt indevotum* 1 . 
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entsetzlichen Verbreehens schuldig gemacht, gegen I 
die Inquisition die Anklage 5 zu erheben, 
dass die Unfruchtbarkeit der spanischen 
Biihne nach Torres Naharro fu6 consecuen- 
cia inevidable de habcr prohibido el Santo 
, Oficio la Propaladia por los afios de 15^0 a . 
Da ihm ein Opfer noch nicht genugt, so wird 
der bereits mehrfach „zu Boden geworfene* 
Schack abermals herangezogen : „Y como el 
error suele ser enfermedad contagiosa peg6sele 
inuy luego al historiador aleman impuls&ndole a dar 
tambien por cosa averiguada y corriente que la 
probibicion de la Prop. contribuy6 con mas fuerza 
a la decadencia del drama hacia mediados del siglo 
XVI. a Allein, so beginnt C. seine Entgegnung, 
Schack selbst bietet das Material zu seiner und 
M. d. 1. Rosas Widerlegung, denn er spricht von 
Nachahmungen des Naharro vor 1530 „escritas en 
estrofas tan 6 artisticas" wie die Stucke des Vor- 
bildes. Er erwahnt, dass die zwischen 1520 und 
1540 erschienenen Komodien den Anklang beweisen, 
welchen Naharros Stucke in Spanien fanden. Was 
bleibt sonach von jener Anklage ubrig? Como 
dar cr6dito a las contradictorias del crudito escritor 
gerradnico, si se coneidera que, en vez de decaer 
el drama espanol a mediados del siglo XVI, hacia 
1544 empieza k florecer el gran Lope de Rueda. . .? 
^Puede llamarse decadente un teatro que produce 
la Tragedia Josefina de Carvajal . . . ? £ Y que diran 
los curiosos si ademas les doy aqui noticias de 
treinta y ocho dramaticos anteriores & 1540 
de que no tuvieron conocimiento ni Mora- 
tin, ni Colon, ni Schack, ni Ticknor, ni 
Barrera etc.?" Wiirden jene, die sich so sehr 
iiber die vermeinte Unfruchtbarkeit der spanischen 
Biihne in den ersten 40 Jahren des 16. Jahr- 
hunderts aufgehalten, nicht besser gethan haben, 
grosseren Forschungseifer aufzubieten um jene 
38 zu entdecken, welche die Inquisition nicht 
verboten hat „£ pesar de la demasiada libertad de 
algunas tt ? Dieser wuchtige Streich stellte Canete 
jedoch noch nicht zufrieden. Er liebt die Wieder- 
holungen und kommt daher S. 320 abermals auf 
die Ilettung des „Santo Oficio* zuruck; denn „la 
verdad histdrica", ruft er entriistet aus, „suele estar 
refiida con las historias novelescas que escribcn los 
enemigos de toda autoridad, los cuales se apro- 
vechan de ese medio con actividad diab61ica 
para difundir mentiras y hacer odioso u abominable 
cuanto se halla en discordancia con sus opiniones a . Die 
Griinde, die er hier noch gegen M. d. 1. Rosa anfuhrt, 
sind, kurz ausgedruckt, folgendc: 1. die Propaladia 
erschien auch nach 1520 bis 1545 in drei unver- 
stummelten Ausgaben, was nicht geschehen ware, 
wenn die Inquisition sie verboten hatte; 2. das S. 
Oficio verbot uberhaupt im Zoitraume von mehr als 
einem Jahrhundert d. h. von seiner Griindung bis 
1583 nur 18 Stucke. 

Leider muss ich bei diesem heftigen Angriff 
C.*8 dasselbo. wiederholen, was ich bereits oben be- 

4 In floinera Schriftchen n Apendice sobre la Comedia" 

(Obras liter. Paris 1827). | 

6 Schack sagt (I 8. 195 A.): Alio diese Stucke ... sind I 

in kun8tvoH gebildeten Strophen verfasst, wio sie (die des j 

Naharro) etc.; G. citirt also falsch! I 



I merkt habe. Dom span. Akademiker ist es nicht 
um streng objective Forschung zu thun. Befangen 
in mittelalterlichen Anschauungen, schreckt er nicht 
vor Entstellungen zuruck, um die ihm unbequeraen 
Bebauptungen andersdenkender Vorganger zu dis- 
creditiren. Dies wird sich, so weit es Schack be- 
trifft, weiter unten aus einigen Citaten ergeben ; was 
M. d. 1. Rosa anbelangt, so besitze ich seine Werke 
nicht und bin daher nicht in der Lage zu ermitteln, 
ob C. die Worte des „hombrc tan sesudo y bien 
intencionado", wie er ihn trotz der ^actividad dia- 
b61ica" nennt, getreu und im richtigen Zusammen- 
hang citirt ; aber dies zugegeben, so irrt sich Martinez 
de la Rosa nur beziiglich des Datums, nicht aber 
betreffs des Factums. Es ist wahr, dass die Pro- 
paladia noch spater als 1520 in drei weiteren Aus- 
gaben (1533, 1535 und 1545) erschien; es ist wahr, 
dass die Zeit vor 1540 nicht so arm an dramatischen 
Erzeugnissen ist, wie M. d. 1. Rosa, gleich anderen 
Historikern annimmt; es ist ferner wahr, dass sich 
aus jener Zeit einige Nachahmungen des T. Naharro 
erhalten haben, und ich bezweifle auch nicht die 
Existenz der von C. entdeckten 38 Unbekannten : 
allein damit ist noch nicht der schadliche Einfluss 
der Inquisition auf die Entwicklung des Dramas 
und insbesondere nicht die traurige Wirkung des 
Verbots der Propaladia widerlegt. Lange vor C. 
haben Schack und F. Wolf die Behauptung M. d. 
1. Rosas berichtigt und nach des ersteren Ermlttelungen 
steht es fest (Schack I S. 214), dass „das um 1545 
erfolgte Verbot der Propal. zum Verfall der Theater 
nur noch mehr beitragen konnte". Das Theater 
befand sich also schon vorher in Folge der Ver- 
haltnisse des damaligen Spaniens (ib. S. 213) in 
einem ruckgangigen Zustand; denn wenn (S. 195) 
auch aus verschiedenen zwischen 1520 und 1540 
erschienenen Komodien (von Huete und Ortiz), die 
sich in Form und Stoff als Nachbildungen der 
Naharroschen darstellen, auf den grossen Anklang 

feschlossen werden kann, welchen die Weise dieses 
Kchters bei den Spaniern fand, so zeugen diese 
Nachahmungen (S. 209) doch nur „von einem sehr 
untergeordneten Talent". „Arrauth an Erfindung, 
Mangel eines wahrhaft dramatischen Entwurfs, Roh- 
heiten, Zweideutigkeiten, Feblen aller Poesie sind 
zu hervorstechende Schattenseiten aller dieser Ver- 
suche, als dass ihre theilweisen Vorzuge, Witz, 
fliessende Diction und guter Versbau dagegen schwer 
in die Wagschale fallen konnten." So „erklart es 
sich tt — schliesst Sch. (S. 214) seine Schilderung 
der damaligen Verhaltnisse des Dramas — „wie ein 
Mann von sehr beschrankten poetischen Gaben, der 
um die Mitte des Jahrhunderts als Schauspieldichter 
auftrat, ungewohnliches Aufsehen erregen konnte. 
Wir reden von Lope de Rueda. tt — Die angefiihrten 
Stellen haben wohl zur Geniige bewiesen, wie un- 
gerechtfertigt der Vorwurf ist, den Caiiete gegen 
den berufencn Geschichtschreiber des spanischen 
Dramas schleudert. In der That, die Zeit nach 
Naharro war keine Zeit des dramatischen Fort- 
schritts. Die Abwesenheit des Hofes von Spanien, 
die steten Kriege, die nach der neuen Welt drangende 
| Thatenlust liessen das kaum der geistlichen Bevor- 
mundung entwachsene Drama nicht recht zur Ent- 
1 faltung kommcn. Die 38 Unbekannten sind nicht 
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geeignet, unser Urtheil iiber den Zustand des Theaters 
in jener Zeit zu andern. Die grossc Mehrzahl der 
Stiicke sind religiosen Inhalts, andere nur kurze 
Hirtengesprache, also wohl eine Fortsetzung der 
friiheren Mysterienbiihne oder eine Nachahmung des 
Encina und daher fur die Weiterentwicklung des 
Volksdramas belanglos. Wir wussten bereits vor 
iPanete, dass Encina durch Fernandez und viele 
andere Dichter nachgeahmt wurde und es stand 
auch fest, dass keine dieser Nachahmungen irgend 
einen wesentlichen Fortschritt bezeichnete. Dass 
gerade die von C. entdeckten die vorziiglichsten 
seien, werden wir bei der Ueberschatzung, die er 
derartigen Producten zu Theil werden lasst, so 
lange noch bezweifeln, bis sie uns einmal gedruckt 
vorliegen. Ob sich unter den 38 Unbekannten auch 
Nachahmer des Naharro befinden, lasst sich aus 
den blossen Titeln der Stiicke nicht entnehmen. 
Doeh durfte das Stillschweigen des Entdeckers liber 
diesen Punkt fast als eine Verneinung der Frage 
zu deuten sein. Hat nun jenes Bluttribunal be- 
stimmten Verboten vorausgreifend schon vor 1545 
hemmend auf die freie Entwicklung des Volksdramas 
gewirkt? Wir wollen das hier nicht weiter unter- 
suchen. Unbestreitbar jedoch ist sein Einfluss fur 
die Zeit nach 1545 und die folgenschvverste seiner 
Massregeln das Verbot von Naharros Dramen. Wenn 
diese auch in der ersten Halfte des 16. Jahrhunderts, 
in Folge der oben angedeuteien Zustande, nur sehr 
mittelmassige Nachahmungen hervorgerufen haben, 
so steht doch ausser Frage, dass sie urn die Mitte 
des Jahrhunderts, als fur das Drama eine bessere 
Zeit anbrach, wirklichen Dichtern als Vorbilder 
hatten dtenen konnen. Sie wiirden dadurch dem 
spatern nationalen Schauspiel, dessen unverkennbaren 
Typus sie tragen, friiher die Wege geebnet haben. 
Merkwiirdiger Weise strengt sich C. nicht sehr an, 
die Behauptung Schacks vom Einfluss der Inquisition 
nach 1545 zu entkraften. Er nennt uns keine Un- 
bekannten aus dieser Zeit. Es geniigt ihm, Schack 
mit zwei Namen zu widerlegen, Carvajal und Lope 
de Rueda. Allein Carvajals Josefina, ein recht gutes 
Stiick, wenn es auch die ubertriebenen Lobes- 
erhebungen Cafietes nicht verdient, fallt nach dessen 
eigenen Ermittelungen noch in das erste Viertel des 
Jahrhunderts und „el gran Lope de R. segiin le 
califica Cervantes* 4 war wohl gross als Schauspieler, 
jedoch als grosser Dichter vermochte er vor dem 
Richterstuhl der modernen Kritik seinen Platz nicht 
zu behaupten. Noch unter ihm blieben Alonso de 
la Vega und der Buchdrucker J. de Timoneda. Da 
Luis de Mirandas Komodie „Pr6diga a nach C.'s 
Vermuthung (S. 122) gleich nach 1532 entstanden 
ist. so weist die Zeit von 1545 bis 1573 (in letzterem 
J ah re erschien die Propaladia, freilich verstummelt) 
ausser den genannten und etwa noch Malaras Stucken 
nach antiken Mustern, nur wenige dramatische 
Leistungen auf. Es ist dies ein Factum das um 
so mehr auffallen muss, als mit der Thronbesteigung 
Philipps II. der Hof sich in Spanien stabilirte und 
alle Verhaltnisse fiir die Weiterentwicklung des 
Dramas sich giinstiger gestalteten. Daher scheint 
die verderbliche Wirkung der Inquisition iiberhaupt, 
sowie insbesondere durch das Verbot der Propaladia 
unanfechtbar zu sein. 



Eigenthiimlich klingt Canetes Bemerkung, dass 
die Inquisition im Zeitraum von mehr ah 
einem Jahrhundert, namlich von ihrer 
Griindung bis 1583 nicht mehr als 18 Ko- 
modien verboten habe. In dem Verzeichniss, 
das er hievon gibt, vermisst man zwei von Mo- 
ratin und fiinf von Bar r era genannte Stiicke, 
namlich la Farsa de los Enamorados (Morat. 
Catdlogo Nr. 64), la Ccmedia de Peregrino y 
Ginebra (Mor. Cat. Nr. 83), beide anonym, Gil 
Vicentes la Rubena (Barrera S. 475), die ano- 
nyme Comedia Uamada la Sancta (Barr. 
S. 580) und die anonymen Stiicke la Rapnusia, 
la Trinusia y la Com. de Sergio (Barr. 
S. 576). Sind C. diese Stiicke entgangen odor 
verschwieg er sie absichtlich? Das erstere wurde 
auf seine Grundlichkeit, das letztere auf seine 
Wahrheitsliebe ein bedenkliches Licht werfen. Mit 
dem Ausdruck „mas de un siglo u hat ferner C. 
den Mund etwas zu voll genommen ; denn wenn die 
Inquisition auch schon recht bald (bereits 1490) die 
Bucher in das Bereich ihrer vielseitigen zerstorenden 
Thatigkeit zog, so darf man doch nicht ubersehen, 
dass die ersten gedruckten Dramen, die des Encina, 
erst von 1496 datiren, dass in der ersten Zeit die 
Verbrennung der Juden und Mauren allzusehr die 
Thatigkeit der Inquisition in Anspruch nahm, als 
dass man den arglosen dramatischen Spielen grouse 
Aufmerksamkeit zu schenken vermochte. Die Biiehcr 
fingen iiberhaupt erst an mehr in den Vordergrund 
zu treten, als die Reformationsschriften in Spanien 
Eingang fanden. Zuerst fahndete man also nach 
theologischen Biichern; weil sich jedoch ketzerisehe 
Anschauungen ganz wohl in das harmlose Gevvand 
eines Dramas kleiden konnten, so richtete die Inqui- 
sition ihr Augenmerk zuletzt auch auf die dramatised 
Litcratur. Wann sie ihr erstes Interdict in dieser 
Hinsicht verhangte, wird kaum mehr fest/ustellen 
sein, schwerlich vor 1545; denn sie wlirde sonst 
gewiss die bekannten, viel gelesenen und viclleicht 
viel gespielten Komodien des Naharro nicht his 
diesem Jahre unbeanstandet drucken haben lassen; 
sie wurde sicher an der „demasiada libertad de 
algunas" der oftgenannlen 3ti Unbekannten Anstoss 
genommen haben. wenn diese nicht schon verschollen 
gewesen waren, als sie derartigen Erzeugnissen 
Werth beizulegen anfing. Der Zeitraum ^mas de 
un siglo a schrumpft also bei naherer Besichtigung 
auf kaum vier Dezennien (1545 — 1583) zusammen. 
Hiczu kommen noch folgende Erwagungen: D ( ' r 
Geistesdruck, den die Inquisition schon von ilirem 
Entstehen an ausiibte, hatte langst die S huchternen 
abgeschrcckt, in der ernsten Prosa wie in der hciteren 
Dichtung freie Mcinungen zu aussern. Selbst kuhnere 
Geister zogen es vor, ihre Schriftvverke, falls sie 
gewisse Themata beriihrten, im Auslande erscheinen 
zu lassen, wie denn ein Theil der auf dem Index 
gesetzten Dramen in Italien erschiencn ist. Al* 
man auch der theatralischen Literatur scharf ? u 
Leibe ging, hatten die dramatischen Dichter gewiss 
einen zu hohen Respect vor den Kerkern des S. 
Oficio, als dass sie in Dichtungen sich Freiheiten 
erlaubt hatten, die der Censurbehorde missfallcn 
konnten. Bedenkt man ferner, dass viele Dramen 
von den angstlichcn Verfassern nicht zu Druck ff 1 - 



Digitized by 



Google 



137 



1688. Literatnrblatt fttr germanisohe and romanisehe Philologie. Nr. 3. 



138 



bracht und andere noch vor dem Drucke von der | 
Inquisition vernichtet wurden, so gewinnt die Zahl 
von 25 Stucken, die nachweislich vcrboten worden 
sind, an Bedeutung, die noch wachst, wenn man 
nach der Zeit forscht, in welcher die „prohibidas a 
erschienen. Mit Atfsnahme der Comedia de Peregrino 
y Ginebra, welehe Mo rat in in das Jabr 1553 setz.t, 
und der obigen vier anonymen (in Italien gedruckten) 
Stiicke bei Barrera, von denen drei echon 1550/51 
ans Licht kamen, stammen sie alle aus der Zeit vor 
1545. Genau genommen umfassen also die Vor bote 
der Inquisition noch nicht 10 Jahre (1545 — 1553). 
Dieser gewaltige Sturm gegen das Drama, der 
gerade die besten Erzeugnisse erfasste, erklart das ! 
plotzliche Verstummen der Lustspieldichter urn die j 
Mitte des Jahrhunderts. Wenn man einwendet, j 
dass die Zeit von 1545 — 1573 noch ziemlich durch 
die Stiicke der Dichter Lope de Rueda, Alonso de ; 
la Vega und J. de Timoneda ausgefiillt werde, so 
muss ich daran erinnern, dass ihre Schopfungen j 
nicht, wie man bei fliichtiger Durchsicht der Origenes ' 
des Moratin glaubcn mochte, allmalig, sondern erst ! 
1565 — 1567 gedruckt wurden (die der beiden ersten 1 
nach ihrem Tode). Timoneda, der sie veroffentlichte, 
orklart in der Vorrede zu Rueda, dass er mit dessen 
Dichtungen sehr frei geschaltet habe und dass 
daraus „se han quitado algunas cosas no licitas etc." 
Aehnlich diirfte er mit A. d. 1. Vega verfahren sein. 
Wenn also diese nicht durch die Inquisition spur- 
los beseitigt wurden, so ist es der klugen Fiirsorge 
des Dichter-Buchhandlers zu danken. 

Canetes zweiter Angriff darf daher gleich seinem 
ersten als misslungen angesehen werden. Ich wende 
mich sogleich zu einem andern Punkt. Cafiete macht 
(8. 205 ff.) fiir die unzuchtigc Sprachc 
vieler span. Stiicke im 16. Jh. ausser der 
Celestina, den T. Naharro, fiir diesen das 
„cinico teatro a Italiens und fiir das letz- 
tere das Alterthum verantwortlich. So 
unanfechtbar wie Canete diese Behauptungen hin- 
stellt, scheinen sic nicht zu sein. Nach dem von 
Schack (I S. 113) mitgetheilten Passus aus den 
Siete Partidas waren schon die altesten span. Spiele 
reich an Obsconitaten, und dass es im 15. Jh. nicht 
besser wurde, beweist der oben erwiihnte Erlass 
von 1473. Wenn Geistliche in den kirchlichen Vor- 
stellungen sich die grobsten Verstosse gegen die 
Sittlichkeit zu Schulden kommen liessen, so war 
von den Volksdichterh und Bcrufsschauspielern, die 
auf die Lachmuskcln des grossen Haufens zu wirken 
suchten, kaum etwas Besseres zu erwarton. Der 
Geistliche T. Naharro bedurfte also nicht erst ital. 
Vorbilder, und weder er, noch die Celestina, noch 
die ital. Literatur, noch das Alterthum konnten das 
bereits Vorhandene verschlimmern. Uebrigens war 
die ziigellose Sprache Gcmeingut aller damaligen 
Volker. Finden wir doch in den iilteren dramatisehen 
Erzeugnissen der Deutschen, Franzosen und Eng- 
ender, in den Fastnachtsspielen, Farces, interludes etc. 
Stellen, welche an Gemeinheit und Rohheit die ver- 
rufensten Stiicke dos Alterthums uberbieten. 

S. 142 ff. sucht C. zu beweisen, dass 
Carvajals n Trag. Hamad a J o s e f i n a tt 
nicht identisch mit der auf den Index 
gesetzten „Farsa 11. Jos." sei. Als Be- 



weismittel dienen ihm zwei Aktenstiicke der 
Inquisition vom 4. bezw. 5. Juni 1599. In dem 
ersten aussert sich ein zur Begutachtung aufge- 
forderter Doctor P. L. de Montoya (ich citire nur 
die nothigsten Stellen) folgendermassen : Yo he 
uisto la carta del cauildo de plasencia y la Comedia 
Josephina... vino y hallo que contiene lo 
mismo que la prohibida en nro. Cata- 
log o etc. yo me acuerdo hauerla uisto y ni 
esta ni aquella Tienen otra cosa sino la historia 
de Joseph... La ra§on que pudieron Tener para 
uedalla fue . . . por no dar occasion a que la 
gente del vulgo diese credito a suenos vanos 
y . . . porque . . . . se trata de los desatinados amores 
que la muger de ptitifar tuvo ... los quales en la 
comedia se . . representan con sue colores muy al 
uiuo etc. demas des to se interpone aqui una criada 
que se offrecio a ser tercera de su ama . . . lo qual es 
contra la verdad de la hystoria etc. . . pero yo he 
occurido a este inconueniente y he sefialado que se 
borre todo esto y quitandose no me parece que le 
hay en que se represente para solenizar esta fiesta 
etc. — Das zweite Aktenstiick enthalt ganz kurz 
den abweisenden Beschluss der Behorde iiber die 
Auffiihrung der „Comedia a . — Aus diesen Doku- 
menten entnimmt nun Cafiete: 1. das r cabildo* habe 
um Aufhebung des Verbots der auf den Index ge- 
setzten Com. oder Farsa Josephina nachgesucht 
„donde se interpone una criada que se ofrece etc."; 
2. die dem Sachverstandigen vorgelegte Komodie 
enthielt dasselbe wie die „prohibida a : Canete lasst 
uns im Zweifel, ob er die beiden Stiicke des Passus 
fiir identisch oder nur fiir inhaltlich vollig gleich 
erachtet; jedenfalls glaubt er das eine oder das 
andere, da er 3. den Schluss zieht, Carvajals Stuck 
sei nicht das verbotene, weil weder „criadas ft noch 
w tercerlas" darin vorkommen. — Ich kann mich mit 
Cafietes Beweisfiihrung nicht einverstanden erklaren. 
Aus den Schriftstiicken geht keineswegs hervor, 
dass das r cabildo tt um Aufhebung jenes Verbots, 
sondern nur, dass es um Erlaubniss zur Auffiihrung 
einer eigens vorgelegten Com. llamada Joseph. 
— offenbar zum Frohnleichnamsfest — nachgesucht 
hat. Der Berichterstatter findet, dass diese ^con- 
tiene lo mismo u als die auf den Index gesetzte. 
Damit ist weder gesagt, dass die beiden Stiicke 
identisch seien, denn sonst wiirde es im Gutachten 
nicht heissen „sie enthalt dasselbe", sondern 
„sie ist diese lb e tt , noch, dass in beiden Komodien 
die Geschichte in alien Einzelheiten vollig gleich 
behandelt worden sei, denn welche Wahrscheinlich- 
keit hatte es, dass der Sachverstandige auf eine vage 
Erinnerung bin (yo me acuerdo hauerla uisto) eine 
derartige Uebereinstimmung zu constatiren ver- 
mochte, sondern nur, dass die beiden denselben 
Gegenstand, die Geschichte Josephs enthalten. Die 
kupplerisebe Dienerin kommt, wie der Schluss des 
Gutachtens beweist, in dem vom cabildo eingereichten 
Stiicke vor und zwar nur in demselben, was die 
Worte „demas desto se interpone aqui" deutlich 
bezeugen. Wenn fur die „prohibida a sonach criadas 
und tercerias nicht nachzuweisen sind, so fallt C.'s 
ganze Beweisfiihrung in nichts zusammen. Das 
Material hilft uns zum Gegenbeweis, dass Carva- 
jals Trag. eben die prohibida ist. Das einzige 
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vorhandene Exemplar der Carvajalschen Dichtung 
ist allerdings von 1546 datirt, wahrend das Verbot 
der Inquisition sich auf eine Ausgabe von 1543 
bezieht, die den Titel Farsa fiihrt. Erwagt man 
jedoch, wie die Bezeichnungen Tragedia, Com.. 
Farsa, Auto u. s. w. in jener Zeit ohne Unterschied 
gebraucht wurden, und ferner, wie nachlassig die 
Censurbehorde in ihren Daten und Namen war 7 , so 
wird man (gleich Caiiete) den beiden Punkten weiter 
kein Gewicht beilegen. Im schlimmsten Fall ware 
eine Ausgabe des Stiickes von 1543 nichts Auf- 
fallendes, da ja nachweislich audi eine — bisher 
wenig gekannte — von 1535 (C. S. Ill) und hochst 
wahrscheinlich eine noch altere (C. ibid.) existirt 
hat. Massgebend fur die Sache ist die Erwagung, 
dass wenn Carvajals treffliche Dichtung, welch e 
bereits fruher am Frohnleichnamstage in seiner 
Vaterstadt Plasencia aufgefuhrt word en, nicht jene 
verbotene gewesen ware, so wiirde das dortige 
„cabildo a gewiss nicht urn die Erlaubniss zur Auf- \ 
fiihrung eines neuen Stiickes iiber denselben Gegen- 
stand bei der Censurbehorde eingekommen sein. 
Hiezu kommt noch ein Punkt: die wiederholten 
Auflagen des Stiickes beweisen seine Popularitat. j 
Wie kommt £s, dass gleichwohl in ganz Spanien i 
sich kein Exemplar davon erhalten hat, und dass 
nur im Ausland, in Wicn, ein einziges zu finden 
ist? Kein Zweifel, die vernichteride Hand der 
Inquisition hat das Stuck griindlich beseitigt und 
das vom cabildo eingereichte war ein neues, welches 
dasselbe Thema behandelte. ! 

Die bisherigen Mittheilungen haben wohl zur , 
Geniige ergebcn, dass os C. nicht immer gegluckt | 
ist, seinen Vorgangern „ graves errores" nachzu- \ 
weisen. Der Tadler hat vielmehr sclbst wiederholt j 
den Tadel verdient, den er Anderen ertheilte. i 
Diesen Vorwurf muss man ihm nicht nur hicr, sondern 
auch anderwarts machen. So ist mir eine Abhand- 
lung von ihm iiber „LopedeRueda y elTeatro 
espafi. a med. del siglo XVI" (veroffentlicht im 
Almanaque de la Ilustracion 1884 S. 32 — 42) zur 
Hand gekommen, welche obiges Urtheil bekraftigt. 
Auch hier uberschiittet der grundliche und geist- 
volle Kenner des span. Theaters die „historiadores 
y criticos* 4 mit Vorwiirfen, auch hier betont er auf j 
jeder Seite die hohe Erleuchtung, die just ihm ge- 
kommen ist, und wenn wir auch reiche Belehrung J 
aus der Studie schopfen, so wirkt es doch komisch, i 
ihn auf dem Wege Andere zu belehren selbst stolpern | 
zu sehen. Nur ein Beispiel sei angefiihrt: S. 42 > 
bekampft C. die langst als irrig erkannte Meinung ] 
Schacks (I, 222), dass L. d. R u e d a s Com. d. 1. 
Enganados aus Bandeilo (II, 36) ge- 
8 chop ft sei. „E1 comico andaluz imit6 
en ella a , ruft er aus, w f i e 1 y directamente 
una pieza ital. , ...generalmente des- 
conocida...Gl'Inganni: represent, en 
Milan ante ... Felipe II, & la sazon Rey 
de Inglaterra, el a no de 1547." Trotz des 
zuversichtlichen Tones, in welchem Caiiete seine wich- 
tige Entdeckung vortragt und welcher ein genaues 
Studium der beiden Stiicke erwarten lasst, enthalt 



1 Es soi nur auf die Comedia Tidea von Natas verwiosen, 
die auf dem Index als Fidea you Navas figurirt. 



seine Bemerkung nicht weniger als vier Unrichtig. 
keiten. 1. Nicht die Com. Gl'Inganni von 
N(iccolo) S(ecchi), sondern, wie Klein bereits 
1872 nachgewiesen hat, die an on y me Com. 
Gl'Ingannati (1531 gespielt und 1537 ge- 
druckt) ist die Quelle Ruedas. 2. Das von 
Caiiete genannte Stiick ist durchaus nicht „ge- 
neralmente desconocido". Nicht nur wird 
es in den Werken iiber das ital. Theater besprocben. 
sondern auch in denen iiber das franz. als Original 
zu Lariveys r Tromperies" erwahnt, und, was das 
Wichtigste ist, zu den Quell en Shakespeare* 
gezahlt. 3. Philipp II. kam erst am 19. December 
1548 nach Mailand; das Stiick konnte also nicht 
1547 ihm zu Ehren aufgefuhrt worden sein. 4. Ge- 
radezu unmoglich ist es. dass Philipp um 1547 den 
Titel „Rey de Inglaterra 44 fiihrte, da seine Heirath 
mit der 1553 zur Regierung gelangten Maria von 
England erst 1554 stattfand. 

Nurnberg, Nov. 1887. A. L. Stiefel. 
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use of schools and private students. Berlin 1886, Winkel- 
mann. — H. Klinghardt, J. Arv. Afzelius, Engelsk las- 
ning for skolor och till sjtilfstudium, med upplysando noter. 
Goteborg 1886, Hartelius. — F. Dorr, George Boyle, The 
English and American Poets and Dramatists of the Victorian 
Age ; with biographical notices. Francfort 1886, Geestewitz. 

— M. Krummacher, May Gibsone, English Reading Book 
for the use of schools and for private study. A choice se- 
lection etc. Miinster 1887, H. Schoningh. — C. Th. Lion, 
Otto Speyer, Tales from the History of England. Zumeist 
nach Stephen Percy's Tales of the King and Queens of 
England. Fur den Unterricht im Englischen bearbeitet. 
Leipzig 1885, Baumgartner. — Grammatisches : G. Wil- 
1 en berg, U. Schmidlin, Lehrbuch der englischen Sprache. 
Anleitung zur Erlernung der englischen Umgangs- u. Ge- 
sch&ftssprache in vies Stufen. III. Stufe: Die wichtigsten 
Regeln der Syntax. Zurich 1886, Schmidt. — Ders., Fr. 
Glauning, Lehrbuch der ongl. 8prache. Grammatik und 
Uebungsbuch. Erster Theil: Laut- u. Formenlehre. 2. Aufl. 
Nordlingen 1886, Beck. — C. Th. Lion, Feller's New 
Mercantile Correspondence etc. Fifth Edition, revised and 
much enlarged by F. H. Schneitler. Leipzig 1886, Baum- 
gSrtner; F. H. Schneitler, Lehrgang der engl. Sprache far 
Kaufleute und Vorschule zur engl. Handelskorrespondenz. 
Fttr Handelsschulen, kaufmannische Fortbildungssohulen u. 
Shnliche Anstalten, sowie fur den Selbstunterricht bearbeitet. 
Leipzig 1886, BaumgSrtner. — Aug. Western, Heinrioh 
Lowe, Unterrichtsbricfe zur schnellen u. leichten Erlernung 
dcr engl. Sprache nach neuer, natttrlicher Methode. An 
Stello der fttnften Auflage der Unterrichtsbriefe gleichen 
Verlags bearbeitet u. hrag. Berlin 1887, Regenhardt. — 
A. W u r z n e r , Karl Dcutschbein, Kurzgefasste engl. Gram- 
matik und Uebungsstttcke fttr reifere Schttler. Cothen 1887, 
Schulzc. Erster Theil: Grammatik. — Phonetisches : Aug. 
Western, W. Vietor, Elemente der Phonetik u. Orthoepio 
des Deutschen, Englischen u. Franzosischen, mit Rttcksicht 
auf dio Bedttrfnisse der Lehrpraxis. Zweite verbesserte Aufl. 
Heilbronn 1887, Henninger. — H. Klinghardt, Henry 
8weet, Elementarbuch des gesprochenen Englisoh (Gram- 
matik, Texte u. Glossar). Zweite verbesserte Aufl. Oxford, 
Clarendon Press. Leipzig 1886, Weigel. — Franz Beyer, 
Ph. Wagner, Die Sprachlaute des Englischen. Ein Hilfsbuch 
fttr den Schul- u. Privatunterricht. Tttbingon 1887, Fues. — 
H. Klinghardt, Phonetische 8tudien, Zeitschrift fttr 
wissenschaftliche und practische Phonetik, mit besonderer 
Rttcksicht auf den Unterricht in der Ausspraohe. Hrsg. von 
Wilhelm Vietor. 1. Heft. Marburg 1887, Elwert. — Metho- 
dische8: Aug. Western, Jul. Bierbaum, Dio analytisch- 
directe Methode des neusprachl. Unterrichts. Cassel 1887, 
Kay ; Friedr. Hefty, Der Unterricht in den modernen Sprachon 
an Haneelsschulen hoheren Grades. Mit besonderer Berfick- 
sichtigung des Deutschen, Franzosischen und Englischen. 
Pressburg u. Leipzig 1887, Heckenast. — H. Klinghardt, 
Arnold Schroer, Wissenschaft und Schule in ihrem Verh&lt- 
nisso zur practischen Spracherlernung. Leipzig 1887, Weigel. 

— Zeitschriften : H. Klinghardt, Verdandi. Tidskrift for 
ungdomens ma Is man och vanner i hem och skola. utgifven 
af Uffc (Anna Sandstrom) och Lars Hokerberg. 5 Irg. 1887, 
hSft 1—4. Stockholm, Hiickerberg. — Programme: Aug. 
L a n g e , Max Walter, Der Anfangsunterrioht im Englischen 
auf lautlicher Grundlage. Beilage zu dem Jahresbericht der 
Realschule zu Cassel 1887. — E. Nader, G. Wendt, Der 
Gebrauch des bestimmten Artikels im Englischen. Separat- 
abdruck aus dem Ostorprogramm des Johanneums 1887. 
Hamburg. — L. Proscholdt, M. Krummacher, Metrischo 
Uebcrsetzungen. Zwolfter Bericht der stadtischen hoheren 
Madchenschule zu Cassel. Cassel 1887. — Realien: Krum- 
macher, Adolf Brennocke, Alt-England, cine Studienreise 
durch London und die Grafschaften zwiachen Canal und 
Pictenwall. Mit zahlrcichen Abbildungen. Leipzig 1888, Hirt. 

— II. Klinghardt, P. F. Aschrott, Das Univcrsitats- 
studium und insbesonderc die Ausbildung der Juristen in 
England. (Deutsche Zeit- und Streitfragen, hrsg. von Franz 
von HoltzendorfF. Neue Folge, erster Jahrgang, Heft 13.) 
Hamburg 1886, Richter. — Miscellen: I. K. Elze, Falsche 
Versabtheilung bei Shakespeare. — Karl L entzner , Coco 
und cocoa. — Ders., Alexander Schmidt t« — H. H. 
Klinghardt, Allerhand Mittheilungen. — G. Tanger, 
Erwiderung. — Julius Baudisch, Antwort. 



Digitized by 



143 



1888. Literaturblatt far germanische und romanische Philologie. Nr. 3. 



144 



Revue des langues romanes Jan. 1888: P. Guillaume, 
Le Mystere de saint Pons (Forts.). — L. Lambert, Oontes 
populaires du Languedoo (Forts.). — Puitspelu, Pouacre. 

— C. Chabaneau, Deux Manuscrits provencaux. — J. 
Brenous, Esquisse d'une histoire des theatres de Paris 
par E. Rigal. — Ch. Saurel, Cinquente Sonnets et cinq i 
Odes de P6trarque, traduits en vers franc., par Cazalis et | 
de Ginoux. j 

Zs. f. nenfranz. Sprache a. Literatnr X, 1: W. Ricken, | 
Die Gestaltung des franzds. Unterriehts in Uebereinstimmung j 
mit den revidirten Lehrpl&nen. — N. Book, Molieres 
Amphitryon im Verh&ltniss zu seinen Vorgangern. — D. i 
Banzer, Die Frau Patelin und ihre Nachahmungen. — ' 
Suppl. 4 : P. Holzhausen, Die Lustspiele Voltaires. | 

Franco-Gallia V, 1: Hormel, Waces Leben und Werke. ; 

— Besprechungen: Foth, Der franz. Unterricht auf dem . 
Gymnasium. — Pttnjer, Der erste Unterricht in der frz. j 
Sprache. — Corneilles Nicomede, ed. Weischer. — V, 2: i 
J. Sarrazin, Pailleron. — Besprechungen: Netter, La | 
Fontaine et Descartes ou Les deux rats, le renard et l'oauf. 

— Schirling, Die Vertheidigungswaffen im altfrz. Epos. 

— B u o h , Die Angriffswaffen in den afr. Artus- und Aben- 
teuer-Romanen. — - De Beaux, Schulgrammatik der franz. 
Sprache. — V, 3 : R. R 8 h r , Der Yokalismus des Francischen 
im 13. Jh. — Besprechungen : Christian von Troyes, Lowen- ; 
ritter hrsg. von W. Foerster. — A. Du Pont, Roman de 
Mahomet ed. Ziolecki. — Ulbrich, Schulgrammatik der 
frz. Sprache. — Delavigne, Louis XL ed. Plattner. — 
Fritsche, Moliere-Studien. — Hummel, Auswahl frz. Gedichte. 

Oecitania. Revue p. p. la maintenance languedooienne du 
F&ibrige. 1: A. Roque-Ferrier, Les Provencaux d'Alle- 
magne et le langage de Pinache-Serres (Wfirtemberg). — 
Deux documents inedits sur le sejour de Favre a Cournon- 
terrai, p. p. Tabbe Carbon. — A. Roque-Ferrier, Le I 
Conte de Jean de l'Ours en bas Languedoc et en Provence. 

— Stan. Prato, Les Formules finales des contes gascons. 

— Comptes rendus. 

Giornale storico della letteratnra italiana 30: L. Bia- 
dene, I manosoritti italiani della collezione Hamilton nel 
R. Museo e nella R. Biblioteca di Berlino. — L. Frati, 
Notizie biografiche di rimatori italiani dei sec. XIII— XIV. 
III. Onesto da Bologna. — R. Sabbadini, Sugli studi 
volgari di Leonardo Giustiniani. — E. Lamm a, Intorno I 
ad alcune rime di Lionardo Giustiniani. — E. Costa, 
Marco Antonio Flaminio e il cardinale Alessandro Farnese. : 

— G. Sforza, Una lettera dantesca di Gio. Jacopo Dio- 
nisi. — V. Rossi, J. Palmar ini, I drammi pastor ali di \ 
Antonio Marsi detto TEpicuro Napolitano. I. La Mirzia. — I 
A. Neri, A. Ademollo, Corilla Olimpica. — R. Renier, I 
G. Mazzatinti, Manosoritti italiani delle biblioteohe di Francia , 
I e U. — Fr. Novati, A. Goldmann, Drei ital. Hand- 
schriften-Cataloge s. XIII— XIV. — Bollettino bibliografico : j 
Ant. Fiammazzo, I oodici Friulani della Divina Com- 1 
media; Cos. Bertacohi, Dante geometra. Note di geo- 
grafia medioevale ; V. Lazzarini, Rimatori Yeneziani del 
sec. XIV; A. Pakscher, Die Chronologic der Gedichte 
Petrarcas; A. Saviotti, una polemica tra due umanisti 
del s. XV; E. Motta, Musioi alia corte degli Sforza; G. 
Capasso, un abate massone del s. XVIII; L. A.riosto, 
Lettere con prefazione storico-critica per cura di A. Cap- 
pelli; Reinhardstdttner, Beziehungen der ital. Litera- 
tur zum Bayrischen Hofe und ihre Pflege an demselben; 
Trautmann, Ital. Schauspieler am bayr. Hofe ; A. V e s m e , 
Torqu. Tasso e il Piemonte; B. Core ini, II Torracchione 
desolate, poema eroicomico, risoontrato coll' autograft) etc 

a cura di Gius. Baccini; R. Zazzeri, sui oodici e libri a 
stampa della biblioteca Malatestiana di Cesena ; U. Fosoolo, 
ultimo lettere di J. Ortis. Ed. cr. a cura di Martinetti e 
Antona-Traversi. — Comunicazioni ed appunti. C. Sal- 
vioni, un passo della „Parafrasi lombarda tt e il dist dei 
Giuramenti di Strasburgo. — R. Renier, Quisquilie Coril- 
liane. 

Ri vista critica della letteratnra italiana V, 1: G. Bia- 
d e g o , R. Barbiera, Artigiani poeti : ricordi. — T. Casini, 
Benvenuti de Rambaldis de Imola Comentum super Dantis 
Aldigherii Comoediam nunc primum integre in lucem editum. 

— F. Roediger, K. Raab, Ueber 4 allegor. Motive der 
lat. und deutsohen Literatnr des MA.'s; E. Percopo, La 
giostra delle Virtu e dei Vizi: poemetto march igiano del 
sec. XIV. — S. Morpurgo, P. A. Bigazzi, La poesia e 
i poeti d'ltalia nel 1886. — Bollettino Bibliografico: E. Mo- 



naci, Gesta di Federico I in Italia descritte in versi latini 
da anonimo contemporaneo. — 8. Ferrari, Poeaie su 
Lodovico il Moro, da un ms. del tempo. — G. Castelli, 
sulla vita e sulle opere di Cecco d'Ascoli. — C. Guasti, 
Rapporto all'Accademia della Crusca, dell' anno 1886—7. — 
E. Heine, Viaggio in Italia (1828—9): traduzione di G. 
Verdaro. — U. March esini, Due studi biografioi su Brun. 
Latini. — Comunicazioni: A. Tenneroni, Antico glosea- 
rietto umbro-lombardo. — G. Mignini, Carlo Magno a 
Gubbio. 



Berichte iiber die Verhandlungen der k. sachs. Geaell- 
schaft der Wissensch. in Leipzig 1887, 4. 5: Zarncke. 
Zum Annoliede. — Ders. , Christian Renter als Passions- 
dichter. 

Zs. f. das Realschulwesen XIII, 2: Duschinsky, Ueber 
das stumme e des Neufranzosischen in Prosa und Vers. 

Zs. der Gesellschaft f. Schleswig-Holstein-Lanenbnrg. 
Geschichte XVII: Moller, Sohleswig-Holsteina Antheil 
am deutsohen evangelischen Kirohenliede. — Carstens, 
die geistlichen Liederdichter Schleswig-Holsteins. 

Altpreussische Monatsschrift XXIV, 7. 8: Treichel, 
Volksthiimliches aus der Pflanzenwelt, bes. fur Westpreussen. 

— S tie da, Ueber die Namen der Pelzthiere und die Be- 
zeichnungen der Pelzwerksorten zur Hansazeit 

Preussische Jahrbiicber Januar: Otto Schroeder, Der- 
selbe. — Const. RSssler, Goethes Werke. 

Deutsche Rundschau XIV, 6: F. X. Kraus, Ant. Rosmini, 
^ sein Leben u. seine 8ohriften. — A. F r e y , Salomo Geasner, 
zur 100. Wiederkunft seines Todestages. 

Die Grenzboten 7: Albert Richter, Gottsched und die 
deutsche Sprache. 

Ungarische Revue VIII, 1: L. Peczely, Die Entstehung 
der rumanischen Sprache und Nation. 

Beilage zur Allg. Zeitung 36—42: Zu Ehren der George 
Sand. — M. Landau, Ein neues Buch fiber Boccaccio. - 
G. Weber, Voltaire. — 50—56: R. Gen<5e, Die Biblio- 
thek des Hans Sachs. — 1. Jan.: L. G., Goethes Brief- 
wechsel mit Rochlitz. — 24. Jan.: Friedr. Althaus, Ueber 
die persdnlichen Beziehungen Goethes und Lord Byrons. — 
28. Jan. : K., Zur philosophischen Literatnr. (Ueber Siegwart, 
die Impersonalien.) — 1. u. 2. Febr.: Richard Weit- 
brecht, Aus Morikes Dichterwerkstatt. 

The Athenaeum 14. Jan.: The Commedia and Canzoniere 
of Dante II. ed. Plumptre ; II Paradiso di Dante, dichiarato 
ai giovani da A. de Gubernatis; Agresti, Dante e 8. An- 
selmo ; Rose E. Selfe, How Dante climbed the mountain. - 
21. Jan.: Ma ok ay, a glossary of obscure words and 
phrases in the writings of Shakspeare. (8chlecht, werthlos.) 

— 28. Jan.: Wangh, Lines by Coleridge. — Selby, 
Three new Chaucer notices. — 4. Febr.: Philological books: 
The Gospel according to St. Matthew in Anglo-Saxon, 
Northumbrian and Old Mercian versions, synopt. arranged 
with collations exhibiting all the readings of all the mss-; 
Reinke the Vos ed. Priess; A Second Anglo-Saxon reader 
archaic and dialectal by H. Sweet. 

The Academy 14. Jan.: Moore, The Commedia and Can- 
zoniere of Dante II. ed. Plumptre. — A. Birr ell, Austin 
Dobson, Life of Oliver Goldsmith. — Bradley, The Eng- 
lish Gawain-poet and „the wars of Alexander". — 21. Jan. : 
Bradley, Aucassin a. Nicolette ed. Bourdillon; done into 
English by A. Lang. — Ders., The Gawain-poet and the 
„wars of Alexander". — Paget Toynbee, Dante's punish- 
ment of simoniacs. — 28. Jan.: Palgrave u. Kerslake, 
Dean Plumptre's Dante. — Gaidoz, The texte of the 
Mabinogion and other Welsh tales, from the Red Book of 
Hergest ed. John Rhys and G. Evans. — 4. Febr. : Ma y he w, 
the etymology of fors. — A. Lang, Atkinson, The myth 
of Cupid and Psyche. — W. Wright, Strong preterites. — 
W i 1 k i n s , Conway, Vomer's law in Italy. 

The Antiquary Febr.: Hudson, English Religious Drama 
and its Stage Arrangements. 

Blackwoods Edinburgh Magazine Febr.: Martin, Shake- 
speare or Bacon. 

Rev. pol. et litt. 3: Guy de Maupassant, Les femmes 
et l'esprit en France. — James Darmesteter, Miss Mary 
Robinson. (Vorrede der eben bei Lemerre erscheinenden frz- 
Uebersetzung in Prosa der Gedichte dieser Englanderin.) — 

— In der Caus. litt.: Turgot p. M. Leon Say. — Paul Des- 
jardins, Reception de M. Greard a T Academic — 4: Ch. 
Bigot, Le Roman psychologique contemporain, a propos 
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de „Mensonges tf (p. P. Bourget). — R. Alexandre, Les 
debuts litterairos d'Eugene Labiohe (f Jan. 1888). — In 
der Caus. litt. : Lanson, Nivelle de la Chauss6e et la 
come'die larmoyante, Paris 1888. — Paul Desjardius, 
Trois ecrivains. (Die drei neugew&hlten Mitglieder der Acad, 
franc., d'Haussonville, Claretie, Jurien de la Graviere, die 
Nachfolger von Caro, Cuvillier-Fleury, Viel-Castel.) 5: 
F. Bui 88 on, Edgar Quinet avant TExil (par M ma Edgar 
Quinet. Paris 1887, 1 vol.). — In der Cans, litt.: Donna- 
die u , les Precurseurs des f&ibres. — 6 : Pierre F o n c i n , 
L'Alliance francaise. (Bericht fiber Zweek und bisherigen 
Erfolg eines Vereins, der ein Gegenstfick zum deutsohen 
Schulverein bildet.) — J. Darmesteter, Le Plan de 
Campagne de Miss Mabel Robinson. (Realistischer Roman, 
der die gegenwfirtigen Bestrebungen nach Umgestaltung 
der wirthschaftlichen Yerhftltnisse in Irland darstellt.) — 
In der Caus. litt.: Paul Re nan, La France chevaleresque. 
(Grosses Epos in Prosa, das die einst von Abbo behandelte 
Belagerung von Paris 885—887 zum Gegenstande hat.) 

Revue des deux niondes 85, 3: F. Brunetidre, Los 
metaphors de Victor Hugo. — 85, 4: C. Car not, La 
querelle du president de Brosse avec Voltaire. 

Annates de l'Est II, 1: H. Lichtenber ger, La Lcgende 
des Nibelungs dans la vallee du Rhin. 



Neu erschienene Biicher. 

B e i t rS g e zur Landes- und Volkskunde von Elsass-Lothringen. 
V. Heft. Die deutsch-franzosische Sprachgrenzc im Elsass 
ron Dr. Const. This. Mit oiner Karte und 8 Zinkfttzungen. 
Strassburg, Heitz. 48 8. 8. M. 1,50. 

Bradke, Peter yon, Beitr&ge zur Kenntniss der vorhistor. 
Entwickelung unseres Sprachstammes. Giessen, Ricker. VIII, 
38 8. M. 2. (Festschrift der Universitat Giessen ffir Otto 
Bothlingk.) 

Schdpke, Ein Wort zur Reform des neusprachl. Unterriohts 
untor bes. Berficksichtigung des Franzdsischen an Real- 
schulen. Progr. der Realschule zu Stollberg i. E. 15 S. 

Unterforoher, Aug., Beitrag zur Dialekt- und Namen- 
forscbung im Pusterthal. 22 S. 8. Progr. des Gymnasiums 
zu Leitmeritz. 



Bidermann, H. J., Neuere slavische Siedlungen auf sfid- 

deutsohem Boden. Stuttgart, Engelhorn. M. 1,25. (Forsch- 

ungen zur deutsohen Landes- und Volkskunde H. 5.) 
Borgcs, Ueber Schillers Einfluss auf Goethes Dichtung. 22 S. 

I'rogramm der Realschule zu Reudnitz. 
Calaminus, W., Zur Kritik und Erkl&rung der an. Frithjofs- 

sage. Jena, Pohle. 77 8. 8. M. 2. 
Creizenach, W., Der ftlteste Faustprolog. Krakau, Uni- 

versitfttsdruckerei. 1887. (Vgl. Lit. Cbl. Nr. 4 ; das Vorspiel 

einea Theils der Faustdramen urspr. ein Vorspiel Thomas 

Dekkers zu seiner Komodie vom Bruder Rausch, von da 

auf das Marlowesche Stuck fibertragen.) 
Frisch, A., Untersuchungen fiber die verschiedenen mhd. 

Dichter, welche nach der Ueberlieferung den Namen Meiss- 

ner ffihren. Jena, Pohle. 76 S. gr. 8. M. 1,75. 
Gammeldanske Kroniker udgivne ved M. Lorenzen. H. 1. 

8mastykker 9—10 (samt Irsberetning for 1887). 
Grimm, H., Goethe. Vorlesungen. 4. Aufl. Berlin, Bessersche 

Buohhandlung. XXXVIH, 517 8. 8. M. 7. 
H o 1 z m a n n , Ludwig Borne. 8em Leben und sein Wirken 

nach den Quellen dargestellt. Berlin, Oppenheim. 8. M. 5. 
Lehrhafte Literatur des 14. und 15. Jh.'s hrsg. von 

Vetter. 1. Lief. 8.1—112. Kfirschners Nationalliteratur 419. 
Muncker, Fr., F. G. Klopstook. Geschiohte seines Lebens 

und seiner 8chriften. Zweiter Halbband. Stuttgart, GQschen. 

IX u. 257—566. 

Sam fund til udgivelse af gammel nordisk litteratur, Kopen- 
hagen 1887 : Egils 8aga Skallagrfmssonar udgiven ved Finnur 
J6n88oo. U. 2. — Faeresk anthologi med litteraturhistorisk 
og grammatisk inledning samt Glossar. H. 2. 

Schramm, H., Ueber die Einheit des 20. Liedes von den 
Kibelungen. Progr. des Staats-Gymn. zu Freistadt. 20 S. 8. 

Schfick, H., Skrifter i svensk literaturhistoria. Upsala, 
Lundeqvist. 8. Kr. 1. 

Schultze, Siegmar, Die Entwickelung der deutsohen Oswald- 
legende. 60 8. 8. Hallenser Dissertation. 

Sprengs, J. J., Idioticon rauracum. Bearb. von A. Bocin. 
Separatabdruck aus der Alemannia. Bonn, Hanstein. 45 8. 
8. M. 2. 



| 8 u p h a n , B., Friedriohs des Grossen Scbrift fiber die deutsche 
I Literatur. Berlin, Besser. Ill 8. 8. M. 1,80. 
Thorkelsson, Pall, Dictionnairo Islandais-francais. I livr. 

A— Alblindur. Paris, Nilsson. fr. 4. (Vollst. in 25 Lief.) 
T r a u t , Georg, und J. van den Jagt, Niederlftndische 
Grammatik mit Berfioksichtigung des gcsellschaftliohen und 
geschaftlichen Verkehrs. Leipzig, Gloeckner. 461 8. 8. 
Ulriohs von Liechtenstein Frauendienst. Hrsg. von R. 
Bcchetein. Leipzig, Brockhaus. 2 BSnde. XXXVIII, 313 u. 
VIII. 364 S. M. 9. (Deutsche Dichtungen dos Mittelalters 
Bd. 6 u. 7.) 

Weisthfimer, Ssterreiohische, Bd. V. Die tirol. Weisthflmer. 
Hrsg. von I. v. Zingerle u. J. Egger. 4. Theii : Burggrafen- 
i amt und Etschland. 1. Halfte. Wion, Braumfiller. 560 8. 8. 
! M. 14. 

i Wetzstein, O., Das deutsche Kirohenlied im 16., 17. und 
! 18. Jh. Eine literarhist. Betrachtung seines Entwicklungs- 
ganges. Neustrelitz, Barnewitz. IV, 132 8. M. 2. 
Wolfs linguistisches Vademecum. III. Deutsche Philologie. 

Leipzig, Wolf. 214 8. 8. M. 3,50. 
Wright, Joseph, A middle high-german Primer with Gram- 
mar, notes, and glossary. Oxford, Clarendon Press. VIII, 
124 8. 8. 



A n d r e a e , Percy, Die Handschriften des Pricke of Conscience 
von Richard Kolle de Hampole im Britischen Museum. 
Inaugural-Dissertation. Berlin, Mayer ft Mfiller. 61 8. gr. 8. 
M. 1,50. 

Beowulf. Mit ausffihrl. Glossar hrsg. von M. Heyne. 5. Aufl. 
besorgt von A. 8ocin. Paderborn, F. Schdningh. X, 299 8. 
M. 5. 

F a 1 i g a n , De Marlovianis fabulis. Thesis. Paris, Hachette et 
C ie . 239 8. 8. 

Forte-Randi,Lo, Andrea, Un humoriste anglais [Lawrence 
Sterne]. Rome, impr. Forzani et C. 39 p. 8. Estr. de la 
Revue international e, IV annee, torn. XVI, V— VI livraisons. 

Fotheringham, Studies in the poetry of Robert Browning. 
London, Paul. 382 8. 8. 8h. 6. 

Goldsmith, Oliver, Life and times. By John Forster. With 
111. London, Ward and Lock. 500 8. 8. 2. 
| Kaim, Franz, Shakespeares Macbeth. Eine Studie. Habili- 
tationsschrift des Stuttgarter Polyteohnikum. Stuttgart, W. 
Kohlhammer. 8. M. 0,60. 

Kdnig, Goswin, Zu 8haksperes Metrik. Strassburger Diss. 
Strassburg, Trfibner. 1888. 76 8. 8. [Endlich eine metho- 
dische Arbeit fiber 8h.'s M. nach ten Brink; das Vor- 
liegende umfasst nur Silbenmessung und Betonung, das 
Ganze soli in Quellen u. Forschungen H. 61 unter dem 
Titel „Der Vers in Shaksperes Dramen 14 ersoheinen. Hoffent- 
lich recht bald!] 

M o r I e y , Henry, English Writers : An Attempt towards History 
of English Literature. Vol. 2. From Caedmon to the Conquest. 
London, Cassell. 414 8. 8. 5. 

Noctes Shaksperianae: a series of papers by late and 
present members of the Winchester College Shakespeare 
Society. By Hawkins. Winchester, Warren & 8. 

Salge, E., Der Vokalismus in den Gediohten des Earl of 
Surrey. Jena, Pohle. 43 S. gr. 8. M. 1. 

Sarrazin, Gregor, Beowulf-Studien. Ein Beitrag zur Ge- 
schichte altgerman. Sage und Dichtung. Berlin, Mayer & 
Mfiller. 8. 

Sevin, L., Elementarbuch der englischen Sprache naoh der 
analytischen Methode bearbeitet I. Karlsruhe, Bielefeld. 
Ill 8. 8. M. 1. 

Simon de Mont fort and his Cause 1251—1266. Extracts 
from the Writings of Robert of Gloucester, Matthew Paris, 
William Rishanger, Thomas of Wykes etc. Selected and 
arranged by W. A. Hutton. New York, Putnam's Sons. 
189 S. 8. 

Vopel, Carl, John Webster. Researches on his life and 
plays. Zfiricher Dissertation. 1887. 31 S. 4. 

Webster's complete dictionary of the English language. 
With various literary appendices and numerous additional 
illustrations. Thourougly revised and improved, by late 
Prof. Chaunoey A. Goodrich and Prof. Noah Porter, assisted 
by Dr. C. A. F. Mahn, and others. New edition. With a 
supplement of new words, and an additional appendix of 
biographical names. Authorized and unabridged edition. 
(In 15 parts.) 1. part. Berlin, Asher ft Co. 128 8. gr. 4. M. 2. 
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A r n a u d i n , F., Contos populaires recueillis dans la Grande- 
Lande, le Born, les Petites-Landes et le Marensin. Tra- 
duction franchise et texte grand-landais. In-8, 312 p. Paris, 
Lcchevalier. 

B a t i n e a , Do, Colomb, Giunto e correzioni inodite alia Biblio- 
grafia Dantesca, pubblicate di sul manoscritto original© della 
r. Biblioteoa Nazionale Central© di Firenze dal Guido Biagi. 
Firenze, G. C. Sansoni. viiij, 264 p. 8. L. 15. [I. Biblio- 
grafia propriamente detta della Divina Commedia. 1. Serie 
delle odizioni della Divina Commedia. 2. Proposte varie di 
edizioni della Divina Commedia. 3. Estratti della Divina 
Commedia inediti e a stampa. 4. Ristretti della Divina Corn- 
media in versi. 5. Riduzioni in prosa italiana. 6. Traduzioni. 
7. Rimart e indici. 8. Ulustrazioni della Divina Commedia. 
9. Musicografia della Divina Commedia. — II. Bibliografia 
critica della Divina Commedia. 1. Studi sopra il testo della 
Divina Commedia. 2. Studt sopra Danto e sul poema di lui. 

3. Introduzione alia lettura di Dante. 4. Istoriografia della 
Divina Commedia. 5. Cognizioni scientificbe di Dante. — 

III. Comment! stampati della Divina Commedia. 1. Notizie 
preliminari. 2. Commenti gonerali oollettivi. 3. Miscellanea. 

4. Commenti particolari editi o inediti. — Biblioteca di 
bibliografia e paleografia.] 

Beyer, Franz, FranzSsische Phonetik fiir Lehrer und Stu- 
dirende. KSthen, Schulze. M. 4. 

Boucherie, A., Le Roman de Galerent par le trouvere 
Renaut, roman d'aventure p. pour la premiere fois. Publi- 
cation de la Socie'te* pour Pe*tudo des langues rom. XIV. fr. 12. 

Calmo, Andrea, Le lettere riprodotte sulle stampe migliori, 
con introduzione ed illustrazione di Vittorio Rossi. Torino, 
Loescher. clx, 503 p. 8. L. 20. [I. Introduzione. — II. Let- 
tere di M. Andrea Calmo annotate. — III. Appendici. 1. Di 
un motivo della poesia burlesca italiana nel secolo XVI. — 
2. II paese di Cuccagna nella letteratura italiana. 3. Balli 
o canzoni del secolo XVI. 4. Di alcuni libri di ventura. — 

IV. Glossario. — Biblioteca di testi inediti o rari, vol. III.] 
Carducci, Giosue, L' opera di Dante: discorso [tenuto in 

Roma a di 8 gennaio 1888]. Bologna, Zanichelli. 62 p. 8. L. 1. 

Colecci6n de Escritores castellanos, volumen 59. Historia 
de la Literatura y del Arte dramatioo en Espana, por Adolfo 
Federico Sohack, Conde de Schack, traducida directamente 
del aleraan al castellano, por Eduardo de Mier. Tomo V y 
ultimo. Madrid, M. Murillo. En 8 may., 434 p. 5 y 5,50. 

Co mo* die, la, du riz, avec une pastorelle pieuse. (Piece in- 
odite. Fin du XVI 6 siecle.) Petit in-12, 43 p. et frontispice 
a Peau-forte. Dijon, impr. Darantiere. Theatre de l'ln- 
fanterie dijonnoise. 

Dante. II Paradiso, dichiarato ai giovani da A. de Guber- 
natis. Florenz, Niccolai. XV, 430 p. 24. 

D e 1 o n , C, La . grammaire francaise d'apres l'histoire. Un 
vol. in-16. Paris, Hachette. fr. 3. 

Diaconis, Giov., Nuova ricognizione sulla vita, sulle opere 
e sui tempi di Dante Alighieri. [Parte I: vita dell' Alighieri.] 
Udine, tip. del Patronato. 509 p. 16. 

F a b r e , A., Etudes litteraires sur le X VH C siecle. Les Enne- 
mis de Chapelain. In-8, XI, 725 p. Paris, Thorin. 

Favaro, Ant., Appendice prima alia libreria di Galileo 
Galilei descritta ed illustrata. Roma, tip. delle Scienze mate- 
matiohe e fisiche. 5 p. 4. Estr. dal Bullettino di bibliografia 
e di storia delle scienze matematiche e fisiche, tomo XX. 

, Per la edizione nazionale delle opere di Galileo Galilei 

sotto gli auspict di S. M. il Re d' Italia: esposizione e di- 
segno. Firenze, tip. di G. Barbera. 57 p. 4. Segue un 
elenco di Scritti e documenti galileiani gia editi, ma non 
compresi nell' ultima edizione fiorentina, o posteriormente 
ad essa dati a He stampe. 

Franke, Felix, Phrases de tous les jours. II e ed. Heilbronn, 
Henninger. 60 8. 8. M. 0,80. 

Froissart, J. Chroniques de J. Froissart. Publiees pour la 
Socie'te' de l'histoire de France. T. 8 (1870—1377): depuis 
le combat de Pontvallain jusqu'a la prise d'Ardres et 
d'Audruicq. Premiere partie: Bommaire et oommentaire 
critique, par Simeon Luce. Deuxieme partie: Texte et 
variantes, par Gaston Raynaud. 2 vol. In-8. Premiere partie, 
CLXIX p.; deuxieme partie, 337 p. Paris, Laurens. 

Gantner, Max, Wie hat Gamier in seiner Antigone die 
antiken Diohtungen benutzt. 60 S. 8. Progr. der Studi en- 
anstalt zu Passau. 

II libro dei colori: segreti del sec. XV p. da 0. Guerrini e 
C. Ricci. Bologna, Romagnoli-Dall'Acqua. XXVII, 308 p. 16. 



Lange, J., Les rapports du Roman de Renart au poeme 
allemand de Henri le Gleissner. 31 S. 4. Progr. Neumark. 
L.eopardi, Giac, Lettere inedite [di lui], e di altri ai suoi 
parenti e a lui, per cura di Emilio Costa, Clemente Bene- 
dettucci e Camillo Antona-Traversi. Citta di Castello, 8. 
! Lapi. xxiij, 286 p. 16. L. 3,50. [1. Lettere inodite di Gia- 
j como Leopardi a Pietro Brighenti. 2. Lettere Stelliane. 3. 
t Lettere Briglientiane. 4. Lettere Giordaniane. 5. Lettere 
! Lemonnieriane. 6. Lettere Gussalliane. 7. Lettere di vari.] 
L e P e t i t , J., Bibliographic des principals editions originates 
d'ecrivains francos du XV° au XVliI e siecle. Ouvrage 
contenant environ 300 fac-similes de titres des livres ecrits. 
In-8, VIII, 584 p. Paris, libr. de la maison Quantin. fr. 35. 
Levantini, Pieroni G., La questione sociale nella Divina . 
Commedia : lettura fatta al circolo filologico di Firenze la 
sera del 19 dicembro 1887. Firenze, succ. Le Monnier. 47 p. 
16. Cent. 50. 

L e v e r t i n , Oscar, Studier ofver Fars och Farsorer i Frank- 
rikc mellan Renaissancen och Moliere. Akademisk Afhand- 
ling. Upsala, Akademiska Boktryckeriet. 177 S. 8. [Inlialt: 
Die SchwSnko im Mittelalter. Die letzto Production von 
Schwanken. Die Renaissance-Aesthetik und die Sehwanke. 
Schwankhafte Zuge in der Komodie. Die ersten komischen 
Schauspieler des franz. Theaters. Auffiihrung von SchwSnken 
auf den Strassen.] 

Lintilhac, E., Beaumarchais et ses ceuvres, precis de sa 
vie et histoire de son esprit d'apres des documents inedits, 
aveo un portrait et un fac-similc. Paris, Hachette. Un vol. 
in-8. fr. 10. 

Mahrenholtz, Richard, Die deutschen Neuphilologentage. 

Heilbronn, Henninger. 42 S. 8. M. 0,60. 
Mairet, Jean de, Sophonisbe. Mit Einleitung und Anmerk. 

hrsg. von K. Vollmoller. Heilbronn, Henninger. XLIV, 79 S. 

8. M. 2. Sammlung franzosischer Neudrucke 8. 
Malmstedt, A., Om bruket af finit modus hos Raoul de 

Houdenc. Inaugural-Diss. Stockholm, Marcus. Ill S. 8. 
Maynard, F. de, (Euvres po6tiques. Publiees avec notice 

et notes par Gaston Garrisson. T. 3. Petit in-12, XXVI, 

379 p. Paris, Lemerre. fr. 7,50. Bibliotheque d'un curieux. 
Meigret, Louis, Le trett6 de la grammere fran^oeze. Nach 

der einzigen Pariser Ausgabe (1^50) neu hrsg. von W. 

Foerster. Sammlung franz. Neudrucke 7. Heilbronn, Hen- 
ninger. XXX, 211 S. 8. M. 3,80. 
Moliere. Les (Euvres de Moliere. Aveo notes et variantes 

par Alphonse Pauly. T. 1. Petit in-12, XVI, 329 p. Paris, 

Lemerre. fr. 2,50. Petite collection Lemerre. 
Osterhago, Georg, Ueber einige chansons de geste des 

Lohengrinkreises. Programm des Humboldt-Gymnasiums zu 

Berlin. 27 8. 4. 

Paglioci-Brozzi, A. r Sul teatro giacobino ed antigiaoobino 
in Italia 1796—1805: studi e ricerche. Milano, tip. Pirola. 
XXI, 262 p. 8. 

Plattner, Ph., Lehrgang der franzdsisohen Sprache fur 
Knaben- u. MSdchenschulen. II. Karlsruhe, Bielefeld. 396 8. 
8. M. 3,50. 

Puitspelu, N. du, Diotionnaire e"tymoIogique du patois 
lyonnais. 2 e livr. Darnayat — inchant. Lyon, Georg. p. 113 
—216. 8. 

Res tori, A., Osservazioni sul metro, sulle assonanze e sul 
testo del Poema del Cid. Bologna. 149 p. 8. 

Rucellai, Giov., Le , opere, per cura di Guido Mazzoni. 
Bologna, Nicola Zanichelli. lxxij, 329 p. 16. L. 5. [1. Pre- 
fazione di Guido Mazzoni. 2. Le api. 3. Rosmunda. 4. Oreste. 
5. Oratio ad Adrianum VI. 6. Note a Le api. 7. Note alia 
Rosmunda. 8. Note alP Oreste. 9. Note air Oratio c alle 
Lettere.] Biblioteca di sorittori italiani. 

S c h i n d 1 e r , Dietrich, Vokalismus der Mundart von Sornetan 
(Jura). Leipzigor Dissertation. 84 8. 8. 

Steinrauller, Georg, Tempora und Modi bei dera Trou- 
badour Bertran de Born. 60 S. 4. Programm des alten 
Gymnasiums in Wtlrzburg. 

Stimming, Albert, Ueber den provenzalischen Girart von 
Rossillon, ein Beitrag zur Entwickelungsgeschichte der Volks- 
epen. Halle, Niemeyer. 400 S. 8. 

Ugoletti, Ant., 8tudi sui Sepolcri di Ugo Foscolo. Bologna, 
Nicola Zanichelli. iij, 504 p. 16. L. 5. [1. Giovinezza ed 
educazione poetica di Ugo Foscolo. 2. Ragione poetica del 
carme „I Sepolcri". 3. V occasione del carme. 4. Commento 
al carme dei „Sepolcri a : appendice di note. 5. La questione 
dei „ Sepolcri 44 del Foscolo e del Pindemonte. 6. Imitazioni 
e confronti. 7. La mitologia del carme.] 
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Vimercati, P., Biografia di Gaspare Gozzi con brevi cenni 
su alcuni suoi contemporanei o note illustrative. Padova, 
Drucker & Tedeschi. 30 S. 16. 



Ausfuhrlichere Recensionen erschienen 
uber: 

Ascoli, Sprachw. Briefe. Uebers. von GQterbock (v. Zioraer: 
Berl. philol. Woohenschrift VIII, 6). 



Erdmann, Grundzuge der deutschen Syntax I (v. Tomanetz: 

Zs. f. osterr. Gymnasien H. 1). 
Gaedertz, Goethes Minchen (v. 'Werner: ebd.). 
Gering, Glossar zu den Liedern der Edda (v. Detter: ebd.). 
Hebbels Tagebilcher, ed. Bamberg (v. Werner: ebd.). 
Merkel, Ueber Deutschland zur Schiller-Goethe-Zeit, von 

Eckardt (v. Werner: ebd.). 
Mullenhoff, Deutsche Alterthumskunde. 2. Bd. (v. B— r: 

Lit. Ccntralblatt 10). 
Wackernagel, Geschichte der deutschen Lit. 2 II, 1 (v. 

Lambel: Zs. f. osterr. Gymnasien H. 1). 
Wunderlich, Untersuchungen fiber den Satzbau Luthers. 

I. Die Pronomina (v. Kawerau : Theol. Literaturzeit. 11. Febr.). 



At de Mons, ed. W. Bernhardt (v. 0. Schultz: D. Literatur- 
zeitung 3). 

Dante, il paradiso, dichiarato ai giovani da A. De Guber- 

natis (v. Zschech: D. Literaturzeitung 6). 
Korting, H., Geschichte des frz. Romans im 17. Jh. (v. 

Waldberg: D. Literaturzeitung 1888, 1). 
Tegner, Norraaen ellerDanskar i Normandie? — Ytterligare 

om de Nordiska Ortnamnen i Normandie (v. Oh. Joret: 

Re?, crit. 7). 

Liiterar ische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Ernst Voigt verheisst einen Grundriss der Geschichte 
der mittellateini8chen Dichtung vom 11. Jh. bis zu den An- 
fangen des Humanismus. 

Die Redaction der Zeitschrift ffir deutsche Philologio 
hat Professor Dr. H. Gering in Halle ilbernpmmen. 

Im Verlage von Gebr. Paetel werden unter Leitung von 
L. Geiger, B. A. Wagner und G. El linger ^Berliner 
Xeudrucke" erscheinen. Die erste Sammlung soil enthalten: 
1. Fr. Nicolais Kleyner feyner Almanach 1777 u. 78. 2. 3. 
Leggings gelehrte Artikel aus der Vossischen Zeitung 1748 — 
1755. 4. Nik. Peuckers wohlklingende Pauke (1701) nebst 3 
8ingspielen Christ. Reuters 1703 und 1710. 5. Musen und 
Grazien in der Mark (Gedichte F. W. A. Schmidts). 6. Christl. 
Mylius 1 Zeitschrift der Wahrsager 1749. Preis der 8erie von 
6 Bfinden 12 Mark, der Einzelpreis betrSgt 2 M. 50 Pf. bis 
3 M. fur das B&ndchen. 

Dr. E. ScbwRD ist mit einer Ausgabe der Picardischen 
Minnes&nger besch&ftigt. 

Eugen Francks Suchhandlung in Oppeln hat unter der 
Presse: Franzosische Syntax des XVII. Jahrhunderts von 
Dr. A. Haase. 



Die Leitung des Propugnatore ist nach dem Tode F. 
Zambrinis in die Hfinde von Giosue Carducci iiberge- 
gangen, der unter Mitwirkung von A. Bacchi Delia Lega 
T. Casini, C. Frati, G. Mazzoni, 8. Morpurgo, A. Zenatti, O. 1 
Zenatti die Zeitschrift weiterfflhren wird. 

In der Biblioteoa di autori italiani hrsg. von Rodolfo 
Renier wird erscheinen: II Canzoniere di Matteo Baiardo, a 
oura di Annibale Campani; Le rime del Cariteo, a cura di 
Erasmo Per cop o; Le novelle dello Straparola, a cura di 
Arturo Graf. 

Ffir die Biblioteca di testi inediti o rari hrsg. von Ro- 
dolfo Renier ist in Vorbereitung : Le farse e le commedie 
carnascialesche di Giorgio Allione ; testo, commento linguistico 
e glossar io a cura di 0. Salvioni, e studio oritico a cura 
di B. Cotronei; Dai Ragionamenti di Pietro Aretino, 
estratti di Alessandro Luzio. 

Ausser den genannten Publicationen wird bei Ermanno 
Loscher (Turin) demnftchst erscheinen: A. Luzio, Pietro 
Aretino nei primi suoi anni a Yenezia e la Corte dei Gon- 
zaga ;Campori-Solerti, Luigi, Lucrezia e Leonora d'Este ; 
A. Graf, Attraverso il Cinquecento. [I. Petrarohiamo ed anti- 
petrarchismo. II. Un processo a Pietro Aretino. III. I pedanti. 
IV. Una oortigiana fra mille : Veronica Franca. V. Un buffone 
di Leone X.] 

Im Druck befindet sich : Laberinto amoroso ein spanisohes 
Liederbuch, neu herausgegeben von Karl Vo lira oiler 
(Erlangen, Deichert). Demnftchst geht ffir Gebr. Henninger in 
Druck: Marlowe. II. Faustus von H. Breymann, III. The 
Jew of Malta von A. Wagner (Engl. Sprach- u. Literatur- 
denkmale). 

Oberbibliothekar Hermann Fisoher in Stuttgart ist 
zum Professor der deutschen Philologie an der UniversitSt 
Tubingen ernannt worden. 

Der o. Professor der germanischen Philologie an der 
Universitat Giessen, Dr. W. Braune, ist an die Universitat 
Heidelberg berufen worden. 

Antiquarische Cataloge: Baer, Frankfurt a. M. 
(Mythologie; Bibliographie ; Musik und Theater; Volkslied); 
G e r 8 c h e 1 , Stuttgart (Deutsche Literatur) ; Josephson, 
Upsala (Roman. Bibl. von H. v. Feilitzen) ; V 6 1 c k e r , Frank- 
furt a. M. (Geschichte u. Literatur. Frankr. Ital. Engl. Hol- 
land. Belgien. Scandinavien etc.). 



Abgeschlossen am 11. Marz 1888. 



Erklarung. 

In meiner Besprechung des XXII. Bandes vom Shake- 

: speare-Jahrbuch (Nr. 2, Sp. 60) habe ich gesagt, dass die 

I Tangersche Recension von Vatkes 'Kulturbildern aus Alt- 

I england* ihre 8telle unter den selbst&ndigen Aufs&tzen 'ledig- 

I lich aus der Hoflichkeit und Zuvorkommenheit der Redaotion 

| gegen den eifrigen Mitarbeiter herleiten konne'. Auf Wunsch 

' des Herrn Dr. Tanger-Berlin erklare ich nun hiermit, dass 

| dersolbe unter dem 'eifrigen Mitarbeiter' nicht zu ver- 

i stehen ist. 

I Homburg v. d. H. Ludwig Proesoholdt. 



NOTIZ. 

Den germanifttiBchcn Theil redigirt Otto Behaghel (Basel, Leimenetrasec 60), den romaniatiechen und engliechen Theil Frits Nenmana 
(Freiburg i. B., Faulerstr. 6), und man bittet die Bei tr&ge (Recensionen, kurze Notiren, Pereonalnachrichten otc.) dem enteprechend gef&lli^etzu adreesiren. 
Ina Redaction ncbtet an die Herren Verlcger wie Verfaaaer die Bitte, dafur Sorge tragen ku wollen, daaa alle neuen Werke germaniatiachen und 
romaniftttachen lnhalta ihr gleicb nach ErBcbeinen entweder direct oder durch Vermittelung von Qebr. Henninger in Heilbronn Eugeaandt 
wrrden. Nur in dieeemFalle wird die Redaction aleta im Stande a ein, fiber neue Publicationen eineBeaprecbung oder 
kurtere Bemerkung (In der Bibliogr.) a u bringen. An Qebr. Henninger aind auch die Anfragen iiber Honorar und Sonderabztige su richten. 



Literarische Anzeigen. 



Verlag yon GEBR. HENNINGER in Heilbronn. 

Alt-Ilion im Dumbrekthal. Ein Versuch die Lage 
des homerischon Troia nach den Angaben des Plinius 
und Demetrius von Skepsis zu bestimmen von E. Bren- 
tano. Mit einer Karte der troischen Ebene. 

geh. M. 4. 20 



Zur Losung der troianischen Frage. Nebst 

einem Nachtrag: Einige Bemerkungen fiber SchHemann*s 
Ilios. Yon E. Brentano. Mit einer Karte der troischen 
Ebene und zwei Pl&nen. geh. M. 3. 50 

Troia und NeU-Ilion. Von E. Brentano. 

geh. M. 2. - 
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Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. ; Verlag von GEBH. HEM1NGKR in Heilbronn. 



Unter der Presse befinden sich: 

Altenglische Bibliothek Heraasgegeben von 

Dr. Eugen Kolbing, o. o. Professor der englischen Philo. 
logie an der Universitat Breslau. 
IV. Band : Arthonr and Merlin herausgegeben von E a g e n 
Kdlbing. 

Grundziige d. deutschen Litteraturgeschichte. 

Ein Hilfsbucb far Schalen and zura Privatgebraucb. Von 
Dr. Gottlob Egelbaaf, Professor am Earls-Gymnasium 
zu Stuttgart. Seohste Auflage. Mit Zeittafe) und Register. 

Encyklopadie und Methodologie der roma- 

mailischeil Philologie mit besonderer Beriick- 
sicbUgung des Franzdsiseben und Italieniscben von 
Gnatav Korting. 
Ergftnzungsbeft (Autoren- und Bach-Register zu den drei 
Tbeilen und Nachtr&ge znr Litteratur). Zusammengcstellt 
von Cand. pbil. Bernkopf. 

Encyklopadie und Methodologie der eng- 
lischen Philologie. Von Gustav Korting. 

KPTIITAAIA. Recueil de documents pour servir k Te'tude 
des traditions populaires. Subscriptionspreis pr. Band 8° 
auf Handpapier in Ganzleinen geb. M. 16.— Vol. IV. 
(Auflage 135 nummerirte Exemplare.) 

Quellen zur Geschichte des geistigen Lebens 

in DeutSChland wfthrend des XVII. Jahrhunderts. 
Mitteilungen aus Handsebriften mit Einleitungen und An- 
merkungen berausgegeben von Dr. Alexander Reiffer- 
scbeid, o. 5. Professor der deutschen Philologie in Greifs- 
wald. Erster Band. 

Die Parias unserer Sprache. Eine Sammiung von 

Volksausdrfloken von Dr. Franz Sohns. 

Bibliographie des altfranzosischen Rolands- 

liedeS. Mit besonderer Rficksiobt anf die Bedfirfnisse 
bei Privatstudien verfasst von Emil Seelmann. 

EngliSChe Studien. Organ ffir Englisobe Philologie 
unter Mitberficksichtigung des englischen Unterrichts auf 
h5heren Schulen. Herausg. von Dr. Engen Kdlbing, 
o. o. Professor der englischen Philologie an der Universi- 
tat Breslau. 

XI. Band 3. Heft. 

FrailZOSische Studieil. Herausgegeben von G. 

Ktfrting und E. Koechwitz. 
VI. Band 2. Heft: Der Bestiaire divin des Guillaume 

le Clerc. Von Max Friedrioh Mann. 
VI. Band 3. Heft: Die Tempora der Vergangenheit in 

den romanischen Spracben mit besonderer Berfick- 

sichtigung des Franz 5 a i son en. Von Johan Vising. 

Ueber Ersobeinen jeder dieser Publikationen erfolgt je 
naoh Vollendung besondere Anzeige. 



Gratis und franco versende: Katalog Nr. 212. Gerraa- 
nische Spracben nnd Literatnr. 



Neu erschienen: 

Pet HJfltftirad)efd)niillbeL Von Dr. Karl Feyer- 
I abend, gr. 8. 61 S. M. 1.20 

i Phrases de tous les jours par Felix Franke. 
Deuxieme Edition. 8°. IV, 60 S. geh. M. -.80 

Die deutschen Neuphilologentage. Rackbiirke 

und WOnsche von Richard Mabrenholtz. 8°. 42 S. 

geh. M. -.60 

Sammiung franzosischer Neudrucke i>r« g . 

von Karl Vollmbller. 

7. Band: Louis Meigret, Le trette* de la gram me re 

francoeze nach der einzigen Pariser Ausgabe (1550) neu 
herausgegeben von Wendelin Foerster. 8°. XXX, 
211 8. geh. M. 3.80 

8. Band: Jean de Mairet, Sophonisbe. Mit Einleitung 
i und Anmerkungen herausgegeben von Karl Vol]- 

mQller. 8°. XLIV, 79 S. geh. M. 2.- 

Englische Studien. Organ fur englische Philo- 
logie unter Mitberucksichtigung des englischen 
XJnterrichte8 auf hoheren Schulen. Heraus- 
gegeben von Dr. Eugen Kolbing, o. o. Professor 
der englischen Philologie an der University t Breslan. 

XL Band 2. Heft. S. 217-400. (Einzelpreis M. 6.20.) 
Inhalt: s. Sp. 141 dieser Nummer. 

Verlag von GEBR. HEMINGERin Heilbronn. 
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Die altdeutschen Handschriften der Universi- 
tats-Bibliothek in Heidelberg. Verzeichnet 
und beschrieben von Karl Bartsch. Heidel- 
berg, Koester. 1887. 224 S. 4. 

Die vorliegende Gabe hat uns das Heidelberger 
Jubilaum gebracht. So hat nun endlich der reiche 
Handschriftenschatz der alten Palatina eine seiner 
wiirdige umfassende Beschreibung gefunden. Zu 
den Codices, die schon in Wilckens Verzeichniss 
erscheinen, ist manches Neue hinzugekommen, so 
die von Triibner geschenkten Handschriften. Durch 
die Untcrstutzung des badischen Kultusministeriums 
istessogar moglich geworden, eine Durchforschung 
der rbmischen Palatini vorziinehmen, die noch nicht 
in Stevensons Catalog verzeichnet worden, eine 
Arbeit, der sich Dr. Reitzenstein unteizogen hat. 
Leider ist Bartsch durch schwere Krankheit ver- 
hindert worden, sein Unternehmen vollig in der 
Weise durchzufuhren, wie es urspriinglich geplant 
worden. So musste inancher literarische Verweis 
untcrbleiben ; die Correctur wurde theilweise von 
anderer Hand, von Ad. Koch und S. Singer, besorgt. 
Bei Ausarbeitung des Registers ist B. durch G. 
Ehrismann unterstutzt worden, dessen Namen man 
ira Vcrwort vermisst. Sehr zu bedauern ist, dass 
das in Aussicht genommene Verzeichniss der datirten 
Handschriften nicht zu Stande kam; „ein Verzeich- 
niss der Bilderhandschriften wird von anderer Seite 
ycroffentlicht werden". Aber so wie es vorliegt, 
ist Bartschs Verzeichniss ein schones Denkmal 
doutscher Gelehrsamkeit und deutschen Fleisses. 
Kein Zweiter ware wie Bartsch im Stande gewesen, 
bei dem kleinsten poetischen Bruchstuck, bei der 
unbedeutendsten Federprobe die Zugehorigkeit der 



betreffenden Verse festzustellen. Die Aufgaben, die 
aus dem vorlicgcnden Bande uns erwachsen, liegen 
hauptsachlich auf dem Gebiete der Prosa, auf dem 
Bartschs eigene Arbeit sich weniger bewegt hat. 
So mochte man gern etwas wissen iiber das Ver- 
haltniss der beiden Bibelubersetzungen (Nr. 10 u. 
17) unter sich und zu andern Texten; die gleiche 
Frage erhebt sich beziiglich der zahlreichen Psalmen- 
versionen. — Ein Idealcatalog der Zukunft wurde 
wohl auch noch den Wunsch zu erfiillen haben, 
dass bei den cinzelnen Handschriften der sprachliche 
Charakter noch naher bezeichnct wiirde. 

Die Ausstattung des Werkes ist eine dem Inhalt 
vollkommen wiirdige. 

Basel, 6. Nov. 1887. O. Behaghel. 



Edda Snorra Sturlusonar. Tomus tertius 2 . 
Hafnise, Sumpt. Leg. Arnamagnseani. 1887. S. 
CXIX, 499—870. 

Ein voiles Menschenaltcr ist vergangen, seit der 
erste Band der Arnamagnaanischen Edda erschienen 
ist. Sveinbjorn Egilsson und J6n Sigurdsson, die 
I Hauptarbeiter daran, sind unterdessen gestorben ; es 
war beider Manner letzte Arbeit auf dem Gebiete 
der altnordischen Dichtung. Zum Gliick sind die 
Befurchtungen derer nicht eingetreten, die nach 
letzteres Hingange iiberzeugt waren, dass das Werk 
ein Torso bleiben werde. Finnur J6nssons schon 
oft bewahrte Hand hat es zum Abschluss gebracht: 
die Lebensbeschreibungen der Dichter des Skaldatal 
sind vollendet, der „index generalis", ein bochzu- 
schatzender Vorzug nordischer Ausgaben, ist an- 
gefugt, in der praefatio vielerlei iiber die alten und 

11 
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jungen Has. niedergelegt. Eine Empfehlung bedarf 
das Buch nicht; jeder wird es mit Freude begriissen, 
der seine Vorganger besitzt. Wenn ich hier ein 
paar Bemerkungen fiir und gegen einige Punkte 
der praefatio bringe, so sollen diese keine Kritik, 
sonde rn ein kleiner Beitrag zur Eddakritik sein. 

F. J6nsson hat sich in lobenswerther Treue an 
seine Vorganger angeschlossen : in der praefatio 
bespricht er hauptsachlich die Hss., die im Vorwort 
des 1. Bandes erwahnt sind. Einen ganz ausfiihr- 
lichen Bericht gibt er allein uber den cod. reg. 2367. 
4°, der bekanntlich der editio AM. zu Grunde liegt. 
Auch F. J. nennt diesen Cod. noch 'pretiosissimus 
et summa reverentia dignus', was er dann durcb 
einige Stiicke begriindet, die der Cod. allein er- 
halten hat. Hier stosst man auf eine Vermischung 
zweier Begriffe, die ich gerade bei dieser Hs. mehr- 
fach gefunden habe: man verwechselt seine quan- 
titative und qualitative Beschaffenheit. Erstere hebt 
F. J. hervor, allein . sie kommt fiir die Eddafrage 
nur so weit in Betracht, als das plus der Hs. 
dem ursprlinglichen Werke angehort haben muss. 
Was aber hier angefiihrt ist, hat wie so vieles 
Andere zweifelsohne diesem gar nicht , angehort, 
spricht also in der Eddakritik mehr gegen als fiir 
seine Giite. Diese Vermischung tragt viel dazu bei, 
dass man den Werth der Upsalaer Hs. immer noch 
nicbt zur Genuge wiirdigt. Trotz seiner vielen 
Fehler steht er allein dem Snorrischen Werke in 
seinem ganzen Umfang nahe; er stammt von einem 
Hausbuche der Snorrischen Familie; der reg. und 
ebenso der Worm, sind ganz neue Werke, die das 
alte nur benutzten, aber nicht in urspriinglicher 
Gestalt wiedergaben. Mit dieser Auffassung der 
Hss. hangt es auch zusammen, dass F. J. nur die 
errores der Ausgabe nach dem cod. reg. anfuhrt, 
obgleich sie gerade aus den anderen, vor Allem aus 
dem Worm, recht erwiinscht waren. Diese hoffe 
ich bald zu veroffentlichen ; aus dem cod. Ups. seien 
nur einige hier angefiihrt: AM. II. 253b hat die 
Hs. par nicht pa; 254 10 steht ovist er at vita; 254r> 
Jailer nicht falkr;. 267 19 heisst es: ok a silkrlikam. 

— Die Verbesserungen, die F. J. zum reg. gibt, 
sind durchaus richtig, sie lassen sich jedoch noch 
vermehren. Einiges in Hdttatal habe ich schon Zs. 
f. d. Ph. XIII S. 231 ff. angefiihrt. Ed. AM. I. 30 3 
kann ich im Cod. nur lesen: avxninir-, 58e lese ich 
gnya st. gnyja; 120 1 sind geira havd deutlich ge- 
trennt; 128 8 steht .e. (= epa) jqrlom, desgl. 186 10 
epa sifja. S. 156 fehlt I Zl. 5, steht aber Zl. 6; 
168 12 hat die Hs. hafpa...yt; I8O9 kalldsonar; 
190 H moti fenrisulf u, s. w. — Ganz ohne Werth 
fiir die Eddakritik ist das Fragm. 756. 8°. Aus 
fast unzahligen Stellen lasst es sich beweisen, dass 
die Hs. weiter nichts ist als eine Abschrift des cod. 
Worm.; die ganz wenigen Abweichungen sind 
lapsus calami. Ja, ich glaube sogar den Schreiber 
der Hs. im cod. Worm, wiederzufinden: auf S. 81 
dieses Cod. findet sich auf dem unteren Rande die 
Bemerkung: 'fa er betra uel at fard\ dieselbe deckt 
sich so vollstandig mit der Schrift des Schrcibers 
von AM. 756, dass ich kein Bedenken trage, sie 
ihm zuzuschreiben. (Vgl. Nj&la II. 287 Anm. 255.) 

— Noch eine interessante Bemerkung zur Entstehung 
des Wormianus, die ich bisher in alien Beschrei- 



bungen dieser Hs. vermisst habe. Der Cod. ist im 
Ganzen von &ner Hand geschrieben; sein Schreiber 
gab sich unendliche Miihe. Auf S. 44 finden wir 
nun 3 — 4 Zeile von einem Anderen geschrieben (AM. 
I. 228 8 Ektori — 228 16 konunginn), der dem ersten 
Schreiber unbedingt nachahmte, es diesem aber nicht 
gut genug gemacht zu haben scheint. — So liessr 
sich noch mancherlei zu den Hss. bemerken, woruber 
ich wie uber das Skaldatal in seiner alten und 
jiingsten Fassung a. O. ausfiihrlich handeln werde. 
Leipzig, Oct, 1887. E. Mogk. 



Kauffniann, Friedrich, Der Vokalismus des 
Schwabischen in der Mundart von Horb. 

Marburger Habilitationsschrift. Strassburg, Karl 
J. Trubner. 1887. 

Mit der wissenschaftlichen Kenntniss des schwa- 
bischen Dialekts ist es noch iibel bestellt. Wir 
haben eine Menge von Einzelbeobachtungen, nament- 
lich in den fleissigen Birlingorischen Werken, aber 
nirgends ist eine Ordnung und Sichtung des Material? 
versucht, die dazu genommenen Anlaufe bei Birlinger 
kann man weder abschliessend noch auch durchaus 
glucklich nennen. Vorgefasste Begriffe von schwa- 
bischem, alemannisehem, frankischem Dialekt werden 
von vornherein in die Darstellung hineingetrapen: 
eine methodise he Untersuchung, welche die einzelnen 
Laute durch das ganze Gebiet und dessen Nachbar- 
schaft hindurch verfolgte, von jedem Laute seine 
Variationen und die Grenzen derselben angabe und 
erst nachdem das geschehen, den Versuch machen 
wiirde, ob die so gewonnenen Lautgeographien sich 
zu einem iibereinstimmenden Gesammtresultat zu- 
sammenfassen lassen und wie nun dieses mit der 
geschichtlichen Uebcrlieferung, mit den bis jetzt 
herrschenden Meinungen iiber deutsche Stiimme und 
Dialekte stimme: cine solche Untersuchung existirt 
fur unser Sprachgebiet noch nicht — und doch hat 
Schmeller, der Einzige, schon 1821 eine solche Dar- 
stellung fur die Mundarten Bayerns unternommen! 
Fiir einzelne Lokaldialekte sind schon solche vom 
einzelnen Laut ausgehende Darstellungen vorhanden. 
so fur Rottweil in dem Programm von Lauchert 
(1855), fiir einige wurttembergische Oberamter in 
den zuletzt erschienenen Oberamtsbeschreibungen. 
namentlich fiir Ellwangen in der trefflichen Dar- 
stellung von Vogelmann, fiir Augsburg von Birlinger; 
allein eine ganz auf der Hohe der modernen Linguistik 
stehende Arbeit tritt uns in der Dissertation Kauff- 
manns, eines Schiilers von Sievers, zum ersten Mai 
entgegen. Ueberall gewahrt man in ihr eine sichere 
Methode, die vom Einzelnen und empirisch Wahr- 
nehmbaren ausgeht; auch die gesammelten Beispiele 
fiir die einzelnen Lauterscheinungen sind reichlich 
und, was die Hauptsache ist, verrathen eine richtige 
Kenntniss des Lokaldialekts. Dass der Verfasser 
gerade den Dialekt von Horb gevvahlt hat, ist wohl 
zufallig bedingt; jedenfalls ist derselbe instructiv 
nach manchen Seiten hin. Zur Veroffentlichung ist 
I nur ein Theil der systematischen Darstellung gelangt, 
| die Darstellunjg der einzelnen Vokale und Diphthonge. 

Ein zusammenfassender Ueberblick iiber das System 
I des schwabischen Vokalismus ist nicht gegeben. Ich 
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mochte das bedauern; nur in kurzen Ziigen hatte 
ein solcher gegeben werden sollen. Derm es scheinen 
niir gewisse allgemeine Grundzuge, vor Allem die 
strenge, gleieh im benachbarten Schweizerischen 
nicht mehr so streng durchgefuhrte Schcidung mhd. 
Kurzen und Langen, so charakteristisch fiir das 
Schwabische, dass ich ihre ausdruckliche Hervor- 
hebung ungern verniisse. Ein weiteres Desiderium 
allgemeiner Art, dass fur jeden Laut, hinsichtlich 
dessen die schwabische Mundart Verschiedenheiten 
aufweist, eiae kurze geographisehe Darstellung ge- 
geben ware, ist leider ein pium desiderium, denn 
noch fehlt es an einer Geographie unserer Mundart, 
auf die der Verf. sich immer wieder hatte berufen 
kunnen. Einzelne Beitrage zu einer solchen, wie sie 
da und dort sich finden, hat er sehr gewissenhaft 
und geschickt ausgenutzt; wie roan denn iiberhaupt 
seine Literaturkenntniss — mit einer nachher zu 
envahnenden Ausnahme — eine sehr vollstandige 
nennen muss. Nun, die Dissertation ist ja nur ein 
Theil eines grossern Ganzen, dem ich recht bald 
zu begegnen hoffe. Es drangt mich zu Nutz des- 
selben, wie ich hoffe, ein paar Bemerkungen in 
Beziehung auf Einzelheiten hier anzuschliessen. 
Seite 4, Anm. 1 vermisse ich Genaueres iiber die 
crhaltenen mhd. Kurzen ; dieses Kapitel ist ein sehr 
schwieriges, und der sonst sehr cohsequente Dialekt 
war hierin nicht ganz consequent, doch tritt als 
haufige, ja typische Erscheinung die Lange in ein- 
silbigem, die Kurze in mehrsilbigem Worte auf: so 
im Sudwesten sago, aber $&g\ im ostlichen Schwaben, 
z. Th. auch weiter westlich, Sing, kurz, Plural 
lang: kdpf, PI. k&pf, h&d, PI. h&nd u. a. — Sehr 
beifallswerth scheint mir des Verf.'s Ansicht, dass 
mhd. a (fette Schrift soil mhd., cursive modern 
schvvabischen Laut bezeichnen) nicht zu q (a) ge- 
worden sei, was es jetzt zumeist ist, sondern zu- 
nachst zu ao, was als au etc. in alteren schwiibischen 
Documenten zahllos oft vorkommt. Ich fuge dafiir 
drei vom Verf. nicht angefiihrte Grtinde bei : 1) kommt 
das z. B. in elsassischen Urkunden allgemeine o fiir 
a in schwabischen meines Wissens nicht vor, was 
doch bei der Aussprache q nicht donkbar ware; 

2) wird ao in zwei ortlich und dialektlich sehr ver- 
schiedenen Gebieten Schwabens gesprochen : in einem 
Theil der Baar , (Kauffmanns Ausdruck „oberhalb 
Kottweil 64 sagt viel zu viel) und im ostlichen (nament- 
lich bairischen) Schwaben; das macht wahrschein- 
Hch, dass hier ein friiher allgemeiner Laut vorliegt; 

3) ist ao vor n (ausser ein paar Grenzgebieten) in 
ganz Schwaben herrschend. — Sehr interessant sind 
Kauffmanns Bemerkungen iiber den doppelten Umlaut 
von a: alterer (mhd.) Umlaut habe e f neuerer ^ (a) er- 
geben. E9 ist hier noch Einiges genauer zu untersuchen ; 
K.'s Aufstellung erleidet jedenfalls hinsichtlich der 
Deminutiva eine Einschrankung, insofern diese, wie 
er selbst ausfuhrt, schwiibisch stets f erhalten, wahrend 
doch -l!n schon im Mhd. Umlaut bewirkt. — Der 
Laut £ scheint mir nicht richtig behandelt; ware 
er, bei einer weniger alphabetischen als systematischen 
Anordnung der Vokale, mit 6 und <fe zusammen 
behandelt worden, 90 wiirde das Richtigere sich er- 
geben haben: e wird (ausser dem siidlichen Ober- 
schwaben, wo es e bleibt) zu ae (in der Baar p); 
in einzelnen Wortern findet sich wohl auch e, 



das ist aber Einfluss der Schriftsprache, wie in s€l 
fiir Seele, woneben auch sael, ttrzr, woneben la'ero 
(Verbum) u. a. — Die unter Umstanden vorkommende 
Diphthongirung von en, in, UD, tin ist vom Verf. 
nur liickenbaft behandelt. Einmal wird en nur in 
der Baar zu oe (warum der Verf. fiir diesen ent- 
schiedenen Diphthong & setzt, ist mir nicht klar). 
Sodann aber existiren in Bezug auf in, un, tin 

j bestimmte Gesetze und Verschiedenheiten ; es handelt 
sich nicht bloss um sporadische Erscheinungen, wie 
K. zu glauben scheint, welchem wohl der schone 
Aufsatz von Staub (Deutsche Mundarten VII: „Ein 
schweizerisch-alemannisches Lautgesetz") unbekannt 
geblieben ist, der dieselben Erscheinungen auf 
schweizerdeutschem Bod en verfolgt. Nach Staub 
werden in, un, tin vor Spirans zu i, u, u, und 
diese Langen werden dann in eiriem grossen Theil 
der Schweiz diphthongirt. Aehnlich im Schvvabischen. 
Gemeinschwabisch wird in, un, tin vor f oder s 
zu oe 9 go, 9e (zaes Zins, oos uns u. a.) ; nur im aussersten 
SW. und NO. unterbleibt die Diphthongirung (z%s 
etc.). Dagegen bleibt in etc. ohne nachfolgendes f 
oder s undiphthongirt (be [bin], wentor); nur im 
westlichen Theil des Gebiets, so auch in Horb, 
findet auch hier piphthongirung statt, aber bezeich- 
nender Weise nur sporadisch (z. B. bo2, aber wenter). 
— Die verschiedene Behandlung der Lautgruppe 
01* lasst sich so formuliren, dass, im allergrossten 

i Theil von Schwaben, ohne nachfolgenden Consonant 
und vor Dental qor {aar) eintritt, vor andern Con- 
sonanten qr (vqar, wqort, hqwn, aber sqrgo). — Sehr 
verwickelt, aber auch sehr lehrreich ist die Be- 
handlung des in, welches nur im Zusammenhang 
mit i und fl, so wie in Betrachtung des ganzen 
westschwiibischen Gebiets ganz befriedigend abge- 
handelt werden kann. Ich mache hier nur darauf 
aufmerksam, dass das vom Verf. angefiihrte % fur 
in zumeist vor r oder in den iu-Formen der starken 
U- Conjugation auf tritt; das ostlich von Horb statt 
dessen auftretende tl vertheilt sich nicht „unzu- 
sammenhangend auf einzelne Dorfer*, sondern iiber 
einen grosseren Landstrich zusammenhangend. — 
Damit seis genug. Ich wiisste auch von Bedeuten- 
derem nichts mehr vorzubringen. Wohl aber sei 
auf die reiche Belehrung hingewiesen, welche die 
Schrift nicht bloss fiir die Kenntniss der lebenden 
Mundart, sondern auch fiir die Geschichte der 
Sprache gewahrt. Sie zeigt aufs Beste, wie un- 

j schatzbar die lebenden Mundarten fiir sprach- 

J historische Zwecke sind. Weitere Studien werden 
noch mehr zeigen, wie viel uraltes Gut die modernen 
Dialekte bergen und wie viel wichtiger diese noch 
jetzt vernehmbaren Zeugen sind als die tastenden, 
erst nach einer Norm suchenden Schreibweisen alt- 
hochdeutscher Schreiber, welche die kanonische 
Bedeutung entfernt nicht verdienen, die man ihnen 
mitunter noch jetzt zuweist. Es ist zu hoffen, dass 
man bald noch weiteren solchen Studien des Ver- 
fassers begegne; er soil dazu recht freundlich auf- 
gemuntert sein! 

Stuttgart, Oct. 1887. Hermann Fischer. 



Digitized by 



159 



1888. Literaturblatt fOr germanische and romanisohe Philologie. Sfr. 4. 



160 



Stehle, Bruno, Orts- Flnr- und Waldnamen 
des Kreises Thann im Ober-Elsass. Strass- 
burg, R. Schultz & Co. II. Auflage. 1887. 48 S. 

Ein hiibscher Beitrag zur Namenforscbung. 
Nachdem der Verfasser in der Einleitung auf die 
Eintonigkeit der Nanien (auf heim und weiler) in 
der gleichformigen oberelsassischen Ebene hinge- 
wiesen und ihr die reiche Abwechselung der Orts- 
namen im Gebirgsland gegeniiber gestellt hat, zahlt 
er in kurzem Ueberblick auf, was in Siidwestdeutsch- 
land von Arnold, Birlinger, Buck u. A. fiir die 
Ortsnamenkunde ist geleistet worden. 

Der II. Abschnitt handelt von der Bildungs- 
weise und Bedeutung der Ortsnamen und zeigt, wie 
die Namen entweder subjectiv, geschichtlich oder 
objectiv, locativ, nach Egli Kultur- oder Naturnamen 
sind; wie die Orte benannt wurden nach dem 
Griinder, nach einer andern historischen Personlich- 
keit, einem Heiligen, oder wie die Beschaffenheit 
der Gegend, ob trocken oder nass, eben oder hiigelig, 
wald- oder wiesenreicb, fruchtbar oder steril u. a. m. 
fiir den Naraen entscheidend war, der, in altester 
Zeit ein Dativ Sing, oder Plur. diese Endung 
grosstentheils auch bewahrt hat. Hierauf folgen 
die Namen, die fliessenden Wassern ihre Entstehung 
verdanken: Born, Haupt, Ader, Bach und ihre 
Bestimmungsworter, die sich auf Farbe oder Be- 
schaffenheit des Wassers, auf die Gegend, welche 
sie durchfliessen, auf Pflanzen, welche an ihnen 
wachsen u. dgl. beziehen, nebst den urkundlichen 
Belegen aus Stoffels Topograpftischem Worter- 
buch des Ober-Elsasses, ohne welche gar manche 
abgeschliffene oder aus Missverstandniss entstellte 
Form nicht zu deuten ware; vgl. z. B. S. 10 ff. 
Burbach 1847 Burgpach, Rimbach 1567 Rindtbach 
u. a. Dass nicht alle Zweifel gelost werden und 
nicht jede Deutung klar in die Augen springt, be- 
sonders da, wo die Belege einer spatern Zeit an- 
gehoren, wundert den nicht, der sich schon mit 
Orts- und Flurnamendeutung beschaftigt hat. An 
Malmerspach wird nachgewiesen, dass das m un- 
organised, ein Rest des Artikels (zuo dem Ahnersb.) 
ist, in Dollern, Doller, Dorf und Fluss (7. Jh. Olruna, 
14. Jh. Tolre), dagegen welsche Herkunft des d 
vermuthet, wahrend wir uns lieber fiir die daneben 
angedeutete Erklarung, dass es ebenfalls Artikel 
sein konnte, entscheiden mochten. Es folgen nun 
die Orte, die benannt sind nach stebenden Wassern 
(See, ahd. mose = Moor, ahd. horo = Sumpf, Au), 
nach Bodenerhebungen (Nol, Leh, Buhl, Steig) und 
Vertiefungen; daran schliesst sich der Wald, der 
manchem Ort seinen Namen geliehen hat, voran dem 
Hauptort Thann (1521 in latinisirter Form pinetum), 
mit seinen Rodungen durch Brennen und Ausstocken. 
Der Feld- und Viehwirthschaft verdanken hochstens 
ein Dutzend Ansiedelungen ihren Namen, was in 
einer Gebirgs- und Waldgegend nicht auffallig 
scheint; etwas zahlreicher sind die Orte, welche den 
Namen des ersten Grunders enthalten (auf heim 
und weiler); Patronymica auf -ingen dagegen gibt 
es im Kreise Thann nur zwei. Hieran schliessen 
sich die abgegangenen Orte, worunter ausser einigen 
Burgruinen nicht weniger als 11 Weiler und Dorfer. 

Aus dem bisher Behandelten gibt nun der III. 



Abschnitt die Ergebnisse fiir die Kulturgeschichte 
und die alteste Geographic des Landes. 

Der Verfasser weist an den vorhandenen Namen 
uberzeugend nach, wie die altesten Ansiedler auf 
dem „Ochsenfelde tt bei Thann, wo in spaterer Zeit 
laut der Thanner Chronik grosse Viehmarkte ab- 
gehalten wurden, ihre ausgedehnte Viehwirthschaft 
miissen getrieben haben. Bei Sennheim und Schweig- 
hausen hatten sie ihre Viehhofe, in Staffelfelden ihr 
Ackerfeld, das sie zum Schutz vor dem Vieh mit 
Zaun oder Staffel umgaben. Wohl ist das Ochsen- 
feld heute eine unfruchtbare Ebene; zahlreiche Flur- 
namen der Umgegend (See, Werd, Pfuhl, Kied, 
Bruch, Briihl, Hor, Muor, Mies oder Moos, Sod, 
Fenne, Rohr, Schadel, Sempt, Schlatt, Lachc u. a. 
in zahlreichen Zusammensetzungen) weisen aber 
bestimmt fiir jede Gemeinde friiheres sumpfiges 
Terrain nach, und so mussten bei der grossern 
Feuchtigkeit der Luft durch bedeutendere Nieder- 
schlage und das abwarts sickernde Grundwasser 
Strecken, die heute wasserarm sind, noch mit Wasser 
gesegnet, miissen auch die Bacbe noch machtiger 
gewesen sein. Die grosse Mannigfaltigkeit der Aus- 
driicke fiir unser „Wald tt zeigt nicht nur den Wald- 
reichthum jener friihern Zeiten und den Reichthum 
des Sprachschatzes im Gegensatz zur Armuth des 
unsrigen (vgl. S. 32 ff), sondern lasst uns aucb 
ahnen, wie sehr der Mensch auf Schritt und Tritt 
im Roden und Urbarmachen durch ihn gehemiut 
war; daher die vielen Namen wie Brand, Sang (von 
sengen), Griit oder Rode, Schur, Stock. Aus der 
grossen Zahl von Waldnamen schliesst der Verfasser, 
dass in altester Zeit die ganze Gegend mit Aus- 
nahme des Ochsenfeldes mit Wald oder Sumpfwald 
bestanden war; dieses war das freie Feld im Gegen- 
satz zum ungeheuren Waldcomplex, der sich von 
da an bis auf die hochsten Gipfel der Hochvogesen 
erstreckte. Waren in Sennheim, Schweighauseo, 
Staffelfelden die Hirten zu Hause, so wohnten in 
den dem freien Ochsenfelde zunachst liegenden 
Orten Uffholz, Thann, Rodern die Waldler oder 
Thanner und die Roder. 

Es folgen die Namen fur Weideplatze, Oedungen, 
Garten, die nach Thieren, Pflanzen benannt sind 
oder auf alte Kulturstatten, alte Besitzverhaltnisse, 
auf ehemalige Eroberung und Kolonisirung, auf 
kirchliche Verhaltnisse, auf Volks- und Aberglauben 
u. a. m. hinweisen. Sie alle fuhren dem Sachkenner 
liingst entschwundene Zeiten vor die Seele, „altc 
Kulturstatten, von denen keine Nachricht zu uns ge- 
drungen, Rechtsgebrauche, Besitzverhaltnisse, Spiel- 
platze der muntern Jugend, der von Wild wimmelnde 
Wald: alles lebt noch weiter in den Flurnamen, 
wenn auch Personen und Sachen langst nicht mehr 
sind. a 

Der IV. Abschnitt gibt uns zum Schluss die 
Ergebnisse der Namenforschung fur die Ethnologie 
des Landes. Aus dem Vorkommen des frankischen 
Femininums „die Bach a , der ebenfalls frank. Worter 
Born fur das alamannische Brunnen, Rode fur 
Reute, Morzen fiir Juchart, des niittel- und nieder- 
deutschen Sick, Gesig fiir kleines Rinnsal, alaro. 
Runs und des ebenfalls frank. Wortes Scheid fur 
Grenze, Wasserscheide im Kreise Thann, lauter 
Worter, welche die Franken auf ihren Wanderungen 
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am linken Rheinufer begleiteten, zieht er den Schluss, 
da88 der Hagenauer Forst und die Quelle der Saar 
nicht, wie bisher angenommen war, die frankische 
Grenze bildeten, sondern dass Franken bis in die 
siidwestlichste Ecke des Ober-Elsasses gezogen sind 
und sich mit den Alamannen briiderlich in die 
Arbeit des Bodens getheilt haben, um spatern christ- 
lichen Sendboten den Boden fur hohere Kultur und 
neue Griindungen (Kirchen und Kloster) zu ebnen. 

Wir wiinschen der Schrift recht viele Leser 
und hoffen von ihr mannigfaihe Anregung zu iihn- 
lichen Arbeiten auf dem namentlich bei'uns in der 
Schweiz noch wenig bebauten Felde deutscher Orts- 
naraenforschung. 
Basel, Sept. 1887. F. Seilcr. 



Klassisclie deutsche Dichtungen mit kurzen 

Erklarungcn fiir Schule und Haus, herausgegeben 
von Karl Heinrieh Keck. Sechster Theil: 
Goethes Gotz von Bcrliehingen. Von Ludwig 
Bauer. Gotha, F. A. Perthes. 1886. 134 S. 8. 

Dass der Keckschen Sammlung deutscher Dicht- 
werke „Gotz von Berlichingen** einverleibt wurde, 
ist vollauf zu billigen. Auch die Art der Heraus- 
gabe verdient nur Lob. Bauers Anmerkungen, 
theils allgemein orientirender Natur, theils sprach- 
liche Wort- und Satzerklarungen, theils Einzel- 
verweise auf Goethes Quellen, besonders auf die 
alte Lebensbeschreibung Berlichingens, sind durch- 
aus „fur Scnule und Haus" berechnet und, was 
ihre Form und ihren Umfang betriftVdiesem Zwecke 
gemass eingerichtet. Sie zeigcn neben dem fleissigen 
Studium der friiheren erklarenden Ausgaben des 
„Gbtz" die eigene praktische Lehrererfahrung des 
Verfassers. Dem Drama sind — sehr anerkennens- 
werth! — die Verse vorausgestellt, die Goethe zum 
Maskenzug 1818 auf den „Gotz tt dichtete. Dazu 
gesellt sich eine grossere Einleitung, die so ziemlich 
alles WissensWerthe iiber die Geschichte und iiber 
die dichterische Bedeutung des Goetheschen Jugend- 
drama8 kurz und gut zusammenfasst. Nur hatte 
Bauer noeh einige Werke des vorigen Jahrhunderts, 
die z. B. Scherer in seiner Literaturgeschichte ver- 
zeichnet, als fur die Dichtung des „G6tz u wichtig 
nennen sollen. Auch uberschatzt er den dramatischen 
Werth des Schauspiels nicht wenig. An tragischem 
Gehalte fehlt es der Dichtung freilich nicht, wohl 
aber an dramatischer Handlung, und anstatt der 
Einheit des Interesses nehmen wir hochstens eine 
Einheit der Person wahr. Nur die Kunst der 
Charakterzeichnung, die Lebenswahrheit der ge- 
jfainmten Darstellung, die Frische des Dialogs, kurz 
all die iibrigen grossen Vorziige des Werkes tauschen 
uns iiber jene zum Theil freilich schon durch den 
Stoff begriindeten Mangel des Dramas hinweg. 
Bayreuth. Franz Muncker. 



Shylock und Nathan. Vortrag gehalten im Verein 
fur judische Geschichte und Literatur zu Frank- 
furt a. M. von Dr. H. Heinemann am 20. Jan. 
1886. Frankfurt a. M., J. Kauflmann i. Comm. 
1886. 14 S. 8. 



Mendelssohn und Leasing. Zweite Auflage. Nebst 
einer Gedachtnissrede auf Moses Mendelssohn zu 
dessen hundertjahrigem Todestage, gehalten im 
akademischen Verein fiir judische Geschichte und 
Literatur von Dr. Immanuel Heinrieh Ritter. 
Berlin, L. Steinthal. 1886. 120 S. 8. 

Diese beiden Schriften, von gebildeten und auf- 
gekliirten Juden verfasst und zunachst fiir judische 
Kreise bestimmt, stehen in einem inneren Zusammen- 
hange mit der Finer des hundertjahrigen Todestages 
Mendelssohns zu Anfang dieses Jahres. Preisend 
und lehrend weisen sie beide auf das Beispiel des 
grossen Reforniators des modernen Judenthums hin, 
der zuerst fiir sich und sein Volk die Schranken 
durchbrochen hat, welche rs Jahrtausende lang von 
den iibrigen Nationen schieden, der den lang Unter- 
driickten Zutritt in das politische, in das gesell- 
schaftliche, iiberhaupt in das gesammte geistige 
Kulturleben der christlichen Welt verschaflt, ihnen 
dadurch aber auch die Fflicht auferlegt hat, sich 
als zum gemeinsamen Besten wirkende Mitglieder 
dieser Welt zu fuhlen und zu bewiihren. Deutlich 
ausgesprochen sind diese Beziehungen zu Mendels- 
sohn in der zweiten Schrift; loser ist damit der 
Vortrag Heinemanns verknupft. Die dichterischen 
Gestalten Shylocks und Nathans werden darin auf 
ihre geschichtliche Wahrheit hin gepriift, ihre 
kiinstlerische Bedeutung jedoch mit Absicht vollig 
ausser Acht gelassen. Das letztere war wenigstens 
insofern nachtheilig, als nunmehr die Erklarung, 
wie Shakespeare dazu kam, den Charakter Shylocks 
zu zeichnen, etwas schief ausfiel. Die Griinde und 
Absichten, welche Heinemann dem englischen Dichter 
des Elisabethanischen Zeitalters suschreibt, sind 
zwar fiir diesen hochst ehrenvoll, aber viel zu 
modern, viel zu tolerant. Shakespeare theilt noch 
ganz und gar die rohe mittelalterliche Auffassung; 
Shylock ist — was man heute nur zu oft, nament- 
lich auch auf der Biihne, vergisst — eine komische 
Person, der „Kaufmann von Venedig" ist ein Lust- 
spiel! Shakespeares Kunst ist es, dass er auch die 
Handlungsweise seines Shylock, so verwerflich sie 
im Ganzen erscheinen soli, im Einzelnen motivirt, 
dass er sie momentan sogar als nicht ganz unbe- 
rechtigt hinstellt; das andert aber an seiner Grund- 
anschauung nichts, wonach der Jude als solcher 
unbedingt nichtswiirdig und daher unbedenklich 
zum Gegenstand des Spottes und der Unterdriickung 
zu machen ist. Richtig ist Heinemanns Bemerkung, 
dass Shylock deshalb in verschiedenen Hauptpunkten 
seines Charakters keinem wirklichen Juden gleicht, 
weil Shakespeare in dem seit dreihundert Jahren 
den Juden nahezu verschlossenen England aus 
eigner Anschauung keine Kenntniss von dem Leben 
in den Ghetti haben konnte. Kiirzere Zeit verweilt 
Heinemann bei der Gestalt Nathans. Ein meines 
Wissens vorher noch nicht ausgesprochener Gedanke 
verdient dabei vielleicht genauere Beachtung: dass 
namlich Lessing durch den Schluss der Fabel von den 
drei Ringen noch in diesen spateren Jahren seine 
Billigung des Verfahrens ausdriickte, welches Mendels- 
sohn einst der Aufforderung Lavaters gegenuber ein- 
geschlagen hatte. Sonst enthalt der Vortrag wenigstens 
fiir den fachmannischen Forscher nichts Neues. 
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Tm Allgemeinen gilt das auch von Bitters Ge- 
dachtnissrede auf Mendelssohn, die aber in klarer, 
vollkoinmen zweckentsprechender Weise die Haupt- 
momente im Leben und Wirken des judischen Popular- 
philosophen richtig verzeichnet und nach ihrer Be- 
deutung gebiihrend hervorbebt. Dagegen bringt 
Ritters Schrift, der diese Gedachtnissrede als Ein- 
leitung dient, mancherlei des Neuen und in jeder 
Hinsicht Schatzenswerthen. Es war ein glucklicher 
Gedanke des Verfassers, nachdem Mendelssohns 
Verdienste um die deutsche Aesthetik bereits genau 
untersucht, nachdem seine Bestrebungen nach einer 
Reformation des Judenthums im Allgemeinen langst 
gewiirdigt worden sind, sein Verhaltniss zur jiidischen 
Religion, seine Einwirkungen auf eine Umgestaltung 
der kirchlichen Gebrauche und damit des ganzen 
Lebens seines Volkes im Besonderen zu erortern. 
Es darf dieser Versuch desto freudiger begriisst 
werden, da Ritter ihn als echter Geschichts- 
for8cher unternimmt. Er betrachtet die allmalige 
Entwicklung der religiosen Ansichten Mendelssohns 
mit den Unterschieden und Gegensatzen in den- 
selben, die zu verschiedenen Zeiten. seines Lebens 
zu Tage treten, und er urtheilt ohne jede Vorein- 
genommenheit iiber diese Ansichten, deren Schwachen 
und Mangel er keineswegs verkennt. Aber nicht 
genug, er erklart diese Mangel auch, er deutet be- 
standig auf die Quellen zuriick, aus denen Mendels- 
sohn die Grundsatze seines religiosen Systems ge- 
schopft hat, neben der Bibel und den Schriften der 
Rabbinen die Werke der neueren Philosophen, 
darunter die gesammte Literatur der Aufklarer. 
Ritter weist uberzeugend nach, wie unter diesen 
Einfliissen Mendelssohn in seiner reformatorischen 
Thatigkeit an gewisse ihm uniibersteigliche Schranken 
gelangen musste, und wie seine Theorie erst spat 
dem Judenthum als eigenem religiosem Gemeinvyesen 
wahrhaft gedeihlich werden konnte, nachdem der 
falsche Hauptgedanke derselben beseitigt worden 
war, wahrend sie vorher den Uebertritt zum Christen- 
thum, uberhaupt den Verfall der religiosen Selb- 
standigkeit des Judenthums forderte. Jene Berich- 
tigung der Mendelssohnschen Theorie nun sei mit 
Hilfe der religionsphilosophischen Schriften Lessings 
vorgenommen worden, und so untersucht Ritter im 
letzten Theil seines Buches Lessings spocielle Ein- 
wirkungen auf die Umgestaltung des mittelalterlich- 
orthodoxen in das modern- freisinnigere Judenthum. 
Hier mag der Verfasser im Einzelnen manchmal zu 
weit gegangen sein. Leasing hat auf die religiosen 
Bewegungen jeder Art in dem letzten Jahrhundert, 
insofern sie vom Zwang des Buchstabenglaubens zu 
geistiger Freiheit fuhren sollten, einen bedeutenden 
Einfluss geubt; also auch auf die Bewegungen dieser 
Art innerhalb des Judenthums. Schwerer diirfte 
es jedoch halten, eine besondere Bedeutung fur 
diese letzteren ihm zuzumessen ; wenigstens scheint 
mir der von Ritter versuchte Nachweis einer solchen 
. Behauptung nicht vollig geniigend. Vielleicht macht 
der vom Verfasser versprochene zweite und dritte 
Theil des Buches die Sache deutlicher; der vor- 
liegende erste Theil hat — selbst in diesen letzten 
Kapiteln, denen ich nicht so unbedingt zustimmen 
mochte — wenigstens das hohe Verdienst, eine 
Reihe wichtiger Fragen bedeutsam angeregt zu 



haben. — Leider storen darin den Leser zahlreiche 
Druckfehler, die bei einigermassen sorgfaltiger 
Correctur bereits in der Druckerei hatten beseitigt 
werden miissen. 

Bayreuth. Franz Muncker. 



Korting, Gnstav, Grundriss der Geschichte 
der englischen Literatnr von ihren Anfangen 
bis zur (iegenwart. Miinster, W. Schoningh. 1887. 
XVI, 412 S. 8. M. 4. 

Dor Mangel an einer wissensehaftlieht'n Ge- 
schichte der englischen Literatur ist sicherlieh von 
alien Lehrern und Studirenden der modernen Philo- 
logie schon langst ernpfunden worden; dass wir 
aber eine solcho von ein em Manne erhalten wiirden, 
der seiner bisheri^en Thatigkeit nach in erster 
Linie den Romanisten zugehort, hatte wohl schwer- 
lich einer von ihnen erwartet. Je grosser indessen 
einerseits die Verwundcrung iiber Professor Kortings 
Vielseitigkeit und Vielgeschaftigkeit sein njag, um 
so grosser wird anderseits auch die Dankbarkeit 
fiir die werthvolle Gabe sein, die er in seinem 
'Grundriss' uns dargereicht hat. Derselbe bekundct 
den lanclliiufigen Handbiichern gegenuber in der 
That einen unverkennbaren Fortschritt; denn was 
wir bisher von wissenschaftlich werthvollen Buchern 
dieser Art besassen, erstrcckte sich nur iiber einzelne 
Zeitabschnitte der englischcn Literatur, und die- 

J'enigen, welche das Gesammtgebiet ^behandelten, 
latten wenig oder gar keine wissenschaftliche Be- 
deutung. K. behandelt nun mit gleicher Ausfuhr- 
lichkeit und Zuverlassigkeit die alte, mittlere und 
neuerc Zeit, wenn auch damit nicht gesagt sein 
soil, dass er auf alien Gebieten gleich ausgedehnte 
eigene Studien gemacht liabe. Man merkt sehr 
wohl, wo er auf fremdem Boden pfliigt und wo er 
sein eigenes Feld bestellt. Aber iiberall wciss er 
das vorhandene Material mit kritischem Scharfblick 
zu sondern und mit praktischem Griff zu verwerthen. 
Fiir die Leser des Ltbl.'s ist es nicht nothig, die- 
jenigen Werke mit Namen zu nennen, die innerhalb 
der einzelnen Zeitabschnitte die Richtlinien fiir den 
K.'schen Grundriss gegeben haben; jeder Kundige 
wird sie unschwer herausfinden und dabei zu der 
Ueberzeugung gelangen, dass der Verf. in acht 
wissenschaftlicher Weise Gebrauch von denselben 
gemacht hat. 

Mit der Anlage des ganzen Werkes, mit der 
Gruppirung und Darstellung des gebotenen Stoffes 
kann man sich im Allgemeinen wohl einverstanden 
erklfiren. Nicht in demselben Masse ist dies in 
Bezug auf die Wahl des Stoffes der Fall. Es will 
uns bcdiinken, als habe der Verf. sich zu ausschliess- 
lich auf die hervorragendsten Erscheinungen der 
Literatur beschriinkt und zu vicle Schriftsteller 
zweiter und dritter Grosse ausser Acht gelassen. 
Haben derartige Leute auch nur in geringerem 
Masse mitgeholfen, einer bestimmten Zeit ihr Ge- 
prage aufzudrucken, so diirfen sie doch im Rahmcn 
des gesammten Zeitbildes nicht fehlen; ein Platzchen 
im Hintergrunde muss ihnen eingeraumt werden. 
Als ein Beispiel statt vieler moge der Name Isaac 
Walton dienen. Der Verfasser des Complete Angler, 
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der noch heutigen Tages zahlreiche Leser findet, 
sollte in einem Grundrisse der englischen Literatur- 
geschichte nicht fehlen. Ebenso hatten die Tage- 
buchschreiber Pepys und Evelyn, Schriftsteller wie 
Rowley, Hartlib, Etheredge u. v. a. eine Stelle 
finden miissen. Ganz unzulanglich erscheint, was 
K. iiber die englische Literatur der Gegenwart bei- 
bringt. Wenn es auch richtig ist, dass das Zeit- 
alter der Konigin Victoria noch nicht der Geschichte 
angehort, so hatte doch in einem Anhange, etvva in 
tabellarischer Form, eine Uebersicht iiber die haupt- 
sachlichsten Vertreter und Erscheinungen der eng- 
lischen Literatur unserer Tage gegeben werden 
konnen. An brauchbaren Vorarbeiten dazu ist kein 
Mangel. 

Ein anderer Punkt, iiber welchen sich mit K. 
rechten lasst, sind seine bibliographischen Angaben. 
So dankenswerth dieselben auch an sich sind, so 
merkt man ihnen doch an, dass der Verf. koine 
grosse englische Bibliothek zu seiner Verfiigung 
gehabt hat. Die deutschen Dissertationen und 
Programmschriften sind mit loblicher Gewissen- 
haftigkeit vorgemerkt, von wichtigen dnglischen 
Hilfsmitteln fehlt dagcgen gar manches. Unseres 
Erachtens kann eben eine geniigende Bibliographic 
zur englischen Literaturgeschichte nicht ohne einen 
langeren Studienaufenthalt im British Museum her- 
gestellt werden. K. hatte daher wohl daran gethan, 
einen solchen vor Veroffentlichung seines Buches 
zu nehmen. 

Wenden wir uns nunmehr einer Besprechung 
im Einzelnen zu, so bitten wir den geehrten Verf. 
von vornherein, er moge unsere Bemerkungen nicht 
iibel deuten, sondern vielmehr als einen wohlge- 
meinten Versuch auffassen, den Werth und die 
Zuverlassigkeit seines Werkes, das bhne Zweifel 
binnen Kurzem eine zweite Auflage erleben wird, 
an unserem bescheidenen Theile heben und fordern 
zu helfen. 

S. 6 Z. 8 v. o. lies St. Gatschenberger statt 
R. Gatschenberger; ib. Z. 28 E. Kolbing statt F. 
Kolbing. Auch hatte H. Klinghardt als Redacteur 
des padagogischen Theils der Engl. Stud, genannt 
sein sollen. — Unter den auf S. 7 angefiihrten bio- 
graphischen Nachschlagebuchern vermisst man fol- 
gende: L. C. Sanders, Celebrities of the Century, Lond. 
1887; Ward, Men of the Time, 12. Aufl. Lond. 1887; 
ders., Men of the Reign, Lond. 1885; W. Daven- 
port, Dictionary of English Lit., Lond., o. J. (Cassell & 
Co.). — Auf S. 29 wird eine Uebcrsetzung des 
Be6wulfsliedes von H. Leo, Halle 1789 (sic!) an- 
gefuhrt, eine Angabe, die einen zweifachen Irrthum 
in sich zu schliessen scheint. Auch heisst der 
Uebersetzer der Reclamschen Ausgabe von Be6wulf 
nicht J. von Wolzogen, sondern H. v. W. — Zu 
der in § 32 gegebenen Trautmannschen Losung der 
sog. Rathsel Cynewulfs ist neuerdings zu vergleichen 
Nuck in Anglia IX, S. 390—95. — Sehr dankens- 
werth sind die jeder Literaturperiode voraufge- 
schickten kurzen Ausziige aus der engl. Geschichte. 
Zu dem in § 69 Gegebenen bemerken wir nur, dass 
K. statt Edward III. (gest. 1066) besser den Namen 
Edward the Confessor gesetzt hatte. — S. 70 Z. 2 
v. u. lies § 81 (statt 8 80); ebenso S. 71 Z. 6: 
§ 6, 2 statt § 7, 1. — § 71. Eine Aufzahlung aller 



bisher erschienenen Veroffentlichungen der E. E. T. S. 
erscheint unnothig; ebensowohl hatte E. sonst die 
Publikationen der Chaucer-, der alteren und neueren 
Shakspere-Gesellschaft und vieler anderen anfiihren 
miissen. — In § 1 1 1 kann die Bemerkung nicht 
richtig sein, dass das Gedicht Octavian aus 360 
sechszeiligen Strophen oder 1692 Versen bestehe. 
Desgleichen ergeben (S. 117, Z. 4) 999 siebenzeilige 
Strophen nicht 6995, sondern 6993 Zeilen. — Zu 
Rob. von Gloucesters Rcimchronik soli, wie K. § 117 
sagt, noch keine genauere Quellenuntcrsuchung vor- 
handen sein. Diejenige von W. Ellmer (1886) scheint 
ihm entgangen zu sein. Auch zu friiheren und 
spateren Parflgraphen liessen sich noch eine Anzahl 
ubersehener Dissertationen und Programme zufiigen; 
wir werden solche indessen nur da nachtragen, wo 
K. ausdriicklich iiber das Nichtvorhandensein von 
Einzeluntersuchungen Klage fuhrt. Dies geschieht 
wiederum in § 125 mit Bezug auf den Cursor Mundi. 
Dazu sind aber zu vergleichen : H. Hanisch, Inquiry 
into the Sources of the C. M., Bresl. 1884; Hupf, 
Genealogie und Ueberlieferung der Handschriften 
des me. Gedichts C. M., Gott. 1886; M. Kaluza, 
Zum Handschriftenverhaltniss und zur Textkritik 
des C. M., in Engl. Stud. IX, S. 235 ff. — § 166, 
7. Dass Landmanns bekannte Arbeit iiber den 
Euphuismus auszugsweise in den Transactions der 
Londoner Philological Society erschienen sei, muss 
wohl auf Irrthum beruhen. Gemeint sind jedenfalls 
i die Transactions der New Shaksp. Soc. — § 167. 
Zu Hoppes Supplemcntlexikon hatte gesagt sein 
sollen, dass dassclbe gegenwartig in 2. Auflage zu 
erscheinen im Begriffe ist. § 167, 4 ist unter den 
literargeschichtlichen Hilfsmitteln Saintsburys History 
of Elizabethan Literature, Lond. 1887, nachzutragen. 
— Auf S. 182 ist starke Verwirrung in den ange- 
zogenen Paragraphen: Z. 7 ist § 239 nicht richtig 
(ist § 294 gemeint?), Z. 23 lies § 207 statt 205 und 
8 205 st. 203; Z. 5 v. u. lies § 207 st. 205. — 
Unter § 168, Anm. 2 ware J. A. Symonds, The 
| Predecessors of Shakspeare in the English Drama, 
I Lond. 1884, nicht zu ubersehen gewesen. — Auf 
! S. 183, letzte Zeile, lies S. 142 st. 242. — In § 170, 
| Anm. 1 sagt der Verf., dass von Dodsleys Collection 
! of Old Plays nur drei Ausgaben (1744, 1780, 1825) 
vorhanden waren; zwei Seiten vorher hat er aber 
bereits die vierte, von Hazlitt besorgte, selbst an- 
geftihrt. Leider citirt K. allerdings weiterhin immer 
nach der alteren Auflage. — S. 186 Z. 15 lies 
Hawkins 1 statt Hawkin's. — § 172. Die Aufsatze 
• Jusserands iiber den englischen Prosaroman zur 
Zeit Shakespeares, die ursprunglich in der Revue 
des deux Mondes erschienen waren, sind inzwischen 
in Buchform unter dem Titel veroffentlicht worden: 
Le Roman au temps de Shakespeare, Paris 1887. — 
Eine etwas seltsame Angabe macht K. unter § 174, 
wo er sagt, der Marlowesche Dr. Faustus sei nach 
dem Drucke von 1604 (mit Angabe der Varianten 
von 1616, 1624 und 1631), von Breymann heraus- 
gegeben, 18S6 bei Henninger erschienen. Es kann 
sich dabei nur um eine Verwechslung mit der von 
Otto Francke besorgten Ausgabe von Mountfords 
Life and Death of Doctor Faustus, made into a 
Farce, Heilbr. 1886, handeln. Denn in dem Brey- 
mann- Wagnerschen Marlowe ist der Dr. Faustus 
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erst im Verlauf dieses Jahres zu erwarten. — Shake- 
speares bekanntes Lustspiel heisst nicht vvie seine 
Vorlage The Taming of a Shrew, sondern The 
Taming of the Shrew (S. 188). — Bei dcm Titel 
der Deliusschen Dissertation iiber die Quellen des 
Dr. Faustus sollte der Vorname des Verfassers 
Theodor genannt sein. Der Grund ist klar. — 
Die von Havelok Ellis besorgte, in der Mermaid 
Series erschienene Ausgabe der Werke Marlowes 
darf nicht unerwahnt bleiben. — Wenn in § 181 
bei der Shakespeare-Bibliographie Unflad genannt 
wlrd, dann sollten auch E. Balde, Cassel 1852, und 
P. H. Sillig, Lpz. 1854, nicht fehlen. — Bd. XXI 
des Shakesp.-Jahrbuches enthalt nicht den Katalog 
der Weimarischen Sh.-Bibliothek, sondern nur ein 
Inhaltsverzeichniss der friiheren Bande des Jahr- 
buches. — Wie Max Koch (S. 23) gibt auch K. 
(S. 196) falschlich den 23. April (statt den 26.) als 
den Tauftag Shakespeares an (vgl. Halliwell, Out- 
lines, S. 22 und 208). 

Ein eigenartiges Vcrsehen ist dem Verf. bei 
der Zahlung der Shakespeareschen Dramen unter- 
gelaufen. Er gibt namlich in Uebcreinstimmung 
mit Koch die Zahl derselben auf 36 an, ubersieht 
aber, dass der letztere Perikles zu den zweifelhaften 
Stucken rechnet, wiihrend er es den achten zuzahlt. 
In § 84 werden denn nun die Titel der einzelnen 
Dramen namhaft gemacht, und zwar thatsachlich 
37; K. rechnet aber trotzdem 36 heraus, weil er 
die aufgefuhrten 13 Lustspiele als 12 zahlt. Damit 
aber noch nicht genug. Wo es sich namlich um 
die Einzelbesprechung der Stiicke handclt, die eigen- 
thiimlicher Weise nach den Quellen, nicht nach der 
dramatischen Gattung geordnet sind, kommt K. 
wiederum auf 36 hinaus. Dies Mai aber nur da- 
durch, dass Othello ganz ausser Acht geblieben ist. 

— Unter § 184, 4 gewinnt es den Anschein, als 
betrachte K. die Colliersche Shakespeare's Library 
und das Hazlittsche Werk gleichen Namens als zwei 
von einander unabhangige Biicher, wahrend doch 
das letztere nur eine neue Auflage des ersteren ist. 

— § 184, 6. Nicht Macbeth, sondern King Lear 
liegt bis jetzt in einem von Vietor (Marburg 1886) 
besorgten Neudruck der Paralleltexte von Q und 
F vor. — Elzes erstc Hamletausgabe ist nicht 1864, 
sondern 1857 erschienen. — § 185, 6 ist der Biblio- 
graphic zu den Sonetten Sh.'s noch die treffliche 
Ausgabe derselben von E. Dowden, Lond. 1881, 
hinzuzufugen. 

Bemerkenswerth ist, da9s K. es fur nothwendig 
erachtet ausdrucklich zu erklaren, er sei kein An- 
hanger der Bacon-Theorie. Gewiss ist er das nicht; 
immerhin schlagt er aber einen eigenthiimlich milden 
Ton gegen die Verfechter derselben an. Seinem 
in dem Vorworto dargelegten Standpunkte gemass, 
in die Bibliographic nur solche Biicher und Schriften 
aufnehmen zu wollen, 'deren Kenntniss dem Studi- 
renden von Nutzen sein kann', hiitte er Erzeugnisse 
wie Reichels Shakespeare-Literatur, Mrs. Potts 
Promus u. a. m. unerwahnt lassen sollen. Auch 
den geistreich-verworrenen Auslassungen eines E. 
Herrmann misst er einen zu hohen Werth bei, wie 
er auch des seligen R. Benedix 'Shakespearomanie' 
ruhig der wohlverdienten Vergessenheit hatte iiber- 
lassen konnen. 



In § 187 ist zu Ben Jonson die in der Reihe 
der English Worthies erschienene Biographie des 
Dichters von J. A. Symonds (Lond. 1886) nachzu- 
tragen. — § 191. Middletons Werke sind neuerdings 
von Havelock Ellis (mit einem Vorworte von Swin- 
burne) in der Mermaid Series herausgegeben worden. 

— § 193. Fiige zu: Beaumont and Fletcher's Work?, 
hrsg. von Strachey, Lond. 1887 (Mermaid Series); 
ferner G. C. Macaulay, Francis Beaumont: a Critical 
Study, Lond. 1884. — § 195. Ph. Massinger's Works, 
hrsg. von Symons, Lond. 1887 (Mermaid Series). — 
§ 204. Sehr am Platze erscheint der von K. erhobene 
Widerspruch gegen die noch immer allgemein ubliche 
Ueberschatzung von Spensers dichterischem Genius. 

— § 222. E. Gosses Biographie von Sir Walter 
Raleigh, Lond. 1886 (English Worthies) ist nicht 
genannt. — Zu § 226 fiige hinzu: John Milton, by 
Mark Pattison, Lond. 1879 (Engl. Men of Letters). 
Zu Miltons politischen Schriften hatte die umfassende 
Dissertation von H. Schmidt (Halle 1882) angefiihrt 
werden konnen, wie auch M.'s padagogische An- 
sichten, dargelegt von v. Dadelsen (Gcbweiler 1885) 
und von Faulde (Ratibor 1887) der Erwahnung 
werth erscheinen. — § 231. Die Eigenart von Cow- 
leys Dichtung ist nicht geniigend charaktcrisirt ; sie 
ist eigentlich, nach den Worten Johnsons, 'botany 
tqrned to poetry'. Auch C.'s Bemiihungen um die 
Grundung der Royal Society sind ubergangen. — 
§ 235. Fehlt die wichtigste der neueren Bunyan- 
Biographien, diejenige von John Brown (J. B., his 
Life, Times, and' Work, Lond. 1886). — § 242 Anm. 
Man erganze die Bibliographic durch: E. W. Gosse, 
Seventeenth-Century Studies, Lond. 1883; ders., 
From Shakespeare to Pope. An Inquiry into the 
Causes and Phenomena of the Rise of Classical 
Poetry in England, Cambr. 1885. — § 249. Die 
grosste, neuestc und wichtigste Ausgabe der Werke 
Popes, besorgt von Elwin und Courthope (Lond., 
Murray), ist ubergangen. — Unzureichend ist, was 
K. § 250—253 iiber Addison und Steele, sowic iiber 
die moralischen Wochenscbriften sagt. Weder der 
Charakter und die Bedeutung der Manner ist in 
das rechte Licht gesetzt, noch hat der Einfluss ihrer 
Werke genugende Wurdigung gefunden. In diesem 
Belong hatten dem Verf. die in E. Regels 'Materialmen' 
erschienenen Hefte, die Thackerayschen Lectures 
enthaltend, gute Dienste leisten konnen. Von ein- 
zelnen Schriften, die noch herangezogen werden 
sollten, nennen wir: Austin Dobson, Rich. Steele 
Lond. 1886 (Engl. Worthies); H. R. Montgomery, 
Memoirs of Sir Rich. Steele, 2 Bde., Lond. 1865; 
H. Hartmann, Steele als Dramatiker, Konigsb. 1880; 
A. Hauser, Addison, som litteraer. Kritiker, Kopenh. 
1883; Th. Arnold, Selection from Add.'s Papers 
contributed to the Spectator, Oxf. 1878 (Clar. Press); 
E. Milberg, Die moralischen Wochenschriften des 
18. Jh.'s, Meissen. — Auch die geniale Personlich- 
keit Swifts (§ 254, 255) hebt sich nicht geniigend 
voo ihrer Umgebung ab. Wer des Manncs Be- 
deutung noch nicht erkannt hat, wird sich nach K.'s 
Darstellung schwerlich eine richtige Vorstellung von 
derselben machen konnen. Den bibliographischen 
Angaben ware noch hinzuzufugen: Monck Mason, 
History and Antiquities of St. Patrick's Cathedral, 

1 Lond. 1819 (zur Hiilfte der Biographie S.'s ge- 
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widmet); D. Masson, Essays Biographical and Criti- 
cal, Cambr. 1856 (Essay Nr. 5); R. M. Meyer, S. 
und Lichtenberg, zwei Satiriker des 18. Jh.'s, Berl. 
1886. — § 258. Die hohere poetische Veranlagung 
Congreves gegeniiber den anderen Lustspieldichtern 
seiner Zeit triti nicht gehorig hervor. Bei K. nimmt 
Wycherley einen breiteren Raum ein als Congreve. 

— Auch Davenant (8 265) ist entschieden zu kurz 
gekommen. — § 267. Von Biographien Defoes nennen 
wir noch die von G. Chalmers, Lond. 1786; G. Ched- 
wick, The Life and Times of Daniel de Foe, Lond. 
1869; Leop. Katscher, Daniel Defoe, der Verf. des 
Robinson Crusoe; frei bearb. nach W. Minlo, Lpz. 
1880. Vgl. ferner die Programme von H. Lowe, 
1882, und H. Ullrich, 1885. — § 289. Nicht zu- 
treffend erscheint die Bemerkung, dass Burns in 
seiner Stellung als Steuerbeamter eine ruhige, ein- 
formige Thiitigkeit gehabt habe, die seiner Natur 
zuwider gewesen sei. Leider war das Gegentheil 
der Fall; das tagliche Umherwandern von Ort zu 
Ort sagte dem unstaten Dichter sehr zu und gab 
ihm nur allzu viel Gelegenheit zum Trinken (vgl. 
Shairp, R. B., Lond. 1879, S. 127 f.). — § 299. Es 
ware sehr wiinsehenswerth, dass endlich einmal der 
begriffslose Name der 'Seeschule' aus den englischen 
Literattirgeschichten verschwande. Man sehe, was 
Brandl in seinem Coleridge, S. 233 f., dariiber ge- 
sagt hat. — § 304. Vgl. Schorkopf, Ueber Thorn. 
Moores Leben und Schriften, Nordhaueen 1862; 
Vallat, Th. M., sa vie et ses oeuvres d'apr^s des 
documents pris au British Museum, Paris 1887. — 
§ 305. Der Abschnitt iiber Byron gehort zu dem 
Hesten, was sich in K.'s Buche findet; das ist aus 
tiefem Verstandniss heraus nicht bloss mit dem 
Kopfe, sondern auch mit dem Herzen geschrieben. 
Ganz ohne Irrthiimer geht es indessen doch. nicht 
ab. Nicht vollig gerechtfertigt erscheint die Be- 
hauptung, dass keine der vorhandenen Ausgaben 
von Byrons Werken den Anspriichen philologischer 
Wissenschaft geniige. Mag dies auch im Grossen 
und Ganzen fur die Gesammtausgaben zutreffen, so 
batten doch solche Einzelausgaben wie Childe 
Harold's Pilgrimage von Darmesteter, Paris 1882, 
von A. Mommsen, Berl. 1885 und H. F. Tozer, Oxf. 
1885, von dem harten Tadel ausgenommen werden 
sollen. — Dass Byron sich von Ostende, Briissel, 
Waterloo, rhemab iiber Basel u. s. w. nach Genf 
begebcn haben soli (S. 358), ist was die Englander 
a slip of the pen' ncjinen. — Jeaffersons klatsch- 
siichtiges Buch, The Real Lord Byron, sollte nicht 
unter die 'wichtigen' Werke gerechnet sein (S. 360). 

— S. 367. Unter den Schriften zu Byrons Dich- 
tungcn hatten noch genannt werden konnens- H. 
Druschkovich, Ueber Lord B.'s Don Juan, 1879; 
Rover, Lord B.'s Gedanken iiber Al. Popes Dich- 
tung, Erlangen 1887. ~ § 307, 308. Bei Shelley, 
dessen Behandlung dem Verf. ebenfalls sehr gut 
gelungen ist, fehlt nur der Hinweis auf die Pflege, 
die Sh.'s Werke in der seit einigen Jahren bestehen- 
den Shelley-Society finden. Die bislang vorliegenden 
Veroffentlichungen der Gesellschaft berechtigen zu 
den schonsten Hoffnungen. — § 309. Unter Keats 
bemerkt der Verf., cine Biographic des Dichters 
habe Lord Houghton verfasst (Lond. 1867), eine 
andere ruhre von Milnes her (Lond. 1848). Bei 



solcher Darstellung gewinnt es den Anschein, als 
betrachte Korting Rich. Monckton Milnes und Lord 
Houghton als zwei verschiedene Personlichkeiten. — 
§310. Das harte Urtheil, welches K. iiber das eng- 
liche Drama der Gegenwart fallt, ist ein gerechtes. 
Zur Bibliographie mochten wir noch nachtragen: 
W. Archer, English Dramatists of to-day, ' Lond. 
1882; ders., About the Theatre: Essays and Studies, 
Lond 1886. — Es ist gewiss dankenswerth, dass 
K. die hervorragendsten Vertreter der nordameri- 
kanischen Literatur der Gegenwart in Anmerkungen 
unter dem Texte vorfubrt. Die Bibliographie ist 
aber etwas gar zu mager ausgefallen. So vermisst 
man bei Longfellow : Samuel Longfellow, H. W. L., 
with Extracts from his Journals, and Correspon- 
dence, 2 Bde., Lond. 1886; Underwood, Biographical 
Sketch of H. W. L., und Baumgartner, L.'s Dich- 
tungen. Ein literarisches Zeitbild aus dem Geistes- 
leben Nordamerikas, 2. Aufl. Freiburg 1887. — Die 
biographischen Daten zu Henry James, die K. nicht 
hat beschaffen konnen, waren in Wards Men of the 
Time, S. 580 f. zu finden. — § 315. Vgl. E. C. 
Gaskell, The Life of Charlotte Bronte, Lond. 1857, 
und G. H. Lewes, Life of Ch. B., Lond. 1860. — 
Zu Dickens vgl. F. G. Kitton, Dickensiana: A Biblio- 
graphy etc., Lond. 1886; Behn-Eschenburg-, Ch. D., 
ein Vortrag, Basel 1872; G. Dolby, Dickens as I 
knew him, Lond. 1886; Frank T. Marzials, Ch. D., 
Lond. 1887 (Great Writers). — S. 393 Anm. G. H. 
Lewes starb 1878 und Mary Ann Evans (George 
Eliot) heirathete den Kaufmann Cross 1880 (nicht 
1878). 

Zum Schlusso diirfen wir nicht verschweigen, 
dass K.'s Grundriss trotz der anerkannten Sprach- 
gewandtheit des Verfassers mehrfach stilistische 
Unebenheiten zeigt, wahrscheinlich die Folgen etwas 
zu hastigen Arbeitens. Wir verweisen auf S. 69, 
87, 176—177, 178, 206, 208, 271 (Anm.), 399—400. 
Auch der Druck ist nicht ganz so fehlerfrei, wie 
man es von K.'s bewahrtem Fleisse gewohnt ist 
Dies Alles lasst sich indessen bei einer zweiten 
Auflage leichtlich beseitigen, welche wir dem Buche 
als schonsten Lohn fiir den Verf. in moglichst 
kurzer Frist wiinschen. 
Homburg v. d. H., 18. Januar 1888. 

Ludwig Proescholdt. 



Br n not, Ferdinand, Precis de Grammaire 
historiqne de la langue fran^aise, avec une 
introduction sur les origines et le developpement 
de cette langue. Paris, G. Masson. 1887. VIII, 
692 S. 8. 

Unter den Versuchen, die Resultate der histo- 
rischen Grammatik der franzosischen Sprache weitern 
Kreisen durch eine populare Darstellung zuganglich 
zu machen, muss der von Ferdinand Brunot als einer 
der bessern bezeichnet werden, so dass seine Gram- 
maire historique de la langue framjaise dem gleich- 
betitelten und dieselben Ziele verfolgenden Werke 
von A. Brachet, das zwar viele Male wieder neu 
aufgelegt, aber niemals dem fortgeschrittenen Stande 
der Wissenschaft recht angepasst w r urde, unbedingt 
vorzuziehen ist. Der Verf. war zu seiner Arbeit 
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wohl berufen: an verschiedenen Stellen seines 
Buches zeigt er gutes Verstandniss fiir die Behand- 
lung linguistischer Fragen und deren Losung. Auch 
muss man dem Verf. entschieden ein gewisses 
Geschick nachriihmen popular und allgemeinver- 
standlich darzustellen, was gar nicht leicht war auf 
einem' Gebiete, wo noch so sehr Vieles discutirbar 
ist: auf die Absicht zu popularisiren ist auch w 7 ohl 
zuruckzufuhren, dass Verf. die citirten 1 altfranz. 
Stellen neufranzosisch iibersetzt. Anerkannt muss 
endlich werden, dass der Verfasser sichtlich bemuht 
war, sich mit den neueren und neuesten Resultaten 
der Forschung vertraut zu machen : man ersieht aus 
dem Werk, dass Verf. die neuere grammatisehe 
Literatur kennt und ausgenutzt hat. Freilich nur 
bis zu einem gewissen Grade: manche Quellen hat 
er zum grossen Schaden seines Buches unberiick- 
sichtigt gelassen, welche er hatte benutzen sollen. 
Schon die Liste von Gewahrsmannern, welche 
S. VII des Vorwortes gibt, erweckt diesen Ver- 
dacht Der Verfasser zahlt auf: Littr6, Godefroy, 
Brachet, Chabaneau, Darmesteter, G. Paris, L. Gau- 
tier, Clairin, Benoist, Meyer, Ayer, Scheler, Diez, 
Tobler, Ebering, Koerting, Foth, Matzner, Budinsky, 
Knauer, Riese, Toennies, Grosse, Schiith, Solter. 
Jedermann wird in der an und fiir sich schon etwas 
eigenthumlich zusainmengewiirfelten Schaar gewiss 
mit Staunen Namen wie Wendelin Foerster, Gustav 
Grober, Adolf Mussafia, Hugo Schuchardt, Hermann 
Suchier und viele andere mehr vermissen. 

Der Inhalt des Werkes gliedert sich in folgender 
Weise. Ein erstes Buch gibt eine Histoire gtmerale 
de la langue franchise, eine Partie die reich ist an 
Oberflachlichkeiten und Allgemeinheiten: so hatten, 
um nur eins zu erwahnen, die Ausfiihrungen iiber 
das Vulgarlatein viel tiefer und breiter sein diirfen, 
wahrend dasselbe auf nicht ganz zwei Seiten ab- 
gethan wird. Hier ware unter andern die Benutzung 
von Schuchardts und Grobers Arbeiten, die ich in 
der erwahnten Liste der Gewahrsmanner vermisste, 
forderlich gewesen. Ganzlich ungeniigend ist auch, 
was iiber franzosische Dialekte gesagt ist, und vieles 
andere mehr. — Das zweite Buch (La Phondtique. 
Les Sons) ist wohl der schwiichste Theil der 
Brunotschen Grammatik. Verfasser scheint noch 
keine rechte Vorstellung davon zu haben, welche 
hervorragende Stelle die Lautlehre in einer wissen- 
schaftlichen Grammatik einzunehmen hat, wie die 
Formenlehre zum Theil weiter nichts ist als ange- 
wandte Lautlehre. Wir werden in diesem Kapitel 
mit einem ziemlichen Durcheinander von zwar im 
grossen Ganzen richtigen, oft aber wenig pracisen 
und zumeist wenig griindlichen Bemerkungen ab- 
gespeist, das von der nach so vielen Richtungcn 
hin hoch interessanten Entwickelungsgeschichte der 
franzosischen Laute und den bei dieser Entwicklung 
wirksamen Factoren eine nur ganz vage VorStellung 
vermittelt, und in dem die hie und da auftretenden 
wirklich guten Bemerkungen ganzlich untergehn. j 
Dieser Theil bedarf in einer zweiten Auflage der i 
Grammatik einer totalen Umarbeitung. Buch III 
gibt unter dem Titel Du Lexiquc eine im Ganzen J 
brauchbare, wenn auch nicht viel iiber Diez hinaus- 



1 Die Citate hatten im Allgemeineo genauer sein diirfen. 



gehende Wortbildungslehre; Buch IV vereinigt 
Formenlehre und Syntax, dies das Beste, was in 
dem Werke enthalten ist. 

Zur Bestiitigung der vorstehenden allgemeinen 
Beurtheilung von Brunots Grammatik noch ein paar 
Bemerkungen zu Einzelheiten: ich beschranke mich 
dabei auf eine kleine Auswahl aus den Randglosscn. 
die ich mir gemacht. In der Lautlehre vermisse 
ich eins sehr: die so wichtige Gesehichte des latei- 
nischcn Accents im Franzosischen wird nur ganz 
gelegentlich gestreift, nicht besonders behaudelt. 
obwohl dem Verfasser hier in der bekannten Schrift 
von Gaston Paris ein trefflicher und leicht zugang- 
licher Fiihrer zu Gebote stand. So bleibt der Leser 
iiber das Verhaltniss z. B. von integer : entier, colubra: 
coluevre, f liolum :Jilleul, parietem : pardi und alle 
iibrigen Fragen der Accentlehre so gut wie unauf- 
gekliirt. — S. 61 spricht der Verfasser von der 
Doppelgestaltung, in welcher das lat. Suffix -alis 
franztisisch (~el und -al) auftritt ; statt die genugsaiu 
bekannte Erklarung, w r onach -el erbwortlich, -a/ 
fremdwoitlich und dann biswcilen durch Suffix- 
tausch auf Erbworter iibertragen ist, zu geben, 
wird gesagt: „C'est qu'ici, com me dans un certain 
nombre de cas, la langue a a dm is deux developpe- 
ments paralliles d'un meme son. II n'y a pas en 
presence une regie et une exception, il y a deux 
regies". Gerade dadurch bekommen die vom Ver- 
fasser aufgestellten „Lautgesetze" oft ein gar wun- 
derliches Aussehn, weil Verf., wie leider auch von 
Andern noch iinmer gefehlt wird, Erbworter und 
Lehnworter nicht geniigend trennt, so sehr auch 
diese Scheidung seit Jahren auf das nachdriick- 
lichste betont wird : so figuriren unter erbwortlichen 
Beispielen auch histoire, diacre, avoue u. v. a. m. 
Auch. sonst noch tritt oft genug in dem Buche zu 
Tage, wie wenig klare Vorstellungen Brunot von 
dem, was ein Lautgesetz ist, hat: man vergleiche 
nur Ausdrueksweisen wie: devant / peut de- 
meurer a (loial mal)" u. s. w. — S. 78 wird -eur 
(-6>) in empereur auf Contraction des e — o in em- 
pere-Or zuriickgeleitet, wahrend S. 73 die Reihe 
pa-or : pe-eur : peur aufgestellt ist. — S. 83 w T ird 
malade wieder = maleaptus gesetzt, eine Gleichung. 
die doch endlich einmal aus unsern grammatischen 
Darstellupgen verschwinden und dem richtigen male 
habitus Platz machen sollte. — Ein so schwieriges 
Kapitel wie dieEntwickelungsgeschiclite der „Groupes 
de deux et de trois consonnes" wird auf 3 J /2 Seiten 
(S. 80 flP.) abgemacht; wie, wird Jeder sich vor- 
stellen konnen. — Die S. 98 ff. gegebene tabellarische 
Uebersicht zur Gesehichte der Laute ist nicht un- 
geschickt gemacht und kann jene Entwicklungs- 
geschichte ganz gut veranschaulichen, wenn der 
Verfasser die vielen Fehler aus derselben ausmerzt 
und einige Erganzungen macht, die mir ncithig er- 
scheinen: dann konnen die Tabellen den gleichen 
Nutzen stiften, wie fiir die englische Lautgeschichte 
die bekannten Tabellen von Sweet in seiner History 
of English Sounds. Ich kann hier- nur Weniges zu 
den Uebersichten anmerken. S. 99 ist mal, mortel 
anders zu beurtheilen: zum ersteren vgl. Zs. VIIL 
405 ft'., zu letztercm oben. — S. 101 ware ncben 
plein die abweichende Entwicklung von avoine mit 
seiner Labialisirungserscheinung ( W. Meyer, Neutruin 
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S. 125 Arnn.) mit dem gleichen Rechte zu erwahnen 
gcwescn, wie vorher neben hier ein pri. — S. 103 
ist om = homo falsch beurtbeilt; huem wird be- 
kanntlich zu horn nach Analogic von home, nicht 
homo: horn wegen folgendem Nasal. — Auf der 
gleichen Seite ist ganz gut der Hinweis auf St. Leu 
(St. Lupum), um die lautgesetzliehe Entwicklung 
von lupum zu belcgen: der Leser wird daneben 
jcdoch die Erklarung filr das abweichende loup ver- 
missen (vgl. Romania X, 51). — Ebendaselbst rangirt 
pddium (pui) unter den Wortern mit lat. £ ; neben 
gloriaW — Nach der Angabe S. 106 soli lat. au 
[causa) altfr. o (o), nfrz. q (d): afr. chose nfr. chqse 
geben!! Das Kapitel iiber au ist auch sonst noch 
reich an Fehlern. — S. 109 wird fur puis ein 
wunderliches *pocs a us post als Basis const ruirt und 
S. 115 die Reihe post — pots — pocs aufgestellt! 
Aehnlich mcrkwurdige Constructionen finden sich 
auch sonst noch in der Lautlehre; z. B. S. Ill 
*frutsiare = froisser, kein Druckfehler, wie die 
dazu gehorige Anmerkung (ts wird wie cs behan- 
delt) beweist. — Filr dns Kapitel iiber das Ge- 
schlecht der Substantive S. 229 ff. moge der Verf. 
W. Meyers bekannte treffliche Untersuchung (Halle 
18S3) noch ausnutzen, dann wird Vieles in ganz 
anderer Beleuchtung erscheinen. Dabei soil jedoch 
nicht versehwiogen werden, dass/Brunot gerade in 
diesem Kapitel einige recht brnuchbare Ideen vor- 
tragt. — S. 241 heisst es: ^Le/Tait (d. i. die Existenz 
von zwei Casus — ans, an ^— im Altfranzosischen) 
est assez difficile a expliquer." Dass der Unter- 
schied, der in frz. prov. ans — an im Gegensatz 
z. B. ziim ital. anno — anno zu Tage tritt, im 
Grunde weiter nichts ist, als das Resultat eines 
speciell „nordwestromanischen tt Auslautsgesetzes, das 
natiirlich auch sonst, nicht bloss in der Declination 
wirkt, entgeht dem Verf. ganz; und dass fur das 
Verhaltniss emperere — empereor, suer — seror (s. 
S. 245) gegeniiber flor — f or Horning Zs. VI, 439 ff. 
eine treffliche Erklarung gegeben hat, scheint Verf. 
auch nicht zu wissen. Ueberhaupt geht derselbe 
auch sonst der Aufgabe gerne aus dem Wege, den 
Grunden der constatirten sprachlichen Thatsachen 
nachzuspuren : letzteres erwartet man aber von einer 
wissenschaftlichen, historiachen Grammatik, wenn 
auch die Bemiihungen in der angedeuteten Richtung 
noch nicht immer von Erfolg gekront sein werden 
und hier noch die meisten Aufgaben der Zukunft 
liegen. So hatte Brunot S. 242 wohl eine Erklarung 
dafiir geben miissen, w T oher es kommt, dass in der 
1. Decl. Plur. ein roses (rosas) von Anfang an fran- 
zosisch auch fur den Nom. Plur. fungirt, wahrend 
doch anderseits der Unterschied anni — annos in 
an — ans seine Reflexe gefunden hat. Die Er- 
klarung liegt so nahe, dass sie hier nicht ausgefuhrt 
zu werden braucht; zum Ueberfluss sei auf Grobers 
Grundriss I S. 369 verwiesen. — Zu S. 243 sollte 
wieder der schon citirte Horningsche Aufsatz (Zs. 
VI) benutzt werden. Warum ist bei nonain, Berthain 
nicht auch Charlon etc. mit behandelt? vgl. Ltbl. 
IV, 15. — S. 247 f. ware eine vollstandigere Auf- 
zahlung der Substantiva 3. Decl. mit verschobenem 
Accent nutzlich gewesen, ebenso S. 251 ein voll- 
standiges Verzeichniss der nfr. erhaltenen Nomi- 
native wie traitre soeur u. s. w. — S. 261 ff. wiirde 



die Darstellung der Geschichte der femininen Neu- 
bildungen beim Adjectiv (grande etc.) durch Zu- 
grundelegung von Kr. Nyrops Adjektivernes kens- 
bojning i de romanske Sprog (Kopenhagen 1886, 
s. Ltbl. VII, 280) und Benutzung von Plathes Greifs- 
walder Dissertation (1886) sehr gewinnen konnen. 
Ebendaselbst ist z. B. zu den Fallen Nr. 3 (Ver- 
allgemeinerung der Femininform auch furs Mascu- 
linum: ferine large etc.) aus Nr. 1 raide (gelegentlich 
kommt auch froide als Masc. vor; Ltbl. VI, 289), 
aus Nr. 2 sage rouge, ferner louche etc. zu stellen. 
Gar nicht ervvahnt werden die mascul. Neubildungen 
noir entier statt *noire *entiere (vgl. lire; man 
bildete das Paradigma M. *noire F. noire nach dem 
Muster M. bon F. bone zu M. noir F. noire um). — 
Fur das Kapitel Comparation verweise ich den 
Verf. auf Wolfflins lat. und rom. Comparation 
(Erlangen 1879), wie sich anderseits fur das Kapitel 
iiber das PronOmen ein grundliches Studium von 
Gessners bekannten Programmabhandlungen (Neue 
Aufl. Berlin 1885/ zuerst 1873, 1875) empfehlen 
durfte. Die Darstellung des Ursprungs gewisser 
Erscheinungen der beiden in Frage stehenden Ge- 
biete wiirde durch Benutzung der genannten Arbeiten 
sehr gefordert werden. — S. 284 fehlt Aufklarung 
iiber das Ordinalzahlwortsuffix -isme. — S. 288 
werden iiber mihi tibi grundfalsche Anschauungen 
vorgetragen; vgl. Arch, glott. ital. IX, 65. — S. 315: 
Fur tante findet der Verf. eine richtige Erklarung 
von VV. Meyer Zs. VIII S. 234 Anm. vorgetragen. 
— S. 333: Zu li murs la cite etc. moge der Verf. 
vergleichen, was er selbst S. 256 gesagt hat u. s. w. 
u. s. w. 

Ich breche ab; und zwar mit dem Wunsche, 
dass eine baldige zweite Auflage der Grammatik 
dem Verfasser Gelegenheit geben moge, dieselbe 
griindlich umzuarbeiten und unter Verwerthung der 
gesammten bisherigen Forschung iiber romanische 
und speciell iiber franzosische Sprachgeschichte ein 
Werk zu schaffen, das vollig auf der Hohe steht, 
und bei dessen Beurtheilung jene Einschrankungen, 
welche dem Eingangs dieser Recension dem Buche 
gespendeten Lobe zu Theil werden mussten, in 
Wegfall kommen diirfen. Das Zeug zu einer solchen 
Arbeit hat der Verfasser. 

Freiburg, Nov. 1887. F. Neumann. 

Uschakoff, Ivan, De franska konsonaiiterna. 

Ett kapitel ur den moderna hogfranskans ljudlara. 
Separatabdruck aus dem Programm des Nya 
Svenska Laroverket zu Helsingfors. 1887. 15 S. 8. 

Ohne gelehrten Apparat und in schlichter Dar- 
stellung gibt der Verf. eine treffliche Charakteristik 
der neufranzosischen Mitlauter. Neben einer rich- 
; tigen und leichtfasslichen Beschreibung der Artiku- 
j lation der Franzosen fur jeden Mitlauter macht er 
Vergleiche mit den entsprechenden oder nachst- 
liegenden schwedischen Lauten, so dass die Dar- 
stellung an Deutlichkeit und Allgemeinverstandlich- 
keit nichts zu wiinscben iibrig lasst. In dem ver- 
gleichenden Theil hatte Verf. Gelegenheit seine 
Selbstandigkeit zu zeigen, die von der Sicherheit, 
mit der er sich auf seinem Gebiete bewegt, gutes 
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Zeugni&s ablegt. Kurz die kleine Abhandlung ist 
fiir Lehrer und Scbuler, besonders wenn sie der 
schwedischen Sprache machtig sind, ein treffliches 
Handbuchlein ; fiir Lehrer, weil sie Bekanntes in 
der bestmoglichen Form recapitulirt, fiir Schiiler, 
weil sie die wichtigsten Facta auf popularste Weise 
vortragt. 

Lund, Marz 1888. Vising. 



Behrens, Dietrich, Beitrage zur Geschichte 
der franz&sischen Sprache in England. I. { 

Heilbronn, Gebr. Henhinger. 1886. 224 S. 8. 
M. 7,60. 

D. Behrens hatte sich gleich durch seine erste 
Schrift (Unorganische Lautvertretung, Heilbronn 
1882) unter den romanischen Sprachforschem einen 
hervorragenden Platz errungen. Wir diirfcn an die 
vorliegende Lautlehre der franzosischen Lehnworter 
im Mittelengliscben mit den ttesten Erwartungen 
herantreten. 

Verf. theilt zunachst die mittelenglische Zeit 
in zwei Perioden: I. von 1066 bis gegen 1250, 
II. von etwa 1250 bis Chaucer. Die in Texten der 
ersten Periode auftretenden Lehnworter werden 
alphabetisch aufgezahlt und sodann die fiir diese 
Periode benutzten Texte verzeichnet. Die Texte 
der zweiten Periode sind nach Landschaften ge- 
ordnet Darauf folgt die Lautlehre in drei Kapiteln; 
dieselben handeln von Accent und Silbenverlust, 
vom Vokalismus, vom Consonantismus. Zunachst 
werden vier Falle unterschieden, die auf die ein- 
zelnen Vokale, die das zweite Kapitel behaudelt, 
Anwendung fin den: a. betonter Vokal behalt den 
Ton, b. betonter Vokal verliert den Ton, c unbe- 
tonter Vokal bleibt unbetont, d. unbetonter Vokal 
erhalt den Ton. Was die Behandlung der fran- 
zosischen Laute in England fiir uns so interessant 
macht, ist der Umstand, dass es sich hier urn die 
Beruhrung zweier uns aus Denkmalern im Einzelnen 
bekannten Sprachen handelt. Bei der Einwirkung 
des Keltischen, Iberischen, Dakischen auf das alteste 
Romanisch ist uns zwar die beeinflusste Sprache 
so ziemlich bekannt oder erschliessbar; die beein- 
flussende hingegen kennen wir nur sehr unvollkommen. 
Im Vergleiche hierzu liegen die Verhaltnisse in Eng- 
land ungemein gunstig. Es handelt sich nun bei 
der Geschichte des Franzosischen in England haupt- 
sachlich um zwei Aufgaben : urn die Formulirung 
der gesetzmassigen Veranderungen, welche sich an 
dem in England geschriebenen Franzosisch consta- 
tiren lassen, und um die Zuruckfiihrung einer jeden 
dieser Veranderungen auf ihre Ursache. Diese Ur- 
sachen waren von verschiedener Art: manche Ver- 
anderungen sind nur die Weiterentwicklung von in 
der franzosischen Sprache von Alters her schlum- 
mernden Keimen gewesen; andere Veranderungen 
lassen sich nicht auf eine einheitliche Ursache 
zuriickfiihren, da sie durch convergirende Neigungen 
der beiden Sprachen hervorgerufen sind; wohl die 
meisten Veranderungen sind ausschliesslich vom Eng- 
liscben ausgegangen und bestanden in der Ueber- 
tragung englischer Spracheinrichtungen auf das 
Franzosische. Naturlich lassen sich diese allgemeinen 



Fragen fiir jede Art von sprachlichen Veranderungen 
aufwerfen, nicht nur fur die phonetischen. Behrens 
hat sich zunachst auf die Lautlehre beschrankt und 
hat bei dieser zunachst die Feststellung des That- 
bestandes ins Auge gefasst, auf die Erklarung des* 
selben jedoch mchr oder weniger verzichtet. Was 
er zur Erklarung beibringt, beruht gewohnlich auf 
den Angaben ten Brinks, dessen Chaucer-Grammatik 
von Behrens reichlich ausgenutzt worden ist. Und 
mit Recht; denn dieses scharfsinnige Buch kann 
der romanischen Sprachforschung nach verschiedenen 
Richtungen den Weg zeigen, ganz abgesehen von 
dem directen Nutzen, den es uns gewiihrt durch die 
Beobachtungen uber die Aussprache des Altfran- 
zosischen, welche darin niedergelegt sind. 

Die werthvollen Untersuchungen iiber den fran- 
zosischen Vokalismus im Mittelenglischen, welche 
Sturmfels im VIII. und IX. Bande der Anglia ver- 
offentlicht hat, konnte Behrens noch nicht benutzen, 
weil der erste Theil dieser Arbeit mit der seinigen 
gleichzeitig erschienen war. 

Unter den Beobachtungen Behrens : ist wohl 
die wichtigste und interessanteste diejenige, welche 
einen dialektischen Zug im Anglonormannischen con- 
statirt. Ich hatte schon 1878 (Saint Auban S. 5) 
gesehen, dass die anglonormannischen Texte in zwei 
Gruppen zerfallen, je nachdem sie den franzosischen 
Laut u nur mit u binden oder ihn mit o (u) ver- 
mischen. Es war mir damals nicht gelungen, diese 
Thatsache genugend zu erklaren; ich habe sie aber, 
eben weil ich nach einer Erklarung suchte, stets 
im Auge behalten und schon vor Jahren eine Unter- 
suchung angestellt, die mich fast zu demselben Er- 
gebniss gefuhrt hat, zu welchem auch Behrens ge- 
langt ist. Das Ergebniss darf fiir um so gesicherter 
gelten, als der Weg, den ich einschlug, ein ganz 
anderer als der von Behrens befolgte war. Behrens 
hat die mittelenglischen Reime und Schreibungen, 
ich habe die anglonormannischen Reime datirbarer 
Stiicke gepriift. Das Ergebniss lautet: In einer 
siidlichen Zone Englands wechsclt das dem fran- 
zosischen ii entsprechende u in der Darstellung 
nicht mit o oder ou und wird im Reime fast aus- 
nahmslos mit sich gebunden. In einer nordlichen 
Zone wechselt jenes u in der Schreibung mit o oder 
ou und findet sich im Reime mit germanischem u 
oder franzosischem o(u) gebunden (Behrens S. 118). 

Ich habe achtzehn anglonormannische Dichtungen 
daraufhin angesehen, die mir entweder vollstandig 
oder doch in ausreichenden Proben zuganglich waren. 
Von diesen halten zehn ii und o(u) im Reime ge- 
trennt, acht vermischen diese Laute. 

Unvermischt findet sich u bei Eustache von 
Kent (Paul Meyer, Alexandre le Grand I), bei 
Raiif de Lin ham (wohl Lenham in Kent, vgl. Paul 
Meyer im Bulletin de la Soci£t£ des anciens textes 
iranQais 1883 S. 78), bei Jordan Fantosme in 
Winchester, bei Elias von Winchester (hrsg. 
von Stengel 1886), bei Peter von Peckham (Peck- 
ham bei London oder Peckham in Kent? vgl. Ro- 
mania VIII, 325), bei Adgar Willame in London 
(hrsg. von Neuhaus 1886), bei Angier in Oxford 
(Romania XII), bei Simund de Freine in Here- 
ford, bei Hue de Rotelande in Credenhill (bei 
Hereford, wie Harry Ward, Catalogue of romances 
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IS. 731 nachgewiesen hat), bei Robert Grosseteste 
gebiirtig aus Stadbrook (bei Ipswich). 

Vermischt wird u mit o im Reime bei Benedict 
von Saint Albans (hinter Benoits Chronique des 
dues de Normandie III abgedruokt), in der Vie de 
saint Auban, die wahrsclieinlich in Saint Albans 
entstanden ist, im Gui de Warwick, in der 
Chronik von Peterborough (hrsg. von Sparke 
1723), bei Robert von Greetham (in der Graf- 
schaft Rutland, vgl. Romania VII, 345), bei Gefrei 
Gaimar, der nach Harry Ward zu Scamp ton bei 
Lincoln dichtete, in der Dichtung auf Hugo von 
Lincoln, bei Wilhelm von Waddington (hrsg. 
von Furnivall 1 862 ^ ob Waddington bei Lincoln 
oder Waddington bei York, bleibt unentschieden). 
Ich darf auch die Lin coiner Handschrift des 
Computus mit ihrcm mors lat. muros, jogier lat. 
judicare hier anfuhren. 

Die Chronik, welche Michel in den Chroniques 
anglonormandes I S. 65 herausgab und die Ferdi- 
nand Wolf nach Tewkesbury (in Gloucestershire) 
setzt, vermischt u und o; doch mochte ich sie nicht 
zu den sicher lokalisirbaren Texten rechnen. Bei 
Adgar finden sich — mit eincr Ausnahmc woruber 
Zeitschrift II, 82 — nur in der letzten Legende Ver- 
mischungen, daher diese Legende offenbar nicht von 
Adgar gereimt ist. 

Leider reicht das bis jetzt zugangliche Material 
nicht aus, urn eine einigermassen bestimmte Ab- 
grenzung zwischen den beiden Gebieten zu er- 
moglichen ; doch wird fortgesetzte Forschung, zumal 
auf dem Gebiet der englischen Mundarten, schliess- 
lich wohl eine genauere Bestimmung an die Hand 
geben. 

Die Scheidung der beiden Gebiete nicht hoch 
hinauf; denn schon im Brandan wird il mit o ge- 
bunden, wahrend Philipp von Thaiin u nicht mit o 
vermischt. Ranulf Higden ist daher im Irrthum, 
wenn er in seinem Kapitol iiber die Sprachen Eng- 
lands dem Anglonormannischen jede mundartliche 
Verschiedenheit abspricht (Polychronicon 1. II. c. 59): 
mirandum videtur, quomodo nativa et propria Anglo- 
rum lingua, in unica insula coartata, pronunciatione 
ipsa sit tam diversa, cum tamen Normannica lingua, 
quae adventitia est, univoca 1 maneat penes cunctos. 
Noch bestimmter druckt sich ein englischer Ueber- 
setzer aus: for a man of Kente, southern, western 
and northern men, speken Frensshe al lyke in sowne 
and speche, but they can not speke theyr Englyssh 
so. Trevisa (1385) fiigt einen Hinweis auf die 
mundartliche Spaltung des Franzosischen in Frank- 
reich hinzu. 

Ich lasse auf diesen Excurs noch ein paar 
Bemerkungen zu Einzelheiten folgen. 

Angesetzte Wortformen scheinen mir nicht immer 
correct. So wird druri S. 23 auf druaria zuruck- 
gefiihrt. Weshalb auf diese wohl francoprovenzalische 
Form und nicht auf das franzosische druerie oder 
etwa auf das provenzalische drudaria? Dasselbe 
Wort wird S. 105. 120 in verschiedenen Formen 
aufgefuhrt und seine Herkunft fiir zweifelhaft erklart. 
Die Bedeutung 'Liebesgabe' hat druerie auch im 
Altfranzosischen, so in der bekannten Inschrift des 



1 Ein Uebersetzer schaltet nach univocate : allemoste ein. 



j Cordons, den Richard Lowenherz an einer Urkunde 
befestigte (Jo sui druerie). Aus cwesse S. 21 und 
quesse S. 42 ware besser ein Artikel gemacht. Zu 
S. 61 unten ware cine Marburger Dissertation von 
Knigge zu erwahnen gevvesen: Die Sprache des 
Dichters von Sir Gavvain and the Green Knight, 
der sogenannten Early English Alliterative Poems 
und De Erkenwalde 1885. Auch zwei Haller 
Dissertationen (Wilhelm Bock, Zur Destruction of 
Troy 1883; Hermann Fischer, Ueber die Sprache 
John Wyclifs 1880) behandeln die romanischen 
Sprachelemente ziemlich eingchend. 

Fiir verfehlt halte ich folgende Bemerkung iiber 
die anglonormannischen Verse (S. 67): 'Begreiflicher 
W r eise vermochten anglonormannische Dichter aus 
dergestalt vcrandertem Sprachmaterial [es ist von 
der Syncope unbetonter Vokale die Rede] nicht 
nach continentalfranzosischer Silbenzahlung correcte 
Verse zu bauen\ Mit verkiirztem und verandertem 
Sprachmaterial Jassen sich sehr wohl metrisch correcte 
Verse bauen; die nietrische Correctheit ist keines- 
wegs durch die phonetische Correctheit bedingt. 
Das Franzosische hat im V., VI. Jahrhundert noch 
viel starkere Kiirzungen durchgemacht, und die neu- 
franzosischen Worter zeigen vielfach ganz ahnliche 
Veranderungen wie die anglonormannischen; ohne 
dass die Correctheit des Verses dadurch gelitten 
hatte. Anderseits bildet Angier mit echt anglo- 
normannischem Sprachmaterial richtige Achtsilbler 
(nur mit einem archaischen Zuge, der nicht noth- 
wendig fiir incorrect zu gelten braucht). 

S. 74 Anm. 2. Die Zahl 36 ist verdruckt fiir 
(} 6; gemeint ist Canterbury-Psalter. S. 286. 

Es ist ein offenbares Versehen, wenn Adgars 
Legenden S. 79 zu denjenigen Texten gerechnet 
werden, denen aun e fiir an e bekannt ist. 

Das gaurir aus guarir S. 80 erinnert an Gowers 
gaurder fur guarder, das Stengel in seiner Aus- 
gabe vielleicht hatte belassen sollen. 

tixte S. 87 mit i ist die altfranzos. Form, be- 
sonders in der Bedeutung Evangelienbuch. Es findct 
sich z. B. Rou I, 369 (fiir nistre ist tistre zu lesen), 
also in einer Handschrift ohne anglonormannische 
Beeinflussung. Bei Bysingun S. 93 darf an das 
Bisenzfin des deutschen Alexanders erinnert werden. 

Auf S. 94 wird ein Beleg fiir die Form giant 
gewiinscht; Verf. hatte selbigen in den Anmerkungen 
zur Reimpredigt (S. 72) finden konnen. 

S. 97. In der Erklarung von dolphin aus frz. 
1 daulphin (mit bloss graphischem II) stimme ich 
| Behrens nicht zu. 

! S. 130. Ein franzosisches gladiue gibt es nicht; 
die Form des Canterbury-Psalters ist sicher ver- 
schrieben. 

Ich schliesse mit der Anerkennung, dass Behrens 
das behandelte Problem durch seine grundliche, 
lchrreiche Arbeit in dankenswerther Weise ge- 
fordort hat. 

Halle, 31. Jan. 1888. Hermann Suchier. 
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Fritsche, Hermann, Moliere-Stndien. Ein 

Namenbuch zu Molieres Werken mit philologischen 
und historischen Erlauterungcn. Zweite, ver- 
besserte und vermehrte Ausgabe. Berlin, Weid- 
mannsche Buchhandlung. 1887. VII, 235 S. 8. 
M. 6. 

Uebcr den Inhalt, die Anlage und den Werth 
der nunmehr in zweiter Auflage vorliegenden Fritsche- 
sehen Moli^re-Studien mich hier auszusprechen ist 
unnothig. Das Buch ist zu bekannt: flir jedcn, der 
sich mit den Moliereschen Lustspielen einmal naher 
beschiiftigt hat, ist Fritsches Arbeit ein unentbehr- 
lieher Fiibrer gewesen, dessen stets grundliche und 
zuverlassige Belehrung jeder werthzuschiitzen gelernt 
hat. Dass ein Mann vvie Fritsche, der bis in die 
neueste Zeit hinein in der Erfors.'hung Molieres in 
erster Reihe mit thatig war. Veranlassung nehmen 
wiirde, sein vor fast 20 Jahren zuerst erschienenes 
Werk in einer neuen Auflage allseitig zu bessern 
und zu erganzen ist selbstverstandlich. So hat er 
denn die vielen Resultatc eigner Untersuehungen, 
wie er sic im Laufe der Zeit in seinen bekannton 
trefflichen Ausgaben Moli^rescher Stiicke (Weid- 
mannsehe Sammlung) und in einzelnen an verschie- 
denen Orten erschienenen Aufsatzen niedergelegt 
hat, nunmehr seinen Molifere-Studien einverleibt. 
Manches wurde zur Erklarung der Charaktert.ypen 
und Namen aus einem erweiterten Studium von 
Vorl&ufern und Zeitgenossen Moli&res gewonnen. 
Die Arbeiten Anderer sind gewissenhaft bertiek- 
sichtigt worden, so namcntlich die Bemerkungen 
von Despois und Mesnard in ihrer grossen Moli&re- 
Ausgabe, nach welcher Fritsehe jetzt auch citirt. 
Der Verf. hat somit durch seine Neubearbeitung 
in jeder Beziehung dafiir gesorgt, das Buch dem 
jetzigen Stande der Wissenschaft anzupassen, so 
dass es „auch ferncrhin denen ein brauchbarer 
Fiihrer bleibt, welche dem grossten franzosisehen 
Dichter eingehenderc Betrachtung widmen wollen". 
Freiburg i. B. Fr. Neumann. 



Foth, K., Der franzosische Unterricht anf 
dem Gymnasium. Auch cine Keformschrift. 
Leipzig, Fock. 1887. IV, 155 S. 8. 

Nach den immer noch sich mehrenden Reform- 
schriften, welche die von Foth behandelte Frage in 
Fluss erhalten, ist eine Darstellung der auf sie be- 
zuglichen practischen Verhaltnisse dankenswerth, 
wenn sie zuverlassig und objectiv ist, was wir der 
angezeigten Schrift beides nachriihmen konnen. Foth 
findet die Stellung des Franzosisehen im Gymnasium 
der Bedeutung des Gegenstandes immer noch nicht 
entsprechend, vielfach auch die Lehrziele nicht richtig 
erkannt. Die Schuld des ersteren Mangels tragt 
nach ihm die kargliche und fehlerhafte Bemessung 
der Stundenzahlen. Darin wird man dem Verf. 
wohl uberall Recht geben; auch in den badischen. 
Gymnasien, deren franzosisehen Lehrplan Foth lobt, 
ist das Herabsinken der Stundenzahl in der Prima 
ein fast unleidlicher Missstand. Wenn nun aber 
als Ziel des franzosisehen Unterrichts am Gymnasium 
das „K5nnen a der Spracbe angegeben wird (S. 72), 



so sind wir damit wenig gefordert, zumal die Ge- 
fahr, in welche die Praktiker untor den Reformern 
uns stiirzen, bcreits in vieler Hinsicht fiihlbar wird. 
Eine bessere und richtigere Stellung des Fran- 
zosisehen im Gymnasium ist nur von einer vollstan- 
digen Reform des Gymnasiallehrplans zu hoffen. 
: wofiir das Beste bis jetzt der Einheitsschulverein 
I geleistet hat, den wir deshalb gem glimpflicher hatten 
behandeln schen, als S. 5 geschieht. Vorerst ist 
j eine wissonschaftlichere, wiirdigera Behandlung des 
j Faehes und en^er Anschluss an das Lateinisclie, 
i nicht in den oberen Klassen, wo die Lecture und 
| Sprachiibung fast alle Zeit in Anspruch nimmt, 
! sondern von unten an, das wirksarnste Mittel. den 
franzosisehen Unterricht im Gymnasium zu heben 
und den Scbulern bedeutsamer zu maehen. Foth 
i halt nicht viel von Lautlehre und Etymologie (S. 92, 
S. 122), fiirchtet von solchen Dingen sogar eine ncue 
Ueberlastung der Schiiler. Aber cs ist doch ganz ge- 
wiss, dass Schiiler, welche ne und mort nicht a verbo 
lemen, sondern von natns und mortuus herleiten, 
eine Gedachtnisshilfe und einen zuverliissigen Schutz 
gegen die an hoheren Madchensehulen haufigen 
falschen Bildungen dieser Formen gewonnen haben. 
Ueberdies vcrlangt der Schiiler solche Aufklarung 
und achtet Lehrer und Unterricht nicht recht, die 
sie ihm vorenthalten. Foths Schrift mochten wir 
nun auch ganz besonders als Beitrag zu der kauin 
noch verschiebbaren Gymnasialreform angelegentlich 
empfehlen. 

Karlsruhe, 13. Marz 1888. E. v. Sallwurk. 



Raphael, A., Die Sprache der proverbia, 
quae dicuntnr super natnra feminarnm. Ber- 
liner Dissertation. 1887. 50 S. 8. 

A. Tobler hatte seiner Ausgabe der altvenezia- 
nischen Proverbia in der Zs. f. rom. Phil. IX, 287 ff. 
nicht wie seinen iibrigen Publikationen aus der 
Hamiltonhandschrift eine sprachliche Untersuchung 
beigefiigt, sondern nur das lexikalisch Wichtige in 
einem Glossar zusammengestellt. Was fiber Laute 
und Formen, Sxntax und Metrik zu sagen war, 
das bringt jetzt eine Arbeit eines seiner Schuler. 
Die Anordnung ist naturlich die schon fur die 
friiheren Untersuehungen gewahlte, so dass ein Ver- 
gleich leicht moglich wird. Interessant ist es, fest- 
zustellen. wie weit die in derselben Handschrift 
enthaltenen Stiicke Verschiedenheiten zeigen. Da 
finden wir denn in den Proverbia verglichen mit 
dem Cato mehrmals proklitisch sain, dort nur santo, 
auch sonst zuweilen it — ct\ ie uo sind haufiger, 
dagegen Assimilation von e — d zu a — d seltener, 
abgesehn von dem weitverbreitcten managa; ly wird 
nur durch i wiedergegeben, das sich auch schon 
fur zwischen Vokalen findet 1 . Wie im Spruch- 
gedicht des Pateg aber seltener ist -ant = ando, 
fiir tr kommt r f nicht mehr dr vor; ni wird nie, 
wie im Cato u. s. w. zu n, -s ist, mit Ausnahme von 
einmaligem as, gefallen. Aus der Flexion hebe ich 
istao (aestatem) hervor, das auch in den Monumenti 

1 Anlautond nur dpi, doch scheint mir die auch im Cato 
vorkommende Form plu auf piu zu weisen, da nur so sich 
der Mangel des i (vgl. die Nebenform plut) erklftrt. 
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antichi S. 222 vorkommt, daher wohl nicht bloss 
des Reimes wegen hier steht. Die Gerundia II III 
haben noch vorwiegend endo, nur zweimal ando als 
Endung; 3. Sg. Perf. I -d und -ao. Auch hier fai 
als 3. Sg., ferner este, aber keine Beispiele fur die 
Erweiterung des Prasens durch ea. Unter den 
Adverbien ist mir posta sehr vcrdiichtig, man cr- 
wartet poxa odor poscia oder etwas ahnliches. 
Jena, 18. Januar 1888. VV. Meyer. 



Morf, H., Drei bergellische Volkslieder. 

(Nachrichten von der k. Gesellschaft der Wissen- 
schaften und der G.-A.-Universitiit zu Gottingen 
188(5, S. 73-90.) 

Aus einer abgelegenen Gegend, in der sich aus 
dem Raetoromanisehen und dem Lombardischcn eine 
eigrnartige Mischsprache herausgebildet hat, ist jeder 
Sprachbericht von kundi'ger Hand sehr erwtinscht, 
zumal wenn darin die sparliehen Restc einer ver- 
klingenden Volksdichtung aufgclesen und lautgctreu 
verzeichnct sind. VVir sind nunmehr iiber diese 
Mundart ziemlich ausfuhrlich unterrichtet : iiber die 
Lautlehre durch Ascoli (Arch, glott. I, 272—279) 
und Morf (Gottingische Gelehrte Anzeigen 1885, 
S. 841)— 806), iiber den Wortsehatz durch A. Redolfi 
(Zs. f. rom. Philol. VIII, 161—204), iiber die Syntax 
durch die Gedichte von J. und Th. Maurizio und 
durch die in Stalder und Papanti dargebotenen 
Texte, zu denen sich nun die drei vorliegenden 
Volkslieder gesellen, und endlich iiber die Eormen- 
lehre durch Morf, indem er diesen Liedern eine 
gedrangte Grammatik beigegeben hat. Zu dieser 
Arbeit Morfs liegt uns schon eine wcrthvolle Kritik 
vor: der eben genannte Heir A. Redolfi, selbst ein 
Bergeller und sichtlich von dem heftigsten Wunsche 
beseelt, bci M. Fehler zu entdecken, glaubt namlich 
deren nur sieben nennen zu sollen; und wenn das 
auch nur, vvie er sagt, „einige Beispiele" sind, so 
gevvahrt uns doch eine nahere Besichtigung eben 
dieser sieben „Beispiele tt eine grosse Beruhigung 
iiber die Verlasslichkeit der Angaben Morfs. Vier 
von den sieben Vorwiirfcn treffen M. gar nicht. 
1) la krdda halt M. nicht fur eincn Pluralrest auf 

sondern er fiihrt als Beispiele an: „la leya la 
brvza, la fdeya la krdda" d. h. das Holz brennt, das 
Laub fallt ab. 2) Beim Pers.-Pron. bezeichnet M. 
fur die 1. Pers. Sg. nicht mi als allein in Bondo 
gebriiuchlich, sondern er berichtet, dass der Dichtcr 
<ler w Stria tt mi im Munde der Bondner und Casta- 
segner gebraucht. 3) Nicht vezza (Str. 3, 21) iiber- 
sctzt M. mit w hattc ich tt , sondern vesa (Str. vessa), 
wiihrend er auf jenes vezza nur durch ein „cf. tt bei- 
liiufig hinweist 4) Dass die Bondner das -ar des 
Inf. der 3. Conj. oft weglassen, ist wieder eine Be- 
hauptung, die mit Unrecht M. in den Mund gelegt 
wird; denn M. mefkt nur an, dass der Dichter der 
„Stria u in der Sprache der Bondner ofters jenes 
•ar weglasst. 5) Zu der Versicherung, dass der 
Artikel lam (statt lan) in ganz Bergell nicht vor- 
komme, hat schon der Redacteur der Zs. sich nicht 
enthalten konnen die Frage hinzuzufiigen: „Auch 
nicht vor labialem Wortanlaut ? tt 6) Dass M. den 
Sogliern das Pron. i zuschreibt ist richtig, und er 



thut es nicht nur „allem Anscheine nach u , sondern 
ganz ausdrucklich ; auch ich habe dieses i in Soglio 
gehort, und R. selbst sagt, dass es von der jtingeren 
Generation gebraucht wird; die Nachricht, dass sich 
die alteren Leute dimmer noch mit einem deutlichen 
dye behelfen", nehrnen wir ubrigens von R. dankbar 
an. 7) Nun bleibt noch der Vorwurf eines, wie ich 
gern glaube, wirklichen Versehens: tsarqr heisst 
nicht „offnen u , sondern w schliessen a (vgl. span., 
port, cerrar, gred. zqr£ und Redolfi a. a. O. § 127). 
Da ich 1880 in Soglio und in Stampa ungefahr je 
vier Stunden mundartlichc Studien angestellt habe, 
traue ich auch mir selbst ein Urtheil iiber die 
positiven Angaben bei M. zu. Meine Aufzeichnungen 
stimmen meistentheils ganz genau mit denjenigen 
aus Soglio und Vicosoprano, die M. veroffentlicht 
hat, iiberein, und wo dies nicht der Fall ist, erkenne 
ich meist seine Formen als die richtigen an (Soglio 
rqbbd, tdra, sat, ncef statt der von mir in der Raet. 
Gr. § 200 angegebenen). Es ist eigenthumlich, dass 
man bei dieser Mundart iiber die Stimmhaftigkeit 
oder Stimmlosigkeit der Consonanten getauscht 
werden kann: iiber das p in meinem irrthumlichen 
rqpa hatte ich selbst ein Fragezeichen gesetzt, und 
ebenso ist gevviss das t/ falsch, das ich in Soglio 
in tft/ar (oberbergellisch Udyar lesen) schrieb, statt 
dy mit einem langen d (dd), wie ich ebendaselbst 
bei dod^s, tred$s und sid$s notirt habe; bei dydebya 
(Donnerstag) schwankte ich in Soglio gleichfalls 
zwischen by und py (da hat aber Redolfi § 45 pi 
d. i. px)i sieherlich Unrecht hat M., nach einer 
(vermuthlich schriftlichen) Mittheilung sagqnd (d im 
Auslaute) anzusetzen; endlich bezweifie ich die 
Form brtkat (trotz Str. 78, 3), da man in Soglio 
nach meiner Erfahrung vor Consonanten nur brik 
(keine), vor Vokalen aber brikad- sagt. Ueber s 
und z, s und z kann man nicht im Ungewissen 
bleiben; es ist daher wohl nur ein Versehen, wenn 
M. kdza {causa) angibt (Redolfi § 61 cassa). Ascolis 
casa, taseir, plaseir sind durch die Unvollkommenheit 
der sonst gevviss vortrefflichen und von Asc. richtig 
ausgelegten Aufzeichnungen des Herrn J. Maurizio 
zu erklaren. Ein anderes Versehen wird tyantxir 
(86, N. 1) statt tsantsfr (so auch Asc. I, 274) sein. 
Statt dyvdyint (74) habe ich in Soglio und in 
Stampa gvdtjint (gern) gehort, ebenso anudgvdyent 
und mqlgvdyent (ungern, auch imvida = invitus). 
Ein blosser Druckfehler ist tal (89 unter tcer) fiir 
tcel. Von tralxere (89) habe ich die Formen audi 
aus dem Oberbergell (Stampa); sie sind denen aus 
Soglio gleich. Die Construction twr ye I tuUs bey 
(90) findet sich auch im Grednerischen (Gred. M. 
75). Zu den starken Participien (85) kann ich noch 
hinzufiigen: mults (Stampa munts) gemolken. Dass 
das Gerundium im Bergell nicht volksthumlich ist 
(84), schliesse ich besonders daraus, dass man sagt: 
ye I sent e kant^r (ich hore ihn singen, vgl. Raet. 
Gr. § 149). Mochte doch M. noch einige andere 
Mundarten erforschen; von Bern aus erreicht man 
ja leicht gar manches von Romanisten noch wenig 
betretene romanische Thai. 

Czernowitz, Febr. 1888. Gartner. 
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Zeitschriften. 

Modern Language Notes III, 3 : D. K. D o d g e , The Study 
of Old Danish. — H. A. Todd, Apropos of Les Trois Mors 
et Trois Vis. — Wm. H. Carpenter, A Fragment of 
Old Icelandic. — B. W. Wells, Sigfried-Arminius. — IL 
Schmidt, cl, gl, > tl, dl in English Pronunciation. — 
A. E. E g g e , Scandinavian Studies in the United States. — 
J. W. Bright, Thraf — caik. — H. C. G. Jagemann, 
J. Roemer, The Origins of the English Language. — A. 
R. Lang, Becker-Mora, Spanish Idioms with their English 
Equivalents, embracing nearly ten thousand Phrases. — 
"Wm. H. Browne, Seret, Grammar of Volapiik; Sprague, 
Hand-Book of Vola Puk. - F. W. Warren, Paris-Ulrich, 
Merlin. Roman en Prose du XIII" s. — P. B. Marco u, 
Tobler, Die Berliner Hs. des Decameron. 

Taalstudie IX, 2: C. Bast i an, De la d61icatesse en gram- 
maire. — L. M. B., Le dictionnaire Gazier et la 16gende. — 
L. M. B. et P. D. R a b 1 e t , Bulletin bibliographique : Prac- 
tisch Leerboek der Fransche Taal, naar H. Plate, bewerkt 
door L. Dekker Kz. en J. U. Pruim; Grammaire de la 
Langue francaise par J. Clement; Literature, Composition 
et Style. Lemons professe'cs dans les cours sp£ciaux deTh6tel 
de ville de Paris par M. Wilhelm Rinn; Histoire abregee 
de la Literature francaise par E..Gerusez ; Histoire abr6g6e 
de la Langue et de la Literature franchises par Auguste 
Noel ; Recueil de Traductions a l'usage des classes supeVieures 
des £coles moyennes par C.-M. Robert; Verzameling van 
Spreekwoorden en spreekwoordelijke Uitdrukkingen in vier 
talen (Nederlandsch, Fransch, Hoogduitsch, Engelsch) door 
T. G. G. Valotte ; Dictionnaire d'Etymologie francaise d'apres 
les resultats de la science moderne par le docteur Auguste \ 
Scheler. — L. M. B., Questions et reponses. — K. ten j 
Bruggencate, Additional Notes on Pronouns. — C. > 
Stoffel, To be dead = to die; to have died. — P. A. ' 
Schwippert, Schriftsprache und Dialekte im Deutschen 
nach Zeugnissen alter und neuer Zeit. — Conrad E h r e n s - 
perger, Uebersetzung. — P. A. S., Zum Uebersetzen ins 
Niederl&ndische. — Ders., Kleinere Anzeigen. — * D e r s. , 
Brief kasten. — Ders., Neuhochdeutsche Grammatik mit 
besonderer RUcksicht auf den Unterricht an hoheren Schulen 
zugleioh als Leitfaden ffir akademische Vortrftge von Prof. 
Dr. L. Frauer. 

Neuphilologisches Centralblatt II, 2: K. Sachs, Ueber 
franz. Lexikographie (Schl.). — F. Bierbaura, Ein Kapitel 
zur philologischen Kritik. 

Revue des traditions populaires III, 3 : Girard d e R i a 1 1 e , 
Les Taches de la lune. I. Les figures de la lune en Chine. 
— Paul 8 e" b i 1 1 o t , Miettes de Folk-lore parisien (suite). — 
Emile Hamonic, Adjurations et Conjurations. I. L 1 Ad- 
juration a saint Yves. — F61ix R e" g a in e y , Le fantastique 
japonais. I. Les Genies de la maison. — F. Fertiault, 
Le bonjour a Mars. — Julien Tiersot, Berlioz et les 
Melodies populaires italiennes. — Paul N e" i b , L'Enfant sans 
te*te, conte du Laos. — He'ge'sippe Moreau, Poesies sur 
des themes populaires. II. La Fauvette du Calvaire. — 
Paul Se billot, Les Pourquoi. XV — XXIII. Les Oiseaux 
de la Passion. — Edgar Mac Culloch, Le Folk-lore de 
Guernesey (l ,r article). — Aug. Gitt6e, Jean Gilles, Gilles 
Jean, chanson walonne. — Achille Million, La Chaine 
du Diablo, legende nivernaise. — Lionel Bonnemere, Le 
dimanche des Rameaux. — La Fete des Rois. IV. Pol de 
Mont, A Anvers ; V. P. Guyot-Daubes, A Lorient. — 
Alfred H a r o u , Le premier dimanche de Car&me. II. Dans 
le Luxembourg beige. — Pelerins et pelerinages (suite). 

I. Lionel Bonnemere, Embl&mes portes par les pelerins. 

II. A. Certeux, Le marabout Mimoun. — Bibliographic — 
Periodiques et.Journaux. — Notes et Enqu&tes. 

M6lnsine IV, 3: A. Loquin, Etudes bibliographiques sur 
les Melodies populaires de la France. — R. Basset, Folk- 
Lore Wolof. — Les Esprit* forts de TAntiquite" classique 
(Forts.). — J. Psichari, Les deux Arbres entrelaces. — 
J. Loth, L'Eternuement chez les anciens Gallois. — H. 
Gaidoz, Quelques Recueils. — W. Laidlaw Peel, Le 
Crocodile amoureux, conte Malgache. — Serments et Juronts 
(Forts.). — H. Gaidoz, Les bons mots de la politique. 



Beitrage zur Geschlchte der deutschen Sprache u. Lit. 
Hrsg. von Paul und Braune, Register zu Bd. I— XII von 
C. Dorfeld. Halle, Niemeyer. 61 S. M. 1,60. 



Strassburger Studien III, 4: M. Poll, Leben und Werke 
von Gottl. Conr. Pfeffel. (M. 3.) 

Noord en Zuid XI, 2: Smada, Opgaven van Vergelijkende 
ExamenB sedert 1882. — Frans van Cuyk, Eenheid van 
Taal. — Willem van Oers, Muizenissen of muizennesten 
in T t hoofd hebben? — J. A. M. Mensinga, Eene kleine 
veredeling onzer brieftaal. — Frans W i 1 1 e m s , Beter laat 
dan nooit. — S a x o , Loquela. — Franken, Etymologisch 
Tusschengerecht. — J. G., Nalezing. — Jac. Joh. D eel- 
man, Onverbiddelijk. — Willem van Oers, Wereld- 
beroemd. — A. de Cock, De negatie EN. — Boekaan- 
kondigingen: Jan Ten Brink, Geschiedenis der Noord- 
Nederlandsche Letteren in de XIXe Eeuw. — IJ. IJkema, 
De Nederlandsche Taal. — A. R. Kluyver, Woordenboek 
der Nederlandsche taal lie afl. van de derde reeks (ge- 
plakt tot geslagen). — L. Bouwraan en W. F, Hilde- 
brand, eene serie leesboekjes. — W. J. A. Jonckbloet, 
Geschiedenis der Nederlandsche Letterkunde, 4e druk door 
C. Honigh. — J. G. Tuytel en R. Zuidema, Veel oefe- 
ningen en weinig grammatica voor het onderwijs in de 
Nederlandsche taal aan Normaal-inrichtigen en Kweek- 
scholen, Hoogere Burgerscholen en Gymnasia. — Inhoud 
van „De Bibliotheek a : Willy, Florence van Potgieter. — 
Willem van Heorde, Hagar. 

Nyare bidrag till kttnnedom om de svenska landsmalen 
ock svenskt folklif VI, 5 : A. N o r e e n , Folketymologier. 
39 8. S. 



Romania 65: L. Sudre, Sur une branohe du Roman de 
Renart. — J. B 6 d i e r , La composition de Fierabras. — 
E. G. Parodi, Saggio di etiraologie catalane e spagnuole. 
— A. Thomas, Les papiers de Rochegude. — R. Brekke, 
LV = e, % latin en francais et en raayorquin. — A. Tho- 
mas, Aticeis. — G. P., Empreu. — A. D e 1 b o u 1 1 e t 
Peautre. — G. P., Un ancien catalogue de manuscrits fran- 
Qais. — D e r 8. , Un second manuscrit de la redaction rimee 
(M) de la Vie de Saint Alexis. — P. Meyer, Berger, La 
Bible francaise au Moyen Age ; Bonnard, Les traductions 
de la Bible en vers francais au Moyen Age. 

Bulletin de la Society des anciens testes francais XIII, 
2: Gaston Raynaud, Notice du manuscrit 57 de la Biblio- 
theque municipale de Rodez. — P. Meyer, Notice d'un 
Manuscrit appartenant a M. le comte D'Ashburnham. 



Sitznngsberichte der bair. Akademie der Wissenscb. 

1887, II, 3: v. Rockingor, Ueber den Verfasser des sog. 

Schwabenspiegels. — D 5 1 1 i n g e r , Ueber Dante als Prophet. 

— Keinz, Erg&nzungen zum bair. Worterbuch, bes. aus 

der Gegend von Passau. 
Mittheilungen aus dem german. Nationalmnsenm Bd. II, 

Bogen 10 u. 11: H. Bosch, Hans Sachs' Spruchgedichte 

von den Nflrnberger Kandelgiessern. — Katalog der im 

germ. Museum befindlichcn deutschen Kupferstiche des 15. 

Jh.'s. Bogen 1 u. 2. 
Centralblatt f. Bibliothekswesen Febr. : Spirgatis, Zur 

Bibliographic Geilers von Kaysersberg. — V, 2: Konr. 

Burdach, Die pfalzischen Wittelsbacher und die alt- 

dcutschen Handschriften der Palatina. 
Nenjahrsblatt hrsg. von der Stadtbibliothek in Zflrich auf 

das Jahr 1888: L. Hirzol, Goethes Beziehungen zu Ztirich 

und zu Bewohnern der Stadt und Landschaft Zflrich (mit 

dem Bildniss der Barbara Schulthess). Leipzig, Hirzel. M. 1,60. 
Lehrproben nnd Lehrgange aus der Praxis der Gym- 

nasien u. Realscliulen 14: F. Heussner,Zur Einfiihrung 

in Klopstocks Messias. 
Nord und Slid MRrz: Joseph v. Eichendorff, Preussen 

und die Constitution. Aus seinem Nachlasse mitgetheilt von 

H. MeiBsner. 

Die Grenzboten 9: Joseph Freiherr von Eichendorff. 

Beilage zur AU^r. Zeitung 4. Febr. : Goethes Beziehungen 
in Zurich. — 29. Febr.: M. Carriere, Klopstock. (Ueber 
Munckers Buch.) — 6. Marz: H. Duntzer, Zu Goethes 
Briefen an die Schwester. — 10. Mftrz : Hermann Moser, 
Joseph von Eichendorff. Ein Gedenkblatt zu seinem lOOj&hr. 
Geburtstage. — 11., 15., 20., 23. Mftrz: Fr. Meyer von 
Waldeck, Karl Bartsch (Nekrolog). 

Nordisk Tidskrift fdr vetenskap, konst och indnstri 
1887, H. 8, S. 593—606: V. Thomson, Rasmus Christian 
Rask (1787—1887). 8. 

The Academy 11. Febr.: M. Muller, May hew, Fors, 
fortuna. — Clous ton, Aucassin and Nioolett. — 18. Febr.: 
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Paget Toynbee, Paris and Tristran in the Inferno. — 
25. Febr.: Skeat, The etymology of „fors a . — 3. M&rz: 
M a y h e w , The teutonic equivalent of „Fors tt . — W. S k e a t , 
„The craft of lowers". — 10. Marz: E. Oosse, Shakspere's 
portraits. — Zupitza, German words in middle English 
(tenserie, siker, keiser, pilgrim). — A. 8. Cook, The „Sad 
Florentine 1 * of Du Bellay and Spenser. 

The Athenaeum 11. Febr.: The English Dialect Society. — 
18. Febr.: Philological literature: Der Lowenritter von 
Chrestien von Troyes hrsg. von W. Foerster ; L. Morsbach, 
Ueber den Ursprung der neuengl. Schriftsprache. — 25. 
Febr.: Grimms fairy tales, translated by Mrs. Pauli. — - 
3. Marz: Perrault's Popular tales, ed. from the original 
editions, with introduction by Andrew Lang. — 10. Mftrz: 
Ch. D. Yonge, Life of Sir Walter Scott. 

The American Journal of Philology VIII, 4 (32): K. 
Brugmann, Der Ursprung der latein. Gerundia und Gerun- 
diva. — J. G o e b e I , Poetry in the Limburger Chronik. — 
J. W. Bright, The Etymology of firmetton and frimdig. 

Revue Critique (A. Chuquet hat die alleinige Redaction 
ubernoramen) 1888, 1: Kit chin, An in trod, to the study 
of provenc.al (M. H.). — Che* rot, La vie et les oeuvres 
du P. Le Moyne (Felix H6mon). — L'Incendie d'Eu, p. p. 
de Merval (A. Delboulle). — Kobersteins Grundriss, 6. 
Aufl., I (C). — 3 : Merlin, roman en prose du XIII* siecle, 
p. p. G. Pari 8 et Ulrich (J). — Revilliout, Le che- 
valier de Mere (T. de L.). — 4: La Chanson de Roland, 
trad, par C 1 6 d a t (A. T.). — Pakscher, Die Chronologie 
der Gedichte Petrarcas (P. do Nolhac). — Pellechet, 
Les imprimeurs du Comtat Venaissin (T. de L.). — Edm. 
8cherer, Grimm (Ch. J.). — Firmery, Jean Paul 
Ricbter (A. Chuquet). — Wttstenfeld, Die Mitarb. 
an den Gott. gel. Anzeigen (C. D.). — 5: de Nolhac, 
Erasme en Italie (C). — Goethe-Jahrbuch, VII u. VIII 
(A. Chuquet). — 6: Mystere de Tincarnation, 1474, p. p. 
Duverdier(A. Delboulle). — 7: T e gner, Normaen eller 
Danskar i NormandieP; Ytterligare om de Nordiska Ort- 
namnen i Normandie (Ch. J.). — Rigal, Esquisse d'une 
histoire des theatres de Paris, 1548—1635 (L. B.). — Bai- 
lie u, Un diner litt6raire au XVIIP siecle, le diner du 
Bout du Banc (L. B.). — 8: Precetti di rettorica scritti 
per Enrico III, p. p. Camus (Ch. J.). — Les grands ecri- 
vaioa fran^ais : B o i 8 s i e r , M roe de Sevigne ; S o r e 1 , 
Montesquieu; Say, Turgot; Caro, G. Sand; Simon, 
Cousin (Felix Hemon). — 9: Oast 6, Olivier Basselin et 
le Van de Vire (A. Delboulle). — v. Weilen, Der ftgypt. 
Joseph im Drama des XVI. Jh.'s (A. C). — Schmeding, 
V. Hugo, ein Beitrag zu seiner Wiirdigung in Deutschland 
(Ch. J.). 

Rev. pol. et litt. 7: G. Larroumet, Shakespeare et le 
theatre franc, a is. — Hugues L e R o u x , A propos de la 
,Puissance des Tenebres u (des Grafen Tolstoi). Versuch einer 
Rechtfertigung der Theilnahrae, welche in Frankreich die 
gegenw&rtige Tendenzdichtung der Russen findet. — In der 
Cans. ktt. : Beaumarchais et ses oeuvres p. M. E. Lintilhac. 
8: Henri Berr, L'histoire des romans de M. A. Daudet. 
(Aus AnIasB von Trente ans de Paris p. A. Daudet.) — 
In der Caus. litt.: Les 6poques de Teloquence judiciaire 
en France p. M. Munier-Tolain, 1 vol. Paris 1888. — 9: 
Gabriel Monod, Michelet et son journal intime (Mon jour- 
nal, 1820—1823. Paris 1888). — 10: Jean dcBernieres, 
Le prototype de d'Artagnan. (Darlegung des Verhfilrnisaes, 
in welchem A. Dumas' Trois Mousquetaires zu den (ge- 
falschten) Memoires de M. d'Artagnan stehn, die Sandras 
de Courtilz in 3 Banden 1700 herausgegeben hat.) — Rene" 
de Recy, Jocelyn. (Ueber eine aus Lamartines Dichtung 
zurechtgemachte, eben in Brussel aufgefiihrte Opor von 
Oodard.) — In der Caus. hist.: A. Rambaud, Hist, de la 
civilis. contemp. en France. 



Neu erschienene Biicher. 

Banmgart, Herm., Handbuch der Poetik. Eine historisch- 
kritische Darstellung der Theorie der Dichtkunst. Stuttgart, 
Cotta. 1887. XII, 735 S. M. 10. 

Festgru88 an Otto von B5htlingk zum Doctor-Jubilaum 3. 
Februar 1888 von seinen Freunden. Stuttgart, Kohlharamer. 
[Darin: Fr. Kluge, Zu iti und ca. — Frz. Miklosicli, 
Ueber die Lautverbindung kt in den indogerm. Sprachen. — 
Joh. Schmidt, Die lat. Adverbia auf e von o-St&mmen 



und die Singulardative der germanischen Pronomina. — 

Ed. Sievers, Ahd. antlengen und Verwandtes.] 
Gutersohn, Jul., Zur Frage der Reform des neuspraohliohen 

Unterrichts. Vortrag. Karlsruhe, G. Braun. 26 S. 8. 
Enortz, K., Hamlet und Faust. Zurich, Verlags-Magazin. 

55 S. 8. M. 1. 

Schulbibliothek, franz5sische und englische. Hrsg. von 
Otto E. A. Dickmann. Leipzig, Renger. gr. 8. Bd. 37 : The 
children of the new forest by Frederick Marryat. Fflr den 
Schulgebr. erkl. von G. Wolpert. VIII, 131 8. M. 1,15. — 
Bd. 40: Histoire de Charles XII par Voltaire. Mit 1 Ueber- 
sichtskarte u. 2 Plftnen. Far den Schulgebr. bearb. u. erkl. 
von K. Mtihlefeld. XVI, 103 S. M. 1,15. — Bd. 41 : Napoleon 
a Moscou u. Passage de la Bere'sina aus: Histoire de Na- 

Soleon et de la grande armee pendant l'anne*e 1812 par 
[. le General Comte de Segur. Mit 4 Plftnen. Far den 
Schulgebr. erkl. von Adf. Herame. XV, 124 S. M. 1,25. — 
Bd. 42: Histoire de la d6couverte de l'Amerique v. Lam6- 
Fleury, fttr den Schulgebr. erkl. von Max Schmidt. VIII, 
112 S. M. 1. 

— — dasselbe. Serie B : Poesie. Leipzig, Renger. gr. 8. 

Bd. 13: Tancrede. Trage^die par Voltaire. Far den Schul- 

gebrauch erkl. von R. Mahrenholtz. XX, 63 S. M. 0,75. 
Turck, H., Das Wesen des Genies (Faust und Hamlet). 

Eine philosophische Studio. Leipzig, Max Hoffmann. 28 S. 

8. M. 0,60. 



Berghoeffer,M. W., Martin Opitz' Buch von der deutschen 
Poeterei. Frankfurt, Knauer. 169 S. 8. M. 4,50. 

Bloemlezinguit Oud-, Middcl- en Nieuwfriesche Geschriften 
met glossarium, bijeenverzameld door F. Buitenrust Hettema. 
2. deel. Middelfriesch. Leiden, Brill. 1887. VIII, 104 S. 8. 

Briefwechsel von J. Grimm und Hoffmann von Fallers- 
leben mit Hendrik van Wyn nebst andern Briefen zur 
deutschen Literatur. Hrsg. u. erlfiutert von K. Th. Gaedertz. 
Bremen, Mailer. M. 1,60. 

Catalogue des manuscrits danois, islandais, norv6giens et 
su^dois de la Bibliotheque nationale do Paris; par Olaf 
Skaebne. In-8, VII, 23 p. Angers, imp. Burdin et C e . 

Daniel von Soest, ein westfUlischer Satiriker des 16. Jh.'s. 
Hrsg. und erklfirt von Franz Jostes. Paderborn u. MOnster, 
F. Schdningh. M. 8. (Quellen und Untersuchungon zur Ge- 
schichte, Kultur und Literatur Westfalens. I.) 

ElsSssische Literaturdenkmaler aus dem XIV. — 

XVII. Jh. V. Parzifal von Klaus Wiese und Philipp Colin. 
Eine Ergfinzung der Dichtung Wolframs von Eschenbach. 
Zum ersten Male hrsg. von Karl Schorbach. Strassburg, 
TrObncr. 8. M. 10. 

G a 1 1 e , R., Die Personification (als poetisches Kunstmittel 
und ihre Verwendung) in der mhd. Dichtung bis zum Be- 
ginne des Verfalles. Leipzig, GrSfe. 116 S, gr. 8. M. 2. 

G r o 8 s , F., Goethes Werther in Frankreich. Leipzig, Friedrich. 
84 S. 8. M. 2. 

Handbibliothek, germanistische. Begrundet von J. Zaoher. 

Halle, Waisenhaus. VII, 1 : Die Lieder der Edda. Hrsg. u. 

erklftrt von B. 8ymons. 1. Bd. Text. 1. H&lfte. Gotterlieder. 

XVI, 223 S. M. 5. 
Hartmann v. Aue. Hrsg. von F. Bech. 3. Theil. Iwein oder 

der Ritter mit dem Lowen. 3. Aufl. Leipzig, Brockhaus. 

XVIII, 303 8. 8. M. 3,50. 

Kluge, Friedrich, Von Luther bis Leasing. Sprachgeschicht- 
liche AufsStze. 2. Aufl. Strassburg, Trabner. 8. 

Ljunstedt, anra&rkningar till det starka preteritum i ger- 
manska spr&k. 148 S. Upsala Universitets arsskrift 1888. 

Mo Her, H., Zur ahd. Alliterationspoesie. Kiel, Lipsius & 
Tischer. 182 8. 8. M. 5. 

Niigele, Eugen, Aus Schubarts Leben und Wirken. Mit 
einem Anhang: Schubarts Erstlingswerke und Schuldictate. 
Stuttgart, Kohlhammer. M. 5. 

No re en, A., Om sprakriktighet. Andra upplagan. Upsala, 
W. Schultz. 52 8. 8. Kr. 1. 8. 

Prosadikter fran Medeltiden. (Utg. af G. E. Klemming.) 
H. 1. Stockholm, Kongl. Boktryckeriet. 112 S. 8. [Inh.: 
Barlaam och Josaphat.] Kr. 1,75. (Samlingar utgifna af 
Svenska Fornskrifts&llskapet, H. 91.) S. 

Riegel, Hermann, Ein Hauptstttck von unserer Mutter- 
Rprache, der allgemeine deutsche Sprachverein und die Er- 
richtung einer Reichsanstalt far die deutsche Sprache. Zweite 
vermehrte u. umgearb. Aufl. Braunschweig, Schwetschke. 

13 
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R0 lining, Rasmus Eristian Rask; Et Mindeskrift i Anled- 

ning at Hundred&rsdagen for hans FodseL Kjebenhavn, 

Sohgnburg. 60 8. rait Portr. Kr. 2. 
Schleicher, A., Die deutsche Sprache. 5. Aufl. Stuttgart, 

Cotta. Vin, 348 S. gr. 8. M. 7. 
Schweitzer, Phil., Geschichte der skandinavischen Literatur 

von ihren AnfUngen bis auf die neueste Zeit. 2. Theil : Yon 

der Reformation bis auf die skandinavische Renaissance ira 

18. Jh. Leipzig* Friedrich. X, 272 8. M. 5. 
Seemuller, Joseph, Der deutsche Sprachunterricht am Ober- 

gymnasium. Abwehr und Ffirwort. Wien, Holder. 44 S. 8. 
S5derberg,S., Om nagra nyfunna Gotlandska Runinskrifter. 

(Foredrag den 2 Maj 1882 i Lunds Filologiska Sailskap.) 

Lund, Berlings Boktryckeri. 8 S. 4. (Aftryck ur Lunds Uni- 

versitets arsskrift Tom. XXIV.) S. 
S o 1 d a n , F., Sagen und Geschichten der Langobarden. Halle, 

Waisenhaus. XI, 218 S. 8. M. 1,80. 
. Straumer, Fr., Eine deutsche Bearbeitung des n Selbst- 

peinigers 14 des Terenz aus dem 16. Jh. Programra des Gym- 
nasiums zu Chemnitz. 35 8. 4. 
Svenskt Diplomatariura fran och medarl401, utgifvet 

af Rik8arkivet genom Carl Silfverstolpe. Ill, 2. Stockholm, 

Kongl. Boktryckeriet. S. 97—200. Kr. 2,50. S. 
Urkundenbuch der Kloster der Grafschaft Mansfeld. Be- 

arbeitet von M. Krtihne. Halle, Hendel. XXIII, 780 S. 8. 

M. 16. (Geschichtsquellen der Provinz Sachscn Bd. 20.) 
Wackernagel, W., Poetik, Rhetorik und Stilistik. Aka- 

demische Vorlesungen. Hrsg. von L. Sieber. 2. Aufl. Halle, 

Waisenhaus. XII, 597 S. gr. 8. M. 9. 
Warburg, Anna Maria Lenngren. Et bidrag till Sveriges 

litteraturhistoria. Stockholm, Bonnier. 340 S. 8. Kr. 4. 
"Wolff, H., Der Purismus in der deutschen Literatur des 

17. Jh.'s. Strassburg, Heitz. 132 S. gr. 8. M. 2,50. 



B a 1 g , G. H., A comparative glossary of the Gothic Language, 

with especial reference to English and German. I. Aai— 

Dails. Maysville, Wise. 
Bibliothek der ags. Prosa hrsg. von Grein- Walker. II, 2. 

Die ags. Prosabearbeitungen der Benedictinerregel. Hrsg. 

von A. SchrSer. Kassel, Wigand. XLIV, 143—260 S. gr. 8. 

M. 6. 

Earle, John, The Philology of the English Tongue. Fourth 
Edition. Revised throughout and rewritten in parts. Oxford, 
At the Clarendon Press. 

Gaedertz, K. Th., Zur Kenntniss der altengl. Buhne nebst 
andern Beitragen zur Shakespeare-Literatur. Mit der ersten 
authentischen innern Ansicht des Schwan-Theaters in London 
und Nachbildung von Lucas Cranachs Pyramus und Thisbe. 
Bremen, Mailer. M. 2. 

Hahn, Odwart, Zur Verbal- und Nominalflexion bei den 
schottiBohen Dichtern (John Barbour — Robert Burns) II. 
Wissensch. Beilage zum Progr. der Victoriaschule zu Berlin. 
1888. 27 S. 4. [Eine Fortsetzung der Programmarbeit des- 
selben Verf.'s vom Vorjahre: Z. V. u. N.-Fl. bei Robert 
Burns. I. Hier ist speciell die Personalflexion behandelt; 
auch in I war das Alt- und Mittelenglische herangezogen 
worden; Yerf. verheisst Eingangs eine Grammatik zu Rob. 
Burns' Dichtungen.] 

Hannemann, Ed., Metrische Untersuchungen zu John Ford. 
Hallenser Dissertation. 63 S. 8. 

Hartmann, Hermann, Ueber die Yorlagen zu Sheridan 's 
Rivals. Konigsberger Dissertation. 1888. 61 S. 8. [Der Verf. 
ist sohon friiher mit einer Arbeit fiber „Sir Richard Steele 
als Dramatiker. 1. Theil tt , Progr. der st&dt. Kneiphofischen 
Mittelschule, Konigsberg i. Pr. 1880 hervorgetreten, und in 
Zusammenhang damit steht vorliegcnde Dissertation fiber 
die Quellen der Rivals. H. unterscheidet zwei heterogene 
Bestandtheile im Stficke, einen literarischen und einen auto- 
biographischen ; ffir ersteren liege Steele's 'Tender Husband* 
vor, ffir letzteren des Dichters Liebesverhfiltniss zu Miss 
Elizabeth Linley, seiner nachraaligen Frau.] 

Hosraer, H. L., Bacon and Shakespeare in the Sonnets. 
San Francisco, The Bancroft Company. 1888. 

KG nig, Goswin, Dor Vers in Shakespeares Dramen. Strass- 
burg, Trfibner. Quellen u. Forschungen 61. VIII, 138 S. 8. 
M. 3,50. 

Longfellow, Henry Wadsworth, tales of a wayside inn. 
Student's Tauchnitz edition. Mit deutschen Erkl&rungen von 
Herm. Yarnhagen. 2. Bd. Leipzig, B. Tauchnitz. XII, 139 S. 
gr. 8. M. 1. 



Lfittgens, C, Ueber Bedeutung und Gebrauoh der HihV 

verba im frfiheren Altenglischen. Sculan und Wfllan. Kiel, 

Lipsius & Tischer. 88 S. gr. 8. M. 180. 
Matzner, Ed., Altenglische Sprachproben. Nebst einem 

Worterbuch. Berlin, Weidmann. 2. Bd. Worterbuch. 10 Lief. 

gr. 8. (3. Abth. 120 S.) M. 4,80. 
Morgan, Appleton, Shakespeare in fact and in criticism. 

New York, Will. Evarts Benjamin. 1888. VII, 355 S. 8. 
Sievors-Cook, An Old-English Grammar by E. 8ievers, 

tranBl. and edit, by A. S. Cook. 2 nd ed. revised and enlarged. 

Boston, Ginn & Co. XX, 273 S. 8. 
T e n B r i n k , Bernhard, Beowulf-Studien. Strassburg, Trfibner. 

QF. 62. 8. M. 6. 
V o 1 1 h a r d t , W., Einfluss der lateinschen geistlichen Literatur 

auf einige kleinere Schopfungen der englischen Uebergangs- 

periode. Leipzig, Fock. 68 S. gr. 8. M. 1,50. 



Aymeri de Narbonne. Chanson de geste. Publiee d'apres 
les manuscrits de Londrcs et de Paris par Louis Demaisoo. 
T. I (Introduction). CCCXXXIV p. T. II (Texte, Glossaire 
et Tables). 281 S. 8. Paris, Firmin Didot et C. Publ. der 
Societ6 des anciens textes francais. 

Bibliotheque francaisc a Tusage des 6coles. Berlin, Fried- 
berg & Mode. Nr. 21 : Le siecle de Louis XIV. Histoire de 
France de 1661 a 1715 par Victor Duruy. Mit Anmerkungen 
und einem 'Worterbuche versehen und zum Gebrauche in 
hoheren Lehranstalten hrsg. von K. A. Mart. Hartmann. 
Mit 1 Karte. VIII, 194 S. 8. M. 1,20. Worterbuch dazu 
31 S. M. 0,20. 

Bock, Fritz, Beitrag zur Methodik des grammatischen Unter- 
richts im Franzosischen vornehmlich in der obersten KJasse 
der Realschule. 35 8. 8. Progr. der Realschule zu Teschen. 

Busoaino Campo, A., Quistioni di fonologia discorse col 
prof. Policarpo Petrocohi. 2 edizione, in 8. Trapani 188S. 
50 cent. 

• Chinazzi, G., Di due documenti inediti che toccano del 
poeta ligure Bartolomeo Gentile Fallamonica. Genova, tip. 
dell' istituto Sordomuti. 13 p. 8. Estr. dalla Strenna a bene- 
ficio doll 1 istituto dei rachitici, anno V. 
Colecci6n de escritores castellanos, Tomo LXI. Historia 
do las ideas esteticas en Espana, por el Doctor D. Marcelino 
Menendez y Pelayo, etc. Tomo IV, vol. 1.°, siglo XIX. 
Madrid, M. Murillo. En 8 mayor, 509 p. 5 y 5,50. 

•Dan t es Gottliche Comodie. Uebersetzt von Otto Gildemeister. 

Berlin, Hertz. M. 9. 
D e 1 i c a d o , F., La Lozana Andaluza (La Gentille Andalousel 
(XVI e siecle.) Traduit pour la premiere fois, texte espagnol 
en regard, par Alcide Bonneau. T. 1. Petit in-8, XVI, 312 p. 
Paris, Liseux. fr. 100. 

Detela, Franz, Des Plautus Aulularia und Molieres Avare. 
33 S. 8. Progr. des Ober-Gymnasiums in Wiener-Neustadt. 

E v e i 1 1 6 , A., Glossaire saintongeais, 6tude sur la signification, 
l'origino et I'historique des mots et des noras usites dan? 
les deux Charentes. Ouvrage precede d'une introduction sur 
Torigine de la langue francaise et suivi d'un index biblio- 
graphique et litt6raire. In-8, X, 413 p. Paris, Champion, fr. 15. 

Galanti, Carmine, I due fiumi Lete od Eunoe sulla cima 
del Purgatorio dantesco (Purg., XXVIII, 121 segg.): lettera 
XXVIII della seconda serie su Dante Alighieri. Ripatran- 
sone, tip. di Gaetano Nisi. 27 p. 8. 

,11 VII cerchio nel Purgatorio dantesco: lettera XXIX 

della seconda serie su Dante Alighieri. Ripatransone, tip. 
di Gaetano Nisi. 28 p. 8. 

Godefroy, F., Dictionnaire de l'ancienne langue francaise 
et de tous ses dialectes du IX e au XV® siecle, compose 
d'apr^s le d6pouillcment de tous les plus importants docu- 
ments manuscrits ou imprimes qui se trouvent da\i8 les 
grandes bibliotheques de la France et de l'Europe et dan? 
les principales archives d^partcmentales, municipales, hospi- 
talieres ou privees. Fasc. 49. In -4 a 3 col., p. 641 a 720. 
Paris, Bouillon et Vioweg. 

Goerlioh, Ewald, Der Burgundische Dialekt im XIII. und 
XIV. Jh. Theil 1. Ein Beitrag zur altfranzosisohen Dialekto- 
logic. Beilage zum Jahresbericht des Realgymnasiums zu 
Dortmund. 40 S. 8. (Die ganze Arbeit wird in den Fran- 
zosischen Studien erscheinen.) 

Grober, Gustav, Grundriss der romanischen Philologie. 3. 
Lief. Strassburg, Trfibner. 

Kosch witz, E., Neufranzosische Formenlehre, nach ihretu 
Lautstande dargestellt. Oppeln, Franck. 34 S. 8. M. 1,60. 
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Morel- Fa Mo, A., Textes castillans ine'dits du XIII e siecle. 

I. Poeme d'amour. II. Debat du vin et de Teau en vers. 

III. Les dix commandements aveo commentaires a l'usage 

des confesseurs. (Extrait de la Romania. Toine XVI.) Paris, 

Jiacon. En 8, 21 p. 
Morsolin, Bern., Tito Perlotto e Ugo Foscolo. Venezia, 

stab. tip. lit. M. Fontana. 26 p. 8. Estr. dair Ateneo veneto, 

novembre 1887. 

Navascue's, E., Coronas ('picas en loor de D. Alvaro de 
Bazan, marques de Santa Cruz. Los poemas de Caspar 
Garcia de Alarc6n y Baltasar del Hierro, reimpresos y ano- 
tados por D. Eduardo de Navascues. Madrid, M. Murillo. 
En 4, 253 p. 5 y 5,50. 

Ringenson, C. A., Studier Ofver verbets syntax hos Blaise 
de ModIuc. Bidrag till kannedomon om 1 500- ta lets franska. 
Upsala, Alraqvist & Wiksell. 109 S. 8. [EnthSlt: Einleitendes. 
Congruenz des PrSdicats. Genus verbi. Tempora. Modi. Die 
Xominalformen des Verbs. Die Rection des Verbs. Ellipse 
eines verbura dicendi. Bedeutung dor Verba.] 

Roll, J0. T Ueber den Einfluss dor Volksetymologie auf die 
Entwickelung der neufranzosischen Sehriftsprache. Kiel, 
Lipsius & Tischer. 30 8. gr. 8. M. 1. 

Sacchetti, Franco, Due sonetti, uno a Malatesta di Messer 
Pandolfo, signore di Todi, e Taltro a Filippo Maghalotti, 
capitano di Todi, nel dicembre 1394. Firenze, tip. dell* Arte 
della Stainpa. 7 p. 8. Estr. dal codice Ashburnhamiano 574 
e pubblicati da Annibale Tenneroni per le nozze di Ulisse 
Ottaviani con Tersilia Paparini. 

Schulbibliothek, franz. und engl. Serie B. Poesie. Leipzig, 
Renger. Bd. 2: Le Cid. Trag6die par Corneille. Ffir den 
Schulgebrauch erlfiutert von W. Knorich. XXXII, 76 8. 8. 
M. 1,05. 

Schultz, 0., Die provenzalischen Dichterinnen. Biographien 
und Texte nebst Anmerkungen und Einleitung. Leipzig, 
Fock. 36 S. 4. M. 1,20. 

Storm, Job., Franzosische Sprechubungcn. Eine systematisohe 
Darstellung der franz. Umgangssprache durch GesprSche 
des taglichen Lcbena, nach der Granimatik geordnot. Mitt- 
lere Stufe. Deutsche, vora Verfasser durchgesehene Ausgabe. 
Bielefeld u. Leipzig, Velhagen & Klasing. XVI, 207 8. 8. 
M. 1,80. 

V e d r e n u o , P., Fauteuils de TAcade'mie frangaise. T. 1 : 
Etudes biographiques et litteraires sur les fauteuils de 
Flechier, Gresset, Volney, d'Aguesseau, Esme'nard, Montes- 
quieu, Fenelon, Maury. T. 2 : Etudes biographiques et litte- 
raires sur les fauteuils de Boufflers, Massillon, Destouches, 
Oh. Nodier, Raynouard, La Fontaine, Lally, Suard, Racine, 
Corneille, Delille, La Harpe. 2 vol. In-8. T. 1, CVII, 447 p. 
et 8 portraits hors texte; t. 2, 496 p. et 12 portraits hors 
texte. Paris, Bloud et Barral. 

We spy, P., Der Graf Tressan, soin Leben und seine Be- 
arbeitungen der franzosischen Ritterromane des Mittelalters. 
Leipzig, Fock. 50 8. gr. 8. M. 1,50. 



Ausfuhrli chere Re censionen erschienen 
iiber: 

Fischer, Kuno, Goethes Faust (v. C[reizenach] : Lit. Gbl. 
Nr. 11). 

Goethe 8 Briefwechsel mit Rochlitz. Hrsg. von Biedermann 

(v. Werner: Deutsche Literaturzeit. Nr 8). 
Wilmanns, Die Orthographic in den Schulen Deutschlands 

(t. 8eemfiller: Deutsche Literaturzeitung Nr. 9). 
Wunderlioh, Untersuchungen fiber den Satzbau Luthers 

(t. Ries: ebd. Nr. 10). 



Grober, Grundriss der rom. Philologie 1. 2 (v. Koschwitz: 
Zs. f. das Gymnasialwesen N. F. XXII Febr. MSrz). 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Herrn Buchh&ndler K. J. Trfibner ist es gelungen, von 
der Pariser Nationalbibliothek die sog. Manessische Lieder- 
handschrift zu erwerben, im Austausch gegen die von ihm 
angekaaften Hss. aus der Libri- und Barrois-Sammlung, die 
sich in der Bibliothek des Lord Ashburnham be f linden batten. 
Die Hs. ist der Heidelberger Bibliothek wieder einverleibt 
worden. 



Herr Vincent Franz J a n s s e n (Kiel) gedenkt eine 
Arbeit „zur Charakteristik der Prosa bei Shakespeare" zn 
veroffentlichen. 

Der ao. Professor an der Universitfit G5ttingen, A. Fick, 
ist als o. Professor der vergl. Sprachwissenschaft nach Breslau 
berufen. 

Der Privatdocent der germanischen Philologie an der 
Universitfit Gottingcn, Dr. Gustav Roethe, ist zum ao. 
Professor daselbst ernannt worden. 

Dr. A. Pakscher hat sich an der Universitfit Breslau 
fur romanische Philologie habilitirt. 

t zu Schwerin am 5. Mfirz der Gymnasiumsdirector a. D. 
Dr. C. H e n 8 o , bekannt durch eine Reihe von Schriften fiber 
Shakespeare. 



Verzeichniss 
der germanistischen, anglistischen und romanistischen 
Vorlesungen an deutschen Hochschulen Sommer 1888. 

I. 

Basel. B e h a g h e 1 : ahd. Grammatik ; deutsche Syntax ; 
Uebungen im Seminar. — Meyer: Tacitus 1 Gerraania. — 
Socin: Hauptschwierigkeiten der deutschen Sprache; Gotisch; 
Nibelungenlied 2. Theil. — Born: Lessing, sein Leben und 
seine Werke. — 8 o 1 d a n : histoire de la litterature frangaise au 
XVII° siecle; Lecttire altfr. Texte mit gramm. Einleitung; 
Romances del Cid ; Milton, Paradise lost ; im Sem. : nfr. Stil- 
fibungen und Interpretationsfibungen. 

Berlin. E. Schmidt: Geschichte der deutschen Lit. 
im 16. Jh. ; der Gottinger Dichterbund ; Uebungen im germ. 
Seminar. — Geiger: ErklSrung ausgew. Gedichte Goethes 
mit Einl. fiber Goethes Lyrik; deutsche Literaturgesohichte 
im Zeitalter der Romantik; franz. Literaturgesch. im 17. Jh.; 
ital. Literaturgoschichto im 16. Jh. — Hoffory: eddisohe 
Uebungen im Sem. ; danische Uebungen ffir Anffinger ; Beowulf. 

— Rodigcr: hist. Grammatik des Got., Altdeutschen und 
Mittelhochdeutsohen ; nhd. Grammatik; gramm. Uebungen. — 
Schroder: Geschichte der deutschen Philologie ; Geschichte 
der deutschen Literatur von 1250—1500; textkrit. Uebungen 
(Gedichte des 12.— 14. Jh.'s) im 8em. — Meyer: deutsche 
Wortbildungslehre ; fiber Herders Leben und Schriften; mhd. 
Uebungen (Walther v. d. Vogelweide). — Zupitza: Er- 
klSrung von Cynewulfs Elene nach einem Abriss der altengl. 
Grammatik und Literaturgeschichte ; im Sem.: Chaucers 
Parlament der Vogel; ErklSrung ausgew. Dichtungen Lord 
Tennyson's; Uebungen im idiomat Gebrauch der engl. Prfi- 
positionen. — Horstmann: ags. Grammatik mit Uebungen. 

— Bash ford: Geschichte der engl. Literatur im 18. Jh. ; 
gramm. und stil. Uebungen im Englisohen; im Sem.: Uebungen 
im mfindl. und schriftl. Gebrauch des Englischen. — T o b 1 e r : 
ausgew. AbBchnitte aus der histor. Syntax des Franzosischen; 
fiber Dantes Leben und Werke mit ErklSrung der Commedia ; 
altfranz. Uebungen im Seminar. — Schwan: Einffihrung in 
die prov. Grammatik und Interpretation ausgew. Texte ; Victor 
Hugos Leben und Werke; textkrit. Uebungen filer ausgew. 
altfr. Dichtungen. — Bouvier: franz. Uebungen im Sem.; 
Uebungen im mfindL und schriftl. Gebrauch des Franz. — 
Rossi: ital. Grammatik mit Uebungen ffir Anffinger; ital. 
Syntax verbunden mit Uebungen im Schreiben und Sprephen 
des Italienischen ; ErklSrung gewfihlter Stellen aus Tassos 
Gerusalemme liberata; ital. Uebungen. 

Bern. Vetter: Gotisch; Walther von der Vogel- 
weide; altnord. Uebungen (Edda); im Sem.: Uebungen an 
mhd. Texten. — H i r z e 1 : Geschichte der deutschen Literatur 
vom Beginn des 19. Jh.'s bis Mitte desselben ; im Sem. : a) Inter- 
pretation von Goethes lyr. Gedichten, b) literarhist. Arbeiten. 

— Mfiller: Uebungen im Alt- und Mittelenglischen. — 
Kfinzler: Lecture und ErklSrung einiger Kapitel aus Mac- 
aulays history of England; neuengl. Syntax; Einffihrung in 
die engl. Sprache. — Morf: Geschichte der franz. Literatur 
im 18. Jh.; hist. Laut- und Formenlehre der franz. Sprache; 
Geschichte der ital. Literatur; im Sem.: a) neufranz. Inter- 
pretationsfibungen, b) 8prachvergl. Uebungen (spec Vulgfirlat. 
u. Galloromanisch). — N i g g 1 i : Ital. Grammatik mit Uebungen ; 
lettura ed interpretazione di una commedia del Goldoni e di 
una tragedia delP Alfieri; la commedia e la tragedia italiana 
nel secolo scorso. 

Bonn. Wilmanns: deutsche Grammatik (Lautlehre); 
Gudrun ; ausgew. Kapitel der deutschen Literaturgeschichte. — 
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Andresen: deutsohe Geschlechtsnaraen welche aus fremden 
Eigennamen entstanden sind. — Birlinger: Erklarung der 
deutschen liturg. Sprache in den altdeutschen Literaturdenk- 
malen; neuere Literaturgeschiohte; fiber Goethes Gedichte. — 
Fran ok: got. Grammatik; fiber Vondel; Uebungen im germ. 
Seminar. — Lamprecht: Erklarung der Germania dcs 
Tacitus. — Trautmann: me. Grammatik (Laut- und Wort- 
lehre); Einffihrung in das Studium Shakespeares nebst Er- 
klarung seines King John ; Uebungen in der engl. Gesellschaft. 

— Morsbach: Erklarung des me. Gedichtes the Owl and 
the Nightingale. — Bisohoff: Anfangsgrfinde der engl. 
Sprache; engl. Grammatik ffir Gefibtere mit mfindl. und 
schriftl. Uebungen; Syntax der nfrz. Sprache mit pract. 
Uebungen und bee. Berficksichtigung der Aussprache und 
Synonymik; Interpretation engl. und franz. Schriftsteller ins 
Englische und Franzdsische. — Foerster: Franz. Formen- 
lehre; Franz. Literaturgeschiohte; im Sem. : 1. Abth. Die 
waldens. „Nobla leyc,on a . — Piumatti: ital. Vortrftge fiber 
Geschiohte der ital. Literatur im 18. Jh. ; im Sem.: 2. Abth.: 
ital. Sprachlehre ffir Anfanger mit mfindl. und schriftlichen 
Uebungen; ital. Sprachlehre ffir Gefibtere mit Interpretation 
leichterer Schriftsteller. 

Breslaa. W e i n h o 1 d : Gesohichte der neuern deutschen 
Poesie; Uebungen des germ. Seminars. — Erdmann: Ein- 
ffihrung in das Studium des Mhd. (Grammatik, Verslehre, 
Uebungen in der Lectfire) ; fiber Goethes lyrische und episch- 
lyrische Gedichte mit bes. Rficksicht auf die Behandlung der- 
selben im deutschen Unterricht. — Bobertag: Poetik; 
deutsche Uebungen. — Rossbach: Tacitus 1 Germania. — 
Kdlbing: fiber die hist. Entwicklung des engl. Verbums; 
Erklarung ausgewfthlter Abschnitte aus Zupitzas alt- und me. 
Uebungsbuch; Lectfire der Fridthjofs saga; Uebungen des 
engl. Seminars. — Lentzner: engl. Literaturgeschiohte des 
18. und 19. Jh.'s; fiber die engl. Literatur in den vereinigten 
Staaten Nord-Amerikas ; ncuengl. Uebungen. — Gaspary: 
Geschiohte der franz. Literatur im 16. Jh. ; ital. Uebungen im 
Seminar. — Pakscher: Geschiohte des alt franz. Epos ; Inter- 
pretation des altfr. Rolandsliedes. — P i 1 1 e t : Geschichte der 
franz. Literatur des 19. Jh.'s; neufrz. Uebungen. 

Erlangen. Steinmeyer: Gesohichte, Kritik und Er- 
klarung des Nibelungenliedes ; Uebungen des deutschen Semi- 
nars. — Yarnhagen: altengl. Grammatik mit bes. Berfick- 
sichtigung derfibrigen germ. Dialekte; franz. Metrik; rom.- 
engl. Societ&t: a) nfrz. Curs, b) neuengl. Curs, c) Anleitung 
zu wissenschaftlichen Arbeiten und VortrSgen. 

Freiburg. Paul: Althoohd. Grammatik mit Uebungen; 
Einleitung in das Nibelungenlied und Erklarung ausgewfihlter 
Abschnitte ; im Seminar ffir german. Philologie : deutsohe Ab- 
theilung. — Weissenfels: die Sturm- und Drangperiode 
der deutschen Literatur; literarhistor. Uebungen: Heinrich 
v. Kleists Dramen. — El. H. M e y e r : german. My thologie. — 
Schrder: Einffihrung in das Studium der engl. Philologie; 
Erklarung von Chancers Canterbury Tales, mit oiner Einleit. 
fiber Leben, Werke, Sprache und Verskunst des Dichters; 
raodernengl. Aussprache; im Seminar ffir german. Philologie, 
engl. Abtheil.: Erklarung des Beowulfs. — Neumann: Inter- 
pretation des altfranz. Romans vom Lowenritter (Yvain) von 
Chrestien de Troyes; Geschiohte der dramatischen Dichtung 
in Frankreich; provenzal. Grammatik; im Seminar ffir rom. 
Philologie: a) altfranz. und provenzal. Uebungen, b) Coversa- 
torium fiber Fragen aus dem Gebiete der rom. Philologie. — 
Levy: Geschiohte der provenzal. Literatur; Interpretation 
der Divina Commedia; Uebersicht fiber die franz. Literatur 
des 15. Jh.'s und Erklarung eines mittelfranz. Schriftstellers. 

— Merkel: im Seminar ffir roman. Philologie: a) neufranz. 
Uebungen, b) pddagogische Uebungen (Einffihrung in die 
Praxis des franz. Unterrichts). — Rolef: spanische Gram- 
matik. — Molteni: Italienisch (Grammatik, Conversation, 
Lectfire der Promessi Sposi von Manzoni). 

Giessen. Braune: got. Grammatik mit Uebungen 
(nebst einer Einleitung in das Studium der germ. Sprachen); 
Erklarung der Gedichte Walthers v. d. Vogelweide; ags. 
Uebungen im Sem. — Biroh-Hirschfeld: hist. Grammatik 
der franz. 8prache; Geschiohte der franz. Literatur im Zeit- 
alter der Renaissance; rom.-engl. Gesellschaft. — Piohle^ 
im Sem.: franz. Lectfire und Interpretation: Delavigne, les 
enfants d'Edouard; engl. Lectfire und Interpretation: Shake- 
speare ; stil. Uebungen : Schillers 30j&hr. Krieg a) franzdsisoh, 
b) englisch. 

Gottingen. Heyne: fiber das altdeutsohe Haus ; Einl. 
in das Nibelungenlied und Interpretation desselben ; altdeutsohe 



Uebungen. — M filler: fiber die deutschen Heldensagen und 
ihre Qnellen. — Roe the: fiber Goethe; Uebungen fiber 
Goethes Faust; ahd. und mhd. Grammatik; mhd. Uebungen 
(Walther v. d. Vogelweide). — B e c h t e 1 : Altnord. Uebungen ; 
Lautlehre des Sanskrit, Grieehischen- und Germanischen. — 
Brandl, Byrons Leben und liter. Entwicklung; Einffihrung 
in die ae. und me. Grammatik mit Interpretation aus Zupitzas 
Uebungsbuch; ne. Uebungen. — Vollmoller: Geschichte 
der altfrz. Literatur I; Uebungen in der franz. Sprache (mit 
Cloetta); Einffihrung in das Studium der span. Sprache und 
Erklfirung des Laberinto amoroso ; ital. Uebungen (mit Cloetta). 

— Andresen: Molieres Leben und Werke ; franz. Uebungen. 

Greifswald. Reifforscheid: ahd. und as. Gram- 
matik und Erklarung ausgewahlter Abschnitte aus Otfriede 
Evangelienbuch und Heliand; Geschichte der mhd. Literatur; 
Seminar : Erklarung des got. Markusevangeliums und Uebungen 
fiber die Spraohe der Septemberbibel Luthers ; Erklarung von 
Wolframs Parzival und Uebungen fiber Goethes Faust. — 
Pietsoh: Erklarung des Nibelungenliedes; fiber Lessings 
Leben und Werke; deutsche Uebungen. — Eonrath: aus- 
gewahlte Kapitel der engl. Syntax; neuengl. Uebungen; cur- 
sorische Wiederholung der hist. Laut- und Flexionslehre des 
Englischen. — Jolley: Geschichte der engl. Literatur im 
XIX. Jh.; neuengl. Grammatik; engl. Grammatik ffir Anfanger. 

— Kosohwitz: Einffihrung ins Italienisohe ; provenzalisehe 
Uebungen; Geschichte der franz. Literatur des 19. Jh.'s. — 
B e h r e n 8 : Kapitel der histor. franz. 8yntax ; franz. Uebungen. 

Halle. Si ever 8: ags. Grammatik und Erklarung des 
Beowulf; Erklarung des Parzival nebst einer Einleitung 
fiber die Geschichte der Art us- und Gralsage ; Uebungen im 
Seminar. — Burdach: hist. Grammatik der nhd. Sprache: 
Uebungen auf dem Gebiete der neuern deutschen Sprach- und 
Literaturgeschiohte. — Ge r i n g: Tacitus' Germania; Geschichte 
der altnord. (altisl. und altnorw.) Literatur; mhd. Uebungen 
(Gregorius des Hartmann v. Aue). — Bremer: vergl. Dar- 
stellung der got. Sprache. — Haym: Geschichte der neuern 
deutschen Literatur von Gottsched bis auf die Gegenwart. — 
Elzo: neuengl. Metrik; Uebungen im engl. Seminar. — 
Wagner: engl. Litoraturgeschichte des 12.— 16. Jh.'s; Er- 
klarung der Canterbury tales. — Aue: pract. Uebungen im 
engl. Seminar; Uebers. von Schillers Maria Stuart ins Eng- 
lische. — Sue hi or: hist. Grammatik der franz. Sprache; 
Uebersicht fiber die altprov. Literatur; Seminar fur roman. 
Philologie. 

Heidelberg. Osthoff: Grundzfige der nhd. Gram- 
matik; got. Grammatik; got. Uebungen. — Meyer: Ge- 
schichte der deutschen Poesie bis zur Reformation; Goethes 
Faust; nhd. Uebungen. — Ihne: Geschichte des engl. Dramas; 
englische Uebungen. — Freymond: Geschichte dor altfrz. 
Literatur I ; prov. Grammatik ; im Sem. : altfrz. und neufrz. 
Uebungen. 

Jena. Kluge: deutsche Grammatik; Geschichte der 
engl. Sprache; deutsches Seminar; im neusprachl. Seminar: 
AngeUachsisch. — Litzmann: Geschichte des Theaters und 
Dramas in Deutschland; Schiller; Seminar: literarhistorische 
Uebungen. — Meyer: franz. Syntax; ital. Cursus; im rom. 
Seminar: franz. Uebungen. 

Kiel. Vogt: Einl. in die deutsche Lyrik des MA.'s 
und Erklarung mhd. Lieder und 8prfiche; fiber Schillers 
Dramen ; germ. Sem. — M 5 b i u s : Erklarung altnord. Prosa- 
texte ; fiber danische Sprache und Literatur ; goth. Uebungen. 

— Groth: fiber Lessing und seine Zeit. — Sarrazin: Er- 
klarung des Beowulf liedes ; im Sem.: Durchnahme ausgew. 
Gedichte von Byron. — Heise: Geschichte der engl. Litera- 
tur vom 14.— 17. Jh. ; King Richard II. von Shakespeare; 
Uebungen im Englischen. — Stimming: prov. Grammatik 
nebst Interpretation prov. Stficke; im Sem.: altfr. Uebungen. 

— Sterroz: Geschichte des frz. Lustspiels seitMoliere; die 
franz. Lyrik im 19. Jh. ; neufrz. Seminarfibungen. 

Kftnigsberg. S c h a d e : Erklarung des Nibelungenliedes 
mit Einl. fiber die Sage und die krit. Frage ; altdeutsohe 
Metrik; im Sem.: a) Stficke aus Hartmanns von Aue Gedichten 
und aus Wolframs von Eschenbach Parzival, b) Goethes Faust 
nach der aitesten Fassung. — Bezzenberger: got Gram- 
matik. — Baumgart: fiber den 2. Theil von Goethes Faust ; 
fiber Goethes Leben und Schriften. — Kaluza: ausgewfihlte 
Kapitel der engl. Literaturgeschiohte des 18. und 19. Jh.'s; 
Erklarung des Beowulf. — K i s s n e r : mengl. Uebungen ; fiber 
den pik. Dialekt und Erklarung von Aucassin et Nicolete nach 
Suohiers Ausgabe; Erklarung von Shakespeare's King Lear 
im Seminar. — A p p e 1 : ausgew. Kapitel der franz. Literatur- 
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geschichte des 17. Jh.'s; ErklSrung proy. Texte. — Favre: 
mundl. und sohriftl. Uebungen im Neufranz.; franz. Dialekte; 
Uebersetzung irgend eines deutschen Werkchena der neuern 
Zeit ins Franz.; neufrz. Aussprache mit Leseiibungen ; franz. 
Sprechfibungen. 

Leipzig. Zarnokc: deutsche Grammntik; Einleitung 
in die Werke Wolframs mit ErklSrung des Titurel und aus- 
gewShlter Stelten des Parcival; Uebungen des deutschen 
Seminars : a) der ord. Mitglieder, b) der ausserord. Mitglieder 
(ahd. Abtheil.) nach Brauncs Lesebueh. — Hildebrand: 
Walther von der Vogelweide erklftrt ; fiber das neuere Volks- 
lied und seine literar- und kulturgeschichtl. Bedeutung. — 
Biedermann: Geschichte der deutschen Literatur im 18. 
Jh. ; Uebungen der kultur- u. literaturgeschichtl. Gcsellschaft. 
— Arndt: deutsche Alterthilmer. — - v. Bahder: altdeutsche 
Metrik; nhd. Grammatik; im Seminar: Uebungen der ausser- 
ord. Mitglieder (rahd. Abth.). — Kogel: ags. Grammatik mit 
Uebungen nach dem ags. Lesebuohe von Kluge, Hallo 1888; 
cursor. Lectfire des Beowulf nach der Ausg. von Heyne. — 
Willker: Geschichte der engl. Literatur unter Konigin 
Victoria; Privatalterthfimer Altenglands; ags. Uebungen. — 
Ebert: Geschichte der franz. Literatur seit dem 14. Jh. bis 
zum Zeitalter Ludwig XIV.; rom. Gesellschaft: Lectfire der 
Oedichte der Troubadours nach Bartschs Chrest. prov. — 
Settegast: Einleitung in das Studium Molieres nebst Er- 
klSrung des Tartuffe ; kurzer Abriss der span. Grammatik nebst 
ErklSrung von Cervantes' Don Quijote. — KSrting: Ge- 
schichte der franz. Literatur vom Zeitalter Ludwigs XIV. bis 
auf die Revolution; franz. Rhythmik (Metrik); Interpretation 
von Boileaus Art poe'tique. — Odin: provenc,. Grammatik; 
lecture des poesies nouvelles d'Alfred de Musset, prcc6dee 
(Tun aperc. u de la literature francaise contemporaine ; Uebungen 
im mundl. und schriftl. Gebrauch der franz. Sprache ; exercices 
de critique litteraire et d'improvisation. — Teohmer: Ge- 
schichte der Sprachwissenschaft. 

Marburg. Lucae: Wolframs Parzival; Uebungen des 
germ. Seminars. — Kauffmann: got. Grammatik; das mhd. 
hof. Epos im 12. Jh. — Stosch: altdeutsche Metrik. — 
Koch: Geschichte der deutschen Literatur von Opitz bis 
Gottsched; literarhist. Uebungen. — Victor: engl. Metrik; 
ErklSrung von Shakespeares Lustspielcn; Seminar. — Som- 
mer: engl. Uebungen im Seminar; Uebungen im Uebersetzen 
aus dem Deutschen ins Englische. — Stengel: Seminar; 
palaogr. Uebungen ffir Romanisten; Geschichte der franz. 
Literatur I. — Feist: hist. Formenlehre der frz. Sprache; 
Interpretation ausgew&blter GesSnge aus der Divina Corn- 
media. — Klincksieck: franzos. Uebungen im Seminar: 
Uebungen in frz. Conversation. 

Munchen. Hofmann: Wolframs Parzival; Altfran- 
zosisch ; german. Uebungen ; roman. Uebungen. — Bernays: 
Geschichte der deutschen Literatur seit dem Schlusse des 18. 
Jh.'s, mit bes. Rficksicht auf die franz. und engl. Literatur; 
Einleitung in das Studium Shakespeares: Romeo a. Juliet, 
Heinrich V., Sturm; literarhistor. Uebungen: a) Kritik und 
ErklSrung Goethescher Epigram me und Elegien, b) literarhist. 
VortrSge. — Brenner: Walther v. d. Vogelweide; Gotisch 
rom Standpunkt der indogerman. Sprachvergleichung ; deutsche 
Stilfibungen. — B r e y m a n n : Lautphysiologie ; Interpretation 
von Marlowes Faust, im Sem. ; franzos. Uebersetzungsfibungen 
nebst Interpretation von Garniers Juives; mittelengl. Gram- 
matik. — Kloppel: engl. Lautlehre; literarhist. u. sprachl. 
Uebungen. — Carriere: das Wesen und die Formen der 
Poesie mit Grundzfigen der vergl. Literaturgeschichte. 

Miinster. Storck: mhd. Grammatik; ErklSrung der 
Gudrun; deutsche Uebungen. — Jos tea: Einleitung in das 
Studium der deutschen Philologie. — E i n o n k e 1 : Geschichte 
der engl. Literatur von den AnfSngen bis zur normannischen 
Eroberung; neuengl. Conversationsflbungen ; im Sem.: ags. 
Uebungen mit Zugrundelegung von Zupitzas Uebungsbuch. — 
Hase: im Seminar: sohriftl. und mfindl. Uebungen im Ge- 
brauch der engl Sprache, z. Th. im Anschluss an Bulwer's 
Lady of Lyons ; Elemente der engl. Grammatik mit Uebungen. 



— KSrting: Geschichte der franz. Literatur ; franz. Formen- 
lehre; ErklSrung von 8hakespeares Macbeth; ErklSrung von 
Dantes Divina Gommedia; Uebungen im Seminar: Inter- 
pretation des Jourdain de Blaivies; neufranz. Uebungen. 

Rostock. Bech stein: deutsche Syntax; Uebungen 
auf dem Gebiete der deutschen Privatalterthfimer mit bes. 
Berficksichtigung der Trachten- und Waffenkunde; im Sem.: 
Ulrichs von Lichtenstein Frauendienst. — Robert: cours 
pratique de francais: histoire de la literature francaise, 
variations du langage francais depuis le 12 me siecle. — Lind- 
ner: Li dis dou vrai aniel ed. Tobler; ErklSrung von Thacke- 
ray's Lectures on the English Humorists of the 18 th century. 

Strassburg. Martin: deutsche Metrik und Walther 
v. d. Vogelweide; ErklSrung des Heliand und des Evangelien- 
buches von Otfried; Geschichte der deutschen Literatur im 
Elsass. — Henning: Geschichte der deutschen Heldensage 
nebst ErklSrung des Gedichts von der Nibelunge Not; Ge- 
schichte der deutschen Literatur im letzten Drittel des vorigen 
Jh..'s; ErklSrung Goethescher Gediohte. — Jo seph: Leasing ; 
mhd. Uebungen. — ten Brink: Cynewulfs Eleno (im Sem.); 
Chaucer's Canterbury tales; wissensch. Arbeiten (im 8em.). 
Levy: neuengl. 8yntax 2; engL Prosadichtung des 18. Jh.'s; 
ErklSrung von Pope's Gedichten; stil. Uebungen im Seminar. 

— GrSbor: ErklSrung der Chanson de Roland; histor. Gram- 
matik der ital. Sprache; Besprechung der Arbeiten der Mit- 
glieder des rom. Seminars. — Baragiola: Einffihrung in 
die ital. Sprache; Filippo, tragedia di Vittorio Alfieri; Goethes 
ital. Reise ; sardin. Mundart ; synt. Uebungen im rom. Seminar. 

— Roehrig: le theatre comique; la prosodie francaise; 
Goethe: Dichtung und Wahrheit; exercices; Victor Hugo. 

— Wetz: vergl. literarhist. Uebungen zur span, und franz. 
Literatur. 

Tubingen. Fischer: deutsche Alterthfimer ; Gotisch; 
altdeutsche und neudeutsche Uebungen. — 8 trauch: deutsche 
Literaturgeschichte; fiber Goethe. — Schuler: engl. Gram- 
matik ffir AnfSnger und Vorgerfickte; Phraseologie ; Byron, 
the Siege of Corinth ; Seminar. — Holland: Grammatik der 
rom. Spraohen; Don Quijote; ital. oder span. Curs. — Pfau, 
Phonetik der frz. Sprache ; le Misanthrope de Moliere ; histoire 
du drame chre'tien; Seminar. 

Wiirzburg. v. Lexer: Geschichte der deutschen Lit. 
bis Opitz; Uebungen im Seminar ffir deutsche Philologie. — 
Roetteken: Literaturgeschichte der deutschen Romantik; 
Gottfried von 8trassburg; Uebungen auf dem Gebiete der 
neuern deutschen Literatur. — Mall: Geschichte der prov. 
Literatur; ErklSrung Slterer engl. Texte. 

Zurich. Schweizer-Siedler: Wesentl. Partien der 
latein. Grammatik ffir Romanisten; Tacitus' Germania; got. 
Uebungen. — Tobler: Wolframs Parzival; altnord. Gram- 
matik und Lectfire; gramm. Uebungen auf dem Gebiete des 
Nhd.; me. Lectfire; cursor. Lectfiro einer ae. Dichtung. — 
Baechtold: Geschichte der deutschen Literatur seit Goethe ; 
deutsche Poetik; deutsche pSdagog. Uebungen; literaturgesch. 
Uebungen. — F r e y : die Romantiker. — 8 1 i e f o 1 : deutsche 
Literatur seit 1850; Redefibungen. — Vetter: Lord Byron 
(mit Lectfire von Child Harold). — Ulrioh: Wortbildung 
der rom. Sprache; histoire de la literature franc,, au moyen 
age ; ajltital. Uebungen ; Einffihrung ins Spanische ; Chrestiens 
Chev. au lion (im Seminar). — Breitinger: Chaucer's 
Canterbury Tales; Socie'te' et literature anglaise; le roman 
franc,, du second empire (II); cours fran$.; ErklSrung yon 
Giustis satir. Gedichten; rom. und engl. Uebungen. — Zie- 
8 i n g : lea origines du romantisme en France ; cours pratique. 

Abgeschlossen am 31. Marz 1888. 

Ffir die UniversitSt Freiburg i. B. wird ein besoldeter 
Lector der franzos. Spracho gesucht. Die Bewerber mfissen 
des FranzSsischen und Deutschen gleich mSchtig sein ; bevor- 
zugt werden solche, die das FranzSsische als Muttersprache 
sprechen. Ueber die nSheren Bedingungen ertheilt Auskunft 
Fr eiburg i. B., Faulerstr. 6. Prof. Dr.F.Neumann. 



N O T I Z. 

Den germaniatiacben Theil redigirt Otto BehAghel (Basel, Leimenatraaae 60), den romaniatiecheu und englisehen Tbeil Frltl NenmftBB 
(Freiburg i. B., Faulerstr. 8), und man bittet die Beitrage (Recenaionen, kurse Notisen, Peraonalnachrichteii etc.) dem enteprecbend gefalligatsti adreaairen. 
Die Redaction ricbtet an die Herren Verleger wid Verfaaeer die Bitte, dafiir 8orge tragen au wollen, dase alle neuen Werke germanietiecben und 
roroanittiechen Inbalta ibr gleicb nacb Erecbeinen entweder direct oder durcb Vermittelung von Gebr. Henringer in Heilbronn augeaandt 
werden. Nor in diesemFalle wird die Redaction stete im 8 1 an d e a e i n , fiber neue Publicationen eineBeaprecbungoder 
kiirzere Beraerkung (In der Bibliogr.) zu bringen. An Qebr. Uenninger eind aucb die Anfragen iiber Honorar und Bonderabzuge au richten. 
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Literarische Anzeigen. 



Wichtig fiir Philologen. 

Soeben erschienen : 

Verner's Law in Italy 

An Essay 
in the history of 

the Indo-European-Sibilants 

by 

Seymour Conway* B* A* 

with a 

dialect map of Italy 

by 

E. Heawood, B. A., F. R. G. S. 

8 TO cloth, pp. 120 und einer Kartc. Preis 5/ 

London 1887. Trrihnftr & fln 

57/59 Ludgate Hill. IrUDner 05 UO. 



Derfng oon iPecdinand $fftoiuagfl in fuiler&oni. 

Soeben ist erschienen: 

Beowulf. Mit ausfiihrlichem Glossar herausgegeben 
yoii Dr. Moritz Heyne. 5. Auflage, besorgt dunh 
A. Socin. (Bibliorhek der altesten deutschen Literatur- 
denknmler III.) 310 S. gr. 8°. br. 5 M. 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Sammliing altcnglischer Legenden, grossten- 

theils zum crsten Male herausgegebon von C. Horstuiann. 
gr. 8. Ill, 228 8. ° geh. M. 7. 20 

Altenglische Legendeil. Neue Folge. Mit Einleitung 
und Anmerkungen herausgegebon von C. Horstmann. 
gr. 8. CXL, 536 8. geh. M. 21. - j 

Barbours, des schottischen Nationaldichters 

Lcgendensammlung nebst den Fragmenten seines , 
Trojanerkrieges zum ersten Mai kritisch herausgegeben 1 
von C. Horstmann. Erster Band. gr. 8. XI, 247 S. 
geh. M. 8. Zweiter Band. IV, 308 8. M. 9. 60 

S. Editha sive chronicon Vilodunense im 

Wiltshire Dialeot aus Ms. Cotton Faustina B III heraus- 
gegeben von C. Horstmann. gr. 8. VIII, 116 S. 

geh. M. 4. — 

Elis Saga ok Rosamundll. Mit Einleitung, deut- 
scher Uebersetzung und Anmerkungen. Zum ersten Mai 
herausgegeben von Eugen Kttlbing. gr. 8. XLI, 217 8. 

geh. M. 8. 50 

Die nordische und die englische Version der 

Tristan-Sage. Herausgegeben von Eugen Kdlbing. 

I. Theil: Tristrams Saga ok Isondar. Mit einer literar- 
historisohen Einleitung, deutsoher Uebersetzung und 
Anmerkungen. gr. 8. CXL VIII, 224 8. 

geh. M. 12. - 

II. Theil : Sir Tristrem. Mit Einleitung, Anmerkungen 
und Glossar. Nebst einer Beilage : Deutsche Ueber- 
setzung des englischen Textes. XCIII, 292 S. 

Geh. M. 12. - 

Einleitung in das Studium des Angelsach- 

sischen. Grammatik, Text, Uebersetzung, Anmerkungen, 
Glossar von Karl Korner. 

I. Theil: Angels&chsische Lant- und Formenlehre. Zweite 

Auflage, bearbeitet von Adolf Sooin. YIII, 90 S. 

geh. M. 2.- 

II. Theil : Angels&chsische Texte. Mit Uebersetzung, An- 

merkungen und Glossar. XU, 404 S. geh. M. 9.— 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Briefe von Jacob Grimm an Hendrik Willem 

Tydeman. Mit einem Anhang und Anmerkungen 
herauHgegeben von Dr. Aexander Reiftersclieid, Prof, 
der deutschen Philologie zu Greifswuld. gr. 8. VI, 152 S. 

geh. M 3. 60 

Briefwechsel zwischen Jakob Grimm und 
Friedrich David Graeter. Aus den Jahron 1810 

— 1813. Herausgegeben von Hermann Fischer, gr. 8. 
62 S. 4 geh. M. 1. 60 

Briefwechsel des Freiherrn Karl Hartwig 
Gregor von Meusebach mit Jakob und 

Wilhelm Grimm. Nebst oiulciteuden Bemerkungen 
uber den Verkehr des Sanimlers mit gelehrten Freunden, 
und einem Anhang von der Berufung dor Briider Grimm 
nach Berlin. Herausgegeben von Dr. Camillus Wendeler. 
Mit einem Bilduiss (Meusebachs) in Lichtdruck. gr. 8. 
CXXIV, 426 8. geh. M. 11. 50 

freuitbesbriefe aon Itlilljelm uitb Sokob (Srttum. 

Mit Anmerkungen herausgegeben von Dr. Alexander 
Reifferscheid, Professor der deutschen Philologie in 
Greifswald. Mit einem Bildniss in Lichtdruck von Wil- 
helm und Jakob Grimm. 8. X, 256 S. goh. M. 4. — 

fiepfttlifdje ilolblieber in Wort und Weiso mit Kla- 
vierbegleitung und liedervorgleichenden Anmerkungen 
herausgeg. von Dr. Alexander Reifferscheid, Professor 
der deutschen Philologie in Greifswald. hoch 4. XVI, 
192 8. geh. M. 8. — 

Konkurrenzen in der Erklarung der deut- 
schen Geschlechtsnamen von Karl Gustaf 
Andresen. gr. 8. VI, 144 S. geh. M. 3. — 

Ueber deutsche Volksetymologie v. Karl Gustaf 

Andresen. Vierte, stark vermehrte Auflage. gr 8. VIII, 
324 8. geh. M. 5. — 

Sprodjgebroud| unit Sprodjridjtigkeit im 5eut= 

fd)£tt* Von Karl Gustaf Andresen. FQnfte Auflage. 
8°. VII, 427 8. geh. M. 5. — 

Per allgemetne beutfdje Spradjtjerein, ais Er- 

g&nzung seiner Schrift: „Ein Hauptstuck von unserer 
Mutterspraoho", Mahnruf an alle national gesinnten 
Deutschen. Von Herman Riegel. gr. 8°. 56 Seiten. 

geh. M. 1. — 

Paa f rembmorterunmefen in nnfercr Sprodjc. 

Von Dr. Herm. Dunger. 68 S. M. 1. 20 

lie neue beutfdje #ed)tfd)reilmng. v on Dr. a. a. 

Saalfeld. 56 S. M. 1. — 
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VerlagjT^G^k. Henninger in Heilbronn, 

Aiol et Mirabel und Elie de Saint Gille. 

Zwei altfranzosische Heldengedichte mit Anmerkungen 
und Worterbuch und einem Anhang : Die Fragmente dee 
mittelniederlandischen Aiol herausgegeben von Prof. Dr. 
J. Verdani. Zum crsten Mai herausgegeben von Dr. 
Wendelin Foerster, Prof, der rom. Philologie an der 
University Bonn. complet geh. M. 21. — 

Sermons du XII e si6cle en vieux provenQal. 

Publics d'apres le Ms. 3548 B de la Bibliotheque nationale 
par Frederick Armitage. (In Comm.) geh. M. 3.— 

Bibliographie de la chanson de Roland par 

Joseph Bauquier. geh. M. 1. — 

El mdgicO prodigioSO, comedia famosa de D. Pedro 
Calderon de la Barca, publiee d'apres le nianuscrit origi- 
nal de la bibliotheque du due d'Osuna, avec deux fac- 
similes, une introduction, des variantes et des notes par 
Alfred Morel-Fatio. geh. M. 9. — 

La chanson de Roland. Genauer Abdruck der Ve- 
netianer Handschrift IV, besorgt von Eugen Kolbing. 

geh. M. 5. — 

Das altfranzosische Rolandslied. Genauer Ab- 
druck der Oxforder Hs. Digby 23 besorgt von Edmund 
Stengel. Mit einem photographischen Facsimile. 

geh. M. 3. — 

Les plus anciens monuments de la langue 

fran^aise publies pour les cours universitaires par 
Ednard Koschwitz. Quatrieme edition enrichie et aug- 
mented. Avec un fac-simile. geh. M. 1. — 

Ueberlieferung und Sprachc der Chanson du 
voyage de Charlemagne k Jerusalem et 

h Constantinople. Eine kritische Untersuchung 
von Dr. Ednard Koschwitz. geh. M. 3. — 

Sechs Bearbeitungen des altfranzosischen 
Gedichts von Karls des Grossen Reise 
nach Jerusalem und Constant inopel hrsg. 
von Dr. Ednard Koschwltz. geh. M. 5. 40 

Maistre Wacc's Roman de Rou et des dues 

de Normandie. Nach den Handsohriften von Neuem 
herausgegeben von Dr. Hugo Andresen. 

I. Band fl. und 2. Theil). geh. M. 8. — 

II. Band (3. Theil). geh. M. 16. - 

L'Espagne au XVP et au XVII 6 siMe. Do- 

cuments historiques et litteVaires publics et annotes par 
Alfred Morel-Fatio. geh. M. 20. — 

Zur Laut- und Flexionslehre des Altfran- 
zosischen, hauptsSchlich aus pikardischen Urkunden 
von Vermandois von Dr. Fritz Nenmann. geh. M. 3. — 

Ein SpanischeS Stcinbuch. Mit Einleitung und An- 
merkungen herausgegeben von Karl VoUrattller. 

geh. M. 1. — 

AltfranZOSischeS Uebungsbuch. Zum Gebrauch bei 
Vorlesungen und Seminar Qbungen herausgegeben von 
W. Foerster und E. Koschwitz. 
Erster Theil: Die iiltesten Sprachdenkmaler mit 
einemFacsimile. geh. M. 3. — 

Erstes Zusatzheft: Rolandmaterialien. Zusammen- 
gestellt von W. Foerster. geh. M. 3. — 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Mythologie der deutschen Heldensage von Wil- 
helm Mfiller. gr. 8. VIII, 260 8. geh. Ji 4. 50 

Die Niflungaeaga and das Nibelungenlied. Ein Bei- 
trag zur Geschichte der deutschen Heldensage von A. 
Raszmann. 8. VI, 268 8. geh. M. 6. — 

Kurenberg und die Nibelungen. Eine gekronte Preis- 
schrift von Karl Vo 11 mo 11 or. Nebst einem Anhang: 
Der von Kurnberc. Herausgegeben von Karl Sim rock, 
gr. 8. 48 8. geh. Ji 1. $0 

Zur Volkekunde. Alte und neue Aufsfttze von Felix 
Liebrecht. gr. 8. XVI, 522 S. geh. M 12. — 

Tell und Geeeler in 8age und Geschichte. Nach urkund- 
lichen Quellen von E. L. Rochholz. gr.8. VIII, 494 8. 

geh. J6 10. — 

Die Aargauer Geeeler in Urkunden von 1250—1513 von 
E. L. Rochholz. gr. 8. XIV, 211 8. geh. M 6. — 

Die Geschichte von Gunnlaug Schlangenzunge. 

Aus dem islftndischen Urtext Qbertragen von Eugen 
KSlbing. 16®. XIII, 72 8. geh. M 1. - 

Die Hovard Iefjordings-Sage. Aus dem altisiandisohen 
Urtexte flbertragen von Willi bald Leo. 16°. XV, 
142 S. geh. M 1. 50 

Die Sage von Fridthjofr dem Verwegnen. Aus dem 

altisl&ndisohen Urtext fibersetzt von Willi bald Leo. 
16°. XXII, 93 S. geh. <S 1. — 



Y er ^_ a f. von . jfefe .? e j 1D .! D ,g e , r jp_ HeUbronn, 

Rheinische Wanderlieder und andere Dichtungen von Her- 
mann Grieben, Dritte, vermehrte Auflage der Gesammelten 
Gediohte. Mit dem Bildniss des Diohters. geh. M. 3. — 

elog. geb. M. 4. — 

A 1 mania. Xiidnov. Versus cantabiles et memoriales. Drei- 
sprachiges Studenten-Liederbuch. Auswahl der beliebtesten 
Studenten- und Volkslieder fflr Commers und Hospiz, Turn- 
platz und Wanderfahrt, Kranzchen und einsame Recreation. 
Von Franz Weinkauff. Erstes Heft. geh. M. 1. — Zweites 
Heft M. 1.80. Zusammengebunden in eleg. Leinwandband 
mit rothem 8chnitt M. 3. 50 

Garmina Clericorum. Studentenlieder des Mittelalters. Edidit 
Domus quaedam vetus. Supplement zu jedem Commersbuoh. 
FQnfte Auflage. * Eleg. geh. M. 1. — 

Jns Potandi oder deutsohes Zechrecht. Commersbuoh des 
Mittelalters. Nach dem Original von 1616 mit Einleitung 
neu herausg. von Dr. Max Oberbreyer. Vierte Auflage. 

Eleg. geh. M. 1. — 

Von dem schweren Miss branch des Weins. Nach dem 
Original des Justus Moyss von Assmannshausen vom Jahre 
1580 rait Einleitung neu hrsg. von Dr. Max Oberbreyer. 

Eleg. geh. M. 1. — 

Floi'a. Cortum versicale de flohis. Autore GrifFholdo Knick- 
knackio ex FloTlandia. Ein makkaronisches Gedicht vom 
Jahre 1593. Nach den aitesten Ausgaben revidirt, mit einer 
neuen Uebersetzung, einer literarhistorisohen Einleitung 
nebst Bibliographic, sprachlichen Anmerkungen und Varian- 
ten, sowie einem makkaronisohen Anhang versehen und 
neu hrsg. von Dr. SabeUicus. Eleg. geh. M. 1. — 

Dissertatio juridica de eo, quod justum est oiroa 8piritus 
familiares feminarum hoc est Puliees. Auctore Ottone 
Philippo Zaunsohliffer, Prof. ord. utr. jur. Marburgensi 
(O Pi Zio Jocoserio). Nach den Hltesten und vollstSndigsten 
Ausgaben revidirt, mit einer literarhistorisohen Einleitung, 
bibliographischen Notizen, sowie erlauternden Anmerkungen 
versehen u. neu hrsg. von Dr. Sabellicus. Eleg. geh. M. 1. — 
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Einladung zum Abonnement! 



Englische Studien. 

Organ fur englische Philologie unter Mitberucksichtig- 
ung des engliscbeD Unterrichtes auf hoheren Schulen. 

Herausgegeben von Dr. Eugen Kolbing, o. o. Professor 
der englischen Philologie an der Universitat Breslau. 

XI. Band. 

Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. — 
Einzelne Hefte werden zu erhohtem Preise abgegeben 

Unter der Presse: 

3. Heft. Inhalt: Cantas beati Qodrici. Yon Julias Zu- 
pitza. — Spraohe und Stil in Carlyle's „Friedrioh 
(Forts.). Von M. Krummaoher. — Der VI. Congress 
der 8oci6te des professeurs do francais en Angleterre. 
Von W. Swoboda. — Miseellen. 



Franzosische Studien. 

Herausgegeben von 6. Korting und E. Koschwitz. 
VI. Band. 

Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. — 
Einzelne Hefte werden zu erhohtem Preise abgegeben. 

Unter der Presse: 

2. Heft: Der Bestiaire divin des Guillanme le Clerc. 

Von Max Friedrioh Mann. 

3. Heft: Die Tempora der Vergangenheit in den ro~ 

manischen Sprachen mit besonderer Berficksichtigung 
des Franzosischen. Von Johan Vising. 



Soweit die Vor rathe es gestatten, ist die Verlagsbuchhandlung erbotig, neu eintretenden 
Abonnenten bet Entnahme der ganzen Beihe vollstdndig erschienener Bdnde Vorzugspreise einzurdumen. 
Ndhere Angaben hieriiber vermittelt jede Buchhandlung ; einzelne Bdnde oder mehrere aus der Beihe aus- 
gewdhlte Bdnde ohne Ausnahtne nur zum Abonnementspreis. 



Internationale Zeitschrift 

filr 

Allgemeine Sprachwissenschaft 

unter Mitwirkung der Herren 

L. Adam in Rennes, G. J. Ascoli in Mailand, F. A. Coelho in Lissabon, 0. Donner in Helsingpors, H. L. Fleischer 
und G. von der Gabelentz in Leipzig, A. 8. Gatschet in Washington, R. Lepsius in Berlin, A. Leskien in Leipzig, 
G. Mallery in Washington, F. A. March in Easton, F. von Miklosich und Friedrich MOller in Wien, Max MCllbr in 
Oxford, G. Oppert in Madras, H. Paul in Freiburg, A. F. Pott in Halle, W. Radloff in Kasan, L. de Rosny in Paris, 
A. H. Sayce in Oxford, W. Scherer und H. Steinthal in Berlin, J. Storm in Christiania, J. Vinson in Paris, 
W. D. Whitney in New Haven, W. Wundt in Leipzig und anderer gelehrten des in- und auslandes 

begrttndet und herausgegeben 
von 

F. TECHMER, 

Doze nt en der allgemeinen Sprachwissenschaft an der Universitat Leipzig. 

Diese Zeitschrift erscheint vom IV. Bande an in unserem Verlage, was wir der Abonnements- 
Erneuerung wegen zu bemerken bitten; der erste Halbband befindet sich unter der Presse. 

Abonnementspreis pro Band (in zwei Halbbanden) Mk. 12.—. 

— = Einzelne Halbbande sind zu erhflhtem Preise kauflich. =— 

HEILBRONN, April 1888. GEBR. HENNINGER. 

— -Hh Abonnements — 

werden durch alle Buchhandlungen des In- und Auslandes vermittelt. 




Hierzu eine Beilage von Th. Grieben's Verlag (L. Fernau) in Leipzig betr. Joh. Aug. Eberhards synonym. 
Handwdrterbuoh der deutsohen Sprache. 



Verantwortlioher Redacteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — Q. Otto's Hofbuchdruckerei in Darmstadt, 
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fur 

germanische romanische Philologie. 

Her ausgegeben von 

Dr. Otto Behaghel una Dr. Fritz Neumann 

o. b. Professor der germanischen Philologie o. 5. Professor der romanischen Philologie 
an der Universitat Basel. an der Universitat Freiburg. 

Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 
Ersoheint monatlich. Preie halbj&hrlich M. 5. 

IX. Jahrg. "~^r. 5. Mai. T8887 



Oxforder B en ed i c ti n e r r e g el hrsg/ von 

Sievers (Behaghel). 
Pfaff, Johann von 8oest (Suchier). 
Vetter, Der Spectator als Quelle der „Diskurse 

der Maler" (\V e i s s e n f e 1 s). 
Litzmann, Schroeder und Ootter (Koch). 
Heinr. Meyer, Kleine 8chriften zur Kunst, 

hrsg. von Weizsacker (Muucker). 
Kern, Zustand und Gegenstand (v. SallwGrk). 
Victor, Einfuhrung in.das Studium der engl. 

Philologie (Bchroer).' 



Steinbach, Der Einfluss dee Chrestien de Troies 

auf die alteogl. Literatur (Brandl). 
Diez, Etym. Worterbuch der roman. 8prachen 

5. Ausg. (F. Neumann). 
Scheler, Dictionnaire d'6tvmologie franchise, 

3* ed. (F. Neumann). 
This, Die deutsch-franz. Sprachgrenze in Loth- 

ringen; Dere,, Die deutsch-franz. 8prachgrenze 

im Eleass (L. Neumann). 
Boucherie, Le roman de Galeront par le trou- 

vere Renaut (Mussaf i a). 



BQebner, Das afrz. Lothringer-Epos (S c h w a n). 
Schneegans, Lautentwicklung des sicilianiechen 

Dialekts (Meyer). 
Qerland, Die Basken und die Iberer (Schu- 

chardt). 
H ibliographie. 

Lilcrarische M i tth ei 1 uo ge n , Personal- 

nachrichten etc. 
Verzeichniss der germ., angl. und rom. Vorlesungen 

an deutschen Hochschulen Sommer 1888. II. 
F o t h , Bericbtigung. 



Oxforder Benedictinerregel, herausgegeben von 
Eduard Sievers. (Verzeichniss der Tiibinger 
Doctoren 1886—87.) XXII, 46 S. 4. 

Aus einem Sammelband der Bodleiana theilt 
Sievers eine fur Nonnenkloster bestimmte Bearbeitung 
der Benedictine rregel mit. S. zeigt, dass die Sprache 
in das sudliche und mittlere Nassau weise, und 
bringt unsere Uebersetzung mit der Cistercienser- 
Abtei Erbach in Verbindung. Die lehrreiche Ein- 
leitung ist besonders darum werthvoll, weil sie 
einen wichtigen Beitrag zur Geschichte der Laut- 
verschiebung liefert: S. zeigt, dass in den chattischen 
Mundarten d nach Stammsilben ira Allgemeinen er- 
halten blieb, dass aber rd zu rt verschoben wurde ; 
in nebentonigen Silben herrschte Schvvanken. S. 
machl auch noch die Wahrnehmung, dass auch in 
Gebieten, die altes rth und rd graphisch zusammen- 
fallen lassen, der Laut nicht ganz der gleiche sein 
kann : altes rth werde spater zu einfachem r, wahrend 
altes d erhalten blieb. 
Basel, 30. Nov. 1887. O. Behaghel. 



Pfaff, Fridrich, Johann von Soest, Sanger, 
Dichter und Arzt 1448—1506. [Sonderabdruck 
aus der Allgemeinen konservativen Monatsschrift 

< fur das christliche Deutschland, Band 1887 S. 147 — 
156. 247—255.] 

Der Dichter Johann von Soest, der als Sanger 
am Hofe verschiedener Fursten angestelit war und 
im Jahre 1506 in Frankfurt als Stadtarzt verstarb, 
bietet durch seine *uns leider nur unvollstandig er- 
haltene gereimte Selbstbiographie vielleicht noch 



mehr kulturhistorisches als literarisches Interesse. 
Gerade die kulturhistorische Seite hat verschiedene 
neuere Schriftsteller veranlasst das Leben Johanns 
nachzuerzahien, und wir haben bereits drei Aufsatze 
iiber ihn, zu denen sich der mir zur Beurtheilung 
vorliegende als vierter gosellt. Jene drei Aufsatzo 
waren veroffentlicht von Seibertz in seinen West- 
falischen Beitragen zur Deutschen Geschichte zweiter 
Band 1823 S. 156- 175, von Hofmann von Fallers- 
leben in der Kolnischen Zeitung vom 23. November 
1845, wiederholt in Prutz 1 Literarhistorischem 
Taschenbuch 1846 S. 191—8, von F. W. Grimme 
in der Zeitschrift Monatsrosen, Aachen 1869 S. 453 — 
9. Wenn wir diese Darstellungen mit der neuesten 
Pfaffs vergleichen, so zeigt sich bald, dass die 
letztere bedeutende Vorziige vor jenen voraus hat 
und dass wir alien Grund haben Pfaff fur seine 
gehaltreiche Arbeit dankbar zu sein. Was dieselbe 
auszeichnet ist das Eingehen auf die historischen 
Ereignisse und Personen, die in das Leben Johanns 
eingreifen, die griindliche Kenntniss von Johanns 
Schriften und die Benutzung urkundlichen Materials, 
das Pfaff zuerst ans Licht gezogen und fur das 
Leben unscres Dichters verwerthet hat. Hierher 
gehoren Urkunden iiber den Verkauf seines Heidel- 
berger Hauses, iiber Streitigkeiten Johanns mit 
andern Sangern in Heidelberg, mit Doctor und 
Apotheker in Frankfurt, iiber Johanns Kinder u. s. w. 
Alles das sind Nachrichten, die Johanns Leben und 
Charakter in ein weit helleres, wenn auch keines- 
wegs giinstigeres Licht setzen und uns fur die 
Lucke in der Selbstbiographie einigermassen schad- 
los halten. 

Ich habe zu Pfaffs ebenso grundlicher wie an- 
ziehender Darstellung nur Weniges hinzuzufugen. 

14 
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Mit Ardenburg ist schwerlich Hardenbergh gemeint, 
wie Pfaff auf S. 151 annimmt, sondern Aardenburg 
(Stadt in der niederlandischen Provinz Seeland). 
Auf S. 154 hatte erwahnt werden konnen, dass die 
dort besprochene Ordnung der Sangerei, durch 
welche Johann als pfalzgraflicher Sangermeister an- 
gestellt wurde, in Mones Anzeiger fur Kunde der 
Teutschen Vorzeit 1838 S. 309—310 abgedruckt ist. 
Diese Urkunde ist von den Biographen Johanns 
bis jetzt iibersehen worden, obgleich schon Godekc 
(Deutsche Dichtung im Mittelalter 1854 S. 707) auf 
dieselbe hingewiesen hat. 

Die Stelle aus den Kindern von Limburg, 
welche die Zeit der Abfassung angibt, ist, glaube 
ich, von Pfaff nicht richtig aufgefasst worden. 
Johann sagt: 

Dis buck hat durch gross begyrt 
Johannes Silst getransferyrt 
in der tzyt als man tusent tzalt 
vyr hundert dartzu sybentsygk 
gentzlich bereit durch als geschich. 
Pfaff bemerkt hierzu S. 155: „Die Datirung muss 
falsch sein, denn 1470 war Johann noch am Hofe 
Ludwigs von Hessen in Kassel, wo er zu so nm- 
fangreichem Werke kaum die Zeit fand. An anderer 
Stelle ist das Jahr 1480 genannt, in welchem Johann 
sein Werk dem Pfalzgrafen uberreicht habe. Man 
hat deshalb auch in den mitgetheilten Versen an 
Stelle von siebenzig achtzig einsetzen wollen, doch 
sicher mit Unrecht . . . Streichen wir gentzlich und 
setzen dafiir ein und nun (und neun), so ist die 
Schwierigkeit gehoben." Keineswegs, denn die 
Schwierigkeit, dass der Verfasser sich beim eigen- 
handigen Anfertigen des Original- und Dedications- 
exemplares in der Jahreszahl geirrt haben miisste, 
bleibt bestehen. Ich nehme an, dass Johann, der 
mehrere Jahre an dem Werke arbeitete, sich ab- 
sichtlich so unbestimmt ausgedriickt hat. Er sagt 
nicht: im Jahre da man zahlte, sondern: in der 
Zeit da man zahlte, wofiir wir die Wendung ge- 
brauchen wiirden: in den siebziger Jahren des 15. 
Jahrhunderts. Die bestimmte Angabe iiber Tag und 
Stunde der Vollendung bezieht sich wohl auf die 
mit arabischen Ziffern eingetragene Jahreszahl 1 480. 

Die S. 253 erwahnte Grabschrift ordnet die 
Buchstaben in zwei Zeilen: 
I. D. S. 
A. T. O. 

Das heisst: Iohannes de Susato. Es fehlen 
also die Buchstaben U. S. am Schlusse der ersten 
Zeile. 

Halle. Hermann Suchier. 



Vetter, Theodor, Der Spectator als Quelle 
der „Disknrse der Maler". Frauenfeld, J. 
Hubers Verlag. 1887. 

Die einleitenden Bemerkungen der Abhandlung 
geben eine kurze Geschichte und Charakteristik der 
englischen moralischen Wochenschriften von Defoes 
„Mercure Scandale" bis zu Steeles und Addisons 
^Spectator". Beim Uebergang zu den deutschen 
Wochenschriften betont der Verfasser dann richtig, 
dass dieselben wirkliche Bedeutung fur unsere Kultur 



erst gewonnen batten mit dem Erscheinen der 
„Diskurse der Maler" d. h. untcr unmittelbarem 
Einfluss des englischen Vorbildes. Wenn er aber 
S. 6 sagt, dass die ganze geistige Bewegung, welche 
in jenen Wochenschriften ihren Ausdruck fand, der 
Anfang der Aufklarung, das Streben, die Fort- 
schritte der Geisteskultur auch fur die praktischen 
Zwecke des Menschen und den Nutzen der Gesell- 
schaft zu verwerthen, in Deutschland schon friiher 
unabhangig sich geltend gemacht habe, so bedarf 
diese Behauptung einer Berichtigung. Gerade Bieder- 
mann, dessen Hinweis auf Thomasius' „Monats- 
gesprache" in seinem Werke ^Deutschland im 18. 
Jahrhundert" Vetter hier als Stutze seiner eignen 
Ansicht gebraucht, betont immer wieder und zwar 
auch gerade bei Thomasius (S. 348 seines Buches), 
wie abhangig damals Deutschland in den neuen 
Ideen von Aufklarung und geistiger Freiheit uber- 
haupt, nicht nur in ihrer praktischen Bethatigung 
von den Englandern, Hollandern und Franzosen ge- 
wesen sei. 

Seine eigentliche Aufgabe, eine bisher noch 
nicht angestellte genaue Vergleichung der einzelnen 
Artikel der „Diskurse der Maler u mit dem englischen 
„ Spectator", lost Vetter mit grosser Gewissenbaftig- 
keit und Vorsicht, die um so mehr anzuerkennen 
sind, als heutzutage gerade in der Annahme von 
literarischen Zusammenhangen oder Entlehnungen 
gern etwas leichtsinnig verfahren wird. Das Resultat 
stellt eine Tabelle am Schluss der Abhandlung iiber- 
sichtlich dar: von den 94 Diskursen der deutschen 
Zeitschrift enthalten 20 nachweisbare und 14 mog- 
liche Entlehnung, unter den ersteren befinden sich 
die iiber das Wesen der Einbildungskraft und Dicht- 
kunst, also gerade die wichtigsten, welche den 
grossten Einfluss auf die Entwicklung der Kunst- 
theorie in Deutschland geiibt haben. Wenn man 
nun erfahrt, dass auch die aussere Form der ^Dis- 
kurse der Maler" dem ^Spectator" angstlich nach- 
gebildet ist und dass neben dem Spectator noch 
viele andere englische und franzosische Quellen die 
Gedanken der Ziiricher befruchtet haben, so muss 
man Vetters Endurtheil, dass denselben wenig Eignes 
bleibe, unbedingt beistimmen. Nur der vierte und 
letzte Band der Zeitschrift zeigt ein Streben nach 
grosserer Originalitat 

Den interessantesten Theil der sehr lesenswerthen 
Abhandlung bilden die Veroffentlichungen aus einer 
Handschrift der Zuricher Stadtbibliothek ^Chronick 
der Gesellschaft der Mahler", darunter ein Brief 
der Herausgeber der „Diskurse* an Steele, welcher 
die Tendenz der Zeitschrift, ihre AbhUngigkeit vom 
englischen ^Spectator" und die Griinde fur die 
hauptsachlichen Abweichungen der deutschen Schrift- 
steller von den Ansichten der englischen ausfuhrlich 
und riiekhaltlos erortert. Vetter verspricht die ganze 
„Chronick u in der Bibliothek alterer Schriftwerke 
der deutschen Schweiz (herausgegeben von Baech- 
told und F. Vetter) demnachst zum Abdruck zu 
bringen. 

Freiburg i. B. Richard Weissenfels. 
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Schroeder und Gotter. Eine Episode aus der 
deutschen Theatergeschichte. Briefe Friedrich 
Ludwig Schroeders an Friedrich Wilhelm Gotter. 
1777 und 1778. Eingeleitet und herausgegeben 
von Berthold Litzmann. Hamburg u. Leipzig, 
Verlag von Leopold Voss. 1887. V, 136 S. 8. 

Aus den Vorstudien zu einer grossen Biograpbie 
Friedrich Ludwig Schroeders, die demnachst er- 
scheinen soil, veroffentlicht Litzmann 14 Briefe 
Schroeders an Gotter. Schroeder hegte Wunsch 
und Hoffnung den gewandten Gotter als Dramaturg 
und Theaterdichter fur Hamburg zu gewinnen und 
unterrichtete ihn wahrend zweier Jahre in Journal- 
briefen iiber Personal und Auffiihrungen seiner 
Biihne. Fur die Kenntniss Schroeders und seiner 
Biihne sind die Briefe ungemein lehrreicb, und Litz- 
mann ist ein musterhafter Herausgeber. Seine Er- 
liiuterungen sind knapp und erschopfend zugleicb, 
seine Einleitung zu den Briefen (S. 3 — 33) gibt nur 
einen kurzen Auszug aus dem vorbereiteten grosseren 
Werke, fur das sie aber das giinstigste Voruitheil 
zu erwecken geeignet ist. Gotters Briefe sind leider 
nicht aufgefunden worden. Dass an Schroeders 
Bearbeitung des Kaufmanns von Venedig Gotter, 
an der des King Lear Unger sich betheiligt habe, 
erfahren wir zum ersten Male aus diesem Brief- 
wechsel. Als ein interessanter Nachtrag zu Schlen- 
thers Essay „Holberg und Deutschland a in seinem 
Neudrucke der „danischen Schaubiihne a erscheint 
Schroeders Bemerkung (1. April 1778): „Hollbergs 
Farcen, die bey unserm erleuchtet seyn wollenden 
Zeitalter nicht mehr diirfen gegeben werden, wiirden 
als Opern Dienste thun." Ueber die drei Hamlet- 
bearbeitungen Schroeders berichtet Litzmann kurz 
S. 115 Anm. 19. Am 1. Marz 1778 trafen Klop- 
stock und Claudius in einer Gesellschaft beim 
Kammerherrn von Schimmelmann in Wandsbeck 
zusammen. Fiir Iffland enthalten Schroeders Briefe 
einige beachtenswerthe Bemerkungen. Moge nun 
Schroeders Lebensbild recht bald seinen Briefen 
folgen. 

Marburg i. H., 29. Febr. 1888. Max Koch. 



Kleine Schriften zur Kunst von Heinrich 

Meyer, herausgegeben von Paul Weizsacker. 
(Deutsche Literaturdenkmale des 18. und 19. Jahr- 
hunderts, in Neudrucken herausgegeben von Bern- 
hard Seuffert, Band 25.) Heilbronn, Gebr. Hen- 
ninger. 1886. CLXIX, 258 S. 8. 

Der Bearbeiter dieses Bandes verfolgt nach 
seinem eigenen Bekenntniss die Absicht, den treuen 
kunstlerischen Freund Goethes aus der Vergessen- 
heit hervorzuziehen, in die er unverdientermassen 
gerathen ist. Diesen Zweck sucht er auf doppelte 
Weise zu erreichen, durch eine sparsame, aber wohl 
iiberdachte Auswahl mehrerer kleinerer Aufsatze 
und Recensionen Meyers und durch eine ungewohn- 
lich umfangreiche Einleitung zu denselben, die 
Meyers schriftstellerische Thatigkeit eingehend be- 
handelt. Wahrend in den bisherigen literargeschicht- 
lichen Werken Meyer gewohnlich bei Gelegenheit 
der Bestrebungen Goethes zur bildenden Kunst mit 



wenigen, meist nichtssagenden Worten oberflachlich 
gestreift und jedenfalls nicht nach seiner selbstan- 
digen Bedeutung richtig und gebiihrend gewurdigt 
vvurde, betrachtet Weizsacker liebevoll genau sein 
menschliches wie sein kiinstlerisch-literarisches Ver- 
haltniss zu Goethe, sucht die irrigen und die ab- 
falligen Urtheile iiber den Weimarer Kunstfreund 
zu widerlcgen — ohne ungerechte Voreingenommen- 
heit fiir Meyer, aber ofters mit zu scharfer Betonung 
seiner Absicht, diesen (im Lessingischen Sinne) zu 
„retten tt — und stellt moglichst vollstandig Alles 
zusammen, was Meyer geschrieben hat. Hierin 
I liegt zweifellos das grosste Verdienst der ganzen 
I Arbeit. Aus den verschiedensten Biichern und Zeit- 
schriften, an denen Meyer Antheil gehabt hat, 
werden mit Aufgebot grosster Kenntniss der da- 
maligen literarischen Verhaltnisse und eines nicht 
minder grossen kritischen Scharfsinns die Abschnitte 
und Artikel, die vermuthlich von Meyer herruhren 
— die meisten sind anonym — , gepriift, auf ihren 
Inhalt und ihren Stil bin untersucht, aus Briefen 
und Tagebiichern Aeusserungen, die etwa Aufschluss 
iiber den Verfasser geben, herbeigezogen und so 
| auf durchaus wissenschaftlichem Wege die heikle 
! Aufgabe angegriffen, Goethes und Meyers geistiges 
, Eigenthum, das bisweilen keine Sonderung zuzulassen 
scheint, dennoch moglichst zu unterscheiden. Die 
| Aufgabe kann in den allermeisten Fallen als gelost 
betrachtet werden; Weizsackers Arbeit ist daher 
ein ebenso brauchbarer Beitrag zur Goethephilologie 
als ein gliicklicher Versuch, Meyers geistige Person- 
lichkeit aus dem zerfliessenden Nebel, der sie bisher 
meistens den Literarhistorikern verhiillte, in klaren 
Umrissen fest gestaltet hervorzuholen. Die Auswahl 
der neu abgedruckten Aufsatze verdient Beifall; 
manches, was der Liebhaber solcher kunstgeschicht- 
lichen Arbeiten gleichfalls mitgetheilt zu sehen 
wiinschen mochte, verspricht Weizsacker unter Um- 
standen in einem spateren Hefte der „Deutschen 
Literaturdenkmale" zusammenzustellen. Hoffentlich 
leitet ihn und den Herausgeber der ganzen Samm- 
lung auch dann wieder der Grundsatz, der sich bei 
dieser ersten Auswahl so gliicklich erweist: Ne 
quid nimis! 

Munchen, 10. Mai 1887. Franz Muncker. 



Kern, Fr., Zustand und Gegenstand. Be- 

trachtungen iiber den Anfangsunterricht in der 
deutschen Satzlehre. Nebst einer Lehrprobe. 
Berlin, Nicolai. 1886. XIX, 134 S. M. 1,80. 

„Zustand" und „Gegenstand a sind „Pradicat a 
und „ Subject" nach der Auffassung der von Kern 
umgestalteten Satzlehre, welche den Lesern des 
LtbL's bekannt ist (vgl. Ltbl. 1885 S. 399 und 
1883 S. 80). Der Verf. beleuchtet in der ibm eigen- 
thumlichen didaktischen Sicherheit die Hauptpunkte 
seines Systems noch einmal, indem er Einwiirfe 
seiner Gegner zuriickweist. In der Vorrede bespricht 
er in interessanter Weise das Verhaltniss der satz- 
bildenden Sprache zu Logik und Psychologic Hier 
konnen wir seinen Ausfuhrungen uns nicht ganz 
anschliessen. Die Sprache erwachst auf psycho- 
logischem Grunde und erfahrt im Syntaktischen 
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vielfach den meistemden EingrifF der erst spat ent- 
stehenden Logik. Der Lehrer muss sie von beiden 
Seiten aus zu betrachten wissen, und Kern hat 
Unrecht, wenn er diese Forderung von sich abweist; 
er hat ihr selbst in trefflicher Weise genugt. Ihm 
schwebt die Absicht vor, „iiber das Wesen des 
Satzes, und nur, wie er im gegenwartigen Be- 
wusstsein der Deutschen bestcht, zu hand ein, nicht 
aber iiber den Ursprung des Satzes uberhaupt a 
(S. VI f.). Vielleicht ist dieser Standpunkt, der 
indessen die aussersto Vorsicht erfordert und der 
Gefahr subjectiver und unwissenschaftlicher Behand- 
lung leicht ausgesetzt ist, Schuld daran, dass Kern 
an der Auffassung des Vocativs, wenn er eine wirk- 
liche Anrede in der 2. Person einleitet, als Subject- 
wort festhalt (S. 69 ff.). Sehr ansprechend und fiir 
die didaktische Verwendbarkeit der Kernschen Reform 
von durchschlagendem Werthe ist die Ausdehnung 
seiner Satzanalyge auf die Analyse ganzer Lese- 
stiicke (S. 15 f.). In gleicher Weise wird die ein- 
gehende Lehrprobe (S. 60 ff.) beachtenswerth er- 
funden werden und vielleicht manchen zaghaften 
Praktiker mit der Neuerung befreunden. Nur wiirden 
wir (S. 79) die Thiere in der Grammatik auch 
Personen sein lassen. 

Karlsruhe, Juni 1887. E. v. Sallwiirk. 



Victor, W., Einfiihrung in das Studium der 
englischen Philologie. Mit Riicksicht auf die 
Anforderungen der Praxis. Die preussische 
Prufungsordnung vom 5. Februar 1887 ist zu 
Grunde gelegt. Marburg, N. G. Elwert. 1888. 
VI, 69 S. 8. M. 1,80. 

Eine 'Einfiihrung ist fiir den Studenten der 
englischen Philologie, wenn er, was ja seiten der 
Fall ist, nicht gleich in seinem ersten Semester 
Gelegenheit hat ein Colleg daruber zu horen, sehr 
wichtig, denn es liegt auf der Hand, wie nach- 
theilig zur Unzeit gehorte oder zu rechter Zeit 
versaumte Collegien, und jede bei bestem Willen 
doch nutzlos vergeudete Arbeitszeit fiir alle Zukunft 
wirken. Victors Biichlein behandelt „I. Die eng- 
lische Philologie und die Anforderungen der Praxis", 
d. h. die Anforderungen des kiinftigen Lehrer- 
berufes, II. die englische Aussprache, III. Sprach- 
kenntniss und Sprachbeherrschung, IV. das histo- 
rische Studium der Sprache und Literatur, V. die 
padagogischen Anforderungen des Lehrerberufs. 

Es ist also wesentlich eine Hodegetik fiir solche 
junge Anglisten, die einst Lehrer des Englischen 
werden, insonderheit solche, die in Preussen das 
Staatsexamen ablegen wollen; doch diese Ein- 
schriinkung hat wenig zu bedeuten, da die An- 
forderungen des letzteren im wesentlichen dieselben 
sind wie die in Baden, Sachsen, den Reichslanden, den 
Kleinstaaten u. a. — nur in Oesterreich sind sie seit 
4 Jahren stronger, indem das Quadriennium und 
eine tiefergehende Kenntniss des Altenglischen ge- 
fordert wird. 

Da eine 'Einfiihrung fur alle kiinftigen Can- 
didaten ein Bediirfniss ist und Victors Buch das 
einzige ist, das hiefiir in Frage kommen kann, sei 
es gleich hier zur Anschaffung bestens empfohlen. 



Im Folgenden will ich nur in Riicksicht auf 
eine etwaige neue Auflage mir eine Reihe von Be- 
merkungen gestatten. Ich lese mein Colleg iiber 
Encyclopadie oder Einfiihrung etc. im kommenden 
Semester zum dritten Male und glaube demnach 
beurtheilen zu konnen, wo es hiefiir an gedruckten 
Hilfsmitteln fehlt. Das worin die personliche An- 
regung des Lehrers am meisten zur Geltung kommen 
kann, was also jeder Docent nach seiner Indivi- 
dualist und Anschauung am selbstandigsten in der 
Einfiihrung vorbringen wird, ftillt leider bei Vietor 
den Haupttbeil des Schriftchens, d. h. Kapitel I, II, 
III, V. Ich sage leider, nicht weil die Darlegungen 
V.'s etwa nicht gut, sondern weil sie in dem 
Buche vielleicht entbehrlich sind. Ich selbst habe 
diese Fragen der praktischen Spracherlernung und 
der Pflichten des Lehrerberufs eingehender in meinen 
Schriften „Ueber den Unterricht in der Aussprache 
des Englischen", Berlin 1884 und „Wissenscbaft 
und Schule in ihrem Verhaltnisse zur praktischen 
Spracherlernung 44 , Leipzig 1887 behandelt, und Aehn- 
liches mit Vietor im Wesentlichen auch Ueberein- 
stimmendes ist, wie man denken sollte, zur Genuge 
und des Langern und Breitern in Zeitschriften, 
Programmabhandlungen u. dgl. m. wiederholt worden. 
Die Nothwendigkeit, diese Dinge in der ersten 
wissenschaftlichen Einfiihrung in das Studium der 
englischen Philologie gewissermassen zum 
Hauptinhalte zu machen, muss bei Anfangern und 
Fernerstehenden nothwendig den Eindruck erwecken. 
als ob alles Andere dem gegeniiber Nebensache 
ware, was Vietor selbst gewiss nicht beabsichtigt 
Brennend sind diese Fragen freilich, und die Ab- 
sicht, den jungen Anglisten auch bei dieser Gelegen- 
heit eine Dosis Pflichtgefiihl ihrem kiinftigen Berufe 
gegeniiber einzuflossen verzeihlich, doch ware es 
besser gewesen den Anschein, dass die ganze eng- 
lische Philologie sich in eine neusprachliche Reform- 
bewegung auflose, zu vermeiden, und es hatte hier 
vielleicht genugt, kurz auf das daruber schon anders- 
wo Gesagte hinzuweisen. Vietor w T ill ja wohi hier 
nichts Neues bieten und was er von dem in letzter 
Zeit vielfach Ventilirten etwa Abweichendes vor- 
bringt, so z. B. den Vorschlag, die Candidaten 
brauchten vor dem Staatsexamen nicht erst nacb 
England zu gehen, ist doch sehr individuell gefasst 
und discutabel und passt deshalb schlecht in eine 
grundlegende Einfiihrung. 

Auffallend kurz ist diesen Kapiteln I, II, III 
und V gegeniiber das vierte, das einzige, das 
sich mit dem historischen Studium der Sprache 
und Literatur befasst, worin zugleich auch nocb 
Germanistik, Geschichte, Realien etc. erledigt wer- 
den. Da Vietor doch die Absicht hat, als Weg- 
weiser iiber die Ziele und Methoden des phiio- 
logischen Studiums zu orientiren, hatte er eine 
gewissenhafte Charakteristik der angefuhrten Hilfs- 
mittel geben miissen, die den Anfanger nicht irre 
leitet. Doch ohne Kritik sind fiir das Mitteleng- 
lische die Worterbiichet von Stratmann und Matzner 
nebeneinander gestellt; was soil sich der Anfanger 
iiber Bosworth-Toller denken? Es ist doch jeden- 
falls das Beste was wir vorlaufig haben und un- 
entbehrlich, wenn auch mangelhaft Die Urtheile 
iiber die vorhandenen historischen Grammatiken 
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werden wohl kaum allgemein gebilligt werden. i 
Sweet's History of English Sounds, die nachstens 
in neuer Auflage erscheint, ware doch zu nennen 
gewesen. Urn iiber Metrik zu orientiren heisst es 
u. a.: „Einen Ueberblick iiber die historische Ent- 
wicklung der engliscben Metrik mit Bezug auf die 
wichtigeren Arbeiten iiber diesen Gegenstand findet 
man bei Eize im letzten Abschnitt seines Grund- 
risses, S. 340 ff. u \ Was hat historische Entwicklung 
mit Elze zu thun? Und dies soil Anfanger belehren! 
Oder in der Literaturgeschichte, wie unzureichend 
und fur Anfanger nur irreleitend ist die Bemerkung 
iiber Warton! Ferner, wenn man Morley nennt, 
kann man selbst Engel doch nocb eher empfehlen. 
Allibone bleibt ungenannt! u. a. m. 

Fiir das historische Studium bietet Victor ausser 
wenigen ziemlich allgemein gehaltenen Winken keine 
Einfuhrung. Hintenach wird eine Mahnung, auch 
Germanistik zu treiben gehangt, anstatt dass plan- 
massig dargelegt wurde, dass der junge Anglist von 
Anfang an systematisch Altdeutsch treiben miisse, 
wenn er es uberhaupt einmal mit dem Altenglischen 
ernst nehmen will. Daraus hatte sich dann die 
Forderung mit zwingender Nothwendigkeit ergeben, 
dass der Candidat als Fachgruppe Englisch und 
Deutsch fiir alle Klassen zu wahlen habe, und nicht 
Englisch und Franzosisch. Aus Vietors Darlegungen 
geht nicht iiberzeugend hervor, dass dies „natur- 
gemass" sei und wenn man in einer „Einfuhrung a 
diese doch wohl unter Fachleuten allgemein geltende 
Thatsache nicht mit allem Nachdrucke geltend 
macht, werden die Studenten, so lange die oberen 
Schulbehorden die Fachgruppe Englisch und Fran- 
zosisch wiinschen und der Begriff „Neuphilologie a 
seine Bluthen treibt, begreiflicherweise fortfahren 
Englisch und Franzosisch zu combiniren und nach 
wie vor das eine so wenig wie das andere erlernen. 

Dass in Vietors Einfuhrung die historische Seite 
so kurz weggekommen ist, hat auch den Nachtheil, 
dass dadurch Anfanger und Fernerstehende kein 
richtiges Bild davon erhalten, was man unter eng- 
lischer Philologie zu verstehn hat. Wenn auch die 
Studenten der Anglistik zum grossten Theile Lehrer 
werden wollen und so die Richtigkeit von Vietors 
Ausfiihrungen friiher oder spater einsehn werden, 
so streben doch nicht von vornherein alle der eng- 
liscben Philologie Beflissenen dem Schulamte zu. 
Eine Einfuhrung in die englische. Philologie, ob im 
Colleg oder in einem Buch, ist ebenso fiir den 
Germanisten, Romanisten u. a. von Werth, wie fiir 
den Anglisten eine Einfuhrung in die deutsche, 
romanische, keltische, klassische Philologie, die Kunst- 
geschichte, Theologie u. a. m., wo ihm solche geboten 
wird. Dass Fernerstehende vollends die Bedeutung 
eines Faches unterschatzen werden, das ihnen wesent- 
lich nur als Vorbereitung fiir den englischen Sprach- 
lehrerberuf erscheint, hat auch seine verhangniss- 
vollen Bedenken. Wenn auch Literaturgeschichte 
nicht Gegenstand des Schulunterrichtes sein soil, so 
hat die Literatur selbst doch den Lehrer lebhaft zu 
beschaftigen, woraus sein Unterricht einen grossen 
Theil seiner Lebensfrische zu ziehn hat. Dies 
Kapitel ist aber wie uberhaupt, abgesehn von der 
Spracherlernung, Alles, was wesentlicher Inhalt 
der englischen Philologie ist, nur nebenher ge- 



streift; dass darin aber der Anfanger des Rathe s und 
methodiscner Winke nicht leichter entrathen kann 
wie auf dem Gebiete der praktischen Spracherlernung, 
ist doch nicht zu leugnen. Gerade auf dem Gebiete 
der Literaturgeschichte handelt es sich auch um 
principielle Gesichtspunkte, deren Betonung fiir den 
Anfanger vielleicht noch bedeutungsvoller ist als 
vieles Andere. Damit in Zusammenhang ist die 
Orientirung iiber Landeskunde, Realien, englische 
Philosophic und Theologie und auch iiber Geschicbte 
in eingehenderer Weise zu wiinschen. Wenn nun 
Vietor gewiss all diese Gebiete nicht unterschatzen 
wird, so fuhrt doch der Titel, den er seinem Biich- 
lein gegeben, leicht irre; er hatte es vielleicht besser 
„Rathschlage fiir Studirende der englischen Philo- 
logie in Beziehung auf den kunftigen Lehrerberuf 4 
nennen konncn. Denn kann man aus dem Gebotenen 
entnehmen, was englische Philologie sein soil ? 
Wird sich dafur ein Jiingling begeistern? Kann 
dies fur Manner Lebensinhalt werden? Doch auch 
wenn man von dem wesentlichen Inhalte der eng- 
lischen Philologie absieht und nur die praktische 
Spracherlernung ins Auge fasst, genugt das Biich- 
lein nicht den berechtigten Erwartungen. Wahrend 
das Kapitel iiber die Aussprache allein etwa ein 
Viertel des Biichleins ausmacht, ist beispielsweise 
iiber die vvichtige Frage nach dem englischen Worter- 
buche durchaus nicht so orientirt wie es fiir den 
Studenten nothig. Der von Storm nicht erwahnte 
Grieb ware auch besser unerwahnt geblieben, dafur 
hatte gesagt werden sollen, warum und in welcher 
Hinsicht z. B. Thjeme-Preusser- Wessely nicht zu 
empfehlen ist ( — oder empfiehlt es vielleicht sogar 
Vietor? — ), wie uberhaupt so ein Buch zu beur- 
theilen ist. Auch was Lucas bedeutet, was von 
Cassel-Hunter zu balten, ist nicht gesagt. In einer 
Ankiindigung des Vietorschen Biichleins ehe es er- 
schienen war, hiess es u. a. „die lebende Sprache 
steht im Vordergrund, doch ist die Beschaftigung 
mit derselben nicht als blosse „praktische Sprach- 
erlernung" sondern als praktisch wichtigster Theil 
des historischen Sprachstudiums aufgefasst." Dies 
tritt in der Ausfiihrung durchaus nicht zu Tage, 
d. h. freilich w aufgefasst tt ist sie es vom Ver- 
fasser wohl, doch nicht so dargestellt; in der 
Hinsicht glaube ich in meinem Schriftchen w Wissen- 
schaft und Schule**, indem ich fiir die Rechte der 
altenglischen Studien eintrat, auch die wissen- 
schaftliche Seite der Beschaftigung mit der modernen 
Sprache eingehender hervorgehoben zu haben. Gerade 
in einer Einfuhrung miisste so viel von den Prin- 
cipien der Sprachgeschichte vorgebracht werden, 
als unumganglich nothvvendig ist um dem Anfanger 
iiber das Verhaltniss von Umgangssprache zur 
Literatursprache und iiber die Dialekte richtige 
Grundanschauungen beizubringen. Auch wenn man 
die moderne Sprache in den Vordergrund stellt, 
sollte dies mehr wissenschaftlich, d. h. bier historisch 
geschehn. Der innere Zusammenhang zwischen 
historischem und lebendem Sprachstudium kommt 
nicht zur Geltung. 

Nach all dem Gesagten erscheint fiir eine etwaige 
neue Auflage dieser „Einfiihrung u eine tiefgreifende 
Umarbeitung, Beschrankung und Erweiterung wug- 
schenswerth. Fiir Studenten, die Gelegenheit haben 
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ein einleitendes Colleg zu horen, diirfte Vietors Schrift- 
chen iiberfl'ussig sein t weil die bibliographischen 
Notizen doch zu diirftig sind um den Docenten des 
zeitraubenden Titeldictirens zu uberheben. Da ware 
ein Hilfsbuch wie fur das Romanische Fr. Neumanns 
„Die rom. Phil. Ein Grundriss", freilich mit Zu- 
ziehung der politisch- und kulturgeschichtlichen, 
geographischen Literatur ein Desiderat. Solchen 
Studenten aber, die keine Gelegenheit haben ein 
einleitendes Colleg zu horen und die sich daruber 
klar werden wollen, wie sie sich fiir einen kiinftigen 
Lehrerberuf vorzubereiten haben, sei Vietors Ein- 
fiibrung auch in ihrer jetzigen Gestalt dringcnd 
empfohlen. 

Freiburg i. B., 31. Marz 1888. A. Schroer. 



Stein bach, Paul, Der Einfluss des Chrestien 
de Troies auf die altenglische Literatur. 

Leipzig, G. Fock. 1886. 50 S. 8. 

Steinbach verfolgt den Einfluss Christians auf 
zwei me. Romanzen: auf Ywain and Gawain, der 
eine ziemlich enge Nachbildung des Chevalier au 
Lion ist, und auf Perceval, der als eine Umarbeitung 
des gleichnamigen Epos von Christian in einen 
Liebesroman bezeichnet werden kann. Das Verhalt- 
niss des S. Gawayne a. t. Grene Knight zum frz. 
Perceval hat St. nicht einbezogen, weil die be- 
treffenden Theile des Originals nur von einem Fort- 
setzer Christians berriihren; auch wurde dies Thema 
bereits von Martha C. Thomas (Zurich 1883) be- 
handelt. Einwirkung von Christians Guillaume 
d'Engl. auf den Ysumbras wird abgelehnt; diese 
fromme Romanze ist vielmehr aus der Eustaehius- 
Legende herausgewachsen. Eine sehr griindliche 
Probe fiir St.'s Art zu arbeiten ist inzwischen von 
Schleich (Ausgabe des YwG. 1887 S. XXXIX) 
gemacht worden. Es ergibt sich daraus, dass St. 
eifrig und im Allgemeinen tiichtig vorgegangen ist. 
Nachtrage waren nothwendig, aber das ist ja bei 
literarhistorischen Untersuchungen zu erwarten, weil 
da so verschiedene Momente, technische und sach- 
liche, sprachliche und individuelle in Betracht kommen, 
dass sie ein einzelner Beobachter schwerlich immer 
zu gleicher Zeit im Auge behalten kann. 

Versucht man, die von St. gewonnenen Rcsul- 
tate in die Gesammtgeschichte der me. Literatur 
einzureihen, so fragt man sich unwillkurlich, warum 
Christian, der doch in der zweiten Halfte des XII. 
Jahrhunderts bliihte, in England erst zwei Jahr- 
hunderte spater und nur im Norden und Nordwesten 
Aufnahme fand? St gibt fiir diese Verzogerung 
zwei Grunde an (S. 2 — 3): 1) es habe bis zur 
Mitte des XIV. Jahrhunderts an Interpreten fiir das 
Volk gefehlt, da ja die Gebildeten franzosisch und 
die Gelehrten lateinisch sprachen und schrieben. 
Aber welche Menge von frz. Romanzen und lat. 
Traktaten war bis dahin bereits fiir das englische 
Volk bearbeitet worden! 2) Die Englander seien 
durch die Fremdherrachaft in ihrem Nationalgefuhl 
so gedruckt gewesen, dass sie „fiir jene feinen 
Produkte des freischaffenden frz. Geistes noch kein 

frosses Verstandniss hatten". Aber sie hatten doch 
reiheit und Nationalgefuhl genug, um die heimische < 



Geschichtschreibung eifrig zu pflegen, K. Horn und 
Haveloc zu dichtcn, politische Kampfeslieder und 
Satiren zu singen und die feinen Novcllen von 
„Fuchsund Wolf" und „Dame Siriz 44 zu schreiben! 
Mit der Rohheit der Englander und der Feinheit 
der Franzosen kommt man also nicht aus. VVeiter 
hilft uns vielleicht die Erwagung, dass mit Christian 
zuerst allegorische Ziige in die Romanzen Eingang 
fanden. Wen hat es nicht bei einer leidlich cbrono- 
logischen Lecture der me. erzahlenden Dichtungen 
als etwas Neues beruhrt, wenn im SGavvGK. von 
der griinen Farbe der Rustung, des Rosses und der 
Kapellc die Rede ging, als grene in gracious werkes 
(216)? oder im YwG. von der Briicke der schvveren 
Sorge; oder im Perc. vom Jungfrauenbund ? Der 
Ton der alten Romanzen war naiv und moglichst 
historisch gewesen; dafiir tritt jetzt eine symboli- 
sirende, verniinftelnde Richtung ein, und zwar natur- 
gemass erst dann, als sich die naiv glaubige Er- 
zahlungsweise ausgelebt hatte. Dazu brauchte es 
aber in England viel mehr Zeit als in Frankreicb, 
weil die Saehsen von Haus aus mit besonderer 
Treue an den germanischen Sangestraditionen fest- 
hielten, und weil sie in diesem Conservativismus 
durch das Bildungsmonopol und den verletzenden 
Hochmuth der Eroberer noch bestarkt wurden. Die 
nachste Stufe der Entwicklung im N. und NW. war 
dann die Tendenzromanze, z. B. Aunters of Arthur 
und Th. Erceld. Der Einfluss Christians vermittelte 
hier den Uebergang: das ist seine literarhistorische 
Stellung. In den sudlicheren Landestheilen, wo nicht 
das Epos, sondern die Lyrik vorherrschte, war die 
Allegoric schon im XIII. Jahrhundert, namentlich 
durch die Streitgedichte, eingedrungen und erreichte 
demgemass gegen Ende des XIV. Jahrhunderts eine 
um so starkere und selbstandigere Ausbildung bei 
Langland und Chaucer. 

Uebrigens scheint es mir noch' nicht sicher, 
dass St.'s Untersuchungen alle von Christian beein- 
flussten me. Werke beruhren. Einzelne Dinge durften 
sich wohl da und dort noch finden. Ein Beispiel 
dieser Art ist die Beschreibung der hasslichen Dame 
Perc. 5998 ff., zu welcher Christian allerdings den 
Keim von Robert de Boron's damoisole hydeuse 
nahm: sie spukt nicht bloss in SGawGK., Weddynge 
of SGaw. und Marr. of Gaw. (vgl. Thomas S. 62), 
sondern auch in der Einleitung zu ThErc. und 
diirfte bereits schon in der fragmentarisch erhaltenen 
Liebesballade (As I stod on a dag, Hs. angeblich 
aus der Zeit Edwards II., gedr. Rel. Ant. II, 19 ff.) 
figurirt haben, welche der Einleitung zum ThErc. 
aller Wahrscheinlichkeit nach mit zu Grunde lag. 
Ueberdies scheint sie die Erscheinung des weib- 
lichen Grabesgeistes in den Aunters of Arthur ver- 
anlasst zu haben, der freilich mehr in die Schil- 
derungsweise der Debates of Body and Soul 
umgeschlagen hat. Liesse sich noch eine Anzahl 
solcher freier Detailentlehnungen nachweisen, so 
wiirde der Einfluss des Christian auf das me. erst 
als ein recht anregender und fruchtbarer sich ent- 
hiillen. 

Prag, 18. Dec. 1887. A. Brand 1. 
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Diez, Friedrich, Etymologisches Worterbuch 
der romanisciien Sprachen. 5. Ausgabe. Mit 
einem Anhange von August Scheie r. Bonn, 
Marcus. 1887. XXVI, 866 S. gr. 8. 

Scheler, Angnste, Dictionnaire d'^tymologie 
fran^aise d'apr^s les r6sultats de la science 
moderne. 8 e Edition revue et augments. Bruxelles, 
Muquardt. 1888. XI, 527 S. gr. 8. 

Dass die beiden oben verzeichneten Werke 
abermals in neuer Auflage erscheinen mussten, ist 
ein erfreuliches Zeichen sowohl fiir den Werth der 
beiden Biicher als auch fur den Fortschritt unserer 
Wissenschaft. Scheler hat es sich in anerkennens- 
werther Weise angelegen sein lassen, sowohl das 
seinen Handen anvertraute Diezesche Worterbuch 
als auch sein eigenes Dictionnaire d'etymologie 
frangaise zu vervollkoramnen und auf den augen- 
blicklichen Stand der Forschung zu heben: jenes 
dtirch Erweiterung und Besserung des bekannten 
besonderen Anhangs und Vermehrung des Registers, 
dieses durch Berichtigungen, Erganzungen u. s. w. 
der einzelnen Artikel. Schon der wiederum grossere 
Umfang beider Werke legt ausserlich davon Zeug- 
niss ab. Und doch hatte in der angedeuteten 
Richtung noch mehr geschehen konnen. Daraus, 
dass Scheler in seiner Ausgabe von Diezens Worter- 
buch das Rumanische in nicht weiterm Umfange 
beriicksichtigt als dies schon Diez gethan, will ich 
ihm nicht einmal einen grossen Vorwurf machen, 
so sehr eine tiefergehende Beriicksichtigung der 
genannten Sprache heutzutage in einem etymo- 
logischen Worterbuch der romanischen Sprachen 
auch gefordert werden muss. Es ist aber begreif- 
lich, dass Scheler sich aus mannigfachen Griinden 
scheute, den Charakter von Diezens Werk in so 
tiefgreifender Weise zu alteriren. Allein urn die 
zwei Werke wirklich dem jetzigen Standc unserer 
Wissenschaft entsprechend zu gestalten, genugte 
nicht aus den speciell etymologischen Ar- 
tikel n der Zeitschrift fiir romanische Philologie, 
der Romania und einiger anderer Quellen die seit 
Diez neu aufgestellten Etymologien, so weit sie als 
hinlanglich gesichert Beachtung verdienen, auszu- 
ziehn; sondern Scheler hatte die gesammte roma- 
nistisch-linguistische Literatur, die doch zum allcr- 
grossten Theile leicht zuganglich ist, ausniitzen 
sullen : wie viele Etymologien sind gerade in sprach- 
geschichtlichen Abhandlungen, in Commentaren und 
Glossaren zu Ausgaben und sonst zu finden ! Allein 
was nicht unmittelbar am Wege lag, ist meist von 
Scheler ubersehen worden, so dass manche treffliche 
Etymologie fehlt. Das Studium der rom.-linguistischen 
Literatur ware auch insofern von grosser Bedeutung 
gewesen, als es Schelers kritischen Blick gescharft 
hatte: wie viele von den lange Zeit fiir gesichert 
gehaltenen Etymologien beim jetzigen Stande der 
Lautforschung fallen, ist bekannt und so hatte auch 
Scheler wohl Veranlassung gefunden zu mancher von 
seinen und Diezens Aufstellungen heute wenigstens 
ein Fragezeichen zu sctzen. Ich vermisse bei Scheler 
aber auch selbst die Benutzung mancher Quelle, 
welche auf seinem Wege lag und die deshalb nicht 
hatte ubersehen werden diirfen. Das im Einzelnen 
hier zu belegen, wiirde zu weit fiihren. Erwahnt 



sei, dass z. B. die so ausserordentlich ergebniss- 
reichen Aufsatze von Grober iiber vulgarlateinische 
Substrate romanischer Worter (Wolfflins Archiv fur 
lat. Lexikographie und Grammatik Bd. I ff.) ohne 
wesentlichen Einfluss auf die neuen Auflagen der 
beiden Worterbiicher waren (vgl. unter andern Diez, 
Wtb. S. 707 andare mit Grober a. a. O. I S. 238 
Art. ambitare und viele andere Stellen). Auch die 
Etymologies, die Grober in den Miscellanea Caix- 
Canello S. 39 ff. veroffentlichte, sind nicht beriick- 
sichtigt (vgl. z. B. s. v. manvais u. s. w.). Und so 
liesse sich aus der Literatur des letzten Jahrzehnts 
noch manches anfiihren, dessen Verwerthung den 
neuen Auflagen der beiden Werke forderlich gewesen 
ware. Allein trotz dieser Mangel werden die zwei 
Biicher nach wie vor zum nothwendigen Riistzeug 
der romanischen Philologie gehoren. 

Freiburg i. B., Miirz 1888. Fr. Neumann. 



Beitrfige znr Landes- und Volkskunde in 
Elsass-Lothringen. Strassburg, Heitz. I. Heft: 
Constant This, Die deutsch-franzosische Sprach- 
grenze in Lothringen. 34 S. 8 nebst einer Karte 
in 1:300000. 1887. — V. Heft: Constant This, 
Die deutsch-franzosische Sprachgrenze im Elsass. 
48 S. 8 nebst einer Karte in 1:300000. 1888. 

Die beiden vorliegenden Arbeifen, welche fiir 
den Geographen nicht weniger bedeutungsvoll sind 
als fiir den Sprachforscher, bringen die deutsch- 
franzosische Sprachgrenze von Luxemburg bis zum 
Schwcizer Jura zur Darstellung. Der Verfasser, ein 
geborener Deutsch-Lothringer, hat sich der hochst 
dankenswerthen M'uhe unterzogen, im August und 
September 1886, und dann wieder vom August bis 
zum October 1887 der genannten Grcnzlinie von 
Ort zu Ort entlang zu wandern, um sich durch 
personliche Priifung der Verhaltnisse ein Urtheil 
daruber bilden zu konnen, inwiefern altere Unter- 
suchungen Einzelner (Nabert, Bernardi, Boeckh, 
Kiepert, Kirchner) und amtliche Erhebungen zu 
genauen Ergebnissen gefuhrt hatten oder nicht. Die 
Abweichungen der This'schen Sprachgrenze von der 
bisher angenommenen sind keine wesentlichen und 
beschranken sich verhaltnissmassig auf wenige 
Punkte. Sie sind zum Theil auf Verschiebungen 
innerhalb der letzten Jahrzehnte zuriickzufuhren, 
zum Theil auf verschiedene Auffassung oder 6eur- 
theilung der an Ort und Stelle herrschenden sprach- 
lichen Zustande. Wichtiger als die Aufzahlung 
dieser Abweichungen oder als die genaue Beschrei- 
bung der Linie, die bei This durch sehr geschickt 
angelegto, ubersiohtliche Tabellen und durch zwei 
gute Karten veranschaulicht ist, scheint hier ein 
Eingehen auf die Art und Weise, wie der Verfasser 
sich die Kriterien zu ihrer Festlegung verschaffte, 
so wie auf diejenigen geographischen Momente, 
welche sich fiir ihren Verlauf als bestimmend er- 
wiesen haben. 

Allein massgebend ist fiir This die Verbreitung 
des franzosischen Patois als Umgangssprache der 
Familien. Wenn der grossere Theil der Familien 
in einer Gemcinde oder Gemeindenparzelle Patois 
spricht, so wird diese nach dem jeweiligen Zahlen- 
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verhaltniss als ganz oder iiberwiegend franzosisch, 
wenn dagegen die Anzahl der Deutsch und Patois 
sprechenden Familien annahernd gleich ist, so wird 
sie als sprachlich gemischt bezeichnet. Hieraus ist 
ohne Weiteres ersichtlich, dass die Sprachgrenze 
durchaus nicht nothwendig zwischen den Ort- 
schaften verlaufen muss; sie zieht vielinehr einige 
Male mitten durch dieselben hindurch. Dem 
Schriftfranzosischen als Umgangssprache oder 
den verschiedengradigen Annaherungen an dasselbe 
ist im Allgemeinen nur wcnig Werth beizulegeny 
denn dasselbe hat fast nirgends das Patois, wobl 
aber und zwar erst in den letzten Jahrhunderten 
mannigfach das Deutsche verdrangt, besonders unter 
dem Einfluss der franzosischen Politik, unter dem- 
jenigen der Kirche, der Schule und des Verkehrs. 
Dies beweisen die Geschlechtsnamen der lebenden 
Generation, der Grabsteine, Wegkreuze, Gedenk- 
tafeln fiir Verungluckte u. s. w. Wo Patois herrscht, 
finden sich keine deutschen Namen, Auf- oder In- 
schriften. Anderseits spricht aber nicht selten in 
Orten mit iiberwiegend deutschen Geschlechtsnamen 
nur noch die alteste Generation der Bevolkerung 
deutsch, wahrend das jiingere Volk sich eines 
schlechten Schriftfranzosisch als Umgangssprache 
bedient, und auch alle schriftlichen Denkmale fran- 
zosisch sind. Letzteres ist ganz besonders in den 
grossern Industriebezirken an der Grenze der Fall 
und erkliirt sich leicht aus der ambulanten Be- 
volkerung der Fabrikarbeiter, sowie fiir die neuere 
Zeit vielfach aus der politischen Richtung ihrer 
Brodherren. Dass auch der Zugang aus Altdeutsch- 
land neuerdings die Verhaltnisse ab und zu ge- 
andert hat, liegt auf der Iland. Mit Recht lenkt 
aber This sein Hauptaugenmerk zumeist auf die 
altansassige Landbevolkerung, und gerade dieser 
gegeniiber ist ihm bei seinen Nachforschungen seine 
Eigenschaft als Landesangehoriger sehr zu Statten 
gekommen, so dass die Ergebnisse seiner Erhebungen 
den denkbar grossten Anspruch auf Zuverlassigkeit 
machen konnen. Dieselben erstrecken sich, wo immer 
es angeht, auch auf die Bauart der Hauser — die 
Verbreitungsbezirke des frankischen und alleman- 
nischen Hauses fallen im Elsass fast genau zusammen 
mit denjenigen der beiden Sprachen — , auf die Haus- 
einrichtung, z. B. altdeutsche Tische, auf die Ur- 
kunden der Biirgermeistereien u. s. w., . kurz auf 
Alles, was fiir die Festlcgung der heutigen Sprach- 
grenze und ihre geschichtliche Entwickelung wichtig 
sein konnte. 

Nach Beendigung der Erhebungen an Ort und 
Stelle war es leicht, auf der Karte eine Westgrenze 
der rein deutschen und eine Ostgrenze der rein 
franzosischen Orte zu ziehen; zwischen diesen Linien 
liegt die gesuchte Sprachgrenze selbst. Sie verlauft 
im Ganzen viel scharfer als von vornherein zu er- 
warten war. Von den 270 namentlich aufgefiihrten 
Grenzorten sind weitaus die meisten als rein 
deutsch, bezw. als rein franzosisch zu be- 
zeichnen. Als iiberwiegend deutsch werden 
im Elsass 0, in Lothringen 7, als iiberwiegend 
franzosisch im Elsass 5, in Lothringen 15, als 
gemischt im Elsass 1, in Lothringen 3 Orte an- 
gegeben. Die Mischung erstreckt sich also nur auf 
31 oder auf rund den neunten Theil aller Orte. 



Die Grenzlinie erscheint nirgends durch Wasser- 
laufe beeinflusst, dagegen folgt sie in Lothringen 
zusammenhangenden, weit ausgedehnten Waldern, 
waldigen Hohenziigen, Seen und grossen Weihern. 
Walder und Seen trennen nicht selten die beiden 
Sprachgebiete so scharf, dass die auf der einen 
Seite gelegenen Ortschaften kaum die Namen der- 
jenigen auf der andern Seite der Sprachgrenze 
kennen. Der Umstand, dass unter der franzosischen 
Herrschaft aus strategischen Griinden die Verkehrs- 
wege absichtlich in schlechtem ZuStand erhalten, 
ja sogar zerstort wurden, hat die Trennung selbst- 
yerstandlich verstarkt. Wo die genannten Hinder- 
nisse fehlen, wo die Verkehrsmittel gut im Stande 
sind, ausserdem iiberall, wo grossere Industrieorte 
im Gebiete der Sprachgrenze liegen, da allein findet 
sich eine mehr oder weniger weit entwickelte Sprach- 
mischung. In ihren Hauptrichtungen ist die Sprach- 
grenze gegeben durch die Lage der folgenden, un- 
mittelbar ostlich von ihr liegenden deutschen Orte< 
Wollmeringen (Luxemb. Grenze), Algringen, Nieder- 
Ueckingen (Mosel), Pieblingen, Vollmeringen a. d. 
Nied, Morchingen, Reiningen a. d. Albc, Saarburg. 
Von hier ab steigt sie auf den Kamm des Wasgen- 
waldes, den sie am Donon erreicht, und dem sie 
nun im Allgemeinen treu bleibt bis iiber den Walschen 
Belchen hinaus in die Gegend von Maasmunster im 
Oberelsass. Nur da, wo dieser Kamm nicht grat- 
artig ausgebildet, sondern mehr plateauformig und 
von Franzosisch- Lothringen her in sanftem Ansteigen 
muhelos iiberschreitbar ist, da greift das franzosische 
Sprachgebiet iiber das Gebirge so weit heruber, 
dass die obern Stufen der Illnebenthaler franzosisch 
sind, wahrend von Osten her die Allemannen .nur in 
die breiten und fruchtbaren untern Thaloffnungen 
eindrangen. Wir finden demnach franzosisches Patois 
in den Thalern der Breuseh und ihrer Nebenfliisse 
von Saales bis Wisch herab, im Giessenthal (siidlich 
vom Climont) bis Bassenberg, und im industrie- 
reichen Leberthal nebst dessen linken Nebenthalern 
von St. Kreuz bis Leberau, wahrend thalaufwarts 
(Markirch) und thalabwarts (Weilerthal) deutsch 
gesprochen wird. Auch die Thaler der Weiss und 
Bechine (Gegend von Schnierlach, westnordwest- 
lich von Colmar) haben patoissprechende Bevol- 
kerung. 

Siidlich vom Dollerthal, wo das Wasgaugebirge 
sich rasch zur Burgundischen Pforte herabsenkt, 
folgt die Sprachgrenze fast genau der Wasserscheide 
zwischen Rhein und Rhone, der sie auch noch bis 
zum Schweizer Jura hinauf entlang zieht. Sie ist 
hier wieder ahnlich beschaffen wie in Lothringen, 
indem sie sich an waldige Hugelreihen, iiberhaupt 
an grossere Walder, sowie an ausgedehnte Weiher 
halt. Ira Kreise Altkirch sind nur drei Parzellen 
als franzosisch zu bezeichnen, dercn Mittelpunkte 
die Orte Welschensteinbach, Altmunsterol und Otten- 
dorf sind. Lutzel im Kanton Pfirt ist der sud- 
westlichst gelegene Ort des deutschen Reichs mit 
deutscher Sprache. 

Auf die Mundarten, die langs der Grenze ge- 
sprochen werden, geht This nur ganz nebenbei ein, 
da iiber dieselben gerade in letzter Zeit Mancherlei 
publicirt worden ist, auf das er sich berufen kann. 
Nur so viel raoge hier noch erwahnt werden, dass 
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von Diedenhofen bis Lutzel vier franzosische Dia- 
lekte ebenso vielen deutschen gegenubcrstehn. 

Trotz der gedrangten Kurze, mit welcher der 
Verfasser seine Ergebnisse mittheilt, sind die beiden 
vorliegenden Arbeiten doch fiir Jeden, der sich rait 
dem Volksthum des deutschen Reichslandes, mit 
seiner Sprache und Gescbichte beschaftigen will, 
unentbehrlich. 
Freiburg i. B. Ludwig Neumann. 



Boncherie, Anatole, Le roman de Galerent 

comte de Bretagne par le Trouv&re Renaut publi6 
pour la premiere fois d'aprfes le manuscrit unique 
de la bibliothfeque nationale. Montpellier- Paris, 
1888. XV, 220 8. 8. (XIV. Publication spSciale 
de la soci6t6 pour l'fetude des langues romanes.) 

Vorliegende Publikation bereitet den Freunden 
der altfranzosischen Literatur eine angenehme Ueber- 
raschung. Schon im Jahre 1877 hat der verewigte 
Anatole Boucherie in einer Handschrift des XV. Jh.'s 
(Bibl. nat. fr. 24042) einen Roman in Versen auf- 
gefunden, welcher in anziehender Form eine an- 
muthige Liebesgeschichte erzahlt. Der bedachtig 
arbeitende Gelehrte hatte das nonum prematur in 
annum sich zu Herzen genommen, so dass erst zwei 
Drittheile des Werkes gedruckt waren, als ihn fruh- 
zeitig der Tod ereilte. Sein Freund und College, 
Chabaneau, unterzog sich der Aufgabe, den Druck 
zu Ende zu fuhren. 

Der Inhalt ist, mit Ausschluss einer Episode, 
in Kurzem folgender: Gente, die Frau Brundor^s, 
eines normannischen Herrn, hat aus Neid eine Dame 
verdachtigt, welche Zwillinge geboren hatte. Nach 
einiger Zeit genest sie selbst zweier Madchen. Der 
Schande zu entgehen, beauftragt sie einen Diener, 
eines der Madchen an einem Orte auszusetzen, wo 
es keinen Schaden erleiden und leicht aufgefunden 
werden konne; als Zeichen der hohen Abstammung 
des Kindes und um ihm eine gute Aufnahme zu 
sichern legt sie in die iiberaus prachtige Wiege 
ausser einer grossen Summe Geldes allerlei Kostbar- 
keiten, darunter ein wunderbar schon gesticktes 
Tuch. Der Diener legt die Wiege in die Krone 
einer Esche vor einem Kloster. Die Aebtissin 
nimmt sich des verlassenen Kindes an, das sie nach 
dem Baume Fraisne nennt. Im Kloster wird auch 
ein Knabe, Sohn des Grafen der Bretagne und 
Neffe der Aebtissin, Namens Galeren, erzogen. Die 
beiden Kinder wachsen zusammen auf und bald fuhlen 
sie eine machtigc Leidenschaft zu einander. Nach 
dem Tode seiner Eltern muss Galeren fort; er be- 
theiligt sich an Turnieren und.Waffenthaten, iiberall 
grossen Ruhm erntend. Treu bewahrt er im Herzen 
seine Liebe und sendet oft Boten zum Madchen. 
Die Aebtissin entdeckt den Liebeshandel und macht 
Fraisne heftige Vorwurfe; sie zu demuthigen, halt 
sie ihr vor, sie sei ein Find ling. Fraisne, tief ge- 
krankt, verlasst das Kloster, nachdem sie die ihr 
gehorigen Kostbarkeiten in Empfang genommen. 
Sie begibt sich nach Rouen, und lebt dort unter 
angenommenem Namen bei einer Witwe, deren 
Tochter sie in Handarbeiten und Harfenspielen 
unterrichtet. Galeren erfahrt das Verschwinden 



Fraisnes und ist darob verzweifelt. Man dringt in 
ihn, er solle heirathen um seinem Lande einen 
Herrscher zu sichern; lange Zeit hindurch weigert 
er sich dessen; erst als er, in BrundonSs Schloss 
gekommen, das Ebenbild Fraisnes, deren Schwester 
Florie, erblickt, entschliesst er sich, nicht ohne 
mannigfache Seelenkiimpfe, an Stelle der Heiss- 
geliebten, die er nunmehr todt wahnt, das ihr so 
ahnlich sehende Madchen zu heirathen. Seine 
Werbung wird freudig angenommen; bald soli die 
Hochzeit stattfinden. Die Kunde davon dringt bis 
zu Fraisne, welche nun beschliesst, sich Galeren zu 
nahern. Als fahrende Sangerin begibt sie sich in 
Brundor&s Schloss. Sie hat sich aus dem prachtigen 
Tuche, das die Mutter ihr in die Wiege gelegt, ein 
Kleid gemacht. An diesem wird sie von Gente 
erkannt, welche nun ihrem Manne Alles gesteht; 
Fraisne heirathet Galeren; Florie wird Nonne. 

Das Grundmotiv ist, wie man sieht, dasselbe 
wie im Lai du Fraisne der Marie de France ; 
im Beginne stimmen die zwei Erzahlungen genau 
uberein; der Schluss ist etwas verschieden; doch 
beiden Berichten ist der Zug gemeinschaftlich, dass 
der Geliebtc der Verstossenen deren Schwester 
heirathen soli und dass die Erkennung mittels eines 
kostbaren Tuches stattfindet. In unserem Gedichte fin- 
den wir liberdies die innige Liebe zweier mit einander 
aufgewachsener Kinder; der Knabe ist hohen Standes, 
das Madchen niedrig geboren, so dass die Angehorigen 
des Ersteren das Letztere zu beseitigen sich be- 
muhen; also das Grundmotiv von Flos und Blanche- 
fleur und der damit verwandten Dichtungen. Eine 
grosse Episode, die wir oben iibergingen, leitet dann 
die Erzahlung in das Gebiet des nationalen Epos 
iiber; Galeren hat am Hofe des Herzogs von 
Lothringen durch seine Schonheit und sein edles 
Gehaben alle Herzen gewonnen; Esmer^e, die Tochter 
des Herzogs, fiihlt sich machtig zu ihm hingezogen 
und wendet sich von Guinant, dem Herzog des 
„Ostreiches" {Osteriche) y mit dem sie so gut wie 
verlobt ist, kiihl ab. Guinant ist voll Unmuth 
gegen den Eindringling und sucht Handel mit ihm; 
er zieht aber stets den Kiirzeren, im Turniere wird 
er vom Sattel gehoben, im Schachspiele matt- 
gesetzt. Als er von seinem Zorne sich hinreissen 
lasst, Galeren einen feigen Bretonen zu schelten, da 
vermag dieser, der bis jetzt alle Nergeleien des 
Deutschen mit kiihler Vornehmheit ignorirt hatte, 
den seiner Nation angethanen Schimpf nicht zu er- 
tragen. Stolz erwidert er: Ne blasmez plus les 
Bretons ci. Wenn auch die Deutschen tapfere Leute 
sind, ne valons mie por ce mains. Er fordert den 
Beleidiger zum Zweikampfe auf, und als Guinant 
abwiegelt, schlagt er ihm vor, ein grosses Turnier 
gemeinschaftlich anzusagen, an welchem beide Volker- 
schaften Theil nehmen sollen; adonc i pourra Ven 
v'eoir Qui li mieudre ert au departir. Dies nimmt 
Guinant an. Zwischen Chalons und Rheims findet 
j der Waffengang statt, welcher besonders ausfiihrlich 
i und mit grosser Lebendigkeit geschildert wird. Auf 
einer Seite stehen cil de Poitou ei de Bretaigne Et 
cil de France et de Champaignc De Flandres et de 
Normandie; auf der anderen Alemanz i a a plente 
Et Avalois et Brebanchons. Der Sieg wird selbst- 
verstandlich von den Franzosen erfochten. Also 

15 
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an der Stelle der sonstigen Turniere, in denen 
nur personliche Tiichtigkeit sich erproben soil, bei- 
nahe eine Schlacht, in welcher es gilt, den Ruhm 
des eigenen Volkes gegen fremden Uebermuth zu 
vertheidigen. Diese Vereinigung einer Liebesmare 
mit einom nationalen Momente bildet einen am so 
grosseren Vorzug unserer Dichtung, als diese schone 
Episode in eine naturliche Verbindung mit der 
Haupterzahlung gebracht wird; dadurch, dass der 
bedeutendste Antheil an dem Sieg Galeren und 
seinen.zehn, namentlich angefuhrten Waffenbriidern 
zukommt, wird Ankniipfungan den Helden der Liebes- 
geschichte hergestellt; allgemeines und individuelles 
Interesse sind in Einklang gebracht. Das Gedicht 
tritt uns demnach in schoner Einheitlichkeit ent- 
gegen ; nirgends jenes Abirren von dem eigentlichen 
Gegenstande, welches man bei den besten Erzeug- 
nissen dieser Dichtgattung nur zu oft zu beklagen hat. 

Dem anziehenden Inhalte entspricht fast durch- 
gehends die Darstellung. Der Dichter ist zwar von 
einer gewissen Verbositat nicht freizusprechen; da 
er zu gleicher Zeit iiber keinen sehr reichen Vorrath 
von Wortern und Locutionen verfiigt, so stossen wir 
vielfach auf Wiederholungen ; einzelne Redewen- 
dungen gebraucht er mit besonderer Vorliebe; so 
kehren z. B. mettre en vote u. a. zu etwas anleiten, 
aneifern', /aire sage 'unterrichten, benachrichtigen', 
aramie {in ziemlich vager Bedeutung), gerne, be- 
sonders im Reime, wieder; wie denn die Neigung 
zum reichen Reime den Dichter verleitet, ein Dutzend 
Mai semble (meist in der chev-ille : ce me s.) : ensemble 
zu gebrauchen; amis wird fast stets mit mis (iiber 
20 Mai) amie mit mie (iiber 25 Mai) gebunden; en 
grant (: grani), oiseuse sind ebenfalls ziemlich haufig 
u. s. w. An manchen dieser Stellen, sowie an 
anders gearteten, hat der Ausdruck etwas Sprodes, 
Ungelenkes an sich ; das Ringen mit dem Gedanken 
lasst sich leicht durchfuhlen. 

Sieht man aber von solchen meist unwesentlichen 1 
Unebenheiten ab, so verdient der Dichter, von dem 
wir nichts als den von ihm selbst in den letzten 
Versen 1 angegebenen Namen — Renaut — wissen, 
das Lob eines der besten Erzahler. Die iogisch an ! 
einander gereihten, der Wahrscheinlichkeit stets ent- 
sprechenden Begebenheiten werden klar und fliessend 
erzahlt; die Naturschilderungen, sowie die Beschrei- 
bungen von Festlichkeiten, Gerathschaften u. s. w. sind 
ausfuhrlich, ohne jedoch durch allzuviel Detail zu er- 
miiden; der Lebendigkeit und Anschaulichkeit der 
Kampfsceneu ist schon oben gedacht worden. Musik 
und Gesang ertonen oft, und die grosse Rolle, welche 
der heiteren Kunst im Gedichte zugewiesen wird, ver- 
leiht demselben eine besondere Anmuth. Galeren hat 
in seiner Jugend einen Lai von Liebesgliick *und 
Liebesleid gedichtet und componirt — man nannte 
es au dit et au ton le lai Galeren le breton — und 
es Fraisne gelehrt; wie diese, als Sanger in ver- 
kleidet, zur Hochzeit kommt, stimmt sie das Lied 
an; Alle lauschen entziickt dem Gesange; des moz 
n f entenUnus le deduit fors que dui; mais li chanz est 

1 Vielleicht hat er sich auch im Beginne der Dichtung 
genannt; leider fehlt dieser in der einzigen Handschrift, deren 
erBtes Blatt (wohl nicht mehr) verloren ging. Eine andere 
Lfioke, die ebenfalls nicht mehr als ein Blatt betragen wird, 
kommt naoh V. 1129 ?or. ' 



douz. Schon bei ihrem ersten Erscheinen hatte Fraisne 
ein auf ihre Lage passendes Refrain gesungen: Je 
vois aus noces mon ami; Plus dolente de moi n'i va 2 . 

Noch wirksamer als die ausseren Momente sind * 
die inneren behandelt; die Charakterisirung der 
einzelnen Personen in Handlungen und Reden ist 
recht gelungen. Es fehlt zwar nicht an den ublichen 
langen Monologen, in denen die Gefiihle zerfasert ! 
werden und deren Hin- und Herschwanken in selbst- 
gefiihrten Reden und Gegenreden und erkiinstelten 
Antithesen dargestellt wird ; und in derartigen Stellen 
ist es dem Dichter ebenso wenig wie selbst einem 
Chrestien de Troies gelungen, voile Klarheit — 
wenigstens fur unsere moderne Anschauung — zu 
erreichen ; man kann indessen zugeben, dass er auch 
hier im Gahzen Mass zu halten gewusst hat. Be- 
sondere Anerkennung vferdient die Schilderung des 
stets sich erneuernden Kampfes, welchen die Aehn- 
lichkeit Flories mit Fraisne in Galerens Seele hervor- 
ruft. Bald ftihlt er sich zum Ebenbilde der Todt- 
geglaubten hingezogen, in deren Anblicke er trostenden 
Ersatz sucht; bald erscheint ihm dies als ein Verrath 
an dem Andenken der Geliebten. Am Abende vor 
dem Hochzeitstage steigert sich noch seine Ent- 
schlossenheit: Sont, fait il, desve mi ami Qui me 
vont mariant a force? . . . Prendrai feme por ses denz 
Et por ses ieuz et por sa boche? Quant de si pen 
m f amie toche Cele, ne Wen porte que Vombre. Nicht 
anders schwankt Tristan zwischen den zwei Isolden. 

Auch sonst erweist sich Renaut als ein guter 
Beobachter und geschickter Schilderer menschlicher 
Regungen. Man sehe z. B. Lohier, den Kloster- 
kaplan. Er bemerkt, dass Fraisne, sein Pathenkind, 
blass ist und nimmt sie scharf ins Gebet 3 ; er ent- 
reisst ihr ihr Geheimniss und versucht ihr die 
thorichte, aussichtslose Leidenschaft auszureden; als 
er sich aber von der Tiefe und Reinheit ihres 
Gefuhles iiberzeugt und in einer Unterredung mit 
j Galeren dasselbe an ihm wahrnimmt, da wird er 
zum Beschutzer der Liebe der halbervvachsenen 
jungen Leute. Er lasst sie schon in der Friihe die 
Messe horen ; dann fiihrt er sie, vviihrend die Anderen 
! in der Kirche sind, in einem Garten spazieren. Die 
Liebenden schreiten voraus und kosen; Lohiers ne 
les vent aprochier; Ainz est d'eus assez traiz arriere, 
Si va regardant la riviere Et les chanz des oisiaus 
escoute. Das ist Alles so anmuthig, so liebenswurdig 
erzahlt, dass die naheliegende Gefahr, die Rolle des 
Geistlichen konne unwiirdig oder lacherlich er- 
scheinen, auf das Glucklichste umgangen wird. 

Kostlich ist der Auftritt zwischen der scheltenden 
Aebtissin und der resolut sich wehrenden Fraisne, 
wie denn der Charakter der Letzteren — eine Ver- 
einigung von zarter Empfindung, schalkhaftem Humor 

1 Wie der Hrsg. nachweist, auch in Bartschs Romanzen j 
und Pa8toureIlcn, S. 214. 

3 Die Blasse gibt Anlass zu weitgehender Verdachtigung : 
Mai ait feme qui s'aseure, car mot ne set quant ele chief. Et 
apres ce qu'il li meschiet, que la gainlure amont U lieve, se 
repent ele et si li grieve quant ele a a mal entendu. Quant 
en a le cheval perdu a tart- va Ven fermer VesUtble. Wozu 
Fraisne: Difes, sire, que sui encainte . . . Certes, s'uns autre 
Veust dit, hautement Ven desmentiroie et jusques es denz Ven 
iroie ; mais dites moi vostre plaisir. Den Realiaraua dieser 
wirkung9vollen Scene lassen wir uns gerne gefallen ; nur dass 
Lohier sagt: Je voi les maus et les doleurs aussi com on voit 
en Vorine bildet eine Dissonanz gegen die sonst zarte Diction. 



Digitized by 



221 



1888. Literaturblatt fur germanische und romanisohe Philologie. Nr. 5. 



222 



und selbstbewusster Energie — am trefflichsten ge- 
zeichnet ist. Wir versagen es uns, Einzelnes aus dieser 
Scene sowie aus derjenigen, in vvelcher Fraisne als 
Sangerin den Galeren neckt, anzufiihren und schliessen 
mit der Bemerkung, dass aus dem ganzen Gedichte 
gleichsam ein anheimelnder moderner Hauch uns 
entgegenweht. Wir stehen daher nicht an, in das 
Lob, welches Boucherie dem von ihm entdeckten 
Werke spendet, einzustimmen und es als eines der 
besten Erzeugnisse der altfranzosischen Erzahlungs- 
Literatur zu bezeichnen. 

Dass in der Handschrift des XV. Jahrhunderts 
das Original uns nicht getreu erhalten wurde, ver- 
steht sich von selbst; auch mogen zwischen dem 
Originate und dem auf uns gekommenen Codex manche 
Zwischenglieder bestanden haben ; viele diirften es auf 
keinen Fall gewesen sein, da der Roman auffallender 
Weise und sehr gegen Verdienst keiner grossen Be- 
liebtheit sich zu erfreuen hatte. Das erhellt aus dem 
Fehlen sowohl an Handschriften desselbon als an An- 
spielungen oder Notizen iiber ihn. Vollstandig aus- 
geschlossen ist daher nicht die Moglichkeit, dass 
dem Schreiber entweder die erste Niederschrift oder 
eine von dieser nur vvenig entfernte Copie vorgelegen 
habe, so dass unser Werk von jenen zahlreichen 
Modificationen verschont geblieben ware, welchen 
gern gelesene und daher oft abgeschriebene Dich- 
tungen unterworfen wurden. Hat nun ein spater 
Schreiber eine mit dem Originale ubereinstimmende 
oder von ihm nur wenig abweichende Version vor sich, 
so ist die Gefahr eine sehr grosse oder eine sehr 
geringe, je nachdem er der Neigung seiner Zeit 
vollig nachgibt und eine Prosaauflosung unternimmt, 
oder nur eine Abschrift beabsichtigt. In letzterem 
Falle entfallt fur ihn jene Versuchung, allerlei zu 
andern. der die friiheren, noch mitten in der Pro- 
duction lebenden Abschreiber kaum zu widerstehen 
vermochten. Der uns gerettete Text des Roman 
de Galeren gehort gliicklicherweise der zweiten 
Gattung an und somit hat die ursprungliche Fassung 
keine wesentlichen Schaden erlitten. Das Ganze 
beschriinkt sich auf Modernisirung der Sprachformen 
und auf eine grosse Anzahl von meist geringfugigen, 
leicht zu bessernden Versehen. Selten dass vollig 
Unverstandliches den Scharfsinn des Kritikers in 
besonderen Anspruch nahme, wie etwa in folgender 
von G. Paris prachtig emendirten Stelle. Im Turnier 
bei Rheims greift Brundorez einen Gegner an, Que 
ties clairement en degraine; Paris liest: Que Ties ] 
claiment Andegraive (= Landgraf). Boucjjerie war 
daher zu bedachtig, als er sich entschloss vorerst die 
Handschrift abzudrucken (nur wenige leicht vorzu- 
nehmende Aenderungen nahm er schon in den Text 
auf) und die Besserungsvorschlage den Anmerkungen 
zuzuweisen. Er hatte getrost sogleich jene emendirte 
und bezuglich der Sprachformen regularisirte Ausgabe 
in Angriff nehmen konnen, welche er fur spatere Zeit 
sich aufsparte. Indessen wird seine Vorsicht dem 
Denkmale, das wohl zwei Ausgaben verdient, zu 
gate kommen; schon im vorliegenden Bande haben 
Chabaneau und Paris manche Anmerkungen beige- 
steuert; einige Stellen werde ich, um diese Anzeige j 
nicht ungebiihrlich auszudehnen, anderswo behandeln ; 
ea ist zu wiinschen, dass auch Andere sich des 
schonen Textes annehmen und somit dem zweiten 



Herausgeber die Aufgabe leichter und angenehmer 
machen. 

Wien, 15. April 1888. A. Mussafia. 



Biichner, Georg, Das altfranzosische Loth- 
ringer-Epos. Betrachtungen iiber Inhalt, Form 
und Entstehung des Gedichts. Leipzig 1887. 

Der Verf. der vorstehenden Schrift, deren erster 
Theil als Giessener Doctordissertation erschienen 
ist, gibt in gewandter Darstellung in f unf Kapiteln : 
Staat und Konigthum, Kirche, Ritterthura, Krieg- 
fiihrung, Lehnswesen eine Schilderung der kulturellen 
Zustande in den von P. Paris und Du M6ril ver- 
ofifentlichten Theilen des Lothringerepos. Es zeigt 
sich hierbei uberall das anerkennenswerthe Bestreben, 
die Zeiten der franzosischen Geschichte, auf welche 
die Schilderung dieser Zustande passt, zu bestimmen, 
doch sind die hierbei gezogenen Schlusse meist nicht 
sicher. Dies ruhrt aus dem nicht gerade glucklichen 
Gedanken her, die Untersuchung in den Dienst der 
Steinthalschen Theorie des Volksepos zu stellen. 
Hierdurch wird der Verf. zu dem Bestreben ver- 
leitet, aus gewissen Thatsachen auf ein hohes Alter 
der im Epos geschilderten Zustande zu schliessen, 
die ihre Erklarung in ganz Anderem haben. Die 
klagliche Rolle, welche der Konig seinen machtigen 
Vasallen gegeniiber spielt, die iibrigens in gleicher 
Weise in dem Cyclus von Guillaume d'Orange 
wiederkehrt, lasst allerdings darauf schliessen, dass 
die Herausbildung des Stoffes in eine Zeit der 
Schwache des Konigthums fallt; warum dies aber 
eher die spatere v Merowingerzeit, als die spatere 
Karolingerzeit sein soil, dafiir ist kein sicherer Grund 
vorhanden. Dass jedoch Uber das Leben am Hof 
sich so wenig Mittheilungen im Epos find en, ist 
weniger ein Beweis fur das hobe Alter der Sage, 
als, wie der Verf. p. 17 richtiger bemerkt, ein Zeichen 
des mangelnden Interesses bei dem Sanger (dem 
Jongleur) und seinem Publikum. Das Interesse an 
solchen Schilderungen bildete sich erst in der zweiten 
Halfte des XII. Jh.'s heraus. Auch die Blutrache 
spricht nicht fur den „barbarisch germanischen Ur- 
sprung der Sage", da ja diese Sitte bis in spate Zeit 
hineinreicht. Ueber solche Punkte ware eine Unter- 
suchung erwiinscht gewesen. Im Ganzen machen 
abgesehen von wenigen durch den Stoff gegebenen 
\ Thatsachen die Schilderungen den Eindruck, als ob 
etwa die Verhaltnisse des XL — XII. Jh.'s hierin 
wiedergegeben wurden. 

Aus der Darstellung des Hoflebens ist ein Irr- 
thum zu berichtigen. Die ganz neue Sitte, von 
welcher p. 18 die Rede ist, dass die Ritter von 
Jungfrauen nach besndetem Kampfe bedient worden 
seien, griindet sich auf ein Missverstandniss von 
damoisel, das im Sinne von damoiselle aufgefasst wird. 

Ebenso wenig wie aus den seither besprochenen 
Schilderungen von Zustanden, gelingt es dem Verf. 
aus dem Formelhaften und Typischen der Darstellung 
im Allgemeinen die Richtigkeit der Steinthalschen 
j Theorie zu erweisen. Der Mangel jedes individuellen 
Geprages zeigt sich bei fast alien mittelalterlichen 
Werken, bei dem spateren Kunstepos, z. B. dem 
Abenteuerroman, ebenso wie bei dem Volksepos. 
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Doch sind die vom Verf. gegebenen fleissigen Zu- 
sammenstellungen recht brauchbare Beitrage zur 
poetischen Tecbnik des Volksepos. Die Arbeit von 
Graevell uber die Charakteristik der Personen iin 
Rolandslied, welche dem Verf. unbekannt geblieben 
zu sein scheint, hatte ihm noch mancherlei niitzliche 
Anregungen bei diesem Theil geben konnen. Interes- 
sant ist das Typische der landschaftlichen Scenerie 
(p. 62/3), welche stets von Sonnenachein erhellt wird. 

Nicht sehr angenehm beriihrt in einer wissen- 
schaftlichen Darstellung der haufig hervorbrechende 
jugendliche Subjectivismus, der sich in der Ent- 
rusting iiber die Erbarmlichkeit des Konigs, uber 
die Aeusserlichkeiten des damaligen Christenthums, 
in den Bemerkungen iiber die Blutraehe und iiber- 
haupt in der ganzen Darstellung des ersten Theils 
zeigt. 

Berlin. Eduard Schwan. 



Schneegans, H., Laute und Lautentwicke- 
lung des sicilianischen Dialektes, nebst einer 
Mundartenkarte und aus dem Volksmunde ge- 
sammelten Sprachproben. Strassburg, Triibner. 
1888. 204 S; 8. 1 Karte. (Strassburger Diss.) 

Trotz der grossen Fortschritte, die die Dialekt- 
forschung im letzten Jahrzehnt gemacht hat, ist 
unsere Kenntniss oder vielmehr Erkenntniss der 
Sprachanderungen eine sehr geringe. Die ver- 
schiedenen Zvvischenstufen festzustellen, die zwischen 
einer jiingern und einer altern Lautgestalt liegen, 
ist mit Hilfe der Lautphysiologie und vieler Beobach- 
tungen bis auf einen gewissen Qrad gelungen, da- 
gegen ist uns das Warum und haufig auch der 
erste Anfang einer Sprachbewegung noch vollig 
dunkel. Der Grund liegt hauptsachlich darin, dass 
die Untersuchung noch viel zu wenig sich an das 
lebende Material wendet; die Germanisten schenken 
den heutigen Mundarten nur wenig Inter esse, und 
mehr in der Absicht, daraus Aufklarung fur altere 
Perioden zu gewinnen, statt sie zunachst um ihrer 
selbst willen zu sfudiren; den deutschen Roman is ten 
ist ein Studium der romanischen Volksmundarten 
von vorneherein sehr erschwert 1 . Wie wenig aber 
oft Arbeiten niitzen, die bloss auf nachlassig nieder- 
geschriebenen Liedern oder Wortersammlungen be- 
ruhen, zeigt ein Vergleich der bisherigen Dar- 
stellungen des sicilianischen ' Dialektes mit der 
vorliegenden, in der „zum grossen Theile selbst 
gehortes und selbst gesammeltes Material zur Ver- 
wendung gebracht ist a (S. 3). Auch abgesehen 
davon, dass hier die Angaben zuverlassig sind und 
man nicht mit dem leidigen Factor der falschen 
Transcription zu rechnen hat, zeichnet sich die 
Arbeit durch verstandige Anordnung und durch 
meist zutreffende Erklarungen der einzelnen Er- 
scheinungen wie der Abweichungen vortheilhaft aus. 
Die merkwiirdigste Erscheinung ist nun die folgende. 
Vulgl. q q bleiben in ruhiger Rede unverandert, in 

1 Durch Sch&rfe der Beobachtung, Genauigkeit der 
Wiedergabe des Gehorten, Aufmerksamkeit auf die kleinsten 
ortlichen Unterschiede zeiohnen sich die Arbeiten in der Revue 
des Patois Gallo-Romans von Gillieron und Rousselot aus, 
die geradezu ala Muster bezeichnet werden dfirfen. 



affectischer dagegen diphthongireri sie zu ie uo. 
Daher ist bei dem niedern Volke der Doppellaut 
weiter verbreitet als bei den Gebildeten, auf dem 
Lande mehr als in den grossen Stadten. Der erste 
Vokal ist betont, nur wo nicht „in voller Deutlich- 
keit" diphthongirt wird, der zweite: ii. Aus diesen 
Thatsachen scheint mir zunachst bervorzugehen: 
das U, welches in einem Theile des romanischen 
Gebietes dem vulglat. q entspricht, kann zwar ur- 
sprunglich ie gewesen sein, muss es aber nicht; je 
nach den innern Bedingungen ist es am einen Orte 
ie, am andern U. Der Diphthong ie ist das Ergeb- 
niss einer intensivern und gedehnten Aussprache, 
aus £ entstebt \§\ der Diphthong U einer inten- 
sivern: spreche ich q nachdriicklich, so wird es in 
seinem Anfang ^stress", da es aber nicht lange an- 
gehalten wird, so kann sich die grossere Enge nicht 
zum vollcn Vokal ausbilden, sondern bleibt bei jg, 
spater yq y$. Vielleicht hat der Verf. Gelegenbeit, 
das Verhaltni8S von ie und U bei verschiedenen 
Individuen oder noch besser bei einem einzelnen 
noch genauer zu beobachten, und theilt das Ergeb- 
niss geiegentlich mit. Neben diesem k nun besteht 
in Sicilien noch ein zweites, das dann fest ist, also 
nicht nach Stimmung und gesellschaftlicher Stellung 
wechselt, das aber nur bei auslautend u o i, nicht 
bei a e eintritt, und hiefiir waren wohl noch ge- 
nauere geographische Angaben einmal wiinschens- 
werth. Der Grund dieses Diphthongen ist offcnbar 
ein anderer. Ob wir nun annehmen, i u hatten den 
Wandel von q q zu ie no hervorgerufen, oder a e 
hatten ihn verhindert, wir haben im einen wie im 
andern Falle einen Einfluss des Nachtonvokals auf 
den Tonvokal, der mit jenem „Affecte tt nichts zu 
thun hat 2 . Das lateinische $ ist also in Sicilien je 
nach den Gegenden in ganz verschiedener Art 
umgcstaltet worden; die Umgestaltung ist nicht 
gleichzeitig, das Ergebniss ist aber beide Mai das- 
selbe: ie. Es mag dies eine Warnung sein fur die* 
jenigen, die annehmen, dass einst auf dem ganzen 
romanischen Gebiet ie gesprochen worden sei. Ueber 
das Alter des ersten ie wissen wir nichts, S. meint, 
es sei schwerlich neueren Datums, ich neige mich 
zur andern Ansicht. Man mochte nun naturlich 
gerne wissen, ob auch a i u im Affecte anders ge- 
sprochen werden, als in ruhiger Rede: es scheint 
dies der Fall zu sein, doch fehlt hier noch sichere 
Auskunft. 

Aus dem Consonantismus hebe ich einige Punkte 
hervor, um daran weitere Fragen zu kniipfen. In 
Casteltermini wird nf zu mb. Ist die Zwischen- 
stufe mp (wie im Calabr.) oder mvl Die Verbin- 
dung von m mit labiodentalem / ist wohl <ebenso 
schwierig wie die von n: im einen Falle ist der 
Verschluss zur Bildung des Nasals etwas weiter 
vom, im andern etwas weiter hinten als der des /. 
Bei energisch artikulirtem m wird sich stets zwischen 
m und / ein p entwickeln, das nun hier ganz zur 



2 Dass ie— a zu e reducirt werde. ist mir physiologisoh 
wie akustisch gleich unbegreifiich, ebenso wie Morosi's Er- 
klftrung: weil der rasche Uebergang von ^ zu t sohwer sei, 
hStte man jenem ein i n vorgesohlagen u . Statt: offene Zungen- 
stellung (q) — gesohlossene Zungenstellung (t) hat man jetet 
gesohl. (t) — offen (^) — geschlossen (t). Das soli eine Er- 
loichterung sein? 
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Geltung gekommen ware. Vielleicht aber steht das 
sicil. calabr. / dem bilabialen / naher, oder ist es 
sogar, wie doch wohl v bilabial ist 3 . — Merkwiirdig 
ist die Labialisirung eines g durch u auch wcmi 
die beiden Laute durch r getrennt sind: niuru 
(nigrum), 6auru (flagrum), Muruana (Morgana), 
aber larimi (lacrimae). Gibt es noch weitere 
Falle? — Fur die Geschichte der Vokalisirung des 
I ist wichtig, dass u hier nur vor Dentalen und 
Palatalen, nicht vor Gutturalen und Labialen ein- 
tritt; in den letztern Fallen wandelt sich I in r. 
Man vergleiche dazu die Mundarten der franzosischen 
Schwciz u. a. Uebrigens bietet S. gerade hier, wie 
bei ly (das sogar zu wird) hiibsche Beobach- 
tungen. — Der Lautlehre folgt ein Kapitel iiber 
die einzelnen Mundarten und ihr Verhaltniss zu 
denjenigen des Festlandes. Gegen Ascoli (Arch, 
glott. II, 157) wird ein historischer Zusammenhang 
zwischen 6 und cl im Genuesischen und Sic. angenom- 
men, da 6 sich nurauf der Siidostkuste der Insel findet. 
S. mochte die Uebereinstimmung daraus erklaren, 
dass die Bewohner dieses Striches Ligurer waren. 
Ascoli, der sonst ja eine sehr grosse Vorliebe fiir 
ethnologische Einfliisse auf dir. Entwicklung der 
Sprache hat, ist hier ablehnend und zwar mit Recht. 
Der Wandel von Id zu 6 besteht nicht in einer 
Lautsubstitution, sondern bietet nur eine raschere 
Entwickelung der im grossten Theil Italiens vor- 
liegenden Form kg dar, eine raschere Entwickelung, 
die sich wohl erklart aus der Art, wie die Ex- 
spirationskraft auf die verschiedenen Bestandtheile 
(Vokale, Consonanten) eines Wortes oder einer Silbe 
vertheilt ist, oder aus der Beschaffenheit der 
„Operationsbasis a : lasst sich hierirf zwischen den 
zwei Dialekten Uebereinstimmung nachweisen, dann 
allerdings liegt die Sache anders. Dies scheint aber 
nicht der Fall zu sein, denn man beachte, dass 
plenm im Gen. iiber pyemi zu pinu, im Sic. iiber 
plinu zu klinu, 6lnu wird. Wir haben also, wie in 
so vielen Fallen, auf zwei romanischen Gebieten 
gleiches Ergebniss (6) derselben lateinischen Laut- 
gruppe (pi), aber die Zwischenstufen sind ver- 
schiedene. — Den Schluss bilden poetische und 
prosaische Sprachproben in phonetischer Nieder- 
schrift. — Hoffentlich begnugt sich der Verf. nicht 
mit dem schonen Anfang,. sondern setzt seine Unter- 
suchungen auf dem reiche Ausbeute verheissenden 
Gebiete fort. 

Jena, 29. Jan. 1888. W. Meyer. 



Gerland, Georg, Die Basken und die Iberer. 

[In Grobers Grundriss der romanischen Philo- 
logie I, 313—334.] 

Alle romanistische Filigranarbeit muss sich 
schliesslich zu einem Ganzen von grossen bestimmten 
Umrissen zusaminenfugen: als letztes Ziel schwebt 

* Ein Uebelstand sehr vieler Dialektarbeiton ist*es, dass 
bilabiales und labiodentales v nicht gosohieden werden, wohl 
hauptsSchlich darum, weil, wie es scheint, in einem Dialekte 
immer nur der eine Laut vorkomrat, oder aber neben v (labio- 
dental) das engl. w mit starker Lippenrundung, das jodoch 
Tom bilabialen v ebenso weit entfernt ist, wie dieses vom 
labiodentalen. 



iiberall dem Forscher die Erkenntniss der Einflusse 
.vor unter denen sich das Latein in so mannig- 
fflcher Weise entwickelt hat. Die wesentlichsten 
derselben gehen ohne Zweifel von den vorromaniachen 
Sprachen aus und denen ist daher mit Recht in 
Grobers Grundriss ein breiter Raum gewahrt worden. • 
Aber nicht nur ihr allgemeines Verhalten zu den 
romanischen Sprachen, auch die Bedingungen fiir 
das Studium dieses Verhaltens sind sehr verschieden- 
artige, und zwar nimmt eine ganz besondere Stellung 
das Baskische ein. Es ist eine unarteche Sprache, 
deren Zugehorigkeit zu irgend einer andern sich bis 
jetzt nicht erweisen lasst; sie ist seit der Zeit der 
rotnischen Eroberunjr bis auf den heutigen Tag vom 
Romanischen eingeschlossen, und zwar einem wesent- 
lich doppeltgestalteten; sie besitzt keine alten Denk- 
maler; sie erscheint in unendlicher mundartlicher 
Abstufung, die sich in den Worterbuchern besten 
Falles nur roh und ungenau wiederspiegelt; unsere 
Hilfsmittel sind hier weit mangelhafter als die welche 
uns fiir das Keltische und Albanische zu Gebote 
stehen. Die Arbeit Gerlands iiber die Basken und 
die Iberer ist eine klare, umfassende, auf grundlicher 
Forschung beruhende; doch gibt sie zu einigen Be- 
richtigungen Anlass, die ich im Folgenden mittheile. 
Hie und da nehme ich auf J. Vinsons Artikel 
Basque (Paysy in der eben erschienenen 113. 
Lieferung der Grande Encyclopedic' (Paris, H. 
Lamirault et C ,e ) Riicksicht oder vielmehr auf des- 
j selben von Gerland nicht genanntes Biichlein: 'Les 
' Basques et le pays basque' (Paris, 1882), von dem 
j jener nur einen Auszug bildet. Allerdings handelt 
es sich da um eine gemeinverstandliche Darstellung; 
allein Vinson ist einer der besten Kenner der Basken, 
ihres Landes und ihrer Sprache, er ist lange Jahre 
hindurch in der giinstigen Lage gewesen mit eigenen 
Augen und Ohren zu lernen, und insofern sind uns 
alle seine Aeusserungen von Wichtigkeit. Es ware 
zu wiinschen dass er endlich sein Versprechen eines 
Werkes einloste das etwa denselben Plan wie das 
Bladesche ausfullen, aber auf festeren und tieferen 
Grundlagen ruhen wiirde. 

§ 1. Korperliches. Gerland sagt von den 
Augen, sie „sind meist dunkel, schwarz oder am 
haufigsten dunkelbraun" und dann: „blaue, graue, 
hellbraune Augen bei dunkelm Haar sind nicht 
selten tt . Das ist gewiss richtiger als wenn Vinson 
den Basken ohne VVeiteres „les yeux noirs" zu- 
schreibt. Meinen Eindriicken zu Folge wechselt die 
Farbe der Augen ungemein; die dunkeln iiberwiegen 
nicht allzusehr, und jene Niiancen scheinen eine 
grosse Rolle zu spielen, in welchen Virchow und 
Andere die Anzeichen einer gemischten Rasse er- 
blicken. — Die schon in jungen Jahren auftretende 
Zahnverderbniss ist so auffallig dass sie, wie das 
seitcns Vinsons geschehen ist, hatte erwahnt werden 
miissen. Man hat sie sogar als ein Rassemerkmal 
aufgefasst; so — wenn mich mein Gedachtniss nicht 
tauscht — in einer Anmerkung zu einem Aufsatz 
iiber die Ligurer ('Revue d'Anthropologie), wo von 
einer Bevolkerung baskischen Ursprungs in Boulogne- 
sur-mer die Rede ist. Aus einer Unterhaltung die 
ich hieniber mit Herrn Harriet, Zahnarzt zu S. Se- 
bastian fiihrte, hat sich mir mit ziemlicher Gewiss- 
heit ergeben dass die Erscheinung eine ortliche und 
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zwar durch die Beschaffenheit des Wassers ver- 
anlasste ist ; bei eingewanderten Nichtbasken zeigt 
sie sich ebenfalls, doch meistens erst in der zweiten 
Generation. Ich kannte eine dreissigyahrige Baskin 
mit zahnlosem Oberkiefcr, deren aus der Gaskogne 
stammender, aber schon seit sehr langer Zeit im 
Baskenland wohnender Vater bei seinem in sehr 
hohem Alter erfolgten Tod bis auf einen alle seine 
Zahne besass. Es wiirde zu untersuchen sein, inner- 
halb welcher Grenzen sich diese Zahnkrankheit 
ausdehnt; sie miisste doch zuin Theil wenigstens 
auch bei den unmittelbaren Nachbarn der Bask en, 
besonders den Bearnern, wahrgenommcn werden. 
In Wales habe ich eine ahnliche Beobachtung ge- 
macht (Rom. u. Kelt. S. 394). — Der Gesichts- 
schadel ist mir bei den Baskcn die ich dies- und 
jenseits der Pyrenaen gesehen habe, ziemlich uber- 
einstimmend vorgekommen, sehr charakteristisch die 
lange, hervorragende Nase (dem Nasenindox misst 
Broca eine besondere Wichtigkeit bei ; die Leptorrhinie 
ist ihm zu Folge bei den franzosischen Basken etwas 
geringer als bei den spanischen: 46.80:44.70. — 
Was den Hirnschadel anlangt, so ist die von Broca 
u. A. vertretene Ansicht dass in Spanien die Dolicho- 
kephalie (strenger genommen Subdolichokephalie) 
herrsche, in Frankreich die Brachykephalie vorwiegp, 
zum Dogma erhoben worden. Obwohl ich, bei 
privater Aeusserung, wegen meiner Ketzerei schon 
hart angelassen worden bin, so bleibe ich doch 
dabei dass das vorliegende Material seiner Beschaffen- 
heit und seinem Umfange nach zur Erlangung irgend 
welcher allgemeinen Ergebnisse und vor Allem zu 
Schlussfolgerungen auf die geschichtliche Ausbreitung 
der Basken nicht ausreicht; ich berufe mich dafiir 
auch auf Wentworth Webster, welcher, seit vielen 
Jahren im Baskenland sesshaft und durch friihere 
Wanderungen mit den verschiedenen Theilen de6- 
selben vertraut, sich in englischen Zeitschriften wieder- 
holt in gleichem Sinne ausgesprochen hat. In St.- 
Jean-de-Luz, welchcm gegen 60 von Broca unter- 
suchte Schadel entstammen, hat nachweislich seit 
Jahrhunderten eine ausserordentlich starke Volks- 
mischung stattgefunden; und auch Zarauz (im Gui- 
puzcoa), aus dem eine gleich grosse Anzahl von 
Schadeln in die Hande Brocas kam, bietet als Kusten- 
ort keine besondere Burgschaft fiir die verhaltniss- 
massige Reinheit der Rasse. Auf jeden Fall handelt 
es sich eben nur um die Kiistenbasken, deren Ver- 
schiedenheit von den Basken der Berge, des Innern 
fast alio Beobachter sehr hervorheben. Nimmt 
man hinzu dass auch die mundartlichen Haupt- 
scheidelinien nicht von Ost nach West, sondern von 
Nord nach Slid verlaufen, so wird man der An- 
nahme dass zwischen den nord- und den siidpyre- 
naischen Basken in Bezug auf die Schadelform ein 
durchgreifender Unterschied bestehe, einiges Bedenken 
entgegenbringen, welches durch eine vereinzelte Notiz 
wie die des Dr. Landa iiber die Schadel von 60 
Hochnavarrern (Me la montana de Navarra') noch 
nicht behoben wird; diese wurden in der That eine 
noch starkere Dolichokephalie (76.32) als die von 
Zarauz (77.62) aufweisen (Revista Euskara I 1878 
S. 53). Nur sehr ausgedehnte Messungen, wie sie 
sich bei den Rekrutenaushebungen vornehmen lassen, 
und zwar nicht bloss hinsichtlich der Basken, son- 



dern auch der anstossenden Romanen, werden Daten 
liefern die einer weiteren Vervvendung fahig sind. 

§ 2. Tracht. „Das buntseidehe Halstuch" — 
die Basken zeichnen sich gerade dadurch aus dass 
sie keine Kravatten tragen. Es hiitten noch erwahnt 
werden konnen die Espartinak (Schuhe mit Sohlen 
aus Stricken) und die Makhila, obwohl jene, wie 
man mir sagte, erst in neuerer Zeit aufgekommen 
sind. Das Barett der Basken findet sich auch bei 
den Bearnern; dass es hier meistens einen grossern 
Umfang hat, scheint mir unwesentlich. Bemerkens- 
werth ist auch dass die Basken, die franzosirten 
und amerikanisirten ausgenommen, keinen Bart zu 
tragen pflegen, was das Studium ihrcr Physiogno- 
mien sehr erleichtert. — Sitten. Die Couvade 
bei den Basken durfte aus der Phantasie eiues 
Chaho entsprungen sein. 

§ 5. Sprache; Allgemeines. Ich will nicht 
i mit Vinson dariiber rechten ob das Baskische, so- 
wohl der Qualitat wie der Quantitat der Worter 
nach, eine der allerarmsten Spraehen ist; aber was 
wiirde das in geschichtlieher Beziehung bevveisen? 
Die Einstromung lateinisch-romanischer Worter ('peut- 
! etre meme arabes sagt Vinson; das glaub' ich nicht, 
aber wohl finden sich aus der England er-, wenn 
nicht gar der Gotenzeit her germanische Elemente 
im Baskischen) ist hier eine ausserordentliche, eine 
unvergleichlich grosserc als z. B. im Bretonischen 
oder Albanischen gewesen. Haben wir das aber 
schlechtweg als Massstab fur den Kulturzuwachs 
anzusehen? sind nicht alte Worter in grosser Menge 
verdrangt worden ? Es wundert mich iibrigens dass 
der sonst so skeptische Vinson, den Spuren sehr 
kuhner Forscher folgend, in dem Worte fur 'Axt', 
uizkora eine Erinnerung an die Steinzeit sieht; dass 
aitz 'Felsen* einst die Bedeutung von harri 'Stein 
gehabt hat, mag sein, aber was ist -kora (niemand 
wird doch mit Charencey aitz-yora, 'Stein oben' 
ansetzen wollen)? Es ist aizkora kaum von aitzur, 
'Hacke', 'Spaten zu trennen, dies aber wohl roma- 
nischer Herkunft (altprov. aissola, span, azada); darf 
man fiir jenes an lat. asciola mit erhaltenem Guttural 
(vgl. bake — pace) denken? 

§ 6. Laute. Dieser kleine Abschnitt lasst 
Verschiedenes zd wiinschen iibrig; van Eys bietet 
hier keine reine und reiche Quelle. Es fehlt vor 
Allem die Erwiihnung des wichtigsten baskischen 
Lautes, des durch S ausgedriickten cerebralen i? 
(Z ist unser s). Dass inlaut. b leicht in v iibergehe, 
ist nicht ganz richtig ; es handelt sich um bilabiales, 
dem engl. w ahnliches w, das an manchen Orten 
unter gewissen Bedingungen vorkommt. Die aspirirten 
Tenucs eignen nicht nur dem Niedernavarrischcn, 
sondern auch dem Soulischen; „pft (nie/) a trifft nur 
zu wenn die Schreibgewohnheit gemeint ist: ph und 
/ wechseln sehr gem mit einander z. B. fac/o, phago 
{fayus) — phoroyatUj froyatu (probare). H ist im 
Anlaut ein leichter Hauch, in dem spanischen Dia- 
lekt aber, namentlich im Biscayischen ganz ver- 
loren';* entsprechend bei van Eys Gr. S. 11 — 
aber welcher Unterschied lasst sich zwischen 'muette* 
und 'tout-i-fait perdue' annehmen? l CH ist palatal 
und wird tsch gesprochen.' Dies gilt nur fiir die 
spanischen Mundarten ; in den franzosischen bedeutet 
CH (vorderes) s, und wird ts durcb TCH wieder- 
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gegeben. J wird nicht bloss im Labourdischen, 
sondern auch im Niedernavarrischen 'wie deutsches 
j\ d. h. annahernd so.gesprochen. 'L wird in den 
spanischen Dialekten stets mouillirt gesprochen; das 
verstehe ich nicht. Van Eys sagt: % ll se prononccnt 
dans les dialectes basques espagnols comme // 
mouiltes dans les dialectes basques francos' ; das 
ist zum mindesten unklar, mouillirtes / wird auf 
beiden Seiten der Pyreniien durch 11 ausgedruckt. — 
Formen. Der allerbedeutsamste Zug des Baskischen, 
die passive Auffassung des transitiven Zeitworts 
{gizonak dakar 'der Mensch tragt inn', eig. c Mensch 
der -|- von er -f- getragen-werden') kommt 
nicht zur Sprache. Allerdings hat so viel ich weiss, 
erst Friedrich Muller (Grundriss III, n, 1887 *), 
dank seinem an so vielen Sprachobjecten gescharften 
Blick, diese Thatsache zuerst klar erkannt und klar 
ausgesprochen. Prinz L.-L. Bonaparte war bezug- 
lich des scheinbaren Subjects ganz auf der richtigen 
Fahrte gewesen, indera er nik in nik egiria und nik 
egin daut mit 'by me', a me' ubersetzte (Academy 
17. Dec. 1881 S. 457). Von van Eys und J. Vinson 
deshalb angcgriffen (Academy 21. Jan. 1882 S. 45; 
28. Jan. 1882 S. 65; letzterer sagt: 'his hypothesis, 
which consists, if I mistake not, in considering the 
active singular nominative suffix k as an ablative, 
or rather as an instrumental suffix, appears to me 
to be neither justifiable nor to tend to any useful 
purpose'), wich er — so wenigstens muss ich die 
Sache ansehen — zuriick, indem er (Academy 11. 
Febr. 1882 S. 103) sagte: 'as to the instrumental 
suffix, I never dreamed of it' — 'in fact, nik and 
nizaz have very different significations, the last being 
„by means of me" or ^through me"'. Dass nun 
zwischen -k und -z unterschieden wird, beweist doch 
nichts; wir konntcn ja von einem Instrumentalis I 
und einem Instrumentalis II reden. Abcr schliigt 
der Unterschied wirklich durch? Wird -z nicht 
sehr oft in ganz dem gleichen Sinne wie -k ge- 
braueht? Markus I, 9 'er wurde von Johannes ge- 
tauft* lautet in der Haranederschen Uebersetzung: 
bathaiatua ican cen Joanesee, in der von 1828: 
bathayatna ican cen Joanneses ; Kap. Duvoisin schreibt 
larrua .... harmaz ezin zilhatuzkoa, 'die Haut welche 
von einer Waffe nicht durchbohrt werden kann 
neben su bat .... deusek ere ezin iraungizkoa ein 
Feuer welches von nichts ausgelcischt werden kann' 
(Revue des Basses-Pyrenees et des Landes IV, 581. 
V, 263). Es gibt einige andere Sprachen, nicht 
allzuviele, in welchen das Transitivum, weil im 
Grunde Passivum, das (wio man mit einem sehr 
schiefen Ausdruck sagt) logische oder ideelle Sub- 
ject im Instrumentalis erheischt, z. B. die nord- 
kaukasischen (s. Winkler Zur Sprachgeschichte i 
S. 75 ff.). Das geniigt natiirlich nicht, urn darauf. 
die Annahme einer Verwandtschaft zu griinden; 
anderseits aber darf, wie ich denke, das Baskische 
mit keiner Sprache in Zusammenhang gebracht 
werden welcher diese so fundamentale Eigenthiim- 
lichkeit abgeht. — Wenn Gerland sagt (S. 320) 



1 Diese Skizzo ist zur Einfahrung in das Stadium des 
Baskischen den freilich noch kUrzeren 'Outlines' von van Eys 
bei Weitem vorzuziehen, der durch Verzicht auf solche ge- 
wagte Aufstelluugen wio Bilbaon — *Bilbao-non (non selbst 
ist Lokativ) Raum hatte gewinnen konnen. 



dass im Baskischen „immer der Hauptbegriff voraus, 
seine Nebenbestimmungen nachstehen tf , so scheint 
mir das entweder eine blosse Uraschreibung des 
Thatsachlichen, oder nicht vollig zutreffend. Ur- 
spriinglich sind ja die Worte uberall jenem Grund- 
satz gemass geordnet worden; dieses Verhaltniss 
abcr hat sich im Laufe der Zeit vielfach getriibt. 
Wenn z. B. im Magyarischen die attributiven Bestim- 
mungen regelmassig vorausgehen, so stehen im 
Baskischen die einen (so der- Genetiv, die Ordinal- 
zahlworter) immer voran, die andern (so die Ad- 
jectiva mit Ausnahme von basa und denen auf -ko, 
die Demonstrativa) immer nach, die dritten (so die 
Relativformen) bald voran, bald nach. — Die vom 
transitiven Prasens abweichende Anordnung der 
Elemente im transitiven Imperfect diirfte schwerlich 
auf jener logischen Feinheit beruhen welche Gerland 
annimmt (S. 321); ich vermuthe den Schliissel zur 
Erklarung dieser gewiss auffallenden Erscheinung 
in dem pleonastischen n, welches Gerland mit dem 
ft (= uv) von la^dvco vergleicht (S. 322). Ueber 
dieses n aber lasst sich nicht mit solcher Kiirze und 
zugleich mit Klarheit handeln. Es ist nicht richtig 
dass es dem Biskayischen fehle, wohl aber war zu 
bemerken, dass es hier wie uberall in den 3. PP. 
fehlt (z. B. bisk, nengoan c ich befand mich', egozan 
sie befanden sich'); nekarn 'ich trug', ekarn 'sie 
trugen* kenne ich weder als biskayische noch iiber- 
haupt als baskische Formen. Da von den beiden 
Formen nenkarren und nekarren 'ich trug 1 die erste 
gewahlt worden war, so musste auch die zweite 
Pers. dazu henkarren, nicht hekarren geboten werden. 
Wenn endlich dem nenkarren ein nioan 'ich ging 
gegeniiber gestellt wird, so erweckt dies den Ein- 
druck als ob der Einschub beim transitiven, nicht 
beim intransitiven Imperfect stattfinde, wahrend eher 
das Umgekehrte zutrifft (tiekarren : nindohan, nin- 
joan ist das Gewohnliche). Mit dem intransi- 
tiven stimmt das transitive Imperfect w r elches die 
1. oder 2. P. zum Object hat (ich bleibe hier bei 
der uberlieferten Ausdruckswcise); vgl. mien 'ich 
hatte (ihn)', nindnen 'mich hatte (er)', nindohan 'ich 
ging. Bei alledem ist von der 1. und 2. P. PI. ab- 
gesehen, wo das im weitesten Umfang herrscht; 
daher entstehen hier sehr ahnliche^ Formen ganz 
verschiedener Bedeutung, und es ist eine Verwechs- 
lung wie die von Gerland begangene durchaus zu 
entschuldigen, namlich dass er genkarren, zenkarten 
mit 'wir trugen', 'ihr trugt' iibersetzt, statt mit 'uns 
trug er, euch trug er, wahrend die ersteren heissen : 
genekarren, zenekarten. — Gerland nimmt drei Pro- 
nominalelemente fur die Bildung der 3. P. an: 
b- } d- y z- (S. 322); warum verschweigt er das /- des 
Conditionals? Aber ist es wohl glaublich dass der 
Baske, je nach 'Temrtus und Modus, verschiedene 
Pronominalstamme gewahlt habe? In dem i- des 
Imperativs findet Prinz Bonaparte mit grosster 
Wahrscheinlichkeit das bejahende ba wieder; und 
das z~ des Imperfects erklare ich aus der Analogie- 
wirkung einer einzigen, allerdings der allerhaufigsten 
Form. Dergleichen ist ja im Romanischen oft genug 
nachgewiesen, und das, wenn ich so sagen darf, 
associative Temperament des Basken stent dem der 
Romanen keinenfalls nach. Im Biskayischen fehlt 
dies Z-: egoan er befand sich', eban 'er hatte', nur 
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zan c er war, da muss das z- eben stammhaft sein 
(Part. Praet. izan)\ in den andern Mundarten ist 
dies z- auf die andern, und zwar erst wohi die in- 
transitiven dann die transitiven Imperfecte uber- 
tragen worden : zen — zegoen, zuen. — Man kann 
nicht sagen dass das Pluralzeichen -te von der 2. in 
die 3. Person iibergegangen sei (S. 322). Hier war 
es zunachst nothwendig, weil d- fur Singular und 
Plural gait; von hier aus aber ist es dann als pleo- 
nastisch (die sudkaukasischen Sprachen kennen den 
ganz gleichen Pleonasmus), auf die Pronomina der 

1. u. 2. P. PL, die ja- vom Singular ganz geschiedene 
Formen tragen, iibergegangen, sofern sie prafigirt 
sind, also im Grunde genommen subjective Geltung 
haben; so nach Analogie von d-it-u (it Pluralzeichen) 
'er haben sie*: ga-it-u, za-it-u, nach Analogie von 
da-bil-tza (tza Pluralzeichen) sie gehen': ga-biUtza, 
za~bil4za. Daher betrachte ich auch das -re (-raj 
in gare, zare, dire 'wir sind* u. s. w. nicht mit 
Gerland (S. 323) als ein 'emphatisches -rd (das 
sich iibrigens kaum aus bera 'er selbst* auslosen 
lasst), sondern als ein Pluralzeichen das dein -de 
von gaude, zaude, daude (zu egori) am nachsten 
kommt; der Wechsel zwischen intervok. d und r 
ist im Baskischen ganz gewohnlich, iibrigens lauten 
diese Formen im Guip. von Azpeitia in der That 
zaure, gaure, daure, in dem von Cegama sogar 
gare, zare, dare (Bonaparte Le basque de Fon- 
tarabie S. 17). Da in solchen Fallen der Werth- 
des Pluralzeichens nicht mehr empfunden wurde, 
trat zuweilen ein neues an, so altlab. (bei Licjarra- 
gue) gara-de, dira-de neben gara, dira, soul, gira-de, 
zira-de, dira-de neben gira, zira, dira, lab. gaude-zi 
neben gaude, bisk, gaitu-z, zaitu-z. Sobald nun die 

2. P. PI. die Rolle einer hoflichen 2. P. S. uber- 
nahm, wurde zum Ausdruck des Plurals wiederum 
die Anftigupg eines Zeichens nothwendig: neben 
zare Ihr seid : zare-te und zare-z-te 'ihr seid', neben 
zaitu er hat Euch 1 : zaitu-z-te 'er hat ouch' (mit 
dreifachem Pluralzeichen zu .clem urspriinglichen 
Plural zu). In den Paradigmen bei Gerland (S. 323) 
steht aus Versehen statt der 2. P. PI. die hofliche 
2. P. S. : duzu, zinuen, zinen statt duzue, zinuten, 
zineten; zire und zirete sind irrthumlicher Weise als 
gleichwerthig ahgesetzt. — Bei nitzauk fragt Ger- 
land (S. 323) ob u aus dem — vielleicht nasalirten — 
n entstanden?' Das n von iza-n, welches doch 
nur eine Participialendung ist wie das i von ikus-i 
(ygl. nago zu ego-n u. s. w.) kommt hier trotz van 
Eys gar nicht in Betracht; dem nitzauk aber steht 
als viel weiter verbreitete Form nitzaik zur Seite, 
in welchem ich i als Dativzeichen betrachte. — 
S. 324 wird analysis : zfi-fi-uz^-tete* 'haben 4 sie 5 
(Plur.) euch 2 (tf 3 cuphonisch?)'; es -ist das zu ver- 
bessern in z^P-u^-z^-te^te 1 'haben 4 sie 7 euch 2356 ' 
(zu mit dreifachem Pluralzeichen). Emanen daitzinut 
heisst nicht 'ich gebe sie dir* (das wiirde sein ematen 
a\), sondern 'ich werde sie dir geben*; und es ist 
zu schreiben und analysiren, nicht: daiP-zinP-uH 5 
'habe 4 ich 5 sie 2 dir 3 (Frau)\ sondern: daitzinat (mit 
dativischem i in der ersten Silbe) oder d 2 -auMzi*~na/*-fi 
'habe 3 ich^ sie 2 (Plur.) 4 dir (Frau) 5 '. 

§ 7. 'Die genaueste Belehrung iiber die Ver- 
breitung des heutigen Baskischen verdanken wir 
dem franzosischen Anatomen P. Broca.' Diese Karte 



lasst sich an Umfang und Beschaffenheit mit der 
des Prinzen Bonaparte (London 1863) gar nicht 
vergleichen; sie weist manche Fehler auf (s. Bona- 
parte Remarques sur plusieurs assertions de M. A. 
Hoyelacque 1876 S. 1 ff.). Wenn von den sorg- 
faltigsten Lokalstudien* 13 r ocas und Anderer die 
Rede ist, so muss fur die Arbeit des Prinzen, der 
von Ort zu Ort reiste und uberall die mundartliche 
Farbung studirte, ein eigenes Pradicat erst noch 
erfunden werdcn. S. 319 sagt Gerland: 'Die Werke 
des Prinzen L. Bonaparte waren mir leifler unzu- 
ganglich > . Die Preise derselben sind allerdings so 
hoch dass ein Privatmann sich schwerlich alle kaufen 
wird; aber warum eine grossere Bibliothek nicht 
einmal die wesentlichsten derselben, wenigstens die 
Karte und das 'Verbe basque 1 (bei Quaritch: 27 s. 
und £ 2. 16 s.) anschaffen sollte, das sehe ich nicht 
ein. Uebrigens theilt Campion in seiner Grammatik 
alle auf der Karte Bonapartes eingetragenen Er- 
gebnisse mit. 

§8fF. Hinsichtlich der „iberischen Theorie* 
wie sie hauptsachlich von W. v. Humboldt entwickelt 
worden ist, nehme ich fast ganz denselben Stand- 
punkt wie Gerland ein, nur dass ich auf die Ueber- 
einstiramungen zwischen dem von den Iberern x und 
dem von den Basken Bekannten weniger Gewicht 
lege. Da die Angriffe gegen die von ihm so be- 
nannte Theorie bei Vinson mchr den Charakter von 
Plankeleien tragen, so weiss ich nicht wie er sich 
Manches vorstellt. Bald scheint er die Herleitung 
von Iliberris aus dem Baskischen ('Neustadt') ganz 
zu verwerfen (im Bull, de la Soc. d. Sc. et A. de 
Bayonne 1874 — 1877 S. 251 beruft er sich sogar 
auf die allgemeine Prioritat des r gegeniiber dem 
/), bald wieder fur zulassig zu halten; so sagt er 
in dem angefiihrten Buchlein S. 37 : 'D'autres colonies 
ont pu etre ainsi fornixes [wie die baskische von 
Saint-Bertrand de Comminges] et par \h s'expliquerait 
la pr&ence, dans le midi de la Gaule et en Espagne, 
de villes anciennes dont le nom semble appartenir 
a la langue basque*. Es befremdet mich einiger- 
massen dass Vinson, dem es doch nicht so schwer 
fallt, wie van Eys, Andern gerecht zu werden, die 
Etymologien Humboldts als 'plus ou moins fan- 
taisistes* abfertigt (Rev. de ling. XX, 351) und 
dies in der billigenden Anmerkung zu einer Ab- 
handlung, die mit dem diirftigstpn Quellenmaterial 
auf das phantastischste Ziel gerichtet ist (E. Hins 
L'opinion que les langues romanes derivent du latin 
a-t-elle un fondement historique?). Ware nun aber 
auch Alios was Humboldt und seine Nachfolger in 
dieser Angelegenheit vorgebracht haben, hinfallig, 
so miisste man sich darauf beschranken zu sagen 
dass die Verwandtschaft der Basken mit den Ur- 
bewohnern Spaniens bis jetzt noch nicht erwiesen 
ist. Und so druckt sich in der That Hovelacque 
La linguistique S. 104 ff. aus. Sagt man aber mit 
Vinson (Encycl. S. 612*): 'il est au contraire infini- 
ment probable que les Basques n'ont jamais 6t£, 
aux 6poques les plus recuses, qu'une tribu peu 
nombreuse, cantonn^e dans quelques valines des 
Pyr6n6es occidentales et dont l^tat de civilisation 
6tait des plus rudimentaires (Les Basques S. 36 
wird hinzugefiigt: ant6rieure aux grands mouve- 
ments de migration qui paraissent avoir suivi la 
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derniere p£riode glaciaire, quelque vingt mille ans 
peut-ctre avant Fere chrfitienne; und Rev. de ling. 
XVII, 383 heisst es: pourquoi viendraient-ils de 
quelque part? pourquoi ne seraient lis pas n6s dans 
les montagnes niemes qu'ils habitent?'), so setzt 
man an Stelle einer Hypothese die man als schlecht 
begriindet bezeichnen mag. eine andere, die man 
eigentlich gar nicht versucht zu begriinden. Denn 
will man von ganz allgemeinen Betrachtungen aus- 
gehen, so muss es geradezu unerklarlich erscheinen 
dass ein Volk oder eine Sprache sich in so engen 
Grenzen so unendlich lange Zeit erhalten habe (was 
Gerland § 4 sagt, ware besser an dieser spatern 
Stelle § 8 oder 9 angebracht worden). Man stellt 
sich die Position der Basken meistens als eine sehr 
geschutzte vor; das ist sie keineswegs. In den 
Thalern der Hochpyrenaen wurden wir uns uber 
das Vorhandensein des £askischen fast so wenig 
wundern wie iiber das des Romanischen in denen 
der Graubundner Alpen ; allein die Basken bewohnen 
die Niederpyrenaen, nicht bloss abgeschlossene Ge- 
birgsgegenden, an denen es auch Jbier nicht fehlt, 
sondern, und zwar zum grossten Theil, offenes Land, 
bis an die Thore von Bayonne und Bilbao und um 
Pamplona herum; sie dehnen sich langs der Kiiste, 
in Stadten wie St.-Jean-de-Luz, Irun, S. Sebastian, 
an der Heerstrasse von Frankreich nach Spanien 
aus. E. Reclus (Rev. d. deux m. 15. Marz 1867) hat 
versucht dieses Rathsel zu losen; meiner Ansicht 
nach ist es ihm nicht ganz gelungen. 

§ 10. Pie baskischen Lehnworter im 
Romanischen werden zum grossen Theil erst 
dann mit einiger Sicherheit festgestellt werden 
konnen, wenn man die romanischen im Baskischen 
gesammelt und gepruft hat. Schon jetzt mochte 
ich von den basko-spanischen Wortern die Gerland 
anfuhrt, verschiedene zuriickweisen wie ardite, sapo 
(vgl. Kuhns Zs. XX, 244; Grobers Zs. XI, 496). 
Auf wie mancherlei Schwierigkeiten und Verwicke- 
lungen man stosst, moge ein Beispiel zeigen. Span, 
port, zorzal identificirt Gerland mit bask, zozarra. 
Nun ist aber zorzal 'Drossel' nach Dozy und Diez | 
das gleichbedeutende arab. zorzdl. Bask, zozarra, \ 
zozarre (bei Aizq. jenes 'Drossel', dieses Teigen- 
drossel') wird auch zozo arre geschrieben, d. h. 
graue DrosseF; denn zozo, verkl. chocho heisst 
'DrosgeV, 'Schwarzdrossel\ und dann (wie ital. mer- 
lotto, tordo) auch einfaltig', und das beriihrt sich 
mit span, chocho alter Faselhans', dem freilich das 
Port, einen andern Ursprung anweist. In franz. 
Mundarten wird die Wachholderdrossel nach ihrem 
Gesang chacha, tchatclta u. 8. w. genannt; man vgl. 
noch span, chorcha, chocha 'Schnepfe*. 

§ 11. Die Uebcreinstimmungen welche zwischen 
dem baskischen und spanischen Laut- ; 
system, und, wie ich demnachst eingehend dar- 
zulegen gedenke, zwischen der beiderseitigen Laut- 
geschichte bestehen, fallen fur die „iberische 
Theorie" besonders schwer in die Wagschale; auf 
sie haben sich, so viel ich sehe, deren Gegner gar 
nicht eingelassen. Prinz Bonaparte hangt ihr nur 
in Bezug auf Spanien an; in Aquitanien aber be- 
trachtet auch er die Basken als in jungerer Zeit 
eingewandert. Indem ich den Erorterungen Ger- 
lands (§ 8) durchaus beipflichte, glaube ich dass 



die im 6. Jh. aus Spanien einbrechenden Basken 
cbenso ein stammverwandtes Element vorfandcn wie 
die im 4. und 5. Jh. aus Brittanien in der Bretagne 
sich niederlassenden Kelten. Die Garumna ist ge- 
wiss eine sehr alte Sprachscheide, und vielleicht 
geht auch die toulousische Schadelumformung, von 
der ich ein vortreffliches Probestiick an dem greisen, 
alien Romanisten wohlbekannten Dr. Noulet wahr- 
nahm, auf einen Rassengegcnsatz zurtick, dessen 
korperlicher Ausdruck gerade an der Grenze ge- 
pflegt und gesteigert wurde. — Am Schluss dieses 
Paragraphen bemerkt Gerland: „keine romanische 
Sprache hat das lateinische Sprachgut nach Form 
und Inhalt weniger umgeandert wie die spanische 
Sprache". Das w r ird vielleicht nicht von Allen zu- 
gegeben werden; rair aber erregt die Begriindung 
noch mehr Bedenken, namlich „dass die baskische 
Sprache nicht sowohl eine dem Lateinischen sehr 
ahnliche Sprache, sondern im Gegentheil ihm zu 
heterogen war, als dass es ihr hatte angepasst 
werden konnen". Aus der Sprachgeschichte lasst 
sich Manches dafdr, nicht Weniges aber auch da- 
gegen anfuhren. Ich muss hier wiederum an die 
Etrusker denken, um so mehr als sie nach Gerland 
S. 329 von dem allgemeinen ethnologischen Gesetz, 
der 'Persistenz der Volkscharaktere bei oder trotz 
Annahme einer fremden Sprache' gewiss keinen Aus- 
nahmefall bilden. Wird denn immer von den Be- 
ziehungen der Toskaner zu den Etruskern nur in 
so geheimnissvollen Andeutungen gesprochen werden 
wie die gute Gesellschaft sie bezuglich gewisser 
Familienverhaltnisse liebt ? 

Graz, 18. Marz 1888. H. Schuchardt. 
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— Pniower, Martin, Ausgewahlte Dichtungen von W. 
Spangenberg. — D e r 8. , Gaedertz, Goethes Minchen. — 
D r e v e s , Roth, Lateinische Hymnen des M A.'s. — Literatur- 
notizen: Gelbhaus, Ueber Stoffe altdeutscher Poesie; 
G e y e r , Magister F. Friesc ; Sonnenburg, Bemerkungen 
zu Notkers Boethius ; S p e c h t , Gastmahler und Trinkgelage 
bei den Deutschen; Wolfermann, Die Flexionslehre in 
Notkers Boethius. — Steinmeyer, Zu Reinbot von Dorn. 

— Gessler, Bruehatiick einer Barlaamhs. — Strauch, 
Zu Albrechfc von Eyb. — Wenzel, Ein Lachmannianum. — 
Strauch, Zwei Briefe Jacob Grimms. — Personalnotizen. 

Zs. f. den deutschen Unterricht II, 2: Paul Sc h onf e 1 d, 
Accent und Quantitat. Eine kritische Studie zu C. Beyers 
Deutscher Poetik. — F. Jonas, Ein deutscher Schulaufsatz 
aus dem Anfang dieses Jahrhunderts. — Aug. Mflhlhausen, 
Vom Uebersetzen in der Schule. — Ludwig Tachau, Zum 
grammatischen Unterrichte im Deutschen in Sexta. — Bern- 
hard M a y d o r n , Zur Aussprache des Hochdeutschcn in der 
Schule. — Anton Heinrich, Schillers Lied von der Glocke 
in der erstcn Klasse des slovenischen Obergymnasiums in 
Laibach. — Otto Lyon, Die neuesten Forschungen zur 
Geschichte der hochdeutschen Schriftspraehe. (Ueber Fr. 
Kiuge und Adolf Socin.) — Sprechzimmer. — Hermann 
Unbescheid, Anzeigen aus der Schillerliteratur : E. F. 
Anders, Schillers Fluoht Yon der Heimat ; H. Deiter, Schillers 
Don Carlos ; Karl Holderraann u. Ludw. Sevin, Meisterwerke 
der deutschen Literatur in neuer Auswahl und Bearbeitung 
fur hohere Lehranstalten ; Richard Borges, Ueber Schillers 
Einflu88 auf Goethes Dichtung; Heinrich Heskamp, Scho- 
ninghs Ausgaben deutscher Klassiker mit Commentar ; Wilh. 
Wittich, Ueber Sophokles* „K6nig Oedipus 44 und Schillers 
„Braut von Messina" ; Georg Kern, Klassische deutsche Dich- 
tungen VIII. Schillers Wallensteins Tod; Rud. Virchow u. 
Fr. v. Holtzendorff, Sammlung gemeinverst&ndlicher wissen- 
schaftlicher VortrSge ; M. Mandl, Klassische Sentenzen ; Al- 
fred Ruhe, Schillers Einfluas auf die Entwicklung des deutschen 
Nationalgcfuhls ; Heinrich Duntzer, Schillers Don Carlos. — 
Robert Schneider, L. Freytag, Gudrun. — Ders., H. 
Prohle, Wielands Wcrke. — Franz Kern, P. Klaucke, Er- 
lttuterungen ausgewahlter Werke Goethes; Zur Erkl&rung 
deutscher Dramen in den oberen Klassen hoherer Lehran- 
stalten. — G. Berlit, Rudolf Dietlein, Welche Schriftart 
sollen wir beibehalten, die Rundschrift oder die Ecken- 
schrift? — Kleine Mittheilungen. — Zeitschriften. — Neu 
erschienene Bucher. 

Alemannia XVI, 1: J. Meyer, Briefe Pupikofera an J. v. 
Lassberg (Forts.). — J. Bolte, Klag eines schwSbischen 
Bauern 17. Jh. — Ders., Predigtmarlein Johannes Paulis. 

— Theodor Lachmann, Der unterirdische Schatz in 
Ueberlingen. — B. Stohle u. J. Werner, Besegnungen. 

— A. Bir linger, Zur Sittenkunde. — Ders. u. J. Wer- 
ner, Alte Rezepte. — A. Birlinger, Lexikalisches. — 
J. Bolte, Zur Alemannia. — G. Bossort, Von der fr5n- 
kischen Grenze. — P. Bock, Aeltere Ulmer Lieder. — 
A. Birlinger, Lieder. — Ders., Des Teufels Narren- 
kappe. — Der 8., Augsburger Stadtausrufe. J. Bolte, 
Stftnde- und Volkerneckereien. — A. Bachmann, Bruch- 
stttck einer Handschrift des Schwabenspiegels. — A. Bir- 
linger, Zu den Lugenm&rchen. — Ders., MSgdlein aus 
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einem Pflanzenstengel gewachsen. — H. Sander, Yolks- 
und Ortsneckercien in Vorarlberg. 
Arkiv for nor disk fllologi IV, 4: Elof Hellq uist, En 
kort rodogBrelse for Bellmans sprakbruk. — - P. Grot h, 
Svensk og norsk retskrivningsliteratur fra den sidste tid. — 
August Schagerstrom, Strovtag i Sverges mcdeltids- 
literatur. — Hj. Falk, Fr. Kluge, Nominale Stammbildungs- 
lehre der altgermnnischen Dialckte. — J6n Pork elsson, 
Islenzk kappakva?di, III. — Meddelande. — Hermed folger 
som Tillseg: 1. Ludvig Lars son, Svar paa Profassor 
Wiseens „Textkritiska Anmarkningar til den Stookholmska 
Homilieboken. 2. Th. Wis^n, Nagra ord om den Stook- 
holmska Homilieboken. 

Anglia X, 3: E. Honncher, Quellen zu Dean Jonathan 
Swift's 'Gulliver's Travels' (1727). — The Voyage of Domingo 
Gonzales to the World of the Moon by Francis Godwin. 

— E. Honncher, Bemerkungen zu Godwin's 'Voyage of 
Domingo Gonzales to the Moon*. — A. Re urn, De Tempo- 
ribus ein echtes Werk des Abtes jElfric. Einleitung. I. Theil : 
1. Die Quellenbehandlung ./Elfric's. 2. De Temporibus und 
seine Quelle. II. Theil : 1. ^Elfric's 8pracheigenthumlich- 
keiten. 2. Weitere auffftllige Uebereinstimmungen. 3. Prfifung 
des Anhanges. 4. Datirung des Werkes. — W. Sattler, 
Englische Collectaneen. II. Uebcr das Geschlccht im Neu- 
englisohen. 1. the 8un, die Sonne; the moon, der Mond. — 
W. W i 1 k e , Anwendung der rhyme-test und double-ending- 
test auf Ben Jonson's Dramen. — E. Koeppel, Sidneiana. 
I. Zur Textkritik von Sir Philip Sidney's Gedichten. II. Zur 
Willyfrage. — S. Logeman, Forrest's Theophilus (Anglia 
VII, 60 ff.). — E. Nader, Tempus und Modus im Beowulf. 
Der einfache Satz. Prasens, Indicativ. Prateritum, Indicativ. 
Perfectum und Plusquamperfectum. Conjunctiv. Imperativ. 
Umschreibungen des Passivums. — K. Hicketier, Fiinf 
Rathsel des Exeterbuehes. — K. Lentzner, Zu Romeo 
und Julia. — Verzeichniss der eingelieferten Bucher und 
Schriften. — Dem Hefte ist beigegeben: P. Sahlender, 
Buchersohau ffir das Jahr 1886. 

Archiv f. lat. Lexikograpbie n. Gramtuatik V, 1: Otto, 
Kleiduug und Wohnung im Sprichwort. — Kohler, Die 
Partikel ecce. — F u n c k , Satur, saturus, insaturus, satullus 
u. s. w. — Ha vet, Laus alicuius. — Sohmitz, interemo, 
perenio und Zugehoriges. — Wolf fl in, Litteratura. — 
Fisch, Substantiva personalia auf -o, -omi. — Ploen, 
aborainabilis, abominamentum. — Wolff li n , Quarranta. — 
Nettleahip, arabagio, ambigie. — W o 1 f f 1 i n , abolefacio, 
aboleo. — Grober, Vulgftrlateinisohe Substrate roman. 
Worter. — Sittl, Zur Geschichte der Hauskatze. — Sto- 
wasser, Medus, mattioburbulus, motura; Zahladvorbia auf 
"tens. — Petschenig, Scobere, scopere, scrobere; Roma- 
nisches bei CaBsian. — Landgraf, Augiportum. — Cra- 
mer, Theotiscus. — Hauler, animabilis, offocarc, pulsus. — 
Tlii elm an n, Zu Comroodian. — Wolfflin, Per omnia. 

Zs. f. romanische Philologie XI, 4: A. Tobler, Ver- 
mischte BeitrSge zur franz. Gramraatik. — Ed. S c h w a n , 
Zu den Sltesten franz. Denkmalern. — H. Schuchardt, 
Romano-Baskisches. — A. Beyer, Die Londoner Psalterhs. 
Arundel 230. — C. Appel, Zur Roihenfolge der Trionfi 
Petrarcas. — W. Meyer, Labialisirung von Gutturalen im 
Nordfranzosischen. — M. Horning, Die Schicksale von 
en + Cons, und an -f Cons, im Ostfranzosischen. — E. 
Schwan, Zur Flexion der Feminina der lat. III. Decl. im 
Altfranzdsischen. — B. Wiese, Ital. Etymologien (asco, 
asto, ct8chio, astio, ascaro ; xentar ; xaguliar). — J. Ulrich, 
Rom. Etymologien (rom. tricare; frz. frelon; it. innestare; 
frz. fiurin ; it. bietta ; it. ferzare ; it. razza). — C. Appel, 
Bernhard, Die Werke des Troubadours N'At de Mons; A. 
Pakscher, Die Chronologic der Gedichte Petrarcas. — A. 
Tobler, F. Torraca, La materia dell' Arcadia del Sannazaro. 

Revue des patois gallo-romans I, 4: L'Abbo Rabiet, 
Le patois de Bourberain (Cote-d'Or). — A. Horning, De 
l'extension ge'ographique des sons v ch et h, j repondant 
aux sons fran^. ys et yz. — J. G i 1 1 i 6 r o n , Note sur le 
meme sujet. — A. Devaux, Etymologic de vi'kya (voici). 

— J. Gillioron, La claire fontaine, chanson populaire 
francaise. — D'Arbois de Jubainville, La langue 
latine en Gaule. — A. Doutrepont, Noels wallons. — 
L'Abbe R outfs e 1 o t , Textes varies : Aisne, Charente, Puy- 
de D6me, Pyrenees (Basses-), Seine-Inferieure, Somme. — 
E. Edmont, Noms propres saint-polois (sobriquets). — 



N y r o p , Dialectologie danoise. — W. M e y e r , dialectologie 
italienno. 

Franco-Gallia April : Abhandlungen : J. Sarrazin, Eugene 
Labiche. — R. R o h r , Der Vokalismus des Francischen im 
13. Jh. (Forts.). — Anzeigen: Devillard, Chrestomathie 
de l'ancien fran^ais. — S c h o 1 e r , Diet, d'etymologie fran- 
yaise. — Voltaires Histoire do Charles XII ed. Mfihlefeld. 

— Eichler, Franz. Lehrgang fur die Elementarstufe. 
Martens, Die AnfSnge der franz. Synonymik. 

Zs. der deutschen morgenliindischen Gesellschaft H. 4 : 

Roth, Wergeld im Veda. 

Neue Jahrbucher f. Philologie a. Pftdagogik 136, 11 u. 
12: Herrmanowski, Franz Kerns Reformvorschlage fur 
den Unterricht in der deutschen Satzlehre. — H. Bosser, 
Der Pfarrer in Goethes Hermann und Dorothea. — L. H. 
Fischer, Es ging ein Mann im Syrerland. 

Rheinische Blatter f. Erziehung a. Unterricht LXII, 2: 
Goldsohmidt, Lessings Einfluss auf Schiller. 

Chronik des Wiener Goethe-Vereins 1888 Nr. 1 : Auszug 
aus dem Vortrage Al. Brandls ilber Marlowes Faust. — 
Nr. 2: Schroer, Ein Goethebild und ein ungedruckter 
Brief Goethes. — F. Jelinek, Ueber Goethes Lied an 
den Mond. 

Zs. f. osterreich. Gyninasien XXXVIII, 2: F. Bronner, 
Ein Gedicht von Schubart in Schillers n Anthologie u . — 
XXXIX, 1: Lichtenheld, Zur Frage fiber den mhd. 
Unterricht. 

Pfidagogisches Archiv 3: Hermann, Zum deutschen 
Unterricht. — Z a p p , Wie man in Amerika fremde Sprachen 
lehrt. — Stengel, Eine „popul&re u Geschichte der. franz. 
Literatur. 

Korrespondenzblatt des Vereins f. siebenbtirg. Landes- 
knnde XI, 3: A. Schullerus, Zur Kritik des Rosen- 
madchens. 

Prenssisehe Jahrbiicher April: K. Bruchmann, Ueber 
die Dichtersprache. — Oskar Ddring, Goethe und Diderot 
fiber die Malerei. 

Nord und Siid April: O. Brahm, Schiller auf der Stutt- 
garter Militarakademie. 

Die Gegenwart 9: Bcndt, Goethe als Metercologe. — 11: 
H. Dfintzer, Der Fund der Sltesten Faustscenen. (Die 
Vorlage der Gochhausen sei die Abschrift gewesen, welche 
die Herzogin-Mutter 1782 von Goethes ungedruckten Sachen 
erhalten.) 

Die Grenzboten 47, 18: H. Dfintzer, Das Geschlecht 

Textor. Goethes mfitterlicher Stammbaum. 
Die Nation 7. April (5, 28): H. Morf, Francois Malherbe. 
Unsure Zeit 5: V. Kiy, Patriot und Dichter. Ein Gedenk- 

blatt zu Friedr. Rfickerts lOOjahr.. Geburtstage (16. Mai 

1888). — A. Jc it teles, Karl Bartsch. 
Stimmen ans Maria-Laaeh 4: A. Baumgartner, Das 

altnord. Sonnenlied (Solarljod). Ein christl. Gesang der Edda. 
The Academy 17. MSrz: Yonge, Life of Sir Walter Scott. 

— Mediaeval romances: Huon of Bourdeux III a. IV ed. 
Lee, Early English Text Society. — Der Lowenritter von 
Christian von Troyes ed. W. Foerster. — Die Werke des 
Trobadors N'At de Mons ed. Bernhardt. — La Chanson de 
Roland, trad, archaique et rhythmee par L. Cle'dat. — 
Stevenson, Danish Place-names around London. — 24. 
Mfirz : Bradley, Morley, English writers II. From Caodmon 
to the Conquest. — Paget Toynbee, Cl^dat's edition of 
the „Chanson de Roland". — 31. Marz: Hodgkin, Brad- 
ley, the Goths from the earliest times to the end of the 
Gothic dominion in Spain. — T., Arnaut Daniel and the 
„Terza rima". — 7. April: W. Wallace, Blackie, Robert 
Burns. — S k e a t , Two more sources of Chaucer's works. — 
Clouston, Aucassin a. Nioolette. — 14. April: Brandt, 
Is English a low German dialect? 

The Athenaeum 17. Marz: Dobson, Life of Oliver Gold- 
smith. — Ashe, The 1828 edition of Coleridge's poems. — 
31. M&rz: Walker, Latin a and German an. — Hales, 
GeofTrey and Thomas Chaucer. — J. D. C a m p b e 1 1 , The 1828 
edition of Coleridge's poems. — 7. April : Rye, Geoffrey 
and Thomas Chaucer. — Cobden-Sauderson, The 1828 
edition of Coleridge's poems. — Blackfriars Theatre in the 
time of Shakspeare. I. — 14. April : Grove, Coleridge notes. 

The Archaeological Review March 1888: W. 8k eat, 
Agricultural Dialect Words Nr. I. Wiltshire. — The old 
English Drama Nr. I. Middleton's Chaste Maid in Cheap- 
side 1630. 
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The Fortnightly Review March: Dowden, The Study of 
English Literature. 

The Westminster Review March : Hans Sachs : the People's 
Goethe of the 16. century. 

The Andover Review Febr.: Huff, The Christian Character 
of Goethes -Iphigenie auf Tauris". 

Rev. pol. et litt. 11: Paul Desjardins, Le Bonheur de 
M. Sully Prudhomme. — In der Caus. litt.: Lettres auto- 
graphes coniposant la collection de M. Alfred Bovet, decrites 
par M. Etienne Charavay. 2 vol. 4°. — 12: Leo Quesnel, 
„Souvenirs tt de M me Ristori (Adelaide Ristori, Etudes et 
Souvenirs. Paris 1887). — 13: Ren6 de Re'cy, Blaze de 
Bury. — 14: Charles Bigot, Desire" Nisard, Souvenirs de 
PEcole normale (t Marz 1888). — In der Caus. litt. : Choses 
vues, par Victor Hugo ((Euvres in6d. ; billigere Ausgabe in 
kleinerem Format). — [H. de] Balzac et ses amies par M. 
Gabriel Ferry. — 15: E. B ourgeois, La question de 
TEcolo des chartes (ob wie bisher sio allein Archivardiplome 
verlejhen oder dieses Recht an eine Behorde abgeben solle, 
durch welche neben den Schulern der Ec. d. ch. auch die 
der FakultSten zu priifen wSren). — H. L a u j o 1 , Un pocte 
mort jeune, Jacques Richard. (Aus Anlass der durch Aug. 
Dietrich gesammelten und eingeleiteten Gedichte des 1861 
zwanzigj&hrig gestorbenen R.) — 16: M. Pellet, Le theAtre 
rovolutionnaire dans la r^publique cisalpine (1796 — 1800), aus 
Anlass von Paglicci-Brozzi, Sul teatro giacobino e anti- 
giacobino in Italia, 1796—1805, Milano 1887. — In der 
Caus. litt.: J. Durandoau, Theatre de l'infanterie dijon- 
noise, Dijon 1888 (aus den Jahren 1576—1636); Jules Tel- 
lier, Nos poetes, Paris (die zeitgenossischen). — 17: John 
Grand Carteret, La caricature, son importance dans 
Thistoire (im Anschluss an des Verfassers Buch Les mosurs 
et la caricature en France, Paris 1888). — N. Quellien, 
Les mysteres et drames bretons (aus Anlass einer AuffQhrung 
des mystere oder miracle de sainte Tryphine, die am 14. 
und am 15. April in Morlaix stattgehabt hat). — In der 
Caus. litt. : La versification de Moliere par Maurice Souriau. 

Revue de Belgiqne 15. Jan.: E. Leolercq, Walter Scott, 
esquisse. — 15. F.ebr. : Gi 1 1 e e , Contes populaires de Basse- 
Bretagne. (Bespr. von Luzel.) 

ReVue des deux mondes 87, 2 : A. B a r d o u x , Madame de 
Custino IL Chateaubriand et Madame de Custine, d'apres 
des documents in^dits. 

Le Menestrel 11: Tiersot, Histoire de la chanson popu- 
late en France. 

La nouvelle Revue 15. Mfirz : F e r g u s , La langue francaise 
avant et apres la revolution. 

Bulletin de la Societe de Borda (Dax) vol. XXII, 1: 
I/Abbe" J. Beauredon, Essai de philologie landaise.*) 

Memoires de la Societe d'archeologie des arrondisse- 
ments d'Avranches et de Mortal n VIII: E. LeHericher, 
Glossaire e^ymologique Anglo-Normand. 

Memoires de l'Acaderaie d ? Arras 2 s serie XVIII: Ri- 
couart, Etudes sur les noms de lieux du departement du 
Pas-de-Calais. 

Memoires de la Society des Antiquaires de la Morinie 
X: DelaFonsMeliooq, Les artistes dramatiques des 
provinces de Flandre et d'Artois aux XIV-XV-XVI siecles. 

Lyon-Revue VIII, 73/74: L. Cledat, Notes sur les hallades 
chansonnettes et rondeaux du XV s. (Aus einer Hs. der 
Bibl. munic. von Lyon.) — 75: Samuel B erg e r, Les bibles 
vaudoises et cathares: le manuscrit de la bibliotheque du 
Palais des Arts connu sous le nom de „Biblo Vaudoise". 

Revue du Lyonnais 48 e annee, 5" se>ie, t. Ill: D'Arbois 
de Jubainville, Une vioille etymologic du nom de Lyon. 

Revue Savoisienne 28 e annee: V. Constantin, Etymo- 
logic du mot gavot. 

Annales de la Societe historique et arche'ologique du 
Gatinais vol. V: Jules Doinel, Guy Fabi, Guillaume 
Rebrachicn et le roman de la Rose. 

Memoires de la Societe des sciences morales, des lettres ! 
et des arts de Seine-et-Oise XVI: Cougny, Celtes et 
Germains depuis la conqu&te de Ce'sar. Francs Alamans au 
VP siecle. 

Memoires de la Societe des Antiquaires de Picardie 
3° serie, tome IX : C a m p o n , Girart de Roussillon, chanson 
de geste. 



*) Die folgenden Notizen zum Theil naoh -Le Moyen 
Age" Nr. 4. 



Memoires de la Society des Antiquaires de l'Oneat IX : 
Jarlit, Origines de la le'gende de Melusine. 

Bulletin de la Societe archeologique et historique do 
Limousin XII: Arbellot, Origine des noms de lieux en 
Limousin. 

Nuova Antologia 16. Marz: Musoogiuri, Augosto Platen 
in Italia. 

Rivista delle biblioteche: periodioo di biblioteconomia e 
di bibliografia, diretto dal dott. Guido Biagi. „Tractant 
fabriJia fabri. Ho rat. u Anno I, n' 1 e 2 (gennaio e febbraio 
1888). Firenze, tip. di G. Carnesecchi e figli. 1888. 32, iiij p. 
8. L. 1,25 il numero. Documenti inediti per la storia della 
libreria Laurenziana, per B. P o d e s t a. — II codice Poggiali 
della Divina Commedia, per L. Gentile. — Di alcune 
Cdizioni sconosciute o rarissime dell 1 Indice dei libri proibiti, 
per G. Fum agalli. 

Archivio storico lombardo an. XIV, 2 e serie, vol. IV, fasc. 
4 S. 728— 64: A. Med in, Sirvente, barzeletta et capitolo 
pour la mort du comte Jacopo Picoinino. (Die schon oftcrs 
gedruokte barzeletta hier nach Ms. Ashb. Laur. 1137; die 
bisher unedirte Sirvente nach derselben Hs. und Marc. cl. 
XI it., 11.) — 808—19: A. G. Spinelli, Un ms. milanais. 
Choix de pieces relatives a l'histoire politique et litteraire 
de Milan a la fin du XV e s., tiroes du ms. Sessoriano, 
Nr. 43 de la Bibl. V. E. a Rome. — 820—31: P. Ghin- 
z o n i , „Trionfi u et „rappresentazioni tt a Milan aux XI V e et 
Xy e siecles. 

Archivio storico per le Marche e per I'Unibria vol. Ill 
fasc. 11—12. Im Bulletin bibl. werden besprochen: A. Mo- 
schetti, Due laudi apoorife di fra Jacopone da Todi: 
saggio deiredizione critica di Jacopone (Venedig 1886); 
A. Tenneroni, Saggio fotografico e descrizione del Cod. 
194 della Comunale di Todi (Todi 1885). 



Neu erschienene Bucher. 

Festgruss an Otto von Bohtlingk zum Doctorjubil&um 3. 
Febr. 1888 von seinen Freunden. Stuttgart, Kohlhammer. 
121 S. 4. [Darin: G. v. d. Gabelentz, Das lautsym- 
bolische Geftthl. — F. Kluge, Etymologica. — E. Kuhn, 
Der Mann im Brunnen. Geschichte eines indischen Gleich- 
nisses. — E. Leumann, Igm. nipot, niptr Waise (= un- 
besohiitzt). — F. Miklosich, Ueber die Lautverbindung 
kt in den indoeurop&isohen Spraohen. — J. Schmidt, Die 
lateinischen Adverbia auf e von o-StSmmen und die Singular- 
dative der germanischen Pronomina (seien igm. Dative, nicht 
Ablative). — E. Sievers, Ahd. attilengen und Verwandtes.] 

Miinch, W., Vermischte Aufs&tze fiber Unterrichtsziele und 
Unterrichtskunst an hohern Schulen. Berlin, Gftrtner. 296 8. 
8. [1. Vaterlandsliebe als Ziel des erziehenden Unterrichts ; 
2. Ein Blick in das Leben der Mutterspraohe als Bedurfniss 
des deutschen Unterrichts ; 3. Die Pflege der deutschen Aus- 
sprache als Pflicht der Schule ; 4. Zur Wflrdigung der Dekla- 
mation ; 5. Eigenart und Aufgaben des deutschen Unterrichts 
am Real gymnasium ; 6. Zur Kunst des Uebersetzens aus dem 
FranzSsisohen ; 7. Englische Synonymik als Unterrichts- 
gegenstand; 8. Shakespeares Macbeth im Unterricht der 
Prima ; 9. Ueber einige Fragen des evangelischen Religions- 
unterrichts an hoheren Schulen.] 

Mullers, August, Allgemeines Worterbuch der Aussprache 
auslandisoher Eigennamen. Ein Handbuch fiir Gebildete aller 
StSnde und eine nothwendige ErgSnzung aller Fremdworter- 
bucher. In 7. Auflage neu .bearbeitet, verbessert und be- 
deutend vermehrt von G. A. Saalfeld. Leipzig, ArnoldL 
XVlII, 502 S. 8. M. 4. [Ein ntttzliches Buch.] 

Puis, A If., Ueber das "Wesen der subjeotlosen Satze. I. 26 S. 
4. Programm des Gymnasiums zu Flensburg. 

S a y c e , A. H., Principes de philologie comparee. Traduits en 
francais, pour la premiere fois, par Ernest Jovy, et prec£- 
d^es d'un avantpropos par Michel Breal. In- 12, XXII, 311 p. 
Paris, Delagrave. 

Stein thai, H., Der Ursprung der Sprache im Zusammen- 
hange mit den letzten Fragen alles Wissens. 4. Auflage. 
Berlin, DOmmler. XX, 380 S. 8. M. 8. 

V o e 1 k e 1 , P., Sur le changement de VL en U. 48 S. 4. Progr. 
des Gymnasiums zu Charlottenburg. 

WeitzerbSck, G., Zur Reform des Sprachunterriohts. Mit 
einem Anhange fiber die Ssterreiohische Realschule. Wien, 
Graeser. 76 S. 8. 
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Bech, Fedor, Sprachliche Erl&uterungen zu den im Programm 

von 1887 gebrachten Beitr&gen aus Pegauer Handschriften. 

Zeitzer Programm. 10 S. 4. * 
Bieling, Alexander, Textkritische Studien zur Minna von 

Barnhelm. Beilage zum Programm des Lessing-Gymnasiums 

zu Berlin. 14 8. 4. 
Bdhme, Oskar, BeitrSge zu einem vogtlandischen WSrter- 

buche. Progr. der Realschule zu Reichenbaoh i. Y. 22 8. 4. 
Bradley, H., The Goths, from the Earliest Times to the 

End of the Gothic Dominion in Spain. London, Unwin. 

396 S. 8. 5. 

Basch, Theodor, Ueber den Eifeldialekt. 33 S. Programm 

des Progymnasiums zu Malmedy. 
Fey, Julius, Albrecht von Eyb als Uebersetzer. Hallenser 

Dissertation. 40 S. 8. 
Greyerz, 0. v., Beat Ludwig von Muralt (1665—1749). Eine 

literar- und kulturgeschichtliche Studie. Frauenfeld, Huber. 

V, 112 8. 8. M. 2,40. 
Hoefer, F., Der Bau des Goetheschen Torquato Tasso. 

Colberg, Wranke. 20 8. 4. M. 1. 
Hoffmann, O., Herder-Funde aus Nicolais Allgemeiner 

Deutscher Bibliothek. Berlin, Gaertner. 20 8. 4. M. 1. 
Jacob y, K., Die ersten moralisohen Wochenschriften Ham- 
burgs am Ende des 18. Jh.'s. Hamburg, Herold. 48 S. 4. 

M. 2,50. 

Jobst, R., Goethes religiose Entwicklung bis zum J. 1780. 

2 Hefte. 24, 15 8. 4. a M. 1. 
Katalog over den Arnamagmeanske handskriftsamling. Ud- 

givet af Kommissionen for det arnamagnaeanske legat. I. 

H»fte. K0benhavn, Gyldendal. 336 8. 8. 
Lindenberg, H., Emanuel Geibel als religidscr Dichter. 

Lubeck, Quitzow. M. 0,50. 
Morsch, Hans, Goethe und die griechischeu Biihnendichter. 

Programm der k. Realschule zu Berlin. 55 S. 8. 
Neudrucke deutscher Literaturwerke des XVI. u. XVII. Jh.'s. 

Halle, Niemeyer. 72: G. Thyms Gedicht Thedel von Wall- 

modeii. Hrsg. von P. Zimmermann. XVI, 68 8. — 73: A. 

Puschmann, Griindlicher Bericht des deutschen Meister- 

gesangs. Hrsg. von R. Jonas. X, 47 8. 
Neumann, F., Ueber die Entwicklung der Kudrundiohtung. 

Berlin, Gaertner. 27 S. 4. M. 1. 
O r e n d e 1 , ein deutsches Spielmannsgedicht mit Einleitung 

und Anmerkungen hrsg. von Arnold E. Berger. Bonn, Weber. 

CXV, 192 8. 8. M. 9. 
Reinhardstottner, Karl von, Aegidius Albertinus, der 

Vater des deutschen Schelmenromans. S.-A. aus dem Jahr- 

buch fur Miinchener Geschichte. II, 86 8. 8. 
Sandmann, B., Schillers Macbeth und das englische Origi- 
nal. 16 8. 4. Progr. des Realgymnasiuins zu Tarnowitz. 
Scherer, Wilh., Poetik. Berlin, Weidmann. XII, 303 8. 8. 

M. 7. 

Textbibliethek, altdeutsche, hrsg. von H. Paul. 9. Konig 
Tirol, Winsbeke und Winsbekin. Hrsg. von A. Leitzmann. 
Halle, Niemeyer. IV, 60 S. 8. M. 0,80. 

altnordische. Hrsg. von E. Mogk. 2. Eddalieder. Alt- 

nordische Gedichte mythol. und heroischen Inhalts hrsg. von 
F. J6ns8on. 1. Gedichte mythol. Inhalts. Halle, Niemeyer. 
XIV, 138 8. 8. 

Vogt, Ueber deutsche, besonders Neuwieder Familiennamen. 

Neuwied, Heuser. M. 0,60. 
Worterbuch, deutsches, VII, 1 1 : Platzbaum — Pressver- 

gehen. 

Zimmerstadt,F., Untersuchungen iiber das Gedicht Kaspars 
von der Roen „der Wanderer". Berlin, Gaertner. 28 S. 4. 
M. 1. 



Graf, A., Das Perfectum bei Chaucer. Eine synt. Unter- 

suchung. Colberg, Wranke. 101 8. gr. 8. M. 1,50. 
Ha man n, A., an Essay on Spenser's Faery Queen. Berlin, 

Gaertner. 28 8. 4. M. 1. 
Schipper, J., Englische Metrik in historischer und systemat. 

Entwickelung. II, 1. Neuenglische Metrik. Bonn, Strauss. 

464 8. 8. M. 9,60. (Schluss unter der Presse.) 
Uhlemann, Der Verfasser des Commentars zu Spenser's 

Shepherd's Calendar. Jahresberioht des Gymnasiums zu 

Hannover. 13 S. 4. 
Willert, H., G. Chaucer. The hous of fame. Text, Varianten 

und Anmerkungen. Berlin, Gaertner. 45 8. 4. M. 1. 



Agnelli, Gins., Preoursori e imitatori del Giorno di Giuseppe 
Parini. Bologna, Zanichelli. 11)2 p« 16. L, 1,50. 



Andrieu, J., Bibliographie generate de PAgenais et dea 
parties du Condomois et du Bazadais incorporees dans le 
departement de Lot-et-Garonne. Repertoire alphabe'tique de 
tous les livres, brochures, journaux, etc., dus a des auteurs 
de la region, imprimis dans ce pays ou l'interessant direote- 
ment, avec des notes litteraires et biographiques. T. 2 : L— 
Z. In-8 k 2 col., 427 p. Paris, Picard. 

Aubigne, A. d\ Histoire universelle. Edition publiee pour 
la Society de l'histoire de France, par le baron Alphonse 
de Ruble. T. 2 (1560-1568). In-8, 374 p. Paris, Laurens. 
Publication de la Soci6te de l'histoire de France. 

Beyer, Frz., Franzosische Phonetik far Lehrer u. Studierende. 
Cothen, Schulze. XIV, 186 S. gr. 8. M. 4. 

Bianchi, Bianco, II dialetto e la etnografia di Citta di 
Castello, con rapporti e considerazioni storiche; memoria. 
Citta di Castello, S. Lapi. viiij, 101 p. 8. L. 2. [Parte 
prima. 1. II nome Tifernum. Altri nomi di luogo. II dizio- 
nario oastellano in generate. 2. Principali oaratteri del 
castellano. Fonologia, raorfologia e sintassi. — Parte seoonda. 
Considerazioni storico-etnologiche.] 

B o i 8 8 i e r , G., Madame de Sevigne\ 3° edition. In-18 jesus, 
167 p. et portrait. Paris, Hachette et C*. fr. 2. Les Grands 
Eorivains francais. 

Dante Alighieri. La commedia col com men to inedito di 
Stefano Talice da Ricaldone, pubblicato per cura di Vincenzo 
Promis e di Carlo Negroni. Seconda edizione autorizzata 
! da 8. M. Milano, U. Hoepli. 3 vol. lxvj, 462; 440; 485 p. 8. 

Dem b ski, M., Montaigne und Voiture, ein Beitrag zur Ge- 
schichte der Entwicklung der franz. Syntax des XVI. und 
XVII. Jh.'s. Konigsbterg, Graf & Unger. 79 S. 8. 

Dubislav, Georg, Ueber Satzbeiordnung und Satzunter- 
ordnung im Altfranzosischen. Berlin, Gaertner. 31 S. 4. 
Hallenser Dissertation. 

Ducr o s, L., J. J. Rousseau. In-8, 240 p. avec portrait d'apres 
de La Tour et plusieurs reproductions de Moreau le jeune 
et de Le Barbier. Paris, Lecene et Oudin. fr. 1,50. Col- 
lection des classiques populaires. 

Fi nzi, Gius., Saggi danteschi. Turin, LSacher. 148 8. 8. fr. 2,50. 

F i s k e , W., Francis Petrarch's treatise De remediis utriusque 
fortunae: Text and Versions. Florence, printed at the Le 
Monnier press. 48 p. 8. [I. Preliminary note. II. The Latin 
Text. 1. In the Collected Works. 2. Independent Editions 
3. Incomplete Editions (The Compend by Adrianus; The 
Compend by Eyb; In the De vera sapientia; In Seneca's 
De Remediis fortuitorum; Other Conipends and Excerpta). 

III. Translations. 1. Bohemian. 2. Dutch. 3. English. 4. French. 
5. German. 6. Hungarian. 7. Italian. 8. Spanish. 9. Swedish. 

IV. Final Notes. Bibliographical notices, n° 3.] 

Frank, F., et A. Cheneviere, Lexique de la langue de 
Bona venture des Periers. In-8, XII, 240 p. Paris, Cerf. 

Gal ant i, Carmine, II VII cerohio nel Purgatorio dantesco 
(continuazione e fine): lettera XXX della seoonda serie su 
Dante Alighieri. Ripatransone, tip. di Gaetano Nisi. 19 p. 8. 

Gaspary, A., Geschichte der italienischen Literatur. 2. Bd. 
Die italienische Literatur in der Renaissancezeit. Berlin, 
Oppenheim. IV, 704 8. gr. 8. M. 12. 

Gautier, Leon, La poesie religieuse dans les cloitres des 
IX«— XI e siecles. Paris, V. Palme\ 47 S. 8. 

Graf, A., Attraverso il Cinquecento. (Petrarohismo et Anti- 
petrarchismo. — Un processo a Pietro Aretino. — I pedanti. 
— Una oortigiana fra mille : Veronica Franco. — Un buffone 
di Leone X.) Turin, Loscher. 394 S. 8. fr. 6. 

G r o b e r , Gustav, Grundriss der romanisohen Philologie. Heft 
3 (Schluss von Bd. I). Strassburg, Triibner. [Inhalt: Die 
italienische Sprache von F. D'Ovidio und W. Meyer 
(Schluss). — Die franzosische und provenzalische Sprache 
und ihre Mundarten von H. 8 u c h i e r. — Das Catalanische 
von A. Morel-Fatio. — Die spanische Sprache von G. 
Baist. — Die portugiesische Sprache von J. Cornu. — 
Die lateinisohen Elemente im Albanesischen von Gustav 
Meyer. — Namen-, Sach- und Wortverzeichniss von W. 
List. — Karte: Ausbreitung der romanischen Sprachen in 
Europa von G. G r 6 b e r. — K&rtchen I— XII zu : Die franz. 
und prov. Sprache von H. Suchier.] 

Hellgrewe, W., Syntaktische Studien iiber Scarrons Le 
Roman comique. 46 S. Jenenser Dissertation. 

Laroche, Charles, Le francais et l'esprit d'analyse. Mons, 
H. Manceaux. 145 8. 8. 

La vita di Dante soritta da G. Boccaccio. Testo critioo con 
introduzione, note e appendice di Fr. Macri-Leone. Mailand, 
Hoepli. L. 10. * 
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Lecoy de la March e, A., Le Treizieme siecle litteraire 
et soientifique. Lille, Desclee, de Brouwer et Cie. fr. 3,50. 

Manzoni, Aless., Le poesie. Nuova edizione corretta su le 
migliori stampe, eon la vita dell'autore e eon note a cura 
di Giovanni Mestica. Firenze, O. Barbera. cxv, 434 p. 24, 
eon ritratto. L. 2,25. 

Marasco, Lu., Saggio oritico su la poesia pastorale italiana 
e speoialmente sul Tirsi di B. Castiglione. Napoli, stab. tip. 
dei fratelli Tornese. 24 p. 16. 

Marivaux. Theatre choisi de Marivaux, aveo une intro- 
duction par M. Louis Moland. In-18 jesus, VIII, 549 p. 
Paris, Gamier freres. 

Mussafia, Ad., Ital. Spraohlehre in Regeln und Beispielen. 
22. Aufl. Wien, Braumiiller. X, 252 S. gr. 8. M. 3,40. 

Niemann, B., Ueber Mathurin Regniers Leben u. Satiren. 
Berlin, Gaertner. 24 S. 4. M. 1. 

Nowaok, K., Beitrftge zur neufranzfisischen Lexikographie. 
Posen, Rehfeld. 25 S. 4. M. 1. 

O lie rich, Carl, Ueber die Vertretung dentaler Consonanz 
duroh u im Catalanischen. Bonner Dissertation. 52 S. 8. 

Piumati, Aless., Dante e la musioa: diseorso letto il 24 
novembre 1887 nella distribuzione dei premi agli alunni 
delle scuole d'Asti; e parole dette nella stessa oceasione 
dal prof. Carlo Vassal lo. Asti, tip. Paglieri e Raspi. 61 p. 8. 

Pozzo, Dal, Maggiore, Glossario etimologioo piemontese. 
Torino, F. Casanova. 250 p. 8. L. 5. [1. Popolo e dialetto 
piemontese: origine storica. 2. Glossario del dialetto pie- 
montese. 3. Appendioe.] 

Rigaud, Luoien, Dictionnaire d'Argot moderne. Nouvelle 
Edition, aveo un supplement. Paris, Ollendorff, fr. 6. 

Rinueoini, Ottavio, Poesie musicali. Ancona, A. Gustavo 
Morelli. 35 p. 8. Estr. dai codici Palatini n° 249 e 250 della 
Biblioteca Nazionale Centrale di Firenze e pubblicate da 
Carlo Verzone per le nozze Bozino-Furno. 

Scherffig, R., Beitrftge zur franzdsischen Syntax. Leipzig, 
Fock. 40 8. 4. M. '1. 

Sehulze, A., Der altfranz. directe Fragesatz. Ein Beitrag 
zur 8yntax des Franzdsischen. Leipzig, Hirzel. 8. 

Taoeoni, Baldassare, LaDanae: commedia (1496). Bologna, 
8oe. tip. Azzoguidi. 52 p. 8. Pubblioata da Adolfo ed Ales- 
sandro Spipelli per le nozze di Giovanni Mazzacorati con 
Maria Gaetani DeirAquila d'Aragona. 

V i 1 La 1 1 e , C6saire, Parisismen. Alphabetisch geordnete Samm- 
lung der eigenartigen Ausdrucksweisen des Pariser Argot. 
Ein Supplement zu alien franz.-deutschen Worterbuchern. 
2., stark verm. Auflage. Berlin, Langenseheidt. XVI, 306 S. 
gr. 8. M. 4. 

Ville, De la, Andrea, Poesie, precedute da una lettera del 
conte Terenzio Mamiani all'autore, e seguite da una can- 
zone e da un idillio inediti di Giacomo Leopardi e da 
un' ode parimente inedita di Alessandro Poerio. Roma, tip. 
Popolare. 220 p. 16. [1. Poesie sacre. 2. Poesie varie. 3. Odi 
di Orazio. 4. Una canzone e un idillio di G. Leopardi e 
un' ode di Alessandro Poerio inediti. 5. Traduzioni dal greco. 
6. Poesie latine. 7. Prose.] 

Wendt, 0., Encyklop&die des franz. Unterrichts. Hannover, 
Meyer. VI, 202 S. 8. M. 3. 

Toung, J., Sprlklig undersdkning af La Vie de Saint 
Gregore, en fornfransk versifierad ofvers&ttning af Job. 
Diaconus „Vita S. Gregorii". I. Inledning, Versbyggnad, 
Ljudlftra. Akademisk afhandling. Upsala, Almqvist & VVik- 
sell. 62 S. 8. 

Zenker, Rud., Die provenzalisohe Tenzone. Eine literar- 
historische Abhandlung. Leipzig, F C. W. Vogel. 100 S. 8. 



A usfu hrlichere Recensionen erschienen 
iiber: 

Brugmann, Grundriss der vergl. Grammatik der indogerm. 
Spraohen (v. Meringer: Zs. f. dsterr. Gymn. 38, 2). 

E d d a 8norra Sturlusonar III, 2 (v. Burg : Gott. gel. A. 4. 5). 
Frauer, Nhd. Grammatik 2 (v. Kern: Zs. f. das Gymnasial- 

wesen XXXII, Febr. Mftrz). 
Idiotikon, schwekerisohes (v. SeemQUer: Zs. f. dsterr. 

Gymn. 38, 2). 

Kluge, Von Luther bis Leasing (v. 8ohrdder: Gott. Gel. 

Anz. 7; v. M. Heyne: D. Literaturzeit. 14). 
8 oo in, Schriftsprache und Dialekte im Deutschen (v. M. 

Hevne: Deutsche Literaturzeitung 14). 



Vigfusson und Powel, Corpus poeticum boreale (v. Hof- 
fory: Gott. Gel. Anz. 5. H. zeigt, dass sowohl im Kvi{>u- 
hattr Funfsilblor, wie im Malahattr Viersilbler vorkommen 
und nimmt als Grundlage ein urnordisches Mass an, in dcm 
vier- und filnfsilbige Verse nooh frei mit cinander ab- 
wechselten. Honir sei Gott der Wolken). 

Lange, Die lateinisehen Osterfeiern (v. Weilen: Gott. GeL 
Anz. 4). 

Merlin 6d. G. Paris et J. Ulrich (v. Willmotte: Le Moyen 
Age 4). ' 



I Literarische Mi ttheilungen , Personal- 
nachrichten etc. 

Max Herrmann in Berlin arbeitet an einer ausfQhr- 
I lichen Monographic fiber Albrecht von Eyb und hat das urn- 
i fangreicbe handschriftliche Material zur Geschichte des Autors 
; und seiner Werke bereits gesammelt. 

Dr. B. Kahle in Berlin bereitet eine Arbeit ,, Ueber den 
Einfluss des Christenthums auf die altnordische Sprache, ver- 
1 bunden mit einer Saramlung altnordischer Bibelstellen" vor. 
Mit Unterstutzung des Klopstockvereins zu Quedlinburg 
soil bis zura Ende dieses Jahres im Verlage der Goschenschen 
Buchhandlung zu Stuttgart eine kritisch-historische Ausgabe 
der Oden Klopstocks erscheinen, die in Verbindung mit Jaro 
Paw el in Wien Franz Munoker besorgen wird. 

Der ao. Prof. Dr. J. Minor ist zum o. Professor der 
deutschen Sprache und Literatur an der Universitat Wien 
ernannt worden. 

Antiquarisohe Cataloge: Baer, Frankfurt a. M. 
(Deutsche Literatur 1500 — 1750; Europftische Linguistik); 
Brock hau 8, Leipzig (Kulturgeschichte); Harrassowitz, 
Leipzig (1. Deutsche Sprache und Literatur; 2. Geschichte, 
Sprache u. Literatur Frankreiclis) ; Welter, Paris (Langues 
romanes; Histoire de France). 

Berichtigung: Sp. 154 Z. 13 1. des Inhalts. 



Verzeichniss 
der germanistischen, anglistischen und romanistischen 
Vorlesungen an deutschen Hochschulen Sommer 1888. 

II. 

Czernowitz. Strobl: Gottfrids v. Strassburg Tristan 
und Isolde; ags. Grammatik verbunden mit Uebungen nach 
Zupitzas ae. Uebungsbuch; Sem.: alt- und mhd. Dialekte. — 
Gartner: vgl. Grammatik der roman. Sprachen (4. Syntax); 
die ratorom. Literaturen ; Lesung des Dis dou vrai 'aniel. — 
Sbiera: Geschichte der rOmftn. Sprache und Literatur im 
Zeitalter der Fanarioten. — v. Waldberg: nhd; Grammatik 
1. — Romanowky, Syntax der engl. Sprache; lecture of 
Dickens' the Cricket on the Hearth, with colloquial exercises. 

Dorpat (Anfang Mitte August). Meyer: Gotisch. — 
Baudouinde Courtenay: Grundzuge der Anthropophonik 
(Lautphysiologie). — Masing: deutsche Literaturgeschicbte 
vom Anfang des 19. Jh.'s bis 1832; Italienisch. — Wiede- 
mann: vgl. Grammatik der german. Sprachen. — Sa^et: 
Elementarcursus der franz. Spraohe ; Einiges von Mcrimee u. 
Ponsard ; prakt. Uebungen. — Faerber: Elementarcursus 
der engl. 8praohe; Lesen engl. Schriftsteller ; Conversations- 
stunde. 

Graz. Schonbach: altdeutsche Metrik ; deutsche 
Wortbildungslehre ; Seminar : kritische Uebungen an den Ge- 
dichten Walthers v. d. Vogelweide. — Seuffert: deutsche 
Literatur im 18. Jh.; Seminar: Erl&uterung von Wielands 
Hermann; literaturgeschichtliohe Arbeiten und Vortrftgtj. — 
Zingerle: Erkl&rung der Kudrun; iiber altore didaktische 
Poesie; Uebungen im Lesen altdeutscher Handschriften. — 
Sohuchardt: ital. Grammatik; romanische Uebungen. 

Innsbruck. Stolz: des Tacitus Germania sprachl. u. 
sachlich erlautert. — I. Zingerle: Erkl&rung des Freidank ; 
ErklSrung des 8chwanritters von Conrad v. Wfirzburg mit 
Uebungen in der mhd. Formenlehre; deutsche Rechtsalter- 
thiimer mit bes. Rfioksicht auf ad. Dichtungen und tirol. Weis- 
thfimer; germ. Sem. — Wackernell: vgl. Grammatik der 
deutschen Spraohe (Conson.); Einfahrung in das Studium der 
deutschen Sprache und Literatur; exeget.-krit. Uebungen auf 
dem Gebiete der neuern deutschen Literatur (Goethes lyr. 
Gedichte). — W. Zingerle: hist. Grammatik der franz. 
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Sprache ; Victor Hugo als Lyriker ; Interpretation ausgewShlter 
Gedichte. 

Le in berg. Werner: nhd. Grammatik ; Hebbels Tage- 
biicher; Besprechung ausgewShlter Kapitel der Poetik; Sera, 
fflr deutsche Philologie. — Kawczynski: Geschichte der 
liter. Theorien im 18. Jh. — Kropwnicki: engl. Sprache. 
— Amborski: franz. Sprache. 

Prag. K e 1 1 e : Literaturgeschichte der althochdeutschen 
Periode ; deutsche Mythologie ; im 8em. : got. Sprache. — 
C o r n u : Einleitung in das Stadium der roman. Sprachen ; im 
Sem. : roman. Uebungen. — Sauer: Geschichte der roman- 
tischen Schule; im Sem.: literarhist. Uel ungen. — - Ricard: 
gramm. Uebungen; im Sem.: lecon donn^e par les candidats; 
lecture : Montesquieu ; Style ; traduction de l'allemand en 
francais ; grammaire franchise expliquee. — Holzamer: engl. 
Grammatik; im Seminar: stilistische Uebungen; Lectflre und 
Interpretation der schwierigeren Stucke in Holzamers engl. 
Lesebuch; Conversatorium fiber schwierige Partien der engl. 
Syntax. — V i e 1 m e 1 1 i : ital. Grammatik ; storia della lettera- 
tura italiana con esercizii di lettura ed interpretazione. 

Wien. H e i n z e 1 : ausgewahlte Kapitel der altdeutschen 
Syntax ; altnord. Grammatik mit Uebungen nach 0. Brenners 
Handbuch; Seminar: ahd. Uebungen nach Braunes ahd. Lese- 
buch. — Minor: die altere Romantik; die jiingere Romantik; 
Uebungen auf dem Gebieto der Literatur des XVII. Jh.'s. — 
Weil: Geschichte des deutschen Dramas vom Auftreten der 
eugl. Komodianten bis zu Lessings Tod. — Schipper: engl. 
Literatur von Chaucer bis Spenser; Erkl&rung ausgewShlter 
Dichtungen Popes; Seminar: Erkl&rung von Spensers Faery 
Quecne ; Leitung philol. Arbeiten. — Mussafia: ausgewfthlte 
Kapitel aus der hist. Syntax der franz. Sprache; Seminar: 
ErklSrung, Lectilre und Interpretation von Schriften des XVI. 
Jh/s. — Alton: fiber altfr. Formenlehre. — Cornet: ital. 
Sprache und Literatur. — Bagster: engl. Proseminar. 



Abgeschlossen am 6. Mai 1888. 



Berichtigung 

In der in der Aprilnummer des Ltbl.'s ersohienenen An- 
zeige meines Buches „Der franzosische Unterrioht auf dem 
Gymnasium" finden sich einige Stellen, die erkennen lassen, 
dass der Recensent, Herr Oberschulrath v. Sallwfirk, dem ich 
im Uebrigen fiir seine wohlwollende Besprechung danke, mich 
in einigen wesentlichen Punkten missverstanden hat. Die- 
selben betreffen 1) meine Stellung zum Einheitsschulverein, 
2) meine Stellung zu der Frage der Behandlung von Laut- 
lehre und Etymologic in der Schule. 

Bezfiglich des ersten Punktes Sussert Rec. den Wunsoh, 
er h&tte gerne gesehen, dass ich den Einheitsschulverein 
glimpflicher behandelt h&tte. Ich lege Werth darauf, hier 
offentlich auszusprechen, dass das keineswegR meine Absioht 
war und dass man meine darauf bezfigliohen Aeusserungen auch 
nicht so interpretiren sollte. Im Gegentheil bringe ioh den 
Beetrebungen jenes Vereins meine voile Sympathie entgegen. 
Wenn ich auch freilich nicht alien Vorsohl&gen desselben 
beitreten'kann und namentlich das von ihm auf seinen beiden 
ersten Jahresversammlungen aufgestellte Programm fiir ein 
unmogliohes halte, so erblicke ioh doch, ebenso wie der Herr 
Recensent, in ihm die n&chste Hoffnung auf eine bessere Ge- 
staltung unseres hoheren Unterrichtswesens. — Bezflglich des 
zweiten Punktes bin ich keineswegs der Meinung, dass dem 
Schiiler „solohe Aufkl&rung (dass z. B. nt und mort von natus 
und mortuus herzuleiten seien) vorenthalten werden soil 14 . 
Ich habe im Gegentheil an verschiedenen Stellen meiner 
Schrift ausdrficklich — ich ffirchtete schon damals dieses 
MissverstSndniss — auf die Nothwendigkeit hingewiesen, 
solche Mittheilungen dem Schiller nioht vorzuenthalten (vgl. 
S. 125 und bes. S. 131 und 132). Nur will ich, dass dieselben 
zur rechten Zeit, am rechten Ort und in dem angemessenen 
Umfang erfolgen, d. h. gelegentlich; einer systematischen 
Unterweisung in Lautlehre und Etymologic rede ich allerdings 
nicht das Wort. 
Doberan, 9. Mai 1888. K. Foth. 



N O T I Z. 

Den germanietischen Theil red i girt Otto Behaghel (Basel, Leimenetraaac 60), den romaniatiachen und englischen Theil Fritl Ncumana 
(Freiburg i. B., FaulerBtr. 6), und man bittet die Beitrage (Kecenaionen, kurze Notisen, Personalnachrichtei. etc.) dem entsprecbend gefalligetzu adreaairen. 
Die Redaction riebtet an die Herren Verleger wie Verfaaser die Bitte, daflir Sorge tragen su wollen, daaa alle oeuen Werke germaniatiachen und 
romanistischen Inhalta ibr gleicb nacb Erecheinen entweder direct oder durcb Vermittelung von Qebr. Henringer in Heilbronn sugeaandt 
werden. Nur in diesemFalle wird die Redaction a I e t a im Stande sem, iiber neue Publicationen eineBesprecbung Oder 
kiirzere Bemerkung(t u der Bibliogr.) zu bringe n. An Qebr. Henninger aind auch die Anfragen iiber Honorar und Bonderabzuge in ricblen. 



Literarische Anzeigen. 



Soeben erschienen: 

Catalogue No. 18 

Langues romanes. 

60 Seiten stark. Ein gleich interessanter und vollstandiger 
Katalog fiber Romanisohe Sprachen dfirfte kaum vorher jemals 
von anderer Seite ausgegeben worden sein. Zusondung erfolgt 
franko auf direkte Bestellung. 
Gleichzeitig wird ausgegeben: 

Cat. 19: Langues germaniques. 

Paris, Rue Bonaparte 59. JJ WcltBT 



Verlag von F. C. W. Vogel in Leipzig. 

8oeben erschien : 

Die 

Provenzalische Tenzone. 

Eine L i t e r a r h i s t o r i s c h e Abhandlung 
von 

Dr. Rudolf Zenker. 

gr. 8. 1888. Preis 2 Mark. 



Neue Erscheinungen OC7 / # 
aus dem Qebiete 

der gesammten Sprachwissenschaften. 

Her ausgegeben 



Richard Heinrich in Berlin. 



II. Jahrgang. 



1888. 



Wird durch jede Buchhandlung an Interessenten auf 
Wunsch gratis and franko verabreicht. 



Alfred Lorentz in Leipzig, Kurprinzstr. 10 

kauft zu gutem Preiser Germania v. Pfeiffer Bd. IF und V 
(zahle M. 15.— pro Band). — Frommann, Deutsche Mund- 
arten. Steinmeyer-Sievers, Althoohdeutsohe Glossen. Ftfrste- 
mann, Altdeutsohes Naraenabuch (complett and einzeln). 



Graff, Althochdeutsoher Sprachschatz. 
deutsches WSrterbuch. 



Ltibben, Mittelnieder- 
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Soeben erschien: 

Phonetische Studien, 

Zeitschrift 

fur 

wissenschaftliche und praktische Phonetik 

mit besonderer Rucksicht 

auf den 

Unterricht in der Aussprache. 

Unter Mitwirkung von vielen Fachgelehrten 

herausgegeben 
von 

Wilhelm Vietor. 

Zweites Heft. Preis M. 3,50. 
Inhalt. (Die beitrSge sind stofflich geordnet.) Beitrage zur 
statistik der aussprache des schriftdeutschen. I. Von W. VlETOR 
in Marburg. - Kurze darstcllung des franzosischen lautsystems. 
(II. Das sprachgefuge.) Von PAUL Passy in Neuilly-sur-Seine. 

— Der anfangsitnterricht im englisc/ien auf laut/ic/ier gnttid- 
lage. (2. artikcl: schluss.) Von MAX WALTER in Wiesbaden. 

— MISZELLEN: Des enclitiques en franfais. Von Ch. Le- 
VEQUE. — Remarks on Paul Passy* s French phonetics. Von 
WlLLEM S. L.OGKMAN und PAUL PASSY. — Erwiderung an 
herrn Eduard Lohmeyer, Von EDUARD ENGEL. — Zum an- 
fangsitnterricht im lesen and schreiben. Von KEWITSCH. — 
REZENSIONEN: P. Passy, Le phoneHsme au congres philo- 
logique de Stockholm en 1886. Von K. K0h\. — E. Engel, 
Die atissprac/ie des griechischen. Von E. LoHMEYER. — 
W. Parow, Der vortrag von gedichten. Von W. MOnch. — 
NOTIZEN: Phonetische zeitschriften. — Die 12. allgemeine 
lehrerversammlung in Gbteborg 14.— 16. juni 1887. — 
„phonetische sektion* in Amerika. — Die mglische aussprache 
des lateinischen. — Anzeigen. 

Das dritte heft, mit welchem der erste band abschliesst, 1st 
im druck und wird blnnen kurzem erscbeinen. 

Die zeitschrift erscheint in zwanglosen heften, von denen je 
drei innerhalb eines jahres (von ostern bis ostern) herausgegeben 
werden und einen band bilden. Sie will dem bedflrfnis des sprach- 
forschers und sprac/dehrers, auch des gesang- und deklamationslehrers, 
entgegenkommen und wird ausser den hierhergehongen allgemein- 
phonetischen fragen insbesondere solche aus der praktischen phonetik 
der modernen kultursprachen, vor allem deutsch, englisch, fran- 
zOsisch etc., behandeln; individuelte, lokale, provinzielle aussprache 
der mundarten sowie der schriftsprache ; geschichte der aussprac/ie; 
aus spr ache- statistik ; orthoepisches (das w beste" deutsch, englisch, fran- 
z&sisch etc. ; behandlung fremder laute in fremdwSrtern; die aus- 
sprache der muttersprache in der schule) ; methodik des unterrichts 
in der aussprache fremder sprachen ; etc. 

Yor Kurzem erschien: 

Einf iihr ung 

in daa Studium der 

Englischen Philologie 

mit Rucksicht auf die Anforderungen der Praxis 
von 

Wilhelm Vietor. 

Die preussische Piiifungsordnung vom 5. Februar 1887 
ist zu Grunde gelegt. 
Preis br. M. 1,80; cart. M. 2,— 

Die Aussprache des Englischen 

nach den 

deutaoh- englischen Grammatiken vor 1750 
Ton 

Wilhelm Vietor. 

br. M. -,50. 

Zu beziehen durch jede Buchhandlung des In- 

und Auslandes. 
Marbnrg, im April 1888. 

N. 6. Elwertsche Verlagsbuchhandlung. 



Soeben erschienen and durcb alle fiuohhdlgn. zu beziehen: 
JUtolf (Bagnaril, Prof. (Breslau), 

Pie $talun\f$t JLittxatux btx 7&tnaiffanceitit 

gr. 8°. 44Vj Bogen. M. 12,(Xl 

Hago Schnchardt, Prof. (Graz), Auf Anlass des Vola- 
puks. 8°. 3 Bogen. M 1,00. 



Friiher erschienen: 
Jl. (Baananj, SMltnlMe SXUxaiux im l&iUf fatter. 

gr. 8». 35 Bogen. M. 9,00 



H. Schnchardt, Romanisches und Keltisches. Gesam- 
melte Aufsfttze. 8°. 28 Bogen. geh. M. 7,50, geb. 
M. 8,50. 

Verlag von Robert Oppenheim in Berlin. 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Elemente der Phonetik und Orthoepie 

des Deutschen, Englischen und Franzosischen 
mit RQcksicht auf 

die Bediirfnisse der Lehrpraxis 

von 

Wilhelm Vietor. 

Ztceite rerbesserte Auflage. 
gr. 8°. XII, 270 8. geh. M. 4.80, geb. in Halbfrzbd. M. 6.30. 

Christoph Friedrich Hellwag. Dissertatio de for- 

matione loquelae (1781). Neudruck besorgt von Wilh. 
Vietor. (Phonetische Bibliothek.) 8°. IV, 60 8. 

geh. M. 1.20 

Encyklopadie und Methodologie 

der 

Englischen Philologie. 

Von 

Guetav Korting. 

Unter der Presse. 

Englische Philologie. 

Anleitung zum wissenschaftlichen Studium der 
englischen Sprache. 
Von 

Johan Storm. 

Vom Verfasser far das dentsche Publikum bearbeitet. 
I. 

Die lebende Sprache. 

Zweite Auflage in Vorbereitung. 



tn 



w an btv ftaomtna&t. 

ftrftftff ant ffisjtf Jpfff* in tt#0ffft<r 
figfaftartni ant fttrrttflftfr £«* ~~ 
pafcff ft mtxUn tiu\ttut Jtmmtr 1 

c#atf#rt«0f< ttng<rtd)f<t, au irrrmtc at met en. 

Auf Wunsch voile Verpflegung bei vorziiglicher Kuchc 
mit billigster Berechnung. 
Emp/ohlen von V erlagsbuchh 'dndler A. Henninger in Heilbronn. 



u*Ut%tx /«g*. raft %f%tm f4«t- 
A«*fi(M fir* $r«rt6«F a. +(0<rif. 
set aa» ordgm SNftaangfa, 



g^F" Hierzu Beilagen von: 
J. Huber's Verlag in Fraaenfeld betr. Schweizerisches 

Idiotikon nnd andere Werke. 
Weidmannsche Buchhandlung in Berlin betr. Poetik von 

Wilhelm Soherer nnd andere Werke. 



Verantwortlieher Redaoteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruokerei in Darmstadt. 
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fur 



germanische u Dd romanische Philologie. 



Herausgegeben von 



Dr. Otto Behaghel «wd Dr. Fritz Neumann 

o. Q. Professor der germanischen Philologic o. ii. Professor dar romanischen Philologie 
an der Universitat Basel. an der Universitat Freiburg. 

Verlag Ton Gebr. Henninger in Heilbronn. 



Ersoheint monatlich. 



IX. Jalirg. 



/*3Nr. 6. Juni. 



Preis halbjfthrlich M. 5. 



1888. 



MitthnilUDgen aua dem german. National- 

muHeum (lleyne). 
Miiller, Mytbologie der deutschen Heldensage 

(Symona). 

Martin, Ausgewahlte Dichtungen von W. 
Spang-enberg (8 oci n). 



van H el ten, Middelnederlandsche Spraakkunst r a w e , Boursaults Leben u. Werke (Man r en 



(Marti n). 

Deutschbein, Kurzgefasste Englische Gram- 

matik (P r oesc h o 1 d t). 
Hoppe, Englisch-Deutsches Supplcmentlexikon. 



2. And. (Bchroer). 
Koch, Eu^lisches Losebuch (Kressner). 
Ywain and G a w a i n , hreg. von Bchleich 

(Ei n en k e 1). 
Hem on, Theatre de Pierre Corneille (Neu- 
mann). 



h o 1 1 %). 

M e n t z , Die Traume in den afr. Katls- u. Artus- 

epen (G 1 o d e)^ 
Fournel, Le Vieux Paris (Morf). 



Bternbeck, Unrichtige Wortaufstellungen in 
Raynouards Lexique Roman (Levy). 

Pistoia, 1 Sonetti ed. Rodolfb Kenier (Cas- 
par y). 

Victor, Elemente der Phonetik und Orthoepie 

(Schroer). 
Ii i b 1 i o g r a p h i e. 

I.itcrarische Mittheilungen, Personal- 

uachrichten etc. 
A u f r u f zur Errichtnng eines Grabdenkmals fUr 

Jul. Zac he r. 



Mittheilungen ans dem germanischen National- 
museum, hrsg. vom Directorium. 1. Band. Jahr- 
gange 1884—86. Mit 17 Tafeln und mehreren 
hundert Abbildungen im Texte. Nurnberg 1886. 
284 S. kl. 4. 

Ende 1883 horte, nach dreissigjahrigem Bestehen, 
der Anzeiger fur Kunde , der deutschen Vorzeit, 
Organ des germanischen Museums, zu erscheinen 
auf. An seine Stelle sind zwei Publikationen ge- 
treten, die das weit gesteckte Programm jenes 
Anzeigers verengen und zunachst nur den Interessen 
der Anstalt dienen wollen: ein „ Anzeiger des ger- 
manischen Museums' 4 , bestimmt fur die officiellen 
Bekanntmachungen des Directoriums und den Nach- 
weis iiber wiehtige Vorgange, Erwerbungen u. s. w. 
im Museum selbst; und ^Mittheilungen aus dem 
germanischen Nationalmuseum", aus kleineren Auf- 
siitzen bestehend, welche alle in den Sammlungen 
dea Museums vertretenen Facher beriicksichtigen. 
Nebenher werden in einzelnen Bogen noch Fach- 
cataloge mit illustrirten Beilagen ausgegeben, von 
denen die iiber die Gemalde, Glasgemalde und 
Kartenspiele fertig erschienen sind. 

Die ^Mittheilungen" beanspruchen das hochste 
wissenschaftliche Interesse aller derer, die sich mit 
deutscher Vorzeit beschaftigen, namentlich in Bezug 
anf die zahlreichen Aufsatze, die Director Essen- 
wein selbst geliefert hat und in denen er meist das 
Gebiet der Waffen und deutschen Privatalterthumer 
in der nur ihm eiger.en Klarheit, Unisicht und Tiefe 
behandelt. Weitere Mitarbeiter an den Mittheilungen 
sind vornehmlich. Prof. Wattenbach in Berlin, Secre- 
tar Han? Bosch in Nurnberg (fur urkundliches 
Material) und Apotheker H. Peters ebenda. Der 



letztere hat seine Abhandlungen iiber Apotheken 
und Destillatiosapparate mittlerweile in einem eigenen 
Buche wieder erscheinen lassen (Aus pharmazeutischer 
Vorzeit in Wort und Bild, Berlin 1886), — Die 
bildlichen Beigaben zu den ^Mittheilungen" sind in 
jeder Hinsicht vorziiglich. 

Gottingen. Moriz Heyne. 



Miiiler, Wilhelm, Mythologie der deutschen 
Heldensage. Heilbronn, Henninger. 1886. VII, 
260 S. 8. M. 4,50. 

Der Wunsch, dem verdienten Forscher, der in 
dem vorliegenden Werke die Ergebnisse einer funf- 
undvierzigjahrigen Beschaftigung mit der Helden- 
sage niedergelegt hat, gerecht zu werden, hat mich 
diese Anzeige von Monat zu Monat hinausschieben 
lassen. In dem Bestreben, nicht vorschnell zu ur- 
theilen, bin ich wiederholt und wahrend der ver- 
schiedenen Phasen eines eingehenden Studiums der 
Quellen an Miillers Schrift herangetreten, leider nur 
um mich immer fester davon zu iiberzeugen, dass 
sie keinen Fortschritt in unserer Erkenntniss der 
germanischen Heldensage bezeichnet. Die Hoffnung 
des Verfassers, Mass fortgesetzte Forschungen iiber 
die deutsche Heldensage .... besonders nur auf dem 
von (ihm) betretenen, auch schon bei der griechiscben 
i Heldensage nicht ohne Erfolg von H. D. Miiiler 
eingeschlagenen Wege .... fruchtbringend sein konnen' 
i (S. VII), ist eitel, da der eingeschlagene Weg zwar 
■ bequem und ohne Fahrlichkeiten ist, aber nicht ans 
Ziel fiihrt. Ohne Bild : Miillers Methode der Sagen- 
forschuhg mag, oberflachlich betrachtet, Zutrauen 
einflossen durch eine gewisse Klarheit und Einfach- 

17 



Digitized by 



251 



252 



heit, allein bei tieferer Forschung ergibt sich als- 
bald, dass sie, aus unrichtigen Principien erwachsen, 
unwahre oder halbwahre Resultate zeitigt. Diese 
Methode ist der Euhemerismus in neuer Form. 

'Mythologie' in dem Sinne des Titels bedeutet 
dem Verf. wesentlich die von der beglaubigten 
historischen Ueberlieferung abweichende Form, in 
welcher geschichtliche Ereignisse in der Heldensage 
fortleben. Er leugnet nicht, dass die germanische 
Sage religios-mythische Bestandtheile enthalt, allein 
sie sind der Zahl und der Bedcutung nach den 
historischen untergeordnet. Ich glaube, dass an 
sich gegen den Grundsatz, dass die Er forschung 
der Heldensage von der Geschichte auszugehen hat, 
nichts einzuwenden ist, wenn auch der Forscher in 
den meisten Fallen bald genug auf eine S telle stosst, 
wo die historische Schicht mit einer alteren mythischen 
oder heroischen sich beriihrt. Immerhin aber mag 
zugegeben werden, dass die in den Sturm en der 
Volkerwanderung entstandene epische Sage ver- 
haltnissmassig sparliche mythische Gewasser in sich 
aufgenommen hat, sobald nur anderseits eingeraumt 
wird, dass daneben auch altere, von Haus aus 
mythische Heldensagen, in denen ich freilich nicht 
verblasste Gottersagen sehen kann, existirt haben, 
die erst im Verlaufe ihrer Entwicklung von der 
Geschichte beeinflusst sind. Ein Beispiel fur erstere 
Art ist die Nibelungensage, fur letztere die Hilden- 
sage, wahrend etwa die Dietriohssage als Muster 
einer fast rein geschichtlich gebliebenen, die 
Wielandssage als Muster einer fast rein mythisch 

?;ebliebenen Sage gelten mag. Dem gegeniiber haben 
iir M. alle Heldensagen, die er in den Kreis seiner 
Betrachtung zieht, eine mehr oder weniger deutliche 
geschichtliche Grundlage': die eine Hauptgruppe 
wurzelt in der Volkerwanderung und umfasst die 
Sagen der Westgoten (Walther), der Ostgoten 
(Rother, Ortnit, Wolfdietrich ; Dietrich von Bern), 
zum Theil verbunden mit der langobardischen Stamm- 
sage, ferner der Burgunden und Franken (Nibe- 
lungen); die andere findet ihren Ursprung in den 
Normannenziigen (Kudrun, Herbortsage u. s. w.), 
wahrend die Wielandssage und Orendelsage abseits 
stehen. Eine starkere Verschmelzung des religiosen 
und historischen Mythus entdeckt M. nur in den 
Sagen von Wieland und Siegfried. Wie, so fragt 
man erstaunt, werden diese iiberraschenden Resultate 
gewonnen? Ich glaube in der ange wand ten Methode 
drei Cardinalfehler zu spiiren, die ich hier, ohne 
viel auf Einzelheiten einzugehen, kurz andeuten 
mochte. 

Erstens: Der Verf. deutet es in seiner Vorrede 
S. V selber als eine Eigenthiimlichkeit seiner Methode 
an, dass er eine Kritik der Quellen nur da anwende, 
wo sie unerlasslich ist'. Der Gang der Untersuchung 
im Einzelnen zeigt deutlich, dass er diesem Grund- 
satz treu geblieben ist, nicht zum Vortheil derselben. 
Ein kritisches Verfahren, meint M. (S. 10), sei zwar 
mehrfach nothig, besonders wenn die Quellen von 
einander abweichen, doch diirfe die Kritik nicht, 
wie sie oft gethan, nach einer vorher gefassten 
Meinung uber die Bedeutung des Mythus die Ueber- 
lieferung andern oder gar erganzen und uber sie 
hinausgehen, auch nicht ohne hinlanglichen Grund 
die eine Quelle vor der andern bevorzugen. Dem 



gegeniiber muss betont werden, dass eine sorgfaltige 
methodische Kritik der Quellen nicht bloss 'mehr- 
fach nothig', sondern unter alien Umstanden die 
erste Aufgabe des Sagenforschers, wie eines jeden 
Forschers ist, der einer schriftlich oder miindlieh 
fixirten Aeusserung • des menschlichen Geistes eben 
als Forscher gegeniiber tritt. Gewiss sind in der 
Geschichte der Sagenforschung, wie jeder andern 
philologischen Disciplin, die kritischen Fehler, vor 
denen M. warnt, nicht ausgeblieben, und bei der 
Sagenforschung, deren Methode noch sehr der Aus- 
bildung bedarf, liegen sie wegen der fragmentarischen, 
zeitlich und ortlich oft weit getrennten Ueberlieferung 
besonders nahe. Allein diese Irrthumer der Kritik 
sollen uns nicht in der Ueberzeugung beirren, dass 
nur auf der Grundlage der Quellenkritik, der Ana- 
lyse der Ueberlieferung, der Wiederaufbau der ur- 
spriinglichen Sage sich erheben kann : dann erst ist 
es an der Zeit, der Entstehung derselben nachzu- 
spiiren. Dass M. diese erste Pflicht versaumt hat, 
ist das 7iqu)tov rpsviog seines Werkes. ; 

Ein zweiter verhangnissvoller Grundirrthum des 
Verf.'s scheint mir die Scheidung zwischen Sage 
und Dichtung, die er nothwendig findet. Er polemi- 
sirt gegen Mullenhoffs Definition von Mythologie 
(S. 8) und nennt es seinerseits einen verhangniss- 
vollen Irrthum, Venn Einige Dichtung und Mythus 
nicht von einander scheiden\ Allein, was ist Mythus 
und Sage anders als primitive Dichtung? Jede 
Personification, jede symbolische Darstellung ist 
Dichtung. Wie es Dichtung ist, wenn der Donner 
durch einen analogischen Schluss vom Bekannten 
auf der Erde auf das Unbekannte im Himmel als 
ein Geisterkampf gedeutet wird, so tritt auch die 
* Dichtung in ihre Rechte ein, sobald das historische 
Ereigniss in unkritischer, zu Uebertreibungen und 
Entstellungen geneigter Zeit seine erste Verbreitung 
findet. Eben deshalb ist es auch ganz unglaublich, 
dass die Schicksale der Volker sich im Bewusstsein 
derselben unter bestimmten symbolischen Formen 
erhalten haben sollten, dass die Helden zu idealen 
Gestalten werden konnten, auf deren Scheitel sich 
ein ganzes Lehrbuch der Geschichte hauft. Eine 
gesundere, realistischere Auffassung der Volkspoesie 
hatte M. vor Abstractionen bewahrt, wie sie leben- 
dige Dichtung nicht kennt. Waltharis Vermahlung 
mit Hildegund ist fur ihn nur eine haufig vorkom- 
mende Form des historischen Mythus, der zu Folge 
die Gattin eines Helden einem von seinem Stamme 
besiegten oder bekriegten Volke angehort (S. 18 ff.), 
und in dieser Abstraction stort ihn weder der 
Umstand, dass unsere Quellen durch ihre abweichen- 
den und innerlich unwahrscheinlhchen Angaben iiber 
Hildegunds Heimat deutlich genug beweisen, dass 
die urspriingliche Sage nichts von ihr wusate, noch 
die Ueberlegung, dass der Kampf Waltharis auf 
dem Wasgensteine, um die entfuhrte Braut zu be- 
haupten, der Kern und eigentliche Inhalt seiner 
Sage ist. So bedeutet ihm die Rothersage die 
Eroberung Italiens erst durch die Ostgoten, dann 
durch die Langobarden (S. 190 ff.), und in dieselbe 
Form des historischen Mythus, die Frauenraubsage, 
sollen auch die Ortnit-, die Hilden- und andere 
Sagen die Eroberung eines Landes gekleidet haben. 
In abweichender Form, dem Symbol der Vertreibung 
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und Ruckkehr, stellen sodann die Sagen von Wal- 
thari, von Dietrich von Bern, wohl auch die Wolf- 
dietriehssage dasselbe dar. Ja, Wolfdietrich wird 
in der Heldensage zugleieh der Vertreter der Ost- 
goten und durch seine Verbindung mit Ortnit auch 
der Langobanlcn (S. 211), und sein Drachenkampf 
deutet auf die Kampfe mit dem griechischen Heere, 
dem der Held als Ostgote unterliegt, das er aber 
als Langobarde besiegt. Diese Beispiele mogcn 
geniigen. Wer des Glaubens ist, dass die Helden- 
sage so wenig wie der Mythus aus complicirten 
Denkprozessen hervorgegangen, sondern diehterische 
Anschauung der Wirklichkeit, sei es der Natur, sei 
es menschlicher Schicksale, ist, wird M.'s Ansichten 
unannehmbar finden, da sie mit den Grundanschau- 
ungen historischer Poetik in Widerspruch sich be- 
finden. 

Wahrend ich mich in den beiden besprochenen 
Punkten wesentlich in Uebereinstimmung befinde 
mit den von E. H. Meyer in seiner lehrreichen 
Recension des M/schen Buches (Anz. f. d. A. 13, 
19 ff.) vertretenen Ansichten, kann ich mich dem- 
selben nicht anschliessen hinsichtlich des gegen 
M. erhobenen Vorwurfes, dass dieser sich zu wenig 
einer vergleichenden Methode der Sagen forschung 
bediene. Vielmehr mochte ich im geraden Gegen- 
satze dazu M.'s Mangel an historischer Beschrankung 
beklagen. Findet Miiller 'jede Methode verwerflich, 
die sich darauf beschrankt, eine Sage nur aus sich 
allein zu erklaren, und andcre Ueberlieferungen, 
welche ganz gleiche oder ahnliche Formen zeigen, 
unberiicksichtigt lasst* (S. 3), so wird die Bemerkung 
gestattet sein, dass die wenigen wirklichen Ergeb- 
nisse, deren sich die Sagenforschung ruhmen darf 
und zu denen unstreitig in erster Linie Miillenhoffs 
Forschungen gefiihrt haben, dass diese im Verhalt- 
niss zum ausgedehnten Forschungsgebiete gewiss 
sparlichen Ergebnisse durch keine andere als durch 
die von M. bekampfte Methode gewonnen sind. Es 
ist ein schones Ding um die vergleichende Methode 
— welche der Verf. iibrigens thatsachlich nur ge- 
legentlich streift — , allein sie ist, wenn sie wahr- 
haft wissenschaftlich verfahren soli, an gewisse Be- 
dingungen gekniipft, vor Allem an das Vorhandensein 
einer ungestorten, zusammenhangenden Ueberliefe- 
rung, Bedingungen, welche die Heldensage nur in 
den seltensten Fallen erfiillt. Bei unserem jetzigen 
Stande der Forschung mochte ich fur Sage und 
Mythus, und fur die Sage aus naheliegenden Griinden 
in noch weit hoherem Grade als fiir den Mythus, 
an das weise Wort Mullenhoffs erinnern, dass jede 
Sage ein bestimmtes historisches Produkt ist, nicht 
nur von der Seite ihres Ursprunges, sondern auch 
der ihres Inhaltes betrachtet. Seine Warming, die 
Anschauung, die eine Sage enthalt und wiedergibt, 
sei nicht von der Stelle, an die die Ueberlieferung 
sie setze, zu vernicken, ohne diese von ihrem Stand- 
punkte und damit auch die historische Aufgabe und 
den Zweck der Forschung zu verrucken* (QF. 51, 
X f.), ist eine goldene Lehre, deren methodische 
Berechtigung freilich manchem Sagenforscber vollig 
fremd geblieben zu sein scheint. In der That be- 
findet sich manche germanistische Sagenvergleichung 
aus allerneuester Zeit — als ein Beispiel statt vieler 
sei auf die AusfUhrungen G, Sarrazins in seineii ' 



'Beowulf-Studien (Berlin 1888) S. 49 ff- hingewiesen — 
auf einem Standpunkte, der sich passend dem Zu- 
stande regelloser Combination vergleichon liesse, 
aus welchem sich die Sprachvergleichung miihsam 
zur Wissenschaft erhoben hat. 

Doch ich muss abbrechen : anderwarts hoffe ich 
naher auf diese mcthodologischen Fragen eingehen 
zu konnen. Dass es Mullcrs Schrift nicht an ge- 
lungenen Partien im Einzelnen fehlt, namentlich wo 
er den spateren Einwirkungen geschichtlicher Ereig- 
nisse auf altere Sagen, z. B. die Kudrunsage, nach- 
geht, bedarf nicht erst ausdrucklicher Versicherung. 
Allein ihrer Methode und ihrer Grundanschauung 
von dem W T esen und dem Leben der Heldensage 
nach ist sie nicht geeignet, dem Mangel an einer 
zusammenfassenden Darstellung der germanischen 
Heldensage abzuhelfen und als zuverlassige Ein- 
fuhrung in das Studium derselben zu dienen. 
Groningen, 1. Mai 1888. B. Symons. 



Ausgewfthlte Dichtungen von Wolfhart Span- 
genberg. (Elsassische Literaturdenkmaler aus 
dem XIV.— XVII. Jh., hrsg. von Ernst Martin 
und Erich Schmidt, IV. Bd.) Strassburg, Trubner. 
1887. XVI, 347 S. gr. 8. 

Im Vorworte berichtet Martin iiber eine ur- 
spriinglich von Scherer geplante und noch in Aus- 
sicht stehende Monographic iiber Wolfhart Spangen- 
berg; die Einleitung zu dem vorliegenden Bande 
beschrankt sich daher auf die Begriindung der ge- 
troffenen Auswahl. Diese enthalt zunachst zur 
Charakterisirung der lyrisch - didaktischen Poesie 
Spangenbergs den „Ganskonig a , von den Tragodien 
w Saul a und als Specimina der Meistersangerdramen: 
„ Mammons Sold* und den w Gluckswechsel tt . — 
Martin weist S. VIII ff. nach, dass der von Godeke 
herangezogene „Saul a von Michael Virdung das 
lateinische 1606 auf dem akademischen Theater zu 
Strassburg aufgefiihrte Original des Spangenberg- 
schen Saul unmittelbar nicht sein kann. — Vom 
Abdruck der Meistersanger-Komodie w Wie gewunnen 
so zerrunnen tt musste Umgang genommen werden, 
weil das vermuthlich einzige vollstandige, einst von 
Scherer benutzte Exemplar nicht zu ermitteln war, 
und so hat es aucb nicht gelingen wollen, die 
literarhistorisch wichtige „Singschul" (1630) wieder 
aufzutreiben; der Herausgeber hat sich darauf be- 
schranken mtissen, den Bericht Gottscheds daruber 
abzudrucken, welcher wenigstens die Tradition vom 
Ursprung des Meistergesangs und die Namen der 
Meister wiedergibt. 

Der Abdruck der Stlicke selbst gibt zu Be- 
merkungen keinen Anlass. Die Interpunktion ist 
nach dem heutigen Gebrauche geregelt, die wenigen 
Druckfehler der Originate am Rande berichtigt. 

Zum Schlusse noch Eins. In Strassburg er- 
scheinen jetzt ausser den Quellen und Forschungen 
folgende vorzugsweise in das Gebiet der Germanistik 
einschlagende Periodica: Strassb. Studien (Trubner), 
Jahrbuch f. Gesch., Sprache u. Lit. Elsass-Loth- 
ringens (Heitz), Elsassische Literaturdenkmaler 
(Trubner), Beitrage zur Landes- und Volkskunde 
von Elsass-Lothringen (Heitz). Wir fiirchten, es 
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konnte auf die Dauer eine solche Zersplitterung die 
Publikationen, dereri Seele doch wesentlich ein und 
derselbe verdiente Gelehrte ist, um ein gutes Thei) 
der gebiihrenden Beachtung schmalern. 

Basel, 30. Oct. 1887. Adolf Socin. 



van He 1 ten, W. L., Middelnederlandsche 
Spraakkunst. Groningen, Wolters. 1887. (VI) 
VIII, 527 S. 8. 

In der Vorrede (Een woord vooraf) spricht der 
Verf. sich dariiber aus, was ihn veranlasst habe, 
neben Francks Mnl. Gramm. mit einer Arbeit uber 
den gleichen Gegenstand hervorzutreten. Einmal 
sei diese von einem Deutschen geschrieben der die 
Bediirfnisse der niederlandischen Leser nicht in 
gleichem Masse beriicksichtigen konne; und zweitens 
fehlten bei Franck die Belegstellen. Der letztere 
Umstand ist allerdings auch von anderer Seite be- 
dauert worden und durch diesen Vorzug erhalt 
Heltens Arbeit neben der Francks gevviss einen 
eigenen Werth. Der Plan Heltens ist etwa mit 
dem Weintiolds in der Mhd. Grammatik zu ver- 
gleichen. Mit dieser scheint freilich seine Mnl. 
Gramm. auch darin etwas zu weit zu gehn, dass 
die bunten Formen der einzelnen Schreibcr als 
wesentlich gleichberechtigt erscheinen. Wenigstens 
hatte die Uebersichtlichkeit dadurch gewonnen, dass 
die festgestellten Formen etwa Maerlants als Grund- 
lage gedient hatten, zu welcher die Abweichungen 
nach den verschiedenen Mundarten und Zeiten ge- 
sondert waren angegeben worden. 

So wird Heltens Grammatik mehr als Nach- 
schlagebuch dienen, und als solches durch die Fiille, 
und so weit Ref. urtheilen kann, durch die Zuver- 
lassigkeit seiner Citate auch wirkliche Dienste leisten. 
Um so mehr aber hatte auch fur ein leichtes Auf- 
findcn der gesuchten Stellen gesorgt werden sollen. 
Ein alphabetisches Register von eingehender Art 
ist zwar auf S. 507 — 526 beigegeben, aber keine 
Inhaltsangabe, und im Text sind nur grossere Ab- 
schnitte mit Ueberschriften versehn; die leitenden 
Gesichtspunkte sind nicht, was etwa durch gesperrten 
oder fetten Druck hatte geschehen konnen, hervor- 
gehoben worden. 

Der Inhalt ist der folgende: 1. Vokalismus 
(S. 1 — 129), 2. Consonantismus (130—216), 3. Verbum 
(217—307), 4. Substantivum (308—381), 5. Adjec- 
tivum (382—431), 6. Pronomina (432—486), 7. Nume- 
ralia (487—498). 

Bei den einzelnen Vokalen wird wesentlich De 
zuivere en onzuivere qualiteit unterschieden. Erstere 
fallt so ziemlich zusammen mit der Lange; und 
hier ist die fur das Nhd. ebenfalla wichtige Ver- 
langerung der Vokale in offenen Silben ausfiihr- 
lich behandeit. Von den gegeniiberstehenden Ver- 
kurzungen verdient ridder eine besondere Beachtung. 
Sie erscheint im Mnl. von Anfang an, auch bei 
Veldeke; im Mhd. hat sich ritter gegen riter erst 
durch kampfen miissen, und zwar so, dass ers teres 
hier immer auch Standesbezeichnung war. Ist die 
Vermuthung nicht naheliegend, dass wir in dieser 
Form mit kurzem Vokal auch einen Bestandtheil 
der ritterlichen Kultursprache haben, wie sie in 



torper vorliegt? Helten beruft sich auf ahd. ritto; 
aber dies ist vielmehr 'Fieber. Auch die spatere 
deutsche Form Renter diirfte durch das nl. Rudder 
beeinflusst sein. 

Beim Consonantismus flicht H. das Verhaltniss 
zum Urgermanischen und Indogermanischen ein. 
Seine Ansichten uber die Urgeschichte des Nl. 
schliessen sich vielfach an die in Paul und Braunes 
Beitragen entwickelten an. Manche der von ihm 
angenommenen Formen erregen Bedenken: so wenn 
er als Grundform des Adj. god m. *gddo8 f. *godo 
setzt, wobei der Endungsvokal des Femininums der 
germanischen, der des Masculinums der europaischen 
Grundform angehort. Auch geht er zu weit, wenn 
er S. 33 fur nl. put ein urspriingl. *puttjom ver- 
zeichnet: als Lehnwort musste es aus dem "iat. 
puteus abgeleitet werden. 

In den Abschnitten uber die Flexion tritt oft 
das Bestreben hervor, Unregelmassigkeiten des Mnl. 
mit friiheren lautgesetzlichen Verhaltnissen zu be- 
grunden. So werden S. 315 fur die gelegentlich 
erscheinenden flexionslosen Plurale steen, oom, knecht 
und ebenso S. 335 fur gast Urformen der con- 
sonantischen Declination angenoramen, die doch 
nirgend bezeugt sind. Wenn das Nordische und 
Englische, die doch durch die Entwicklung des 
Umlauts die Moglichkeit hatten die Reste der con- 
sonantischen Declination zu bewahren und diese 
Formation noch weiter zu iibertragen, derartige 
Formen niclit haben, wie sollte das Niederlandische 
mit seiner Sprodigkeit gegen den Umlaut ihnen 
getreu geblieben sein? Der Einfluss des Fran- 
zosischen, der fur andrre Plurale ohne Endung an- 
genommen wird, mag auch hier um sich gegriffea 
haben. So ist auch S. 5 das in einem spaten Gedicht 
einmal vorkommendo beest Superl. von goed oder 
vielmehr von wel wohl mit Unrecht auf ein nirgend 
vorhandenes betest zuriickgefuhrt worden : liegt nicht 
ein Schreibfehler vor, so ist eher daran zu erinnern, 
dass nach S. 15 auch du beest vorkommt, vermuth- 
lich durch die Dehnung des e vor st in franzdsischen 
Wortern beeste, feeste u. s. w. veranlasst. Urage- 
kehrt darf man vielleicht vermuthen, dass der S. 212 
als rathselhaft bezeichnete Ausgang -ernie in dorp- 
ernie, sotternie, rasernie dadurch entstand. dass die 
franz. Endung hinter Stammen auf er beeinflusst 
wurde durch den Ausgang mnl. Worter auf -erne$§e\ 
vgl. die von Grimm Gramm. II 2 310 angefuhrten 
Falle (wildernesse u. a.) und das altniederfr. thiuster- 
nussi. Mit Unrecht wird aus dem Franzosischen 
abgeleitet paes 'vredekus (S. 119); es liegt das lat 
pacem zu Grunde, wie dem mhd. pace, paece u. s. w. 
Die S. 504 unerklart gebliebenen Formen oyse, oese 
l het vooruitstekend ded van het dak, waardoor de 
regen van de wanden werd afgehouderi (Ofri. dse) 
gehoren zu got. ubizva, bair. obsen, engl. eaves. 

Die Beiege aus den germanischen Sprachen 
sind zuweilen unrichtig angegeben. Ich bemerke 
hier nur das d in giwdro was, g. warih Hel. 3198. 
5427. Mit Recht fasst iibrigens H. giwaro als Ad- 
verb; dies geht noch deutlicher aus Hel. 3640 (Cott) 
hervor: Thuo uurthun thes firio barn giuuaro (Mon. 
giuuar). Damit ist die.Parallele zu giwuno, welch e 
H. zieht, vollstandig. Es verlohnte sich wohl einmal 
die Falle zusammenzustellen, in denen anstatt des 
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pradicativen Adj. das Adverb stent: mhd. dne 
werden u. s. w. 

Strassburg, 26. Jan. 1888.. E. Martin. 



Dentschbein, Karl, Kurzgefasste Englische 
Grammatik nnd Uebungsstiicke far reifere 
Schiller. I. Theil: Grammatik; II. Theil: Uebungs- 
buch. Cothen, O. Schulze. 1887. VI, 74; 104 S. 
8. M. 1 und 1,40. 

Trotz der grossen Zahl der vorhandenen Gram- 
matiken waren die Lehrer der englischen Sprache 
an den Gymnasien, an welchen dieser wichtige 
Unterrichtszweig noch bis auf den heutigen Tag 
sein kummerliches Dasein mit zwei wochentlichen 
Lehrstunden fristet, bisher oft wegen der Wabl 
eines geeigneten Lehrbuches in Verlegenbeit. Zweier- 
lei Umstande waren es, die besondere Schwierigkeit 
verursachten. Erstlich sind die meisten Grammatiken 
zu weitschichlig angelegt, als dass der gesammte 
Lehrstoff in der knapp zugemessenen Zeit bewfiltigt 
werden konnte; sodann aber tragen die wenigsten 
von ihnen dem ReifegraH derjenigen Altersstufe, 
auf welcher im humanistischen Gymnasium die 
Anfangsgriinde der englischen Sprache dargereicht 
zu werden pflegen, in geniigender Weise Rechnung. 
Es sollte sich doch von selbst verstehen. dass so- 
wobl der Lehrgang als auch der Gedankengehalt, 
welcher in dem mit der Grammatik verbundenen 
Uebungsstoffe niedergelegt ist, ein anderer sein 
muss fur den Obersecundaner des Gymnasiums, ein 
anderer fur den Untertertianer des Realgymnasiums 
oder der Realsehule. Und doch ist in diesem Belang 
noch vielfach in unsern bisherigen Sehulbuchern 
gesundigt worden. In sehr erwiinschter Weise tritt 
nun hier Deutschbein mit seiner kurzgfassten Gram- 
matik in den Riss. Dieselbe enthalt alles fur das 
grammatische Verstandniss der Sprache Nothwendige 
in knapper, klarer Form und bietet vor Allem einen 
gehaltvollen Uebungsstoff, der um so bedeutungs- 
voller wird, als er zugleich die Briicke zur englischen 
Lecture hiniiber schlagt. Er ist namlich zu einem 
grossen Theile aus des Verfassers eigenem Irving- 
Macaulay-Lesebuch entlehnt, so dass der Schiiler 
in Grammatik- und Lesestunden moglichst in den- 
selben Gedankenkreisen verweilt und mit demselben 
Wortschatze Haus halt. Ein anderer. Theil der 
Uebungsstiicke ist der gebildeten Umgangssprache 
entnommen; der Schiiler wird mithin auf gleiche 
Weise in die geschriebene wie in die gesprochene 
Sprache eingefuhrt. 

Den Forderungen der neusprachlichen Reform- 
bewegung kommt der Verf. insoweit entgegen, als 
er der Grammatik einen kurzen Abriss der Phonetik 
vorausschickt, so weit dieselbe fur die richtige 
Hervorbringung der specifisch englischen Laute er- 
forderlich ist. Dagegen konnte er sich nicht ent- 
schliessen, die Flexionslehre auf Grund der Laut- 
physiologie aufgebaut zur Darsteilung zu bringen. 
Ebenso wenig vermochte er auf die von vielen 
Schulmannern als unerlassliche Geistesiibung ge- 
priesene Uebersetzung aus dem Deutschen ins Eng- 
lische zu verzichten. Hat er damit den strengen 
Anhangern der Reform auch nicht zu Gefallen ge- 



arbeitet, 60 hat er doch nach der gegenwartigen 
Lage der Dinge das einzig Richtige damit getroffen. 
Mochte sein Biichlein sowohl in Gymnasialkreisen 
als auch bei Autodidakten zu fleissigem Studium 
des Englischen anregen! 

Horn burg v. d. H., 17. Januar 1888. 

Ludwig Proescholdt. 



Hoppe, A., EnRlisch-Dentsches Supplement- 
Lexikon, als Erganzung zu alien bis jetzt er- 
schienenen Englisch-Deutschen Worterbuchern etc. 
Zweite, uni^earbeitetc^ und vermehrte Auflage. 
In vier Abtheilnngeru Erste Abtheilung: A — 
Close. Berlin, Langenscheidt. 1888. XIX, 240 S. 
Lex. 8. M. 8. 

Die im Jahre 1871 erschienene erste Auflage 
von Hoppes Supplement-Lexikon war in den letzten 
Jahren schon ein recht gesuchter Artikel in den 
Antiquariatscatalogen und mit gutem Rechte, nament- 
lich seit durch Storms Englische Philologie und 
andere zeitgemasse Bestrebungen das Studiun. der 
bbenden Sprache aus seiner untergeordneten und 
am h meist nicht streng methodischen Stellung zu 
systematischer Behandlung gelangte. Wenn nun 
Hoppes Supplement mit seiner Menge zuverlassigen 
Materiales und gewissenhafter Verwerthung des- 
selben auf seinen 480 Seiten sowohl was sprachliche 
Belege als was Realien betrifft, dem Anglisten un- 
entbehrlich war, so muss die neue Auflage dies 
ungleich mehr sein, da ihr gegenuber die erste wie 
ein schwacher, erster Versuch aussieht, der einem 
gar nicht mehr gefallen mpg, seit einem die impo- 
nirende Fiille in der Neubearbeitung zur Ver- 
fiigung steht; die vorliegenden 240 Seiten ent- 
sprechen in der ersten Auflage 76, zudem ist die 
neue bei fast gleichem Formate dreispaltig und viel 
knapper gedruckt. Man kann daraus ermessen, wie 
fleissig der Verf. fur sein Worterbuch weiter ge- 
lesen; die Beitrage einer Reihe von Fachgenossen 
werden im Vorworte dankend erwahnt, und es ware 
sehr zu wunschen, dass solche in recht grossem 
Umfange auch den folgenden Theilen zu gute kommen 
mogen. Sogenannte w Vollstandigkeit tt wird ja der 
Sachkundige nie von einem Worterbuche, das der 
Menschengoist gemacht, erwarten, doch eben darum 
ware zur Erreichung moglichster Vollstandigkeit 
eine systematische Theilung der Arbeit von Vortheil. 
Alles kann ein Mann Hoch nicht selbst lesen, und 
wie ich mir in meinem Schriftchen „ Wissenschaft 
und Schule in ihrem Verhaltnisse zur practischen 
Spracherlernung* (Leipzig, 1886) S. 32 vorzuschlagen 
erlaubte, konnte einem deutsch-englischen Worter- 
buche durch die Theilnahme unserer zahlreichen, 
wissenschaftlich arbeitenden Lehrer des Englischen 
ein weit befriedigenderes Material zugefiihrt werden 
als durch gelegentliche, zufallige Beitrage Einzelner. 
[In Riicksicht auf systematische Sammiung mochte 
ich hier nur einige wenige Belege aus Werken, die 
doch sonst meist mitbenutzt erscheinen, beibringen, 
die mir bei der Benutzung der ersten Auflage auf- 
gefdllen und durch die neue nicht erledigt sind. 

abject bei Murray zwischen Bedeutung 2 und 3, 
doch auch nicht genugend: but of all the victims 
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to Cynthia's charms he fell most prone and abject 
(Gaskell W. a. D. 214) = rettungslos, ohne Wider- 
stand. — agate, nicht veraltet: When mischief is 
agate (H. \vood, Chann. II, 123) = im Gange. — 
arrant Adj. wohl mit beabsichtigter alterthumelnder 
Ausd rucks weise: an arrant old bachelor (Wash. 
Irving, Sketch Book, Routledge p. 87) ahnlich wie 
im Deutschen „loeker, liederlich tt auch gutmiithig 
scherzhaft gebraucht vvird. — baggage als Schelt- 
name in verachtlichem Sinne wohl auch modern (so 
Bulwer, Ernest Maltravers, I, 1 : O. the mercenary 
baggage! von einem fur kauflich gehaltenen Madchen) 
doch auch ganz ohne iible Nebenbedeutung, scherz- 
haft, in Gaskell W. a. D. wiederholt Dr. Gibson zu 
seiner Tochter. S. Murray 7. — bakehus wohl nur 
Dialekt, zu bakehouse: Eliot, Sil. M. 6. — beholden 
Adj. nicht ganz veraltet, Eliot, Sil. M. Tauchn. 27 1 . 
— belated, nicht veraltet: I was belated, and should 
have fared ill but for the hospitality of that moun- 
tain hut (Ouida, Moths XX). — blindmans holiday, 
Lucas „prov. Cant. = Feierabend". Dazu ein Beleg 
Lady C, notable from girlhood, was using the blind 
man's holiday to net fruit-nets for the walls at C. 
Park (Gaskell W. a. D. 476). — blotcsy Eliot Sil. 
M. 150 = blowzy bei Webster. — boggard (Lucas 
boggard (das Gespenst, der Kobold [North.]) s. Aca- 
demy 2. April 1887 p. 239. — bounce = jemand 
in die Luft schleudern, s. Academy 2. April 1887 
p. 239. — buff-walls, buff-washed walls Eliot. Ad. B. 
XVIII und Epilogue. — bump Subst. a most active 
housewife, . . . she had the bump of rule and order 
(H. Wood, Chann. II, 223).] 

Pehlende oder unzureichende Belege, die gewiss 
jeder, der zu dem Zwecke liest, in Menge beibringen 
kann, diirfen nun einem Worterbuche durchaus nicht 
zum Vorwurfe gemacht werden, sobald das Worter- 
sich nur auf den Standpunkt stellt, dass es bringen 
will, was es menschenmoglicherweise bringen kann; 
was der Einzelne nachtragen kann ist meist nur 
kleines Beiwerk, und das Ganze wird dadurch in 
seinem Werth nicht herabgedriickt. Hinsichtlich 
der Reichhaltigkeit kann man also auch dem Hoppe- 
schen Werke nur dankbare Anerkennung entgegen- 
bringen ; es ist eine Leistung Hochachtung gebieten- 
den deutschen Fleisses. Urn so schwerer vvird es 
inir darum, aus andern Grunden schmerzlich be- 
dauern zu mussen, dass diese neue Auflage in der 
vorliegenden Gestalt erschienen ist. 

Das Werk leidet an einem doppelten Mangel, 
einem praktischen und einem theoretischen. Praktisch 
ist es leider ein Fehlgriff, von dem es mir uner- 
klarlich ist, wie er von einer Verlagsbuchhaudlung 
gethan werden kann, so ein Werk als ^Supplement" 
herauszugeben. Auch die neue Ausgabe bleibt bei 
dem Programme der ersten: „Als Massstab dafur, 
was als bekannt oder unbekannt anzusehen sei, 
wurde das Worterbuch von Newton Ivory Lucas 
(Bremen 1858) genommen, so dass alles Gegebene 
als Erganzung oder Berichtigung zu diesem Buche 
gelten kann." Daraus folgt, dass jedem Benutzer 
des Suppl.-L. auch Lucas zur Verfiigung stehn solle, 
denn in ersterem ist ja das nicht enthalten, was 
letzterer bringt; wie es damit aber steht, durfte 
bekannt sein. Seit Jahren sucht die Verlagshand- 
lung, in deren Besitz Lucas ubergegangen, nach 



einem Neubearbeiter dieses Werkes, wie es scheint 
bisher ohne Erfolg; die erste Auflage ist namlich 
so selten und so gesucht, dass sie meist nur bei 
Licbbabern der alteren Generation angetroffen> wird, 
und wenn sie in antiquarischen Catalogen, was sehr 
selten ist. erscheint, sofort zu den hochsten Preisen 
abgeht. Ueber den Werth des Lucas kann man 
mit Hoppe nur einer Meinung sein: so schlecht das 
Buch ist, ist es doch unentbehrlich. Und doch 
mussen wohl die Meisten, die dasselbe dringend 
brauchen, es entbehren! Da eine Neubearbeitung, 
zu der ein Gelehrter seinen Namen hergeben 
wollte, nur nach vieljahriger Arbeit moglich ware, 
hatte ein unveranderter Neudruck des Ganzen ohne 
Zweifel nicht nur sein Publikum, sondern auch seine 
Berechtigung. Sind Verfasser und Verleger des 
Hoppeschen Suppl.-L.. denen diese Sachlage doch 
bekannt sein durfte, denn nicht auf den Gedanken 
gekommen, an Stelle des Supplements einen Neu- 
druck mit Hoppes reichen Zusatzen und Verbesse- 
rungen herauszugeben? Man durfte billigerweise 
von Hoppe nicht verlangen, fur alles bei L. Gesagte, 
so weit er es nicht selbst richtigstellen kann, ein- 
zutreten, doch thut er dies ja gewiss ermassen durch 
sein Supplement und bietet damit so ausserordent- 
lich viel, dass eine solche Neuausgabe des Lucas 
eine hervorragende Leistung ware. Was das Prak- 
tische der Arbeit anlangt, so ware die Miihe fur 
H. doch gewiss nicht grosser und die des Beniitzers 
beider jetzt getrennter Werke bedeutend geringer. 
Das Suppl.-L. durfte wenn es fertig ist, nach der 
ersten Abtheilung zu schliessen, mindestens etwa 
1500 engbedruckte, dreispaltige Seiten fiillen und 
billigerweise etwa 50 Mark kosten, ein Supplement! 
(denn 4 Abtheilungen a 8 M. ware wohl = 32 M„ 
doch heisst es: nach vollstandigem Erscheinen Preis- 
erhohung). Und wer sich das grosse Werk an- 
schaffte, wiisste damit doch nicht recht was anzu- 
fangen, wenn er nicht zufalligerweise ein Exemplar 
des Lucas besitzt. (Wir erstanden ein solches fur 
unser Seminar nach langem Suchen fiir 80 Mark!) 
Ich darf mir hieriiber wohl deshalb ein Urtheil er- 
lauben, weil ich Jahre lang an einem ahnlichen 
Plane gearbeitet habe. Darum mochte ich dem 
geehrten Verfasser diesen Gedanken zu nochmaliger 
reiflicher Ueberlegung recht nahe legen, wenn ich 
auch fiirchte eine Fehlbitte zu thun. Ich wiisste 
den Lucas in keiner bessern Hand als in der seinigen, 
und der Dank der Fachgenossen ware ihm gewiss. 

Doch ohne Rucksicht auf diese praktische Seite 
des Werkes ist theoretisch an demselben dasselbe 
auszusetzen, was leider den meisten neuenglischen 
Arbeiten der alteren Generation, den vortrefflichen 
Matzner mit inbegriffen, eigen ist, namlich der 
Mangel an historischem Vorgehn. Ich will dies 
hier, um diese Anzeige nicht zu sehr zu verbreitern, 
nicht im Einzelnen durch Beispiele illustriren, son- 
dern nur im Allgemeinen darauf hinweisen, dass fur 
Lucas eine methodische Behandlung der verschiedenen 
Schichten des Neuenglischen nicht existirt. Wenn 
aucb haufig in Klammer (Shaksp.) oder (Obs.) oder 
(Prov. Cant.) u. dgl. m. einem Ausdrucke beigefugt 
wird, erfahrt man daraus doch nicht, inwieweit 
dieses oder jenes Wort, Phrase, Schreibung heute 
noch giltig ist oder nicht, Zu geschichtlicher Be- 
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deutungsentwicklung ist auch kein schwacher Anlauf 
gemacht. Diese Forderung ist freilich leichter ge- 
stellt als erfullt, doch wenn Hoppe nur das grosse 
sicbere Material, iiber das er verfiigt, in dieser Weise 
bonutzen wollte, konnte er alien billigen Anforde- 
rungen entspreehen. Die zahlreichen Worter und 
Wortschopfungen einzelner literarischer Stromungen, 
die oft nur eine sthr kurze Lobensdauer hatten, 
konnten ohne viel Rautnaufwand als solche gekenn- 
zeichnet und solltcn nicht als neuenglisches Sprach- 
gut von Generation zu Generation in den Worter- 
buchern fortgeschleppt werden. Ich wiederhole, 
Unzulfinglichkeiten, die nicht zu vermeiden sind, 
diirftenll. keinesfalls zum Vorwurfe gereichen; mehr 
als die vorhandenen Hilfsquellen die er doch benutzt, 
bieten, braucht auch er nicht zu bringen, wenn er 
nur das, was er hat, so wie er es hat verwerthet. 
So wird das grosse Cassell-Huntersche Encyclopaedic 
Dictionary fur Wortgesch ic hte trotz all seiner 
Mangel eine reiche Fundgrube sein. 

Doch ich fiirchte den Eindruck zu erwecken, 
als wollte ich die hochverdienstliche Leistung in 
ihrem Werthe herabsetzen, was mir wahrlich ferne 
liegt; aus deni Gesagten moge der geehrte Verfasser 
nur ersehen, wie sehr ich seinen reichen Sammlungen, 
seiner tiichtigen, miihseligen Arbeit rccht weite und 
tiefe Verwerthung wunsche. Wie immer die weitere 
Geschichte des Buches sein moge, jedenfalls wird 
diese z weite Auflage in noch grosserem Masse als 
die erste ein unentbehrliches Hilfsmittel fur Alle, 
die sich mit dem Englischen eingehender beschaftigen, 
bieten, und darum moge der Verf. muthig weiter 
arbeiten und recht viel Freude an seinem Werke 
erleben ! 

Freiburg i. B., 11. Jan. 1888. A. Schroer. 



Englisches Lesebuch, nebst fortlaufenden Fragen 
und sachlichen und sprachlichen Anmerkungen. 
Bearbeitet von John Koch. Berlin, Enslin. 1 886. 
MO S. 8. (Folsing-Koch, Lehrbuch der englischen 
Sprache. Theil II. Mittelstufe.) 

An brauchbaren englischen Chrestomathien ist 
bei uns kein Mangel; doch mochten wir die Auf- 
merksamkeit der Fachgenossen auf das Folsingschc 
Lesebuch lenken, dem John Koch eine vollstandig 
neue Fassung gegeben hat. Es entspricht durchau* 
den Grundsatzen, die heutzutage die Padagogik bei 
derartigen Werken beobachtet wissen will: es ent- 
halt eine vortreffliche Auswahl in gutem Englisch 
geschriebener Abhandlungen, Erzahlungen und Ge- 
dichte, die ganz geeignet sind die Schuler mit Land 
und Leuten, mit englischen Sitten und Gebrauchen, 
mit englischer Geschichte bekannt zu machen (eine 
Auswahl iibrigens, bei der der Verfasser recht 
selbstandig verfahren ist) ; es gibt in sich abge- 
schlossene langere Stucke; es bietet, was die Chresto- 
mathien sonst ausser Acht las$en, eine recht brauch- 
bare, das Wissen und Konnen des Schiilers moglichst 
zu fordern suchende Praparation am Schluss des 
Buches. Diese Praparation ist iibrigens das Eijizige, 
wo die Kritik etwas auszusetzen haben mochte; 
zwar bemiiht sich der Verfasser redlich, alle irgend- 
wie auffallenden Redensarten zu erklaren und alle 



nothwendigen sachlichen Erorterungen zu geben; 
doch wird hier offenbar des Guten zu viel gethan, 
da Ausdrucke wie a great deal, to grow wachsen 
und pflanzen, der Unterschied zwischen I am told 
und I am said, long ago, to put to death, to help 
one (wir greifen aufe Gerathewohl diese Ausdrucke 
aus Hunderten ahnlicher heraus) dem Schuler aus 
seiner Grammatik oder aus seiner Anfangslectiire 
bekannt sind. Hinwiederum hatte die Zahl der dem 
Schuler unbekannten Ausdrucke noch bedeutend 
vermehrt werden konnen, wir notiren (unter vielen 
anderen) a briefless lawyer, charity promotion, hauling 
over the coals (p. 358. 359); diese durften die Schuler, 
und vielleicht auch manche Lehrer nicht kennen. 
Die Stelle p. 142 He measured a man by the ^length 
of his fork" erklart Koch mit „nach dem Sitz auf 
dem Pferde", doch scheint ihm selber diese Deutung 
ungenau, da er ein Fragezeichen dahinter setzt. 
Wir mochten daran erinnern, dass die Altfranzosen 
und Provenzalen von einem hiibsch gewachsenen 
Menschen sagten: er ist gut gegabelt, wobei sie 
offenbar den Korper von der Hiifte ab warts im 
Auge hatten. Sollte hier nicht Aehnliches vorliegen? 
Ein seltsamer Druckfehler ist stehen geblieben p. 122, 
18 maun statt may. Bemerkt sei noch, dass ein 
kurzer Ueberblick (auf 6 Seiten) iiber die englische 
Literaturgeschichte das Buch beschliesst, sowie dass 
es eine Karte von England und London enthalt — 
eine jedenfalls sehr angenehme Zugabe. Die Aus- 
stattimg ist vorziiglich. 

K ass el. A. Kress ner. 



Ywain and Gawaifl. Mit Einleitung und An- 
merkungen hrsg. von GustavSchleich. Oppeln 
und Leipzig. 1887. 

Die vorliegende schatzenswerthe Neuausgabe 
des me. Ywain and Gawain zerfalit nach altbewahr- 
tem Muster in drei Haupttheile: Einleitung, Text 
und Anmerkungen. Die Einleitung beschaftigt sich 
mit der Ueberlieferung der Dichtung, der Laut- 
und Flexionslehre ihrer Sprache und dem aus ihnen 
erschliessbaren Ort und Zeit der Entstehung, ab- 
strahirt dann in umsichtiger Weise die metrischen 
Gesetze, welche den Dichter leiteten und schliesst 
mit der Erorterung des Verhaltnisses der Dichtung 
zu dern 'roman' des Crestien von Troies. 

Folgt auf 102 Seiten der Text. Derselbe ist 
bis auf einige in der Vorrede begriindete Ab- 
weichungen ein mit der grossten Vorsicht herge- 
stellter, fast diplomatisch genauer Abdruck der 
einzigen Han dsch rift Wir glauben, dass der Heraus- 
geber zwischen den beiden Extremen einer rigoros- 
diplomatischen Wiedeigabe und einer frei-kritischen 
Ausgabe den rechten Mittelweg gefunden untl ein- 
gehalten hat. 

Auch die Anmerkungen legen Zeugniss ab fiir 
die griindliche philologische Schulung des Verfassers, 
sie erinnern uns jedoch zum Theil auch daran, wie 
sehr es an der Zeit ist die mittelenglische Syntax 
mit grosserer Energie in Angriff zu nehmen, als 
dies bisher geschehen ist. Es soil in dieser Be- 
merkung keinerlei Vorwurf liegen fur den Heraus- 
geber. Im Gegentheil muss es hervorgehoben werden, 
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dass derselbe trotz der Unzulanglichkeit der vor- 
handenen Mittel und auch da, wo die Hand seines 
verehrten Lehrers ihn nicht leitete, durch seine 
Belesenheit allein die weitaus meisten Fragen richtig 
gelost hat. Trotzdem ist an manchen S tell en eine 
gewisseZaghaftigkeit und Unsicherheit des Verfassers 
in Betreff der Richtigkeit des Gefundenen unver- 
kennbar und auch abgesehen davon finden sich noch 
raanche Schwierigkeiten, deren Losung ihm nicht 
gelungen ist. 

Ueber Einiges kann man ja im Zweifel sein 
und namentlich von der vielfach strittigen Satz- und 
Periodentheilung mag hier abgesehen werden ; jeden- 
falls sind aber die zu V. 37 besprochenen beiden 
it ganz verschiedener Art. Fiir das erstere sind in 
meinen Streifziigen p. 260 — 261 mehrere Analoga 
zu finden. Das zweite ist sicher kein beziehungs- 
loses und steht fiir ein gedachtes stroke, dynt oder 
vielleicht sogar sword. Ferner ist das zu V. 534 
besprochene myslike so viel ich weiss um diese Zeit 
noch immer intransitiv und das hier gebrauchte none 
daher der Dativ. Zu V. 1713 mochte ich fragen, 
waruin a naked ein substantivirtes neutrales 
Adjectiv sein muss? Ein geschlechtiges wiirde viel 
besser passen; fiir zahlreiche Belege siehe Streifz. 
p. 26 f. Zu V. 2400 ist die Deutung von Ane of 
pe foulest quisteroun irrig, siehe Streifz. p. 87 ff. 
Die zu V. 2530 angefuhrten Formeln mochte ich 
nicht ohne Weiteres fiir absolute Accusative aus- 
geben, wenn sie denselben auch nahe steherr, vgl. 
Streifzuge p. 98 f.; die Textstelle jedoch, zu deren 
Erklarung sie dienen sollen, ist ganz anderer Art; 
hier haben wir es in der That mit einem im abso- 
luten Accusativ stehenden Nomen zu thun und zwar 
mit einem von einem pradicativen Part. Praet. be- 
gleiteten; die Formel gehort zu den Streifz. p. 72 
besprochenen. 

Sehr dankenswerthe Zugaben sind das Namen- 
register und das Wort- und Sachverzeichniss. 

Alles in Allem erkennen wir in Schleichs Ywain 
and Gawain eine sehr werthvolle Bereicherung 
unserer Ausgabenliteratur. 

Munster. Eugen Einenkei. 



Th&itre de Pierre Corneille. Edition Nouvelle 
avec des Etudes sur toutes les tragedies et les 
comedies par F61ix Himon. Paris, Delagrave. 
1886. 1887. T. I. CLIX, 279 S. T. II. 166. 
177. 177. T. III. 168. 159. 213. T. IV. 588 S. 
8. fr. 12. 

Allen denjenigen, welche nicht in der Lage 
sind, sich die grosse grundlegende Ausgabe, welche 
Marty-Laveaux in der Sammlung der Grands Ecri- 
vains von Corneille veranstaltete. zu verschaffen. 
besonders unsern Studirenden, sei die oben ver- 
zeichnete Publikation warm empfohlen. Es ist 
darin zwar keine vollstiindige Ausgabe von Cor- 
neilles Theater geboten: vollstandig abgedruckt sind 
nur Cid, Horace, Cinna, Polyeucte, Pomp£e, Men- 
teur, Rodogune, Nicomede. Der Hrsg. vermittelt 
aber trotzdem in seinem Werke ein Bild der ge- 
sammten draraatischen Thatigkeit Corneilles: von 
den nicht ganz mitgetheilten Stucken werden aus- 



fiihrliche Analysen (mit charakteristischen Ausziigen) 
gegeben. Alles — mit geringen Ausnahmen — in 
chronologischer Folge. Dcm Ganzen voraus geht 
eine Biographie des Dichters („Etude d'ensemble 
sur son ceuvre"), die auf einem Raum von 64 Seiten 
trefflich orientirt. Daran schliesst sich eine „Etude 
sur les Com£dies tt , von welcher der Hrsg. mit ge- 
gewissem Rechte wohl behaupten konnte, dass sie 
die erste griindlichere Arbeit iiber den Gegenstand 
sei. Dann folgen in den 4 Banden die Abdrucke 
bezw. die vorhin erwahnten Analysen der Stucke. 
Mit den Stucken und Analysen verbunden erscfreinen 
Einleitungen mit grundlicher Besprechung aller ein- 
schlagigen literarhistorischen Fragen. So enthalt 
z. B. die Einleitung zum Cid auf 141 Seiten folgende 
Abschnitte: I. Les Espagnols et Corneille [Le Cid 
a-t-il exists? — Le Cid de l'histoire et le Cid de 
la 16gende. — La l^gende po£tique; chronique rim^e; 
pofeme du Cid. — Le Romancero. — Guilhem de 
Castro (mit Analyse seines Stucks). — Diamante]. 
11. Le Cid fran§ais [Part de l'int6r&t contemporain; 
L'Espagne; Le point d'honneur. — L'action et les 
unites. — Part de la Tragi- Co m£die; Les caractires 
secondaires. — L'HeVoisme et la passion; Don 
Diegue; Rodrigue^ Chimene. — Le triomphe du 
Cid]. III. La querelle du Cid [l re Per.: Corneille 
et Richelieu; L'excuse a Ariste. — 2 e P6r.: Mairet; 
Scude>y; Clavaret. — 3 e P^r.: Corneille et Scud6ry 
devant Tacad^mie franchise. — 4 e P6r.: Fin de la 
querelle; Balzac et BoisrobertJ. IV. Histoire de la 
pi6ce; Le Cid jusqu'k nos jours [Le Cid au XVII* 
siecle. — Le Cid au -XVIII 8 siecle. — Le Cid au 
XIX 6 siecle]. In ahnlich eingehender Weise ver- 
fahrt der Verf. in den iibrigen Einleitungen. In all 
diesen literarischen Beigaben steht der Verf. auf 
dem Boden umfassendster Forschung, die so ziemlich 
Alles, was bisher iiber den in Frage stehenden 
Gegenstand erschienen ist, beriicksichtigt und durch 
eigene Untersuehungen erweitert und berichtigt: 
man vergleiche das Verzeichniss der Livres con- 
suites et cites, das Heraon S. CXLIV— CLIV des 
1. Bandes gibt. Unter dem Texte der Stucke finden 
sich Anmerkungen (vorwiegend sprachlicher Natur) 
um das Verstandniss einzelner Stellen zu erleichtern. 
Dass in einem solchen Commentar der eine oder 
andere hier weniger dort mehr wunscht, ist das 
bekannte Schicksal von Commentaren. Der deutsche 
Leser wird vielleicht auqh an einzelnen Stellen eine 
Note vermisscn, wo der franzosische Leser einer 
solchen kaum bedarf. Bei alledem ist der Commen- 
tar, so wie er ist, in hohem Masse fordernd und 
niitzlich und reprasentirt eine Fiille gevvissenhafter 
wohliiberlegter Arbeit. 

So bietet die neue Ausgabe Alles, was not.hig 
ist, um den Leser in ein grundliehes Studium und 
tieferes Verstandniss von Corneilleps Dramen einzu- 
fuhren. 

Freiburg, Marz 1888. Fr. Neumann. 



Grawe, Lndwi^, Edme Bonrsanlts Leben 
nnd Werke. Munsteraner Dissertation. 1887. 
51 S. 

Verf. theilt hier den Anfang einer grossem 
Arbeit mit und bespricht Boursaults Tragodien, 
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Germanicus, die bis auf den Prolog verlorene 
Princesse de Cleves und Marie Stuart ein- 
gehend. B. erscheint ihm als ein selbstandiger 
Neuerer in dramaturgischen Dingen, indem er seine 
Stoffe zum Theil der neueren Geschichte entnahm, 
Personen auf der Biihne selbst sich todten liess, 
auch eine lebendigere Charakterzeichnung und Hand- 
lung in das hofische Schema hineintrug. Nach den 
Missertblgen der P r i ncease de Cleves 1672 und 
1678, und der Marie Stuart 1684 gab er aber 
den Gedanken, moderne Stoffe auf der franzosischen 
Biihne einzubiirgern, auf, und wandte sich der vom 
Zeitgeschmnck bevorzugten Operndichtung zu. Im 
Germanicus (1673) kann B. nach Fournels Ansicht 
nicht den erst 1677, also 4 Jahre spater, erschienenen 
Roman der Lafayette „La Princesse de Cleves", 
sondei n die von derselben Dichterin verfasste Novelle 
„la Princesse de Montpensier" (1660) dramatisirt 
liaben. G. vveist nun nach, dass neben dieser 
Novelle zvveifellos der genannte Roman benutzt 
wonlen ist, der bereits im Marz 1672 der Sevign6 
dem Titel nach bekannt gewesen sei. Da Boursault 
selbst ausdrucklich nicht die „Pr. de Montpensier", 
sondern die „Pr. de Cleves" als seine Quelle an- 
gibt, Romane in damaliger Zeit oft schon Jahre vor 
ihrem Druck handschriftlich bekannt wurden, so ist 
diese Annahme gewiss zu billigen. 1672 hat B. 
den genannten Roman bereits dramatisirt, doch ist 
der uns theilweis erhaltene Prolog, in dem Moliere 
als* liingst gestorben erwahnt wird, erst fur die 
Wiederaufnahme (20. December 1678) hinzugefugt 
worden. 

In dem mit Erfolg aufgefuhrten Germanicus ist 
B. der unebenbiirtige Nachahmer Racines, in der 
erfolglosen Maria Stuart, welche die Person der 
Schottenkonigin als eine fleckenlose Miirtyrerin, 
Elisabeth und ihre Staatsmanner als vollendete 
Heuchler schildert. huldigt er den rhctorischen 
Uebertreibungen des iilteren Corneille. 

Ein Blick auf B.'s 1684 oder 1685 entstandenes 
Opernlibretto M61£agre schliesst die fl<>issige, 
urtheilsvolle und durch grosse Bescheidenheit vor 
vielen ungleich werthloseren Dissertationen unreifer 
Worthelden sich auszeichnende Arbeit. Die asthe- 
tische Seite ist aber, wie in den Auslassungen 
junger Philologen auch sonst, die schwachste. Der 
Fortsetzung der Arbeit versprechen wir gleichwohl 
ein grosses Interesse. 

Dresden. R. Mahrenholtz. 



Mentz, Richard, Die TrSume in den alt- 
franzosiachen Karls- nnd Artnsepen. Mar- 
burg. Elwert. 1888. (Ausgaben und Abhandlungen 
ed. Stengel LXXIII.) 107 S. 8. M. 2,80. 

Die ersten 76 Seiten der vorliegenden Arbeit 
sind als Marburger Dissertation erschienen. 

Die vorhandene Literatur ist vom Verfasser 
vollstandig und sorgfaltig benutzt. Es wird der 
Unterschied zwischen Vision und Traum festgestellt. 
Die Vision wird stets mit „avision tt oder „vision a , 
nicht mit „songe u bezeichnet, sie driickt sich nie 
in bildlicher Weise aus, ihre Triiger sind Christus, 
ein Engel oder himmlische Stimmen, ihr Inhalt ist 



lediglich ein Befehl Gottes. In Bezug auf den 
Traum kommt der Verf. zu folgenden Resultaten: 
Sie sind auf Christen beschrankt, Heiden traumen 
nie, unter den Christen traumen nur die Heiden 
und Fiirsten, nie unbedeutende Ritter oder Burger, 
am meisten Karl der Grosse in der Jugend, weniger 
im Alter, besonders begiinstigt sind die Frauen; in 
einer Nacht wird nur von einer Angelegenheit ge- 
triiumt, oft dasselbe drei Mai. Die Einwirkung des 
Traumes (des guten und bosen) auf den Schlafenden 
ist im ersten Augenblick stets Furcht. Unter den 
Traumbildern stehen diejenigen aus dem Thierreich 
oben an. Die erste Stelle nimmt der Lowe ein, es 
folgen Bar, Leopard, Wolf, Wildschwein y Hund, 
Fuehs, Hirsch, Kletteraffe (ein Mai), Adler, Falke, 
Habicht, Milan, Sperber, Taube, Eule und die 
Fabelthiere Greif und Drache. Alle Thiere (be- 
sonders die Raubthiere und Raubvogel) verhalten 
sich feindlich zu den Triiumenden, nur Hunde und 
Falken machen eine Ausnahme. Die Zahl der 
Traumbilder, die nicht dem Thierreich entnommen 
sind, ist verhaltnissmassig gering. Es sind Baume, 
Waffenstiicke, Personen (Riesen etc.) und in den 
sinnlichen Traumen stets die Geliebte des Ritters. 
Fur den inneren Bau der Traume ergibt sich, dass 
es getheilte und geschlossene Traume gibt, die 
Traumbilder werden nie unvermittelt vor die Seele 
des Triiumenden gefiihrt, sind mehrere vorhanden, 
so sind sie organisch mit einander verbunden, ihre 
Reihenfolge entspricht der der Begebenheiten, Wider- 
spriiche innerhaib eines Traumes finden sich seiten. 
Heiden konnen keine Traume deuten, meistens 
dienen dazu die „clers a , eine mehrfache Auslegung 
ist seiten. Die dem Thierreich entnommenen Traum- 
bilder bekunden einen entschiedenen Fortschritt der 
Dichter. Die Zahlenverhaltnisse stimmen oft nicht 
zu den verbildlicbten Ereignissen, im Ganzen sind 
Incongruenzen seiten. Die Traume werden ver- 
wendet entweder zu rein sinnlichen Zwecken oder 
zur Illustrirung der Liebe zweier Verliebten (beides 
nur in den Artusromanen vertreten) oder schliesslich 
zur Annoncirung irgend eines wichtigen Ereignisses. 
Im letzteren Falle baben die Traumenden theilweise 
noch Zeit, dem Ungluck vorzubeugen oder nicht. 
Im ersteren Fall sind die Traume prophetisch, im 
letzteren nur anzeigend, mittheilend. Manchmal 
dienen die Traume zur Einkleidung einer ganzen 
Erzahlung, Was die Haufigkeit der Verwendung 
von Traumen betrifft, so ist diese in den Volksepen 
eine ausserordentlich grosse, im Gegensatz zu den 
Kunstepen (Artusromanen), wo sie sparlich auftreten. 

Auf p. 77 ff. geht der Verfasser auf den Inhalt 
und die Auslegung der Traume ein. Es gibt solche 
Traume, die aus der Traumhandlung heraus schon 
auf Gliick schliessen lasscn, zweitens solche, die die 
Traumhandlung nicht endgiltig durchfuhren, so dass 
man nicht ohne Weiteres den gliicklichen oder un- 
gliicklichen Verlauf der Angelegenheit erkennen kann, 
und endlich solche, die aus der Traumhandlung 
heraus schon auf Ungluck schliessen lassen. Wahrend 
alle diese Traume auf die Zukunft deuteten, gibt 
fs andere, die lediglich von eincm in demselben 
Augenblick eintretenden Ungluck Kenntniss geben. 
Auf S. 93 spricht der Verfasser iiber drei Traume, 
die mit den zu verbildlichenden Ereignissen schwer 
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zusammen zu reimen sind und unvollstiindig Qber- 
fiefert zu sein scheinen, und iiber drei andere, die 
sich den Visionen nahern. An letzter Stelle werden 
die sinnlichen Traume behandelt. 

Der wichtigste Theil dcr umfangrcichen Arbeit 
ist der „ An hang zur Kritik einzelner Chansons de 
geste a (S. 96—106). Die Ergebnisse des ersten 
TKeils sind fur diese Kritik nicht oft gcnug benutzt, 
daher verjiert er an sprachwissenschaftlichem Werth, 
fiir die Trauraliteratur der altfrz. Zeit ist er er- 
schopfend. Der Verfasser geht auf die Traume im 
Rolandslied ein. Was den ersten Traum (v. 718) 
betrifft, so ist Graevell (Charakteristik der Personen 
im Rolahdsliede. Heilbronn 1880) erstaunt, dass ihn 
Karl der Grosse eine avision d'angele nennt, obgleich 
im Traume selber nirgends von einem Engel die 
Rede war. Mehtz weist dies zuriick: alle Traume 
werden ja als von Gott inspirirt angesehen, und in 
dem Sinne konnte Karl von einer avision d'angele 
sprechen, ohne eirien Engel gesehen zu haben. 
Ueberzeugedd ist dieser Grund fur mich auch nicht; 
theologisch liesse sich argumentiren: angele stent 
hier xor Qoxfjv fiir Engel Gottes (den Dirr 

des alten Testamentes), der ja mit Gott selbst nach 
der Auffassung mancher Theologen identisch ist. 

Der zweite Traum (v. 725) ist bereits von 
Donges (Die Baligant-Episode im Rolandsliede. Mar- 
burg 1880) fiir unecht und spater eingeschoben er- 
klart worden. Mentz erklart sich fiir die Annahme, 
dass er direct aus dem Traum 2555 geschopft und 
in Zeile 725 ff. eingefugt ist Sehr interessant und 
fiir eine textkritische Ausgabe des Rolandsliedes 
wohl zu beachten ist die Untersuchung von Mentz 
iiber die Traume 2525 und 2555, die von Scholle 
(Zs. f. rom. Phil. I p. 26 ff.) beide fiir echt gehalten 
wurden. Donges reklamirte den ersten Traum fur 
Bal. und schied ihn spater als eingeschoben aus. 
Gegeniiber Pakschers Ansichten kommt Mentz zu 
dem Resultat, dass der Verfasser («) der Baligant- 
episode auch der Verfasser dieses Traums ist. Im 
Renaus de Montauban halt Mentz den Traum des 
Godefrois de Melans (112, 18 — 32) fiir unecht, ebenso 
den dritten von den vier Tr&umen in Mort Aymeri 
de Narbonne. 

Die sorgfaltige Arbeit zeugt von philologischem 
Verstandniss. 

Rostock, Marz 1888. O. Glode. 



Fournel, Victor, Le Vieux Paris. Fetes, jeux 
et spectacles. Tours, Alfred Mame et fils. 1887. 
526 p. Lex.-8. M. 12. 

Obwohl dieser stattliche Band durchaus eine 
oeuvre de vulgarisation ist, verdient er doch, 
auch an dieser Stelle erwahnt zu werden. Victor 
Fournel hat sich durch seine Forschungen iiber das 
alte Paris, dessen Statten und Einrichtungen er wie 
kein Zweiter kennt und durch seine literaturgeschicht- 
lichen Forschungen, speciell auf dem Gebiet der 
litter at ure oubli^e so wohl ausgewiesen, dass 
auch eine populare Darstellung, die aus seiner Feder 
stammt, Beachtung verdient. Seine Gelehrsamkeit 
verleugnet sich auch hier nicht. Aber sie verbirgt 
sich hinter einer auf Unterhaltung berechneten, das 



Amiisante in behaglicher Breite ausiuhrenden Dar- 
stellung. Doch kommt auch in dieser manches alto 
Dokument. rnancher vergessfene Zeitgenosse zu Worte. 
deren Zeugniss auch dem Kundigen neu sein mag. 

Es werden die Festlichkeiten und Schaustellungen 
des vieux Paris besprochen, insofern sich die- 
selben auf der Strasse, auf dem Jahrmarkt abspielen. 
Doch halt sich d£r Verf. nicht allzu strong an diese 
Grenze, wie er es auch nicht scheut, diese fetes, 
jeux et spectacles bis zur Zeit des zweiten 
Kaiserreichs, ja bis in die jiingste Vergangenheit 
herab zu verfolgen. 

Der Leser des Ltbl.'s wird das Buch um der 
literaturgeschichtlichen Belehrung willen zur Hand 
nehmen, die er von ihm erwartet. Und da mag er 
denn in den ersten Kapiteln mancherlei Angaben 
finden, deren Zusammenstellung ihm sehr willkommen 
ist, namentlich solche iiber die Theatergeschichte 
(iiber die foires, den boulevard du Temple, 
die op6rateurs, die Puppentheater). Mehr als 
200 gute Nachbildungen zeitgenossischer Stiche, 
Radirungen, Zeichnungen, Plane illustriren den schon 
ged ruck ten Text. 

Bern, Marz 1888. H. Morf. 



Sternbeck, Hermann, Unrichtige Wortanf- 
stellnngen and Wortdentnngen in Raynou- 
ards „Lexiqne Roman", l. Theil: Unrichtige 
Wortaufstellungen. Berliner Diss. 1887. Berlin, 
Mayer & Miiller. VII, 82, Hi S. 8. M. 2. 

In den Sitzungsberichten der kgl. prehssischen 
Akademie der Wissenschaften, Berlin 1885, 2. Theil, 
S. 948 hatte Tobler geaussert, dass es recht ver- 
dienstlich sein wiirde, „wenn jemand bis einmai ein 
gutes Worterbuch des Altprovenzalischen kommt, 
eine Zusammenstellung dessen gabe, was an Wort- 
aufstellungen und an Wortdeutungen bei Raynouanl 
unzweifelhaft falsch, als falsch aus den bisher ge- 
druckten Quellenschriften zu erweisen ist a . Durch 
diese Anregung seines Lehrers ist Sternbeck zu der 
Arbeit veranlasst worden, von der in der oben ge- 
nannten Dissertation der erste Theil, der die un- 
richtigen Wortaufstellungen im Lexique Roman 
behandelt, vorliegt. Die Arbeit zeugt von vielem 
Fleisse, grundlicher Belesenheit und guter Kenntniss 
der provenzalischen Sprache, ihr Werth wird da- 
durch erhoht, dass Tobler manchen schonen Bei- 
trag geliefert hat, sie ist also mit herzlichem Danke 
zu begriissen. Die Schrift zerfallt in vier Haupt- 
theile: A. Falsche Ansetzung der Artikel in Folge 
inthiimlicher Lesung der richtigen handschriftlichen 
Vorlage (S. 1 — 41); B. Nicht anzuerkennende Formen, 
erschlossen aus richtig gelesenen Belegstellen (S. 41 — 
68); C. Missbildungen in den Handschriften selbst 
(S. 68—77); D. Gallicismen (8. 78—82). Den Be- 
schluss macht ein sehr niitzlicher Index; vielleicht 
ware es nicht unangebracht gewesen auch diejenigen 
in der Arbeit besprochenen in Folge der vorgenom- 
menen Verbesserung sich ergebenden Worter, die 
bei Raynouard fehlen, hier zusammenzustellen, so 
z. B. amarum, denhiat, garana. Im Einzelnen mochte 
ich folgendes bem^rken. 

Der Infinitv rouelar ist, wie Sternbeck S. 27 
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in it Recht anmerkt, im Lex. Rom. zu streichen. 
Raynouard ersehloss denselben aus einer Stelle eines 
Gedichtes von Peire d J Alvernhe, die in C, der ein- 
zigen Handschrift, die das Gedicht enthalt, folgender- 
massen lautet (M. G. 223. 7): On plus horn mos vers 
favdha \ fe queus deg mats plazon elh \ e noy a mot 
quey rouelh \ de sobredolat dastelha. Ich bin, ab- 
weichend von Stefnbeck,' der Meiuung, dass wir et* 
hier nrit rovilhar zu thun haben, dass daher rovilh 
zu corrigiren und im vorhergehenden Verse ilh, die 
gewohnliche Form des Nominativs des mascl. Pron. 
im Plural, einzusetzen ist. Zu dieser Meinung 
werde ich durch eine Stelle bei Marcabru veranlasst, 
wo es heisst (M. G. 804—5 Str. 1): si nulhs fals 
motz hi rovilha (hi bezieht sich auf ein vorher- 
gehendes mos charts). Die durch die vorgesehlagene 
Verbesserung entstehende Aenderung des Reimes 
bildet keinen Hinderungsgrund. da auch in der 
har.dschriftlichen Lesart die Reime der Tornada 
nicht mit denen der letsten Zeilen der vorhergehen- 
den Strophe (elha ec ec elha) iibereinstimmen, was 
allerdings die Vermuthung nnhe legt, dass die letzten 
vier Zeilen iiberhaupt unecht sind. — Zu genliazo 
S. 31 i&t jetzt auch die Bemerkung Chabaneaus 
Revue des langues Romanes XXXI, 605 — 6 zu 
vergleichen. — Dass rayssar zu den unrichtigen 
Wortaufstellungen Raynouards gehort, scheint mir 
nicht ganz zweifellos zu sein. Die einzige Stelle, 
an der das Wort sich findet, lautet: No puesc mudar 
qu'ieu non diga So que tant lo cor mi rayssa. Stern- 
beck halt es, Tobler folgend, fur wahrscheinlich, 
da^s m'irayssa zu lesen sei. Aber abgesehen davon, 
dass ein Conjunctiv iraissa meines Wissens nicht 
belegt und jedenfalls sehr ungewohnlich ist (Mahn 
und Harnisch verzeichnen ihn nicht), scheint mir 
an jener Stelle der Indicativ geboten zu sein. Zu 
beachten ist auch span, rajar „spalten tt . — Dass 
logaditz und nicht logadit anzusetzen ist (S. 48) 
hatte schon Tobler, Mittheilungen. Glossar s. vb. 
loueis angemerkt. — Dass ein Obi. Sing, peze 
(pisum) altprov. nichj; anzunehmen sei (S. 49), 
scheint mir nicht sicher; der einzige Beleg, den 
Raynouard citirt (Obi. Plur. pezes) stammt aus dem 
Jahre 1428 und bei Azais findet sich ein modernes 
pes nicht, wohl aber peze, allerdings Dauphin, pei. — 
Auch graze will Sternbeck gefilgt wissen (p. 50). 
Die einzige von Raynouard VI, 26 citirt e Stelle 
(sie gehort den Leys d'amors an) lautet: Methalen^is 
es cant horn procezish per motz grazes e per motz 
meias. Sternbeck hebt hervor, dass nicht ein Ad- 
jeetiv vorliegt, wie Raynouard annahm, sondern ein 
Substantiv, und darin hat er Recht, cf. Ltbl. VIII, 
179. Er meint ferner, es sei als Cas. Obi. Sing. 
gra (nicht graze) anzusetzen; das ist zweifelhaft, 
wie gleich gezeigt werden soil. Der Plural grazes 
soil von qra-s gebildet sein. Die Annahme einer 
solchen Pluralbildung mochte vielleicht gewagt er- 
scheinen; weder p!ie Arbeiten von Reimann und 
Loos iiber die provenzalische Declination noch die 
jenen Arbeiten gewidmeten Besprechungen (Revue 
des langues rom. XXV, 38 und 200 und Ltbl. VI, 
417) thun derselben Erwahnung und so viel ich 
sehe, ist bis jetzt nur in Bezug auf die sog. In- 
declinabilia von einer Pluralbildung durch Anfiigung 
der Endung -e$ die Rede gewesen. J$s sind d^s 



bekanntlich die auf eine Sibilans ausgehenden 
Worter, die noms integrans, wie die Leys sie be- 
zeichnen, die von ihnen und ihrem doppelten Cas. 
Obi. Plur. bras, brasses etc. II, 159—61 (so ist 
auch Revue 25, 205 Z. 17 statt II, 162 zu lesen) 
sprechen ] . Es ist jedoch gegen die Annahme der 
Bildung eines Obi. Pluralis grazes von gra-s, der 
also die Ansetzung eines Obi. Sg. gra bedingen 
wiirde, nichts einzuwenden, denn einerseita findet 
sich im Breviari zwei Mai (V. 7152 und 26687) 
pezes „Fusse tt (beide Belege entnehme ich der Arbeit 
von Weisse, Die Sprachformen Matfre Ermengaus 
in Grobers Zs. 7, 401, wo sie jedoch mit Unrecht 
unter den „Wortstammen auf -5* aufgefuhrt werden), 
ferner dels mozes (tnodos) Leys II, S. 240 Z. 3 und 
4 und S. 246 Z. 14, und zweitens erwahnen die Leys 
II, 160— 162 diese Pluralbildung, die sie fur manche 
Worter zugeben, so fiir crus cruzes (doch wohl 
crudus?\ dagegen fiir andere als nicht allgemein 
gebrauchlich verwerfen: Jaciaysso que alqu digan 
nutz nuzes, vertutz -vertuzes pes pezes, 
quar comunalmeu no's ditz, dizem qu'om no deu dire 
nutz nuzes ni virtutz virtuzes ni pes pezes". 
Es wiirde also gegen das von Sternbeck Gesagte 
nichts eingewendet werden konnen, w T enn wir nicht 
in der jiingeren, bis jetzt erst bruchstiickweise 
publicirten Redaction der Leys d'amors (Chabaneaju, 
Jeux floraux S. 25 b Z. 5 v. u.) lasen: Degus no 
deu esser faytz bachdiers en la gay a sciensa per los 
ditz senhors mantenedors ni en autre tnajof graze 
receubutz, si . . . Es ist also ein Obi. Sing, graze 
sicher belegt, und daher, wenn er sich auch aus 
dem von Raynouard citirten Beispiel nicht mit Sicher- 
heit ergibt, im Worterbuch nicht zu streichen; nur 
ist die irrige Deutung ? des Wortes im Lex. Rom. 
zu berichtigen. Wir haben also von lat. gradum 
im Provenzalischen vier Ergebnisse: gra, grat, 
graze, grau. Fiir die Erklarung von grau ist zu 
verweisen auf P. Meyer Rom. 9, 193 und Neumann 
Zs. 8, 396, graze ist wohl als ein aus dem von gra-s 
gebildeten Plural grazes neugebildeter Singular zu 
erklaren (so auch peze von pezes\ aber wie erklart 
sich grat, fur das Raynouard nur einen Beleg aus 
Zorzi gibt, dem ich leider augenblicklich keinen 
weiteren hinzuzufiigen vermag, neben dem gewohn- 
lichen gra? Warura heisst es, so viel ich sehe, 
stets merce, fe (allerdings ein Mai fed B. Chr. 4 57, 
23), frau, pe, se (sedem\ das einzige mir bekannte 
Beispiel entnehme ich Mushacke, Mundart von Mont- 
pellier S. 69) anderseits stets nut (nudum), not 
(nodum)? Von modus weisen die Leys den Nom. 
Sg. mos auf (II, 240 Z. 5 und 7 und 242 Z. 5), 
den Nom. Plur. mo (II, 240 Z. 10) und den Obi. 

1 Die Leys sprechen nur vom Obi. Plur., dooh findet 
sich die Anfttgung von -es auch im Nora. 8in£. Zu den Rerue 
des lgs. rom. 25 T 205 erwahnten Beispiel^n sind noch hinzu- 
zufugen Daude de Pradas, 4 Vert. card. V. 829: Can sera* 
lasses, pausa ti und V. 954: Qu'eisses Deus li /on exem- 
plaris, Sta. Enimia V. 1100: fo lasses et adormic si und 
Peire Cardenal M. W. II, 207: Aquel que Jo mortz e prezes 
(: crezeSj weiblichcr Reira ist nothwendig). Im Elucidari 
Bartsch Chr. *369, 38 und 41 finden sich graciozes und 
meysshee (Geriohte) als Nom. Plur., aber in diesem spaten 
Texte findet sich mehrfaoh die Form d>8 Obliq. im Nom. ver- 
wandt. Die gleiohe Erklarung gilt fflr Jaufre Lex. Rom. 51% 
4, wenn dort nicht vielleicht els ueils a grosses e redons statt 
8 on grosses zu oorrigiren ist, of ? 8 ? 54 b , 13 ff. und I08 b , 8 9, 
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Plur. mozes an den oben erwahnten Stellen. dagegen 
der Don. prov. ed. Stengel S. 11, 20 den Obi. Plur. 
moz in Hs. B (Hs. A hat modi, das ib. S. 11, 1 als 
Nom. Plur. sich findet, also die latein. Form) und 
die Razos de tfobfcr den Obi. Sing, mot in Hs. B, 
mote in Hs. C (Stengel 86, 26) und den Obi. Plur. 
motz in Hs. B, moz in Hs. C. In Bezug auf crudum 
bemerkt Sternbeck S. 45, dass als Acc. Sing. Masc. 
crut anzusetzen sei, „eine Form, die Raynouard 
selbst im Lex. Rom. II, 523 anfuhrt". Aber Ray- 
nouard setzt nicht crut, sondern cru an, und cru 
weisen auch die beiden Beispiele von Obi. Sg. auf, 
die dort angefuhrt werden, von denen das eine aus 
einem Gedichte, das Raynouard der Angabe von 
Hs. E folgend, dem Bernart von Ventadorn zu- 
schreibt (Bartsch schreibt es Denkm. S. 142 Hs. C 
folgend Daude de Pradas, und im Grundriss Nr. 65, 
1 a und C reg. folgend Bernart de Pradas zu) durch 
die Bindung: pru (juckt) und durch Vokalreim ge- 
siehert ist. Cru steht.auch Bartsch Chr. 4 409, 1. 
Von crut kenne ich keinen Beleg. Von rudem 
kenne ich nur die von Raynouard Lex. Rom. V, 1 1 7 
citirte gelehrte Bildung rude, denn in der von Stern- 
beck S. 67 citirten Stelle des Torcafol, parlon aissi 
cum pores rutz (so liest auch die Hs. D) wird man 
rutz wohl schwerlich als ein Adjectiv auffassen 
•dttrfen. Mushacke a. a. O. citirt ere aus dem Memorial 
des Nobles (Revue d. lgs. rom. 4, 484 Z. 16), ver- 
saumt aber anzugeben, dass sich drei Zeilen vorher 
der Obi. Plur. erez findet, der einen Obi. Sing, eret 
voraussetzt, und dass sich in dem gleichen Denkmal 
(Revue 5, 74 Z. 4) der Obi. Sg. heres findet, und 
ebenso findet sich in der Crois Albig 8095 der Obi. 
Plur. heretz : autra vetz und ib. 3519 und 8944 der 
Obi. Sing, eres und 8058 heres : es, mespres, Agenes, 
bes. Zu letzterem wiirde sich der von Raynouard 
Lex. Rom. 4, 316 citirte Obi. Sg. nis stellen (die 
Stelle findet sich auch Bartsch Chr. 4 337, 5, wo 
auch in der folgend en Zeile der Obi. Sg. nis wieder- 
kehrt), daneben ni und niu, TDeide z. B. bei Daude 
de Pradas im gleichen Gedicht durch Bindung: 
consi und: esquiu gesi chert (Bartsch Chr. 4 177 Z. 15 
und 27). Dagegen ist mir ein altprov. nit nirgends 
aufgestossen. Wie erklart sich diese Mannigfaltig- 
keit der Formen? Wie das verschiedene Verhalten 
der Worter in Bezug auf ihr Vorkommen in nur 
einer oder in mehrfaeher Gestaltung? Haben wir 
es bei Formen wie heres und nis mit einer dia- 
lektischen Eigenthumlichkeit zu thun und sind auch 
mo neben mot, ere neben eret, gra neben grat dia- 
lektisch verschieden? Warum findet sich dann aber 
meines Wissens nie pet,fraut und nie no und nu? Und 
weist nicht anderseits das in der Mundart von Mont- 
pellier verfasste Memorial des Nobles ere, eret und 
eres neben einander auf? — Wenn es S. 69 heisst, 
dass die Form lausara fiir lausera nur im Cata- 
lanischen moglich sei, so ist darauf hinzuweisen, 
dass auch in prov. Texten Belege von -ara, wenn 
auch nur in bescheidener Zahl, sich finden; vgl. 
Bertrand, Quaestiones provinciates (Bonner Diss. 
1864) S. 7 und Tobler, Gott. gel. Anz. 1872 S. 290. 
Weitere Beispiele finden sich Flamenca 7474 cujaras, 
Revue d. lgs. rom. XX, 129 V. 118 trobaras (nach 
Chabaneaus Richtigstellung Revue XX, 232). — S. 71 
Gema. Ueber die Berechtigung dieses Wortes ist 



jetzt zu vergleichen Chabaneau Revue d. 1. r. XXXI, 
607. — S. 75 Sordei. In der aus dem Gedichte 
Gavaudans citirten Stelle lesen beide Handschriften, 
die das Gedicht enthalten (CR), sordey. — S. 79 
Ros. Die Bemerkung, dass nur in einem Denkmal 
wie der Girart de Ros. o fur au in franzosisoher 
Weise moglich sei, ist nicht richtig; vgl. G. Fig. 
2, 139 Anmerkung. Arnaut Daniel ed. Canello XV, 
39 Anmerkung und Ltbl. IV, 318 unten. 

Ausser den von Sternbeck angefiihrten Wortern 
sind noch folgende bei Raynouard zu streichen. 
Alainar Lex. Rom. II, 85, vgl. Bernhardt, N'At de 
Mons IV, 48 Anmerkung. — Aquistiar Lex. Rom. 
V, 24, vgl. Bartsoh Zs. 7, 583. Die einzige Stelle, 
die Raynouard fur dies Wort anfuhrt, ist dem nur 
in R enthaltenen zweiten Theil der Biographie des 
Arnaut Daniel entnommen: foro aquistiat lo$ 
gatges. Die Hs. (Canello S. 9 Z. 5 v. u.) hat aber 
aquitiast. Dazu bemerkt Bartsch a. a. O.: „Dies 
ist eine unmogliche Form, e.«* muss aquitat heissen; 
ein aquitiat ware etwa noch denkbar". Die letzt- 
genannte Correctur wiirde sich, als am wenigsten 
von der handschriftlichen Lesart abweichend, am 
meisten empfehlen; zwar kann ich aquitiar nicht 
belejren, aber es heisst in der Sta. Enimia V. 1341 ff.: 
don encar ten (namlich das Kloster) tot per entier 
so que U fo . dat em primier \ senes tot cas e ses ran- 
cura | aquitiadamen e pura. — Bonba Lex. Rom. 
II, 236. Nur ein Citat aus dem einzigen nur in 
Hs. C erhaltenen Gedichte des Guilhem de Durfort. 
In der Hs. steht boba, doch reimt das Wort: co- 
lomba, tomba (3. Sg. Prs.), retomba (Subst.), coniha 
(Subst.), plomba (3. Sg. Pras.). Es ist also bomba 
zu schreiben; Mistral vcrzeichnet boumbo „nut9sue". 
eine Bedeutung, die auch dem altprov. Wort an 
unserer Stelle zuzukommen scheint. — Enges Lex. 
Rom. 128. Die einzige von Raynouard citirte Stelle 
stammt aus einem Gedichte des Palais, das in D 
und Q erhalten ist. Beide Handsehriften lesen 
aber nicht enges, sondern enaps. — Peassar Lex. 
Rom. IV, 527; vgl. Bernhardt, N'At de Mons IL 
1474 Anmerkung. — Servit Lex. Rom. V, 211. Per 
einzige Beleg fiir das Wort wiirde die von Ray- 
nouard citirte Stelle sein. Das diese Stelle ent- 
haltende Gedicht ist bis jetzt nur M. G. 1126 nach 
Hs. E und .Mahn Werke II, 139 publicirt. Hs. E 
hat servir, M. W. steht fruit. Letzteres gibt einen 
vortrefflichen Sinn, servir oder servit, falls letzteres 
wirklich in einer Hs. sich finden sollte, nicht, und 
entscheidend ist, dass der achtsilbige Vers ein ein- 
silbiges Wort verlangt, dass also in dem Verse Ho 
vuelh vostre servit ni deman in servit ein augenschein- 
licher Fehler vorliegt. 

Ich schliesse mit dem Wunsche, dass Stern- 
beck uns recht bald mit dem zweiten Theile seiner 
Arbeit, der die unrichtigen Wortdeutungen bei Ray- 
nouard behandeln wird, erfreuen moge. 

Freiburg i. B., Febr. 1888. Emil Levy. 
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Pistoia, I Soil eft i, giusta l'apografo Trivulziano, 
a cura di Rodolfo Ronier. Torino, Loescher. 
1888. (Biblioteca di testi inediti o rari, vo!. II.) 
XLVIII, 404 S. gr. 8. 

Antonio Cammelli, nach seiner Vaterstadt ge- 
nannt il Pistoia, der am Hofe von Ferrara diehtete 
und 1502 starb, war in der burlesken Poesie der 
bedeutendste Vorganger Berni's, und dieser hat ihn 
ruhmlich genannt und seine Gedichte benutzt. Wie 
gewohnlich die scherzhaften Verse, cursirten die- 
jenigen Pistoia's offenbar auf einzelnen Blattern 
und waren bei seinem Tode nicht von ihm gesam- 
melt, wie er dieses in der That beabsichtigt hntte. 
Aber Niccol6 da Correggio. der vornelime Dichter 
und Gonner der Literaten, hatte in einem Bande 
Sonette Pistoia's vereinigt, und nneh diesem erhielt 
die Marchesa von Mantua, Isabella Gonzaga 1511 
ein von Gianfrancesco Giannine!lo schon gcschrie- 
benes und ausgestattetes Exemplar. Dann gerieth 
der Dichter fast ganz in Vergessenbcit; man kannte 
ihn kaum noch anders als durch seine kindliche 
Tragodie Filostrato e Panfila. Din wichtige Stelle, 
die er in der Entwieklung der burlesken Poesie 
einnimmt. sein Einfluss auf Berni ist so erst neuerlich 
wieder entdeckt worden, wo das Interesse an den 
Vorlaufern der bedeutenden Dichter. an der allmaligen 
Ausbihlung der von ihnen behandelten Gattungen 
lebendig wurde. 1884 publicirten A. Cappelli und 
S. Ferrari zum ersten Male eine umfangreichere 
Ausgabe von Poesien Pistoia's, 117 Sonette und 
die Tragodie, und statteten dieselbe mit niitzlicher 
biographischer und bibliographischer Einleitung und 
vortrefflichen vergleichenden Anmerkungen aus. Im 
folgenden Jahre jcdoch fand Renier eine grosse, 
ganz aus Sonetten Pistoia's bestehende Sammlung 
in der Hs. 979 der Bibliothek des Marchese Trivulzi 
in Mailand. Sie enthalt 388 Gedichte, von denen 
bei Cappelli und Ferrari nur 70 stehen, und auch 
fur die letzteren bietet sie ofters wichtige. theil- 
weise die unzweifelhaft richtigcn Varianten. Anfangs 
war Renier geneigt, in der Hs. Trivulzi die von 
Gianninello fur die Marchesa Isabella angefertigte 
zu sehen. ward aber daran nicht ohne Grund 
zweifelhaft und vermuthet nun, es konne etwa auch 
das von 1 Niccolo da Correggio besessene Original 
sein. Die Hs. Trivulzi ist von Renier vollstandig 
zum Abdrucke gebracht. Die lehrreiche Einleitung 
gibt Nachricht von einigen bisher nicht beachteten 
Hss^ in denen sich Sonette des Dichters finden, 
und theilt aus ihnen die wenigen noch nicht be- 
kannten mit; ferner berichtet sie von drei Drucken 
des 16. Jahrhunderts, wie man solche bisher, ab- 
gesehen von einzelnen in die Werke Anderer auf- 
genommenen Gedichten, gar nicht kannte. Allerdings 
bestehen auch jene, welche Vittorio Rossi in Miscellan- 
banden der Marciana zu Venedig entdeckte, nur aus 
wenigen Blattern; Renier gibt aus zweien dieser 
alten Drucke wieder die bei ihm selbst und bei 
Cappelli fehlenden Sonette und aus dem dritten, 
umfangreichsten die sammtlichen 14, von denen 
iibrigens 5, nicht bloss 4, bereits neuerlich publicirt 
waren; denn auch das 12. steht in der Hs. Trivulzi, 
2 1 2, und bei Cappelli p. 103. So enthalt also der 
Band Reniers zusammen mit demjenigen von Cappelli 



und Ferrari Alles, was man jetzt von Pistoia 
kennt. 

Durch die Veroffentlichung der Hs. Trivulzi 
wird unsere Vorstellung von Pistoia's poetischen 
Leistungen ausserordentlieh bereichert, wie die Ein- 
leitung es kurz und troffend nachweist Wir er- 
halten eine Reihe neuer Gedichte uber die beliebten 
und hergebrachten Themata der burlesken Poesie, 
die argomenti fissi, welche von Hand zu Hand 
gingen und von jedem einzolnen Dichter, nach seinem 
Konnen. variirt wurden, Beschreibungen eines ver- 
fallenen Hauses, Caricaturen von Personen, Spott 
auf schlechti* Magistrate, auf die bestechliche Justiz, 
auf einen Bussprediger, der die Dichter schmahte, 
Klagen iiber Hen herzoglichen Verwalter, der nicht 
zahlen will. Manche der Sonette dienten zur Be- 
gleitung von Geschenken. wie so oft die lateinischen 
Epigramme; Pistoia sendet Esswaaren und andere 
Dinge, einmal auch ein Exemplar des Morgante 
(189). indem er die wichtigsten Figuren aus Pulci's 
Werk aufziihlt. Sehr zahlreich sind die Sonette in 
dialogischer Form und meist die gelungensten ; sie 
geben bisweilen wirksame Genrebilder. wie 115, wo 
sich zwei urn eine Metze streiten, einen Zweikampf 
beginr.en und sich dann beim Weine versohnen, 
oder 146 f. die Unterhaltungen der Nachbarinnen. 
Lebendigen Wiederhall finden in den Versen auch 
Pistoia's literarische Feindschaften. von denen der 
Herausgeber p. XXXTI ff. gehandelt hat. Vielleicht 
hatte er hier auch Giambattista Refrigerio anfiihren 
konnen. gegen den sich Son. 57 — 59 richten, und 
Son. 191 mochte ich die letzte Zeile lesen: Po' a 
te per Refriger dondr la lira. Aus Pistoia's Worten 
scheint hervorzugehen. dass dieser wenig bekannte 
bolognesische Dichter Refrigerio, welcher Secretar 
der Signoria von Bologna war (s. Crescimbeni V, 
29\ dann im Dienste Roberto's da San Severino 
stand, bis dieser (1487) starb. Besonders heftig 
zeigt sich Pistoia's Hass gegen Panfilo Sasso und 
Bellincioni. Renier hat sich bemuht, unter den 
zahlreichen Gedichten des letzteren die Spuren dieser 
Fehde wiederzufinden. und er meinte wenigstens 
das eine: Clie fa la lega? mal che Dio vi dia, mit 
einiger Sicherheit als gegen Pistoia gerichtet be- 
trachten zu konnen; jedoch auch dieses scheint mir 
zweifelhaft. Freilich spielt Pistoia, Son. 69, auf 
dasselbe an. aber nur, um sich mit diesem Beispiel 
iiber seines Gegners Dichtung im Allgemeinen lustig 
zu machen, nicht es zu beantworten, wie er ja 
danach auch da* andere Sonett: Le Parche, Am- 
brosio, han dan dato una richiesta (Rime del Bellin- 
cioni, publ. von Fanfani, 1876. p. 127), erwahnt. 
Bellincioni's Che fa la lega geht allgemein gegen 
die, welche die Handlungen der Regierenden, d. h. 
des Moro, kritisiren. was Pistoia ja gar nicht that. 
Fur den paduanischen Dichter Niccolo Lelio Co- 
smico. den man ebenfalls zu Pistoia's Gegmern ge- 
rechnet hat, qribt Renier einige neue Daten und 
Nachrichten iiber Hss. und Drucke seiner wenigen 
und unbedeutenden Poesien. Ob aber die 23 Sonette 
gegen ihn, welche Cappelli publicirte und Pistoia 
beizulegen geneigt war. diesem wirklich gehoren, 
bezweifelt er. ohne die Frage definitiv entscheiden 
zu wollen, ebenso wenig wie die von Cian auf- 
geworfene, ob sie etwa von Ariosto seien. 
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Merkwiirdig in der Sammlnng sind vor alien 
die religiosen und die politischen Gedichte. In den 
ersteren ist man, wie bei Pulei, ofters nieht recht 
richer, ob der Verfasser glaubig redet oder spottet. 
Er hat bei Behandlung der heiligen Gegenstande 
dieselbe Manier burlesker Umschreibungen und 
Metaphern angcwendet, (Me er sonst liebte, und von 
der Renier (p. XXXI, ji. 5) Beispiele gibt. Anstatt 
„Stroh tt sagt er „Haare der alten Mutter* (43), 
statt „Esel und Qehs tt „das Ross* Bileams und das 
von Lucas* (42), statt „Wasser tt .Spiegel des 
Narciss" (13) *. Damit erhalten diese Verse fiir uns 
einen, vielleicht gar nieht beabsiehtigten komisehen 
Anstrieh. Die politischen Gedichte, welche von 
Nr. 273 an den ganzen Rest des Bandes fiillen, be- 
gleiten fast ununterbroehen die Ereignisse von 1494 
bis 1499, die beiden Fcldziige Karls VIII. und 
Ludwigs XII. Die grosse Katastrophe fiir die 
Unabhangigkeit des Landes hat auf den Diehter 
tiefen Eindruck gemacht, und hier erhebt er sich 
zu einer Kraft und Wirksamkeit wie nirgendvvo 
anders, geht voni Spotte oft zum Ernst iiber, zur 
Prophezeiung des drohcnden Verhangnisses, zur 
Malmung an Fiirsten und Volker. Er bench tet 
und beurtheilt kurz und energisch die einzelnen 
Facta, so wie sie eintreten, oft mit tretfender Be- 
zeiehnung der politische'n Stellung von Staaten und 
Personen, wie wenn er von Florenz, das immer nur 
zahlen musste, sagt : Marzocco .giostra coi denari in 
mano (3t?6, 8). Er sympathisirt mit dem heroischen 
Pisa, spottelt respectlos iiber Savonarola (326, 13 f. 
340, 17), schmaht heftig Alexander VI. (369), warnt 
Cesare Borgia (387). Den Moro feiert er sehr, 
stellt ihn bestandig in den Vordergrund, betrachtet 
ihn als den Rettungsanker Italiens, urn freilich, nach 
seinem Falle, enttauscht zu moralisiren' und ihn 
streng zu verurtheilen; auch hier reprasentirt er 
nur die offentliche Meinung und ihren realen Wandel. 
Diese lange Folge von politischen Sonet ten ist von 
grosstem lnteresse, und manche Seite Guieeiardini's 
wird uns in ihnen lebendig mit den frischen Ein- 
driicken des Augenbliekes. 

Maticherlei Notizen fiir die Geschichte der Zeit 
und der Sitten 2 , vielleicht auch einiges fiir des 
Verfa8sers Biographic wird sich aus dieser reichen 
Sammlung von Versen, die unmittelbar der Wirklich- 
keit entsprangen, gewinnen lassen; aber die haufige 
und oft absichtliche Dunkelheit rnacht Vorsicht 
nothwendig. Mit Recht lehnt es Renier (p. XXXI, 
n. 3) ab, aus gewissen Ausdriicken wie 285: Da 
Leon vengo e Id si fa banchetto, mit Porro auf einen 
Aufenthalt Pistoia's in Frankieich zu, schliessen; 



1 Beispiele aus anderen Oedichten sind : forma d'uti guanto 
= pug no, 4, I und nonet; quel baston che fc il primo omi- 
cidio = invidia, 55, 11; VO sul cimero = la tonsnra, 131, 
14; quella che al can ferito giova = la lingua, 215, 3; temendo 
del furor delV ossa d'Arno = d'essere lapidato, 240, 17; la 
crudel che vole II bosco in fronte e la piazza di dictro = la 
Fortuna, 349, 1, u. a. w. 

2 8on. 379 : Guarda la in quel bicchier, che vedi tu ? be- 
zieht sich auf einen Aberglaubeo der Zeit, die Bezauberung 
des Wassers in einem Oefasse, in welch em man dann zu- 
kiinftige oder ortlich entfernte Vorg&nge sehen nollte, den 
incanto deW acqua t der eine Rolle in Cecohi's Scidmiti III, 1 
und in Mariano Manescalco's Bicchiere (s. C. Mazzi, La Con- 
yrega de' Rozzi, 11, 42) spielt. S. auch Rabelais HI, 25, und 
Cornelius Agrippa, Dt occulta philosophia, I, 57, 



denn da redet das Gedicht und nieht der Diehter. 
So scheint auch die von Cappelli p. XXVII ge- 
gebene und bereits von Scipioni (Griorn. Stor. Lett. 
Ital. V, 244) beanstandete Narhrieht, dass Pistoia 
am Ilofe von Ferrara ein Kiichenamt verbunden 
mit Courierdiensten bekleidet habe, indirect aus 
Son. 236 zu stammen, wennschon dieses erst hier 
im Drueke erscheint; Cappelli selbst aber bemerkte 
p. XXV, dass man den Gedichten, wo er in erster 
Person redet, nieht zu viel glauben darf; er mochte 
das Sonett einem Andern in den Mund legen. 

Dass der Herausgeber die Handschrift nieht 
mit zu peinlicher Genauigkeit reproducirt, sondern 
durch Kegelung der Interpunktion und bis zu ge- 
wissem Grade der Schreibung die Lecture und das 
Verstiindniss erleichtert hat, ist sehr zu billigen. 
Gem ^fihe man ein mehreres zur ErklJirung gethan; 
fiir manche Dinge ist dieselhe in der Einleitung 
enthalten; zu den Gedichten selbst findet sich sehr 
selten eine Aninerkung. Gewiss hatte der Heraus- 
geber fiir viele uns mit Leichtigkeit den Commentar 
geben konnen, und mag es verschmaht haben, weil 
es nieht fiir alle moglich war; aber doch ware auch 
jenes sehr niitzlich gewesen, und die Anmerkungen 
hiitten den vielen leeren Raum der Seiten fiillen 
konnen, ohne den Band mehr anzuschwellen. Kine 
neue Ausgabe der Gedichte, auf die man sich da fur 
vertrosten konnte, ist ja nach dieser so schon aus- 
gestatteten kaum bald zu erwarten. Reniers Text 
ist fast irnmer befriedigend, oder, wo er unver- 
stiindlich bleibt, da scheint es eher im Ausdrucke 
des Dichters als in der mangelhaften Lesart zu 
liegen. Daher wagt man kaum zu bessern. 10, 17 
ist vielleicht frati zu lesen statt fatti. In 14 wiirde 
ich nach 9 und 10 Komma und das Fragezeichen 
nach 11 setzen: „Hast du nichts. damit du nieht 
glaubest, dass ich Gespehst sci, Fisch oder Honig, 
was ich essen konnte?* 4 (denn Geister essen ja nieht). 
45, 3 scheint strato Druekfehler statt stratio; desgl. 
4(5. 13 vo statt vo\ 5&» 9 ist zu interpungiren : E 
cosi, scripse, il secondo Anniballe Mori . . . „und so, 
schrieb er, starb der zweite Hannibal" (Roberto da 
San Severino). ()3, 7 1. peta st. poeta? 115, IS 
ist das zweite questo Druekfehler statt quello. 135, 
6 f. 1. Perclie al cimento V oro si comprende, E un 
bon guadagno al conto die si rende, A dir . . . 241, 
11 wohl carcasse st cercasse. 295, 12 hat Renier 
selbst inzwischen (in der Zeitschrift La Letteratura 
von Turin, 15. Jan. 1888) gebessert in messer Obictto. 
297. 12 zu interpungiren: Un' altra nova c 9 h: lo 
Imperatore Vien contra i Venezian. 298, 2 ist doch 
wohl Trivigiano zu schreiben (Trivisan). 308, 3 mochte 
ich statt pungeria lesen piangeria \ bei der Einnahme 
des Castells Mordano durch die Franzosen wird eine 
Kirche der Muttergottes gepliindort oder einge- 
aschert worden sein. 311, 2 1. fu il consiglio st. 
fa'i Hinter 341, 1 ist das Komma zu streichen: 
Kaiser Maximilians natiirliche Anlage ist acqua e 
foco, d. h. molto variabile. 342, 5 wohl « sotto a 
Marzocco st. e. 382, 10 wird lascio st. lascid Druek- 
fehler sein. 384, 17: pon [la] zappa in cielo. 
Breslau. A. Gaspary. 
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Vietor, Wilhelm, Elemente derPhonetik und 
Orthoepie des Deutscheii, Englischen und Fran- 
zosischen mit besonderer Riicksicht auf die Be- 
diirfnisse der Lehrpraxis. Zweite verbesserte 
Auflage. Heilbronn, Henninger. 1887. XII, 270 S. 8. 

Vietors 'Elemente' haben in zwei und einem 
halben Jahre eine neue Auflage erlebt, und die 
neue ist der ersten, die ich im Ltbl. October 1886 
ausfuhrlicher besprach, gegeniiber in anerkennens- 
werther Weise bereichcrt, obwohl die Seitenzahl 
bei der Wahl etwas grosseren Formates und knapperen 
Drucke8 nicht grosser gevvorden ist. Vietor muss 
man das Verdienst lassen, dass er sieh gewissenhaft 
mit den Theorien Anderer auseinanderzusetzen be- 
strebt war; wenn ich seinen Standpunkt dem Bell- 
Svveetschen Systeme gegeniiber auch nicht als eine 
nethwendige Folge seiner Bemuhungen gelten lassen 
kann, woriibcr vielleicht einmal anderswo des Naheren, 
so ist doch sein System eine solche Annaherung an 
dassclbe. dass man sich namentlich ftir sprachge- 
schichtliche Zwecke damit wohl verstandigen kann. 
Das Buch ist, was die Anordnung des Stoffes an- 
langt, eigentlich nicht nur verbessert, sondern auch 
umgearbeitet ; besonders werthvoll sind die laut- 
geschichtlichen Bereicherungen, die die Anmerkungen 
zu den Einzellauten erfahren haben. Dass das Buch 
auch weiter seinen Weg machen wird, ist wohl nicht 
zu bezweifeln, und da es namentlich die Bedurfnisse 
der Lehrpraxis im ,Auge hat, mochte ich fur eine 
kunftige Auflage nochmals darauf hinweisen, dass 
bei den Beispielen die Ausnahmen moglichst er- 
schopfend mitgetheilt werden sollten; daran wird sich 
vielleicht auch manches Diskutable in einer Besprech- 
ung kniipfen lassen, wovon ich diesmal absehe. 

Hier mochte ich nur nochmals ein paar Worte 
iiber das englische h sagen, obwohl ich dariiber 
schon bei der Anzeige der 1. Auflage (Ltbl. October 
18*6 S. 414) gesprochen. Ich habe mich bei 
meinem letzten Aufenthalte in England in diesem 
Sommer aufs Neue davon iiberzcugt, dass das Siid- 
englische kein festes h wie ' das Deutsche besitzt. 
Wie wir im deutschen vokalischen Anlaut den Kehl- 
kopfverschlusslaut ' haben, hat der englische durch- 
aus eine gelinde Aspiration (gradual glottid), die 
freilich in der Regel gar nicht wahrgenommen wird, 
jedoch bei nachdrucksvollem Sprechen sich zu einem 
h verstarkt, welches Ellis mit dem „jerk u bezeich- 
net und Sievers doch wohl mit Recht mit „ge- 
pufftem Einsatz a ubersetzt. Es ist daher liberal!, 
wo die mit Vokal, beziehungsweise gelinde aspi- 
rirtem Vokal, beginnende Silbe stark betont wird, 
der Eintritt dieser Verstarkung der Aspiration zu 
erwarten. In der Sprache der Gebildeten verhindert 
nun meistens — aber nicht immer — die Schul- 
tradition, dass ein ohne h geschriebenes Wort mit 
einem solchen ausgesprochen wcrde, jedoch die 
Reduction eines schultraditionellen h ausserhalb der 
Betonung zu einfacher, gelinder Aspiration, d, h. also 
zu dem sogenannten ^dropping of the A a , ist aber 
unzweifelhaft dem gebildeten Englisch eigen. Dies 
wird zwar von gebildeten Englandern fast ausnahms- 
los geleugnet, doch die Thatsachen fiihren sie ad 
absurdum. Hiefiir nur ein Beispiel — denn solche 
Fragen lassen sich nur durch thatsachliche Erlcb- 



nisse erledigen. Viele englischen Fachgenossen, die 
Sweet's sonstige Verdienste voll anerkennen, konnen 
ihm aber die Veroffentlichung seines Elementarbuchs 
des gesproehenen Englisch nicht verzeihen und 
aussern eine unglaubliche Entrustung dariiber, dass 
er eine angeblich so vulgare Redeweise, wie sie die 
Texte des Elementarb. enthalten sollen. als gebil- 
detes Englisch auszugeben wage. So kam in der 
Familie eines bekannten Fachgenossen in Oxford 
auch wieder die Rede darauf, und namentlich wendete 
sich ein mit Recht beruhmter und sonst vorurtheils- 
loser Sprachfonecher gegen das ^dropping of the h a 
im Elementarbuch ; als derselbe Gelehrte danach von 
etwas Anderera sprach, wahrend ich die Anwesenden 
unbemerkt gebeten hatte, ihn aufmerksam zu be- 
lauschen, behandelte er in seiner Aussprache das h 
nach allgemeiner Uebereinstimmung gerade so wie 
es Sweet's Elementarbuch texte zeigen, eine Erschei- 
nung, die ja bekanntlich bei andern, weniger perhor- 
rescirten Reductionen schon vielfach beobachtet 
wurde. Besonders lehrreich ist aber fur die Natur 
des siidenglischen h der Gebrauch in den Volks- 
mundarten; ich fand obige Ansicht im Dialekte von 
Hampshire durchaus bestatigt, einem Dialekte, der 
seiner geographischen Lage nach ziemlich rein 
englisch ist, wenn auch die letzten Generationen 
schon sehr von der Sprache der Hauptstadt beein- 
flusst worden sind; doch gerade in solchen, leicht 
iibersehenen F'einheiten kann sich der ursprungliche 
Lautstand am leicht esten erhalten. Auch hier gilt 
die Regel: ausserhalb des Accentes gelinde aspirirter 
Vokaleinsatz, unter dem Accente h. Durchbrochen 
wird dies Gosetz aber auch im Dialekte durch 
„etymologische Tradition* 4 , wenn man so sagen darf, 
d. hi Worter ohne historisch berechtigtes A, die im 
Verkohre rnit Gebildeten und Ungebildeten gleich 
oft vorkommen, wie etwa ein Zahlwort eighty, werden 
dem A auch unter dem Accente leichter widerstehn, 
es wirkt eben die gehildete Schultradition auch auf 
die Dialekte, was freilich in seinem Umfan£e schwer 
zu begrenzen ist; doch kann man haututnn, hon 
(autumn, on) unter dem Accente horen. Von diesem 
Gesichtspunkte aus ist das unfeste h im Englischen 
iiberhaupt anders zu beurtheilen als dies gewohnlich 
geschieht. 

Freiburg i. B., 31. Dec. 1887. A. Schroer. 



Zeitschriften. 

Archiv f. das Stadium der neneren Sprachen u. Lit. 
LXXX, 4: R. Weissenfels, Ueber franzdsische und 
antike Elemente im Stil Heinrich von Kleists (8chluss). — 
Chr. Eidam, Zura neusprachlichen Unterricht. 

Zs. f. vergleichende Sprachforschung N. F. X, 1—3: 
J. Wackernagel, Miscellen zur griechisohen Grammatik: 
der Passivaorist auf -fr n r. (W. findet den Ausgangspunkt 
dieRer Bildung in der Endung -//*««, der PrSteritalendung 
der II. Ps. 8gl. Med. im Sanskrit; auf die gleiohe Weise 
ware es moglich, eine ErklSrung far das schwache Prfiteritum 
des Germani8chen zu gewinnen: germ, vuldes deckt sich 
Laut fur Laut rait altind. vrthds.) 

Modern Language Notes III* 5: May. J. M. Hart, Macaulay 
and Carlyle. — G. Karsten, Dantesoa. Osservazioni su 
alcuni passaggi della Divina Commedia. — D. R. Dodge, 
The personal pronoun in the Old Danish „Tobiae Comedie tt . 
— H. Schneegans, Die romanhafte Riohtung der Alexius- 
legende in altfranz. und mittelhochd. Gedichten I. — Benj. 
Wells, Strong Verbs in Aelfric's Saints II. — S. Gar- 



Digitized by 



27& 



1888. Literaturblatt filr germanisohe und romanische Philologie. U>. 6. 



560 



ner, The Gerundial Construction in the Romanic Languages 
IV. — T. McCabe, The Use of the Feminine in the Ro- 
mance Languages to express an indefinite Neuter. — A. S. 
Cook, Skeat, The Gospel according to Saint Matthew in 
Anglo-Saxon, Northumbrian and old Mercian Versions. — 
E. 8. J o y n e s , Yeld, Florian's Fables. — H. C. G. B r a n d t , 
Socin, Schriftspraohe und Dialekte im Deutschen nach Zeug- 
nissen alter und neuer Zeit. — D e r s. , Kluge, Yon Luther 
bis Lessing. — F. M. W a r r e n , v. Reinhardstdttner, Italian 
Literature in Bavaria. — Ch. B. Wilson, H. Wunderlich, 
Untersuchungen fiber den Satzbau Luthers. 
Taalstudie IX, 3: P., De la Versification francaise. — P. H. 
van Moerkerken, Galien. — L. M. B k , Bulletin biblio- 
graphique. Exeroices sur l'6tude des mots et du vooabulaire 

Ear M. Delacroix; Grammaire de la langue francaise par 
i. Crousle; Histoire de la Civilisation contemporaine en 
France, par Alfred Rambaud. — L. M. B., Questions et 
reponses. — Willem S. Logeman, A Curiosity in Litera- 
ture. — K. ten Bruggenoate, Answers to Correspon- 
dents. — Ders., New Books. — C. Stoffel, Addenda to 
Hoppes „8upplement-Lexikon, zweite Ausgabe, A— Close. 44 

— r. A. Schwippert, Ueber einige Punkte der deutschen 
Grammatik. — Ders., Uebungen ffir Studierende. — Ders., 
Einiges fiber „anders u . — X., Wo nicht — anderenfalls, 
widrigenfalls — sonst. — P. A. Schwippert, Der erste 
Januar. — Ders., Zur Adjectiv-Declination. — Ders., 
Variationen fiber das Thema: Al pratende en wandelende 
bereikten wij de hofstede. — Ders., Nachtr&ge zu den 
Uebungen ffir Studierende. — Briefkasten. — Berichtigungen. 

— Verslag der Examen-Commissie in 1887. 

Melusine IV, 4: Un recueil de Proverbes Bosniaques. — Les 
Esprits-Forts de TAntiquit6 classique (Forts.). — J. Tuch- 
mann, La Fascination. — H. Gaidoz, Les deux Arbres 
entrelaces. — R. Basset, Folk-lore Wolof. — G. Fonju, 
L'Enfance et les Enfants. — H. Gaidoz, Les bons mots 
de la Politique. — IV, 5: A. Loquin, Etudes biblio- 
graphiques sur les Melodies populaires de la France (Forts.). 

— J. Tuohmann, La Fascination (Forts.). — Les Esprits- 
Forts de l'Antiquite classique (Forts.). — H. Gaidoz, Un 
Dalai-Lama irlandais. — A. r a i n , Le Monde fantastique 
en Haute-Bretagne. — H. Gaidoz, Les chansons popu- 
laires en Haute-Bretagne. — Serments et Jurons (Forts.). ~ 
Le feu St.-Elme (Forts.). — M. 8auve\ Les Rites de la 
Construction. — R. Basset, La Fraternisation. — H. G a i - 

' doz, Les Faceties de la Mer. — Ders., Les bons mots 
de la Politique. 

Beitrttge znr Geschichte der deutschen Sprache n. Lit. 
XIII, 3: H. Osthoff, Etymologica. — Fr. Kauf f mann, 
Behaghele Argumente fur eine mhd. Schriftspraohe. — S. 
B u g g e , Germ, ug aus uw. — P. Pietsch, Bemerkungen 
fiber ge- bei Verben. — O. Bremer, Wurstener Worter- 
verzeiohniss. — E. Heilbron, Die e-Reime bei Opitz. — 
W. B r a u n e , Zu den deutschen e-Lauten. — Ders., Rein- 
hart Fuohs. — - Ders., Zu mhd. ein. — K. L u i c k , Geschl. 
e fur e vor */. — F. Ho It ha us en, Nachtrag. 

Nyare bidrag till kannedom om de svenska landsmalen 
ock svenskt folklif 31. h. 1888. A. Innehall: Eva Wig- 
strdm, Yandringar i Skane ock Picking for samlande af 
svensk folkdiktning. 82 S. - 32. h. 1888. B. Innehall: E. 
O. Nordlinder, Forteckning ofver Lule-socknariias person- 
ock ortnamn. 28 S. — Adolf No re en, Folketymologier. 
39 S. S. 

Englische Stud i en XI, 3: I. Julius Zupitz a, Cantus beati 
Godrici. — M. Rrummacher, Sprache und Stil in Carlyle's 
„Friedrich II. tt (Forts.). - II. W. Swoboda, Der VI. 
Congress der Soci^te" Nationale des Professeurs de Fran$ais 
en Angleterre. — Miscellen. I. K. Lentzner, Ein Lan- 
cashire-Humorist — C. Stoffel, Woe-begone. — K. F e y e r - 
abend, Beispiel einer Satura Menippea bei Swift. — Ferd. 
Dieter, Zum Verhftltniss der ftltesten Glossen-Hss. — 
Der 8. , Altengl. Ymbeaht = got. Andbahts. — H. Hupe, 
Etymologien. — Eugen Rolbing, Zu Chaucer's Sir Thopas. 

— F. Kluge, Englische Etymologien. — II. O. Siep- 
mann, Ffinfte Jahresversaramlung deutscher Lehrer in 
England. — - E. N a d o r , Wiener Verhandlungen zur Reform 
des neusprachl. Unterrichts. — G. Wolpert, Verhand- 
lungen der bayerischen Abgeordnetenkammer fiber die Pflege 
des neusprachl. Unterrichts auf den bayerischen Hoch- und 
Mittelschulen. — P. Wende, Statistisches zum ersten und 



zweiten Jahre des Neuphilologenverbandes. — H. Kling- 
kardt, Ergebnisse der in Jen Jaliren vom 1. April 1881— 
1886 abgehaltenen Vollprufungen yon Neuphilologen. — 
Ders., Frequenz der preussischen Universit&ten an solchen 
aus Preussen gebfirtigen Studenten, welche sich auf eins 
der philologisoh-geschichtlichen UnterriohtsfScher vorbe- 
reiten. — M. Krummaoher, Die Thatigkeit des „Vereins 
ffir neuere Sprachen 44 in Kassel. — A. Ram beau, Die 
ThStigkeit des „Vereins ffir das Studium der neueren 
Sprachen" in Hamburg seit seiner Grfindung. — Karl 
Quiehl, Director Prof. Dr. Buderus f. — L. Proe- 
scholdt, Bericht fiber die Sitzungen der neuphilologischen 
Section auf der 39. Versammlung deutscher Philologen und 
Schulm3nner in Zttrich. 1887. 



Romania 66: P. Rajna, Contributi alia storia dell'epopea 
e del romanzo medievale V: Gli eroi brettoni nelP onomastica 
italiana del secolo XIII. — A. Pages, Documents inedita 
sur Auzias March. — E. P i c o t , Le Monologue draraatique 
en France (Schl.). — G. Paris, La chanson de la Vengeance 
de Rioul. — A. Thomas, Sur la date de Gui de Bourgogne. 

— P. Meyer, Note sur Robert de Blois. — A. ran 
Hamel, Le poeme latin de Matheolus. — A. Delboulle, 
Brandelle, bratide. — N. du Puitspelu, Vadou en lyon- 
nais. — Comptes rendus: Mackel, Die germ. Elemente in 
der franzosischen und prov. Sprache ; Le Roman de Renart 
p. p. Martin; Le lai du Cor rest. crit. par F. Wulff; De 
Lollis, II canzoniere provenzale cod. Vat. 3203 ; Observations 
sur le compte-rendu de l'edition du Poeme moral. 

Revue des langnes ronianes Febr.: A. Pages, Notice sur 
Joseph Tastu. — C. Chabaneau, Une chanson in£dite 
de P. Vidal. — Ders., Deux retroensas inSdites. — Ders., 
LVde de san Macari ; sur le vers 1730 de Flamenca ; Sos = 
sum. — A. Glaize, Le Romancero provencal de Felix 
Gras; les Grilhs d\V. Foures. 

Revue des patois I, 4: Le chanoine Hingre, Coraplainte 
en vieux patois de la Bresse (Vosges). — E. P h i 1 i p o n , 
Le patois de St-Genis-les-Ollieres et* le dialecte lyonnaia. — 
Compte-rendtf : Ch. Joret, Flore populaire de la Normandie. 

— Notices bibliographiques. 

Franco-Gallia V,5: Abhandlungen : R. Mfih le f el d, Sprach- 
meisterthum und Sprachgelehrsamkeit in der neueren Philo- 
logie. — R. Rohr, Der Vokalismus des Franciachen im 
13. Jh. (Schluss). — Besprechungen: Bormann, Die Jagd 
in den altfrz. Artus- und Abenteuerromanen. — D e gen- 
ii ardt, Die Metapher bei den Vorlftufern Molieres. — 
C n y r i m , Sprichworter und 8entenzen bei den prov. Lyrikern. 
Villatte, Parisismen. 

11 Propitgnatore Nov. Dec: S. Concato, II sonetto rinter- 
zato „Quando il consiglio degli uccei si tenne a di Dante 
Alighieri. — V. Pagano, Galcozzo di Tarsia, notizie sto- 
riche e letterarie del barone e poeta Galeozzo di Tarsia. — 
Giovanni Re di Sassonia (Filalete), Commento della Divina 
Commedia per la prima volta tradotto. — E. Lamm a, Di 
alcuni Petrarchisti del secolo XV. — A. Restori, Osser- 
vazioni sul metro, sulle assonanze e sul testo del Poema 
del Cid (Schluss). — Gaiter, Bibliographic 

Ri vista critica della letteratura italiana Febbraio-Marzo 
1888: G. Mazzoni, J. Casalis et E. De Ginoux, Cinquante 
sonnets et cinq odes de PStrarque traduits en vers francais. 

— F. Torraca, F. Roediger, Contrasti antichi: Cristo e 
Satana. — G. Mazzoni, Epitalamio di Peleo e di Teti 
tradotto da Luigi Alamanni. — Bollcttino bibliografico : 
M. A. Bonacci-Brunamonti, Nuovi Canti. — G. Giannini, 
Nozze Finucci-Giannini. — - Saggi di oanti popolari della 
montagna lucchese. — E. Gnad, Studio intorno a Giacomo 
Leopardi tradotto in italiano dal prof. C. Mason. — G. Da 
Re, Provvisione fatta da maestro Giovanni Matolino ingegnere 
Veronese il 24 maggio 1429. — P. Syulmero, Sommario de' 
affari d f Italia. — M. Mandalari, Saggi di storia e critica. 
Comunicazioni : 8. Bongi, II Meursio in Italia. 



Centralblatt f. Bibliothekwesen Beiheft2: Wilh. B ram- 
bach, Die Reichenauer Sangerschule. Beitrftge zur Ge- 
schichte der Gelehr8amkeit und zur Kenntniss mittelalter- 
licher Musikhandschriften. 

Zs. f. die Geschichte des Oberiheins III, 2: R. Fester, 
Eine ErwShnung Thomas Murners von 1538. 

Theologische Literaturzeitung Nr. 8, 21. April: Schu- 
b a r t , No vahV Leben, Dichten und Denken. — A. M a t h i a s , 
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Die Heilung des Orest in Ooethes Iphigenie, eine religios- 

sittliche Losung im Geiste des Christenthums. 
Pren?sische Jahrbiicher April: K. Bruohmann, Ueber 

die Dichtersprache. — 0. DSring, Goetbe und Diderot 

fiber die Malerei. 
Grenzboten 18 u. 19: H. Dflntze r , Das Geschlecht Textor, 

Goethes mfitterlicher 8tammbaum. — Die Entwicklung des 

Naturgeffihls. 

Deutsche Rundschau 8: Hermann Grimm, Die deutsohe 
Schulfrage und unsere Klassiker. — H. G., Rfickerts hundert- 
jahriger Geburtstag. 

Nord und Sod Mai: Daniel Sanders, A us der Werkstatt 
eines W5rterbuchschreibers. 

Beilatre zur Allg. Zeitung 25. MSrz: F. R., A us der Minne- 
sSngerzeit in Bayern. — 4. u. 7. April: Fr. Zarncke, 
Nochmals Allerlei fiber Goethe-Bildnisse. — 18. April: Th. 
G., A us der deutsohen Sagenwelt. (Ueber: Sagen und Ge- 
schichien der Langobarden von F. Soldan. Halle, Waisen- 
haus.) — 10. Mai: Zum hundertsten Geburtstage Friedrich 
Ruckerts. 

The Academy 21. April: Paget Toynbee, „I1 re giovane 4 * 
in the „ Inferno**. — 28. April: "W. Skeat, Two more poems 
by Chaucer. 

Samfundet for Nordiska Museets framjande 1886. Med- 
delanden, utgifna af Artur Hazelius. Stockholm 1888. (S. 3 — 
18: R. Arpi, Islandska forem&l i Nordiska museet. — 
8. 19—20: P. Nil sso n, Ellakors i 8kane. — S. 21: R. 
Bergstrom, L&sning for syndaforlltelse. — S. 22 — 26: 
Jan Magnusson, Skrock och vidskepelse i Fryksdals 
hfirad i Vfirmland.) S. 

Verdandi VI, 2 (1888), S. 49—71: J. A. Lund ell, Om 
uttalsundervisningen i frftramande levande sprak (Vom Aus- 
apracheunterricht in lebenden fremden Sprachen). [Der erste 
Abschnitt kulminirt in dem Resultat : der Lehrer poll so viel 
Phonetik wissen, daSs er seinen Schfilern in den Fallen, wo 
ein Laut besser durch eine Beschreibung der Bildungsweise 
ala durch Nachahmung gelernt werden kann, nothige An- 
leitung geben kann. Nach Angabe phonetischer Studien- 
mittel richtet der Verf. gegen unsere Grammatiken, meist 
altere, eine scharfe Kritik wegen mangelnder phonetischer 
*Wissenschaftlichkeit in der Beschreibung der Sprachlaute. 
Leider ist diese Kritik nicht flberflfissig ; von heute an aber 
werden kaum dergleichen Grammatiken bei uns geschrieben 
werden konnen, und das ist haupts&chlich des Verfassers 
Verdienst. Im dritten und letzten Abschnitt plSdirt Verf. 
ffir elnige der von der Gesellschaft Quousque tandem 
(s. Ltbl. 1887, Sp. 143> aufgestellten S&tze. Ffir den, der 
dem Transscriptionssystem huldigt, bietet diese Erorterung 
wie es mir scheint, wenig Neues; ffir den, der diesem 
System abhold ist, wenig Ueberzeugendes. J. V.] 

Memoires de la society de linguistique de Paris VI, 3: 
A. Sanchez-Moguel, Le futur roman et la grammaire 
de Lebrija. — V. Henry, Melanges eHymologiques: soif. 

Revue critique 11: Edda Snorra Sturlusonar III (C). — 
Album paleographique de la Sooi&e' de l'Ecole des chartes 
(A. Molinier). — Roersch, Barthelemy Latomus (P. N.). — 
Catalogue Rothschild II (T. de L.). — Koehler, Deux 
16gendes de Herder (Ch. J.). — 12: Corneille, p. p. H6- 
m o n (A. Delboulle). — Catalogue Rothschild II (H. Cordier). 

— R i c a r d , L'abbS Maury (A. Gazier). — Leop. D e 1 i s 1 e , 
Deux notes sur des impressions du XV° siecle; Germain 
(T. d. L.). — Maindron, L'Acaderaie des sciences (A. C). 

— 13: Diez, Dictionn. 6tym. des langues romanes, 5 e ed. 
(A. D.). — 8cheler, Diet, d'etym. franc.. 3 - edit. (A. D.). — 
V a u t h i e r , Nepomucene Lemercier (A. Rebelliau). — 
Chamisso, Schlemihl, trad, par D i e t r i c h (A. C). — This, 
La frontiere des* langues en Alsace (B.). — 14: Lecoy 
de La March e, Le XIII 6 siecle litt. et scient. (A. Del- 
boulle). — Pradel, Le poete Ranchin (T. de L.). — 
Wflnsche et Mahrenholtz, Jugements sur les poetes 
allemands (C). — 15: Laroobe, Le francais et 1 esprit 
d'analyse (Ch. J.). — Ephrussi, Le songe de Poliphile 
(A. L.). — Omont, Les caracteres h^breux de Guillaume 
Le Be* (T. de L.). — Satyre Menippe'e, p. p. Frank (A. D.). 

— Paul Meyer, Les manuscrits Libri et Barrois. — 16: 
Mari^jol, Pierre Martyr (A. Gallois). — Guerrier, 
Mably (Ch. J.). — 17: Godefroy, Diet, de l'anc. langue 
francaise, lettre o (A. Jacques). — Foy, Etudes sur les 
Toyelles grecques (J. Psichari). — Kfirschner, Litera- 
ture nationale allemande, vols. 81—99 (A. Chuquet). — 18: 
Bondurand, Le Manuel de Dhuoda (G. Monod). — Le 



Circa Instans et le Grant Herbier, p. p. Camus (A. Bos). 
— Runge, Courtilz de Sandras (Ch. J.). — Arnaudin, 
Contes popul. des Landes (H. Gaidoz). — 19: Tad art et 
Pellot, Robert de Sorbon (C). — Deux manuscrits pro- 
yengaux du XIV e siecle, p. p. Noulet et Chabaneau, 
(T. de L.). — T albert, La prononciation francaise au 
XVI" siecle (A. D.). — Cian, L^dition expurg^e du Cor- 
tegiano (P. de Nolhac). — Lemaitre, Impressions de 
theatre, I (F. H6mon). — Stecher, Hist, de la litt. neer- 
landaise en Belgique (A. Chuauet). 

Memoires de la soci^te academiqoe d'Agriculture, des 
Sciences et Belles- Lettres du departement de I'Aube 
XIII, 3 C serie : A. Baudouin, Glossaire du patois de la 
for£t de Clairvaux. — Le dialecte employe par Chrestien 
de Troyes dans ses oauvres d'apres des Etudes r^centes. 

Bnlletin d'histoire et d'archeologie da diocese de Dijon 
V. 1887. VI: Bourlier, Glossaire ^tymologique des noma 
de lieux dans le departement de la Cote-d'Or. 

Bulletin archeolo^jque de ('association bretonne III* 
s^rie, tome VI: De la Villemarque, Les Joculatores 
Bretons. — Emilien et les chansons de geste. — Le raystere 
cornique de St. Meriadec. 

Revne de Bretagne et de Vendee 31 e ann^e tome II. VI: 
L. Caerl6on, Contes populaires des Bretons du pays de 
Galles. — VII : De la V i 1 1 e m a r q u 6 , Le mystere cornique 
de St. Meriadec. — J. Le Pennec, Une fable de La- 
fontaine et un sermon de St.-Vincent Ferrier. 

Academie des sciences, belles-lettres et arts de Be- 
sancon (1886) 1887: Suohet, Les poetes latins a Luxeuil 
du XI e au X e siecle. 

Nnova Antologia Anno XXII. 3. serie. Vol. 15. Fasc. 9: 
G. C h i a r i n i , le donne nei drammi dello Shakespeare e 
nel poema di Dante. 



Neu erschienene Biicher. 

Bettingen, Franz, Das Wesen des Tragischen. Programm 

des Gymnasiums zu Crefeld. 22 8. 4. 
Bruchmann, K., Psychologische Studien zur Sprachge- 

8chichte. Leipzig, Friedrich. X, 258 S. 8. M. 9. 
Paul, A., Ueber vokalisohe Aspiration und reinen Vokal- 

einsatz. Ein Beitrag zur Physiologic und Geschichte der- 

selben. Leipzig, Fock. 60 S. 4. M. 1,20. 



Baechtold, Jacob, Geschichte der deutschen Literatur in 
der Schweiz. Lief. 3. Frauenfeld, Huber. 169—244 u. 45— 
56 S. Anmerkungen. (Enth&lt: Bttrgerlicher und gelehrter 
Kunstbetrieb, 14. u. 15. Jh.) 

Br a une, W., Althoohdeutsches Lesebuch. 3. Auflage. Halle, 
Niemeyer. 241 S. 8. M. 4. [Die neue Auflage des treff- 
lichen Buches bringt eine hdchst willkommene Neuerung: 
im Glossar sind Verweisungen auf die einschla'gigen Para- 
graphen der ahd. Gramm. angebracht, die auf diese Weise 
einen Index erhalt.J 

Bremer, Otto, Einleitung zu einer amringisch-fohringischen 
Sprachlehre. (Sonderabdr. aus dem Jahrb. des Vereins f. 
nd. Sprachforschung XIII.) Hallenser Habilitationsschrift. 
32 S. 8. 

Goethe-Jahrbuch Bd. IX: Das Goethe- Haus in Weimar, 
von Paul Heyse. — Mittheilungen aus dem Goethe- Archiv : 
Bruchstiioke aus Goethes Befreiung des Prometheus, mitgeth. 
von F. Zarncke; Epilog zum Faust, mitgeth. von Erich 
Schmidt; Gedichte, Briefe und Aktenstficke, mitgeth. von 
L. Geiger, E. Schmidt, mit vielen Bemerkungen von B. 
Suphan. — Vier Verszeilen, neun Briefe Goethes, nebst 2 
Briefen Corneliens, verSffentlicht von 0. Brahm, L. Geiger, 
R. Kohler, B. Seuffert, E. Stengel, B. Suphan, G. Weinstein. 
— Zu Goethes Briefen vom 1. April bis 18. Oct. 1775, von 
C. A. H. Burckhardt. — Goethe und David Hartimann, 
mitgeth. von W. Lang. — Goethes Beziehungen zu Manzoni 
und andern Italienern. Briefwechsel zwischen Manzoni und 
Kanzler v. Mfiller, mitgeth. von Lionel lo Senigaglia. — Aus 
dem Briefwechsel von Fritz v. Stein und Ludwig Zeerleder, 
mitgeth. von Alfred 8tern. — J. Minor, Die Anf&nge des 
Wilhelm Meister. — Georg Ellinger, Der Einfluss von 
8carrons Roman cornique auf G.'s Wilh. Meister. — K. Bo- 
rinski, G.'s Faust: Hegel. — C. Ruland, Einige altere 
Illustrationen zu Goethes Iphigenie. — Einzelnes zu Goethes 
Leben und Werken. — Chronik. — Bibliographic. 

19 
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Ootthelf, Jercmias, Uli der Kneoht, in der ursprftngliohen 
Gestalt mit Worterkl&rungen herausgegeben und eingeleitet 
von Ferd. Votter. Leipzig, Reclam. 461 S. 8. M. 0,60. 

I d i o t i k o n , Schweizerisohes, H. XIII : gat — grab. 

Jahresbericht iiber die Erscheinungen auf dem Gebiete 
der germanischen Philologie, IX (1887), erste Abtheilung. 
Leipzig, Reissner. 8. 1—128. 

Jugendgedichte von Christian Wernigke, hrsg. von L. 
Neubauer. (Aus der altpreussischen Monatsschrift Bd. XXV, 
H. 1/2.) Konigsberg, Beyer. 44 8. 8. M. 1,20. 

Larsson, Ludvig, Svar pa ProfSssor Wisens „Textkritiska 
anm&rkningar till den Stockholmska Horailieboken". (Bihang 
till fSrf.'B Studier 5fver den Stockholmska Homilieboken 
I— II.) Lund, Malmstrom & Komp. 74 8. 8. Kr. 1,50. 8. 

Reuter, F., Friedrich Rflckert in Erlangen und Joseph 
Kopp. Hamburg, Loppel. IV, 104 8. M. 1,50. 

8ohmidt, A., Echte Noth. Ein Beitrag zur deutschen Rechts- 
gesohichte. Leipzig, Duncker & Humblot. IX, 204 S. M. 4,80. 

WisSn, Theodor, Nigra ord om den Stockholmska Homilie- 
boken. Ett gemn&le. Lund, Berling. 38 S. 8. Kr. 0,75. S. 

— — , Emendationer och exegeser till norrona dikter. III. 
Lund, Berling. 8. 49—80. Progr. S. 



Chaucer. By Adolphus William Ward. New. ed. English 
Men of Letters. London, Macmillan. 194 S. 8. sh. 1. 

Clay den, P. W., The Early Life of Samuel Rogers. Boston, 
Roberts Bros. IX, 405 S. 8. 

Ever 8, Rob. W., Beitr&ge zur Erkla*rung und Textkritik von 
Dan Michel's Ayenbite of Inwyt. Erlangen, Deichert. V, 
117 8. gr. 8. M. 2. 

Kluge, F., Ags. Lesebuch. Zusammengestellt und mit Glossar 
versehn. Halle, Niemeyer. M. 4,40. 

Mackay, Ch., A Dictionary of Lowland Scotch, with an 
Introductory Chapter on the Poetry, Humour and Literary 
History of the Scottish Language and an Appendix of 
Scottish Proverbs. London, Whittaker. 398 S. 8. 7/6. 

SchrSer, A., Die Winteney- Version der Regula 8. Benedicti 
lateinisch u. englisch. Mit Einleitung, Anmerkungen, Glossar 
und Facsimile. Zum ersten Male hrsg. Halle, Niemeyer. 
M. 5. 

Standard Etymological Dictionary of the English Language. 

London, Ward and Lock. 8. 2/6 
Sweet, Henry, A history of English sounds from the earliest 

period. With full Word-Lists. London, Sampson Low & Co. 

8. 14 sh. 

Vices and Virtues, being a SouPs Confession of its Sins, 
with Reason's Description of the Virtues. A Middle-English 
Dialogue of about/200 A. D. . . . edited by Ferd. Holthausen. 
Part I. Early English Text Society 89. London 1888. 151 S. 
8. Price 8 sh. [Enthfilt vorlaufig nur den Text des noch 
ungedruckten Prosadenkmals aus dem Stowe MS. 240, mit 
sorgfaltiger neuenglischer Uebersetzung ; Part II, Intro- 
duction, Notes and Glossary wird far Januar 1889 in Aus- 
sicht ge8tellt.] 



Ausgaben und Abhandlungen aus dem Gebiete der 

Romanischen Philologie. Marburg, Elwert. 
LXXVI. G. Wiramer, Li Tornoiemenz Antecrit von Huon 
de Mery. Nach den Handschriften zu Paris, London 
und Oxford neu hrsg. 172 S. 8. M. 4,40. 
LXXIII. R. Mentz, Die Traume in den altfranz. Karls- u. 

Artus-Epen. 107 S. 8. M. 2,80. 
LXXIV. W. Bohnhardt, Das Personalpronomen im Alt- 

provenzalischen. 136 8. 8. M. 3,60. 
LXXV. A. Ritze, Das Ross in den altfranz. Artus- und 
Abenteuer-Romanen. 48 8. 8. M. 1,20. 
Berti, C. C, Grammatica del Dialetto Bolognese. Milano, 

Hoepli. 40 8. 8. 
Bestiaire Divin, Der, des Guillaume le Clerc von Max 
Friedrich Mann. Franz. Studien VI, 2. Heilbronn, Henninger. 
8. M. 3,60. 

C a 1 v i , Fel., II poeta Giambattista Martelli e le battaglie fra 
clas8ici e romantici: nota storico-biografica. Milano. 23 S. 
8.-A. aus Archivio storico lombardo anno XV faso. 1. 
Marzo 1888. 

Car ab alio, Gasparo, Canzone amorosa inedita in lingua 
friulana del secolo XVII. Udine. 13 p. 8. Hrsg. G. B. An- 
tonini. Per le nozze Ballico-Baldassi. 



Castargne, E. J., Petites etudes litte>aires: le Sentiment 
de la nature chez La Fontaine; La Versification de La 
Fontaine; De Implication des auteurs franc,ais; le Pere de 
M rae de Rambouillet; Alfred de Vigny; Sur un poete ama- 
teur; Theodora en 1662. Avec deux lettres de M. Victorien 
Sardou. In-18 je^us, VI, 131 p. Paris, Picard. 

Chiara, De, 8., La „Pietra u di Dante e la „Donna gentile*. 
Caserta, tip. Salvatore Marino. 33 p. 8. 

Church, R. W., Dante, and other Essays. London, Mac- 
millan. 260 8. 8. 5/ 

Cieco da Ferrara, Bello Fr., Novelle del „Mambriano fc 
esposte ed illustrate da Giuseppe Rua. Torino, Ermanno 
Loescher. vij, 150 p. 8. L. 3,50. [1. Perche si dice: 
fatto il becco all' oca. 2. I qui pro quo. 3. L'amore alia 
prova. 4. La pietra^della verita. 5. La sposa dimenticata. 
6. La gara delle tre mogli. 7. La storia di Orio e Puli- 
castra. — Pubblicazioni della scuola di magistero della r. 
universita di Torino : facolta di lettere e fiiosofia.] 

Cimato, D., Dante in Roma. Roma, Loescher. 45 8. 8. 

Cornicelius, Max, So fo el temps c'om era iays. Novelle 
von Raimon Vidal, nach den vier bisher gefundenen Hand- 
schriften zum ersten Male herausgegeben. Berliner Dissert. 

Della Torre, R., Scopo del poema dantesco. Citta di 
Castello, Lapi. 50 8. 16. 

Fa vole e novelle inedite di Lorenzo Pignotti (hrsg. von Fer- 
rucoi Ferrari). Bologna, Roraagnoli. XXXV, 258 p. 16. 

Ferri Mancini, F., Sulla opportuuita dello studio della 
Divina Commedia: prolusione letta nella distribuzione dei 
preral agli alunni dell 1 istituto A. ^lai il 21 febbraio 1S88. 
Roma, tip. A. Befani. 31 p. 8. 

Finzi, Gius., Saggi danteschi. Torino, Ermanno Loescher. 
4, 148 p. 8. L. 2,50. [1. I raggi del pianeta. 2. La bufera 
dei lussuriosi. 3. Dante e Guido Cavalcanti. 4. Per qua! 
motivo il conte Ugolino si morse le mani. 5. Virgilio nella 
Comedia. 6. La favella di Beatrice secondo la vera inter- 
pretazione di Guiniforto delli Bargigi.] 

Foscolo, Ugo, Versi della adolescenza, ora per la prima 
pubblicati [da Camillo Antona Traversi]. Recanati, tip. di 
Rinaldo Simboli. 70 p. 8. Per le nozze Tittoni-Antona Tra- 
versi. 

Gabrielli, Andrea, Curiosita manzoniane: spigolature. Na- 
poli, A. Morano. 151 p. 16. L. 2. 

Gentile, Lu., II codice Poggiale della Divina Commedia. 
Firenze, tip. di G. Carnesecchi e figli. 29 p. 16. Estr. dalla 
Rivista delle Biblioteche, n. 1 — 4. 

G h i n z o n i , C, Trionfi e rappresentazioni in Milano nei secoli 
XIV e XV. Milano, Bortolotti. 14 S. 8. 

La Fontaine. CEuvres completes de La Fontaine. Nouvelle 
Edition, tres soigneusement revue sur les textes originaux, 
avec un travail de critique et d'erudition, aperc,us d'histoire 
litte>aire, vie de l'auteur avec notes et commentaires, biblio- 
graphic, etc., par M. Louis Moland. T. 4 et 6. 2 vol. In-8. 
T. 4, 460 p.; t. 6, XL, 486 p. Paris, Gamier freres. 

Lazzarini, Vittorio, Rimatori veneziani del sec. XIV. Pa- 
dova, stab. tip. Veneto. 104 p. 8. 

Lehr, A., Giuseppe Parini, poeta civile: spigolatura letteraria. 
Milano, Agnelli. 46 8. 8. 

Le tragedie metriche di Alessandro Pazzi de 1 Medici a 
cura di Angelo Solerti. Bologna, Romagnoli-Dair Acqua. 
200 p. 16. Scelta di curiosita letterarie inedite o rare. 

Montaigne. Les Essais de Montaigne. Publics d'apres Fedition 
de 1588, avec les variantes de 1595, et une notice, des 
notes, un glossaire et un index, par H. Motheau et D. Jouaust. 
T. 6. In-16, 320 p. Paris, Libr. des bibliophiles, fr. 3. Nou- 
velle bibliotheque classique des Editions Jouaust. 

Neumann, Fritz, Karl Bartsoh als Romanist. Separatabdruck 
aus der Germania 1888. Wien, Carl Gerolds Sohn. 10 8. 8. 

Niccolini, G. B., Versi inediti. Firenze, tip. deU'Arte della 
Stampa. 16 p. 8. Pubblicati da Augusto Alfani per le nozze 
di Toinmaso Rosselli Del Turco de'conti Sassatelli con 
Antonietta Lamperi. 

Rossi, De\ Nic, Sonetti inediti di messer Niccold De 1 Rossi 
da Treviso, pubblicati da Giulio Navone. Roma, tip. Forzani 
e C. xxxvij p. 8. Per le nozze Tittoni-Antona Traversi. 

Sabersky, Heinrich, Das parasitische i im Alt- und Neu- 

f>rovenzalischen. I. Theil. 47 S. 8. Freiburger Dissertation. 
Die ganze Arbeit erscheint unter dem Titel „Zur proven- 
zalischen Lautlehre (parasitisches i und die damit zusammen- 
hangenden Erscheinungen)" im Verlage von Mayer & Muller 
in Berlin.] 
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S a r r a z i n , J., Das moderne Drama der Franzosen in seinen 
Hauptvertretern. Mit zahireichen Textprobon aus hervor- 
ra^enden Werken von Augier, Dumas, Sardou u. Pailleron. 
Stuttgart, Frommann. 325 S. 8. 

Saviotti, Alfredo, Pandolfo Collenuccio umanista pesarese 
del sec. XV. Pisa, Niatri. 299 8. 8. 

Schwan, E., Grammatik des AltfranzSsischen. Leipzig, Fues. 
VIII, 172 S. M. 3. 

ScipioneScipioni, G., Due lettere -a Lorenzo il Magni- 
fico di Pandolfo Collenuccio. Faenza, tip. Conti. 31 p. 24. 
Nozze Castellani-Masini. 

Stapfer, P., Racine et Victor Hugo. 2* edition. In-18 je'sus, 
IV, 329 p. Paris, Colin et C e . 

Testamento di Giovanni Boccaccio, fatto nel 1374. Siena, 
stab. tip. lit. 8ordomuti. 2 p. 4 con tavoia. 

Torraca, Fr., Diacuasioni e ricerche. Livorno, Vigo. [1. Cola 
di Rienzi e la canzone Spirto Gentil di F. Petrarca. 2. Sul 
teatro italiano antico. 3. Rimatori Napoletani del secolo 
decimoquinto. 4. Camillo Porzio. 5. I Sepolcri <T Ippolito 
Pindemonte. 6. Donne reali e donne ideali. 7. Sul Consaho 
di G. Leopardi. 8. Di alcune fonti de' Promessi Spoai.] 



Ausfuh rlichere Recensionen erschienen 
iiber: 

Sigwart, Die Impersonalien (v. Steinthal: Zs. f. Volker- 

psycbologie 18, 2). 
Spiegel, Die arische Periode und ihre Zustfinde (v. Bruch- 

mann: ebd.). 



Mullenhoff, Deutsche Alterthumskunde (v. Tomaschek: 

Gott. geL Anz. 8). 
Stecher, Histoire de la literature neerlandaise en Belgique 

(v. Chuquet: Rev. crit. 19). 



>*oulet et Chabaneau, Deux manuscrits provencaux du 

XIV siecle (v. T. de L. : Rev. crit. 19). 
Schultz, Die provenzalischen Dichterinnen (v. A. Tobler: 

Le Moyen Age 5). 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Otto Bremer bereitet vor eine Darstellung der auf 
<ien Inseln Amrum und Fohr gesprochenen Sprache, sowie 
cine Ausgabe aller amringisch-fdhringischen literarisohen Er- 
zeugnisae, welche inhaltlich von Werth aind. 

E. Theodor Walter (Leipzig) arbeitet an einer „Aus- 
fuhrlichen Ge8chichte de8 deut8chen Tageliedes mit beaonderer 
Beruck8ichtigung der auaaerdeut8chen Literaturen". , 

Nach Le Moyen Age 2 aind in Belgien zwei Fragmente 
altfranzosi8cherHand8chriften entdeckt worden: in den Archives 
provinciates zu Namur ein Bruchatuck dea Roman de Troie, 
in dem zu Arlon ein aolches von Anaeia de Metz. 



In den belgischen Memoires de 1' Academic royale wird 
Pasquet eine Sammlung wallonischer Predigten des 13. Jh.'s 
(H8. zu Gaud) verSfFentlichen. 

f am 14. Februar zu Bezier Gabriel AzaYs. 

Antiquarisohe Cataloge: Ueinrioh, Berlin 
(Rom. Sprachen); Klemm, Zurich (Deutsche Literatur); 
M a m p e , Berlin (Deutsche und auslandiache Literatur) ; 
Mayer & Mflller, Berlin (Philologie der neueren Sprachen). 



Abgeschlossen am 28. Mai 1888. 



Aufruf 

zur Errichtung eines Grabdenkmals fur Jul. Zacher. 

Eine grosaere Anzahl von Schiilern und Freunden Jul. 
Zacher a haben sich in dem Wunache vereinigt, dem Heim- 
gegangenen ein einfachea aber wiirdiges Grabdenkmal auf 
dem stadtischen Gottesacker in Halle zu errichten. 

Was Zacher ala Gelehrter im Dienate der \Vi88enschaft, 
was er als Lehrer an den Hochschulen zu Halle und Konigs- 
berg geleistet, welch ein treuer opferwilliger Freund, welch 
ein warmfiihlender Patriot, welch ein lauterer Charakter er 
gewesen, daa hat aoeben in der von dem Veratorbenen be- 
grdndeten Zeitschrift ein Jugendfreund desselben geschildert. 
Indem wir darauf verweiaen, richten wir an alle diejenigen, 
die Zaoher peraonlich nahe geatanden haben oder als ihren 
Lehrer ihn verehren, die freundliche Bitte, unser Unternehmen 
durch Ueberaendung von Geldbeitragen zu unter8tiltzen. Zur 
Empfangnahme derselben hat sich der mitunterzeichnete Ad- 
ministrator der Buchhandlung dea Waisenhau8es, A. Schur- 
mann, bereit erklart. 

Halle a. S., im April 1883. 
Prof. Dr. E. Bernhardt in Erfurt. Prof. Dr. W. Cre- 
celius in Elberfeld. Prof. Dr. W. Dittenberger in Halle. 
Prof. Dr. 0. Erdmann in Breslau. Prof. Dr. H. Gering 
in Halle. Prof. Dr. R. H a y m in Halle. Prof. Dr. H. H e y d e - 
mann in Halle. Geh. Reg.-Rath u. vortragender Rath im 
Unterrichtsmini8terium Dr. E. Hopfner in Berlin. Archiv- 
rath Dr. E. Jacobs in Wernigerode. Geh. Reg.-Rath Prof. 
Dr. H. Keil in Halle. Oberlehrer Dr. G. Kettner in Schul- 
pforta. Gymnasiallehrer Dr. E. Kettner in Mflhlhausen. 
Gymnasiallehrer Dr. K. Kinzel in Friedenau bei Berlin. 
Oberbibliothekar Dr. R. Kohler in Weimar. Prof. Dr. E. 
Kolbing in Breslau. Prof. Dr. K. Lucae in Marburg. 
Prof. Dr. K. Maurer in Mdnchen. Prof. Dr. H. Meuael 
in Berlin. Prof. Dr. Th. M 6 b i u a in Kiel. Prof. Dr. J. p e 1 
in Halle. Pastor emer. D. Dr. H. Otte in Merseburg. Biblio- 
thekar Dr. R. Reicke in Konigsberg i. Pr. Rector Dr. 
Chr. Rogge in Schlawe. Administrator A. Schilrmann 
in Halle. Prof. Dr. F. Seiler in Eisenberg. Prof. Dr. E. 
8 i e v e r s in Halle. Amtsgerichtsrath C. S t e n z e 1 in Breslau. 
Prof. Dr. H. Suchier in Halle. Prof. Dr. B. Suphan, 
Director des Goethe-Archivs in Weimar. Gymn.-Director Dr. 
R. Thiele in Ratibor. Prof. Dr. Albr. Weber in Berlin. 
Prof. Dr. K. W e i n h o 1 d in Breslau. Prof. Dr. I. V. Z i n g e r 1 o 
in Innsbruck. 



N T I Z. 

Den germanistiBchen Theil redigirt Otto Behaghel (Basel, Leimenstrasse 60), den romanistischen und engiischen Theil Frits Neumana 
<Preiburj i. B., FanlerBtr. 6), und man bittet die Beitrase (Receneionen, kurze NotUen, Personalnachrichten etc.) dem entsprechend gefalligetsu adreeeiren. 
Die Redaction richtet an die Herren Verleger wie VerfasBer die Bitte, dafur Sorge tragen zu wollen, daaa alle neuen Werke germaniBtischen und 
romanistischen Inhalts ihr gleicb nach Erscheinen entweder direct oder durch Vermittelung von Gebr. Henninger in Heilbronn zugesandt 
^crden. Nur in diesemFalle wird die Redaction slets im Stande sein, fiber neue Publicationen eineBesprecbung oder 
kurzere Bemerkung (tn der Bibliogr.) zu bringen. An Gebr. Henninger Bind aucb die Anfragen Uber Honorar und 8onderabziige zu richten. 



Literarische Anzeigen. 



er Unterzeichnete bittet urn freundlichen Nachweis 
in Bibliotheken befindlichen oder sonst zu- 



^ von 

ganglichen Exemplaren engliscber (reap, deutsch- 
englischer, franz.-englischer etc.) Grammatiken und 
WBrterbflcher aus dem 16., 17. und 18. Jhdt., 
auch solcher, die von Ellis (On Early Eng. Pron.) 
echon benutzt sind, iat auch geneigt, kauflicbe Exem- 
plare zu erwerben. 
Marburg a. L. Prof. W. Vietor. 



Verlag von Gebr. 



Henninger in Heilbronn. 

Die 



Aussprache des Latein 



physiologisch 



nach 

historischen 



Grundsatzen 



Emil 

80. XV, 



von 

Seelmann. 

398 8. geh. M. 



8. - 
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Englisclnleutsches 

Supplement-Lexikon 

als Erg&nzung zu alien bis jetzt erschienenen 
englisch-deutschen 
Worterbiichern. 



Mit teilweiser Angabe der Aussprache nach dem 
phonetischcn System der Methode Toustaint-Langenscheidt. 



Durchweg nach englischen Quellen bearbeitet von 

Dr. A. Hoppe, 

Professor am Berlinischen Gymnasium zum grauen Kloster. 



Zweite Anflage. 
In 4 Abteilungen. — I. Abt. : A— Close. 

Preis : ungebnnden 8 Mark. 



BERLIN, 1888 

Langenscheidtsche Verlagsbuchhandlung 

(Prof. G. Langenscheidt). 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronii. 

Neu erschienen : 

Grundziige d. deutschen Litteraturgeschichte. 

Ein Hilfsbuch far Schulen und zum Privatgebrauch. Von 
Dr. Gottlob Egelbaaf, Professor am Karls-Gymnasium 
zu Stuttgart. Seobste Auflage. Mit Zeittafel und Register. 

Geh. M. 2. — 

Die Parias unserer Sprache. Eine Sammiung von 

Volksausdrflcken von Dr. Franz Sojins, ord. Lebrer am 
Realprogymnasium zu Gandersbeim Geb. M. 2. — 

EngllSChe Studien. Organ fiir englische Philo- 
logie unter Mitberucksichtigung des englischen 
Unterrichte8 auf hoheren Schulen. Heraus- 
gegeben von Dr. Eugen K51bing, o. o. Professor 
der englischen Philologie an der Universit&t Breslau. 

Abonnement8preis pro Band von oa. 30 Bogen gr. 8° in 
2 bis 3 Heften M. 15.— 

Zu gleichem Preise werdon die vollstSndig ersobienenen 
BUnde geliefert. 

Einzelne Hefte sind zu erhobtem Preise kliuflich. 

XI. Band 3. (Sohluss-) Heft. S. 401— 553. X. Einzelpreis M. 5.— 
Inhalt s. 8p. 279—280 dieser Summer. 

Franzosische Studien. Herausgegeben von G. 

Kdrting und E. Koscbwitz. 

Abonnementspreis pro Band von oa. 30 Bogen gr. 8° 
M. 15.— 

Zu gleichem Preise werden die vollstSndig erschienenen 
Bftnde geliefert (Der II. Band M. 12.—) 

Einzelne Hefte sind zu erhdhtem Preise kftuflich. 

VI. Band 2. Heft: Der Bestiaire divin des Guillaume 
le Clerc. Von Max Fried rich Mann. 106 8. Einzel- 
preis M. 3.60. 



Im Druck ist nahezu vollendet und wird im Laufe 
des Juni an die Besteller geliefert: 

KPYIITAAIA 

Recueil de documents pour servir a Fetude 
des traditions populaires. 
Vol. IV. Tire a 135 exemplaires numerotes. 

Subscriptionspreis M. 16, — (Fr. 20.—, 16 Shill.) ; gegen directe Ein- 
sendung des Bctrages erfolgt directe frankirte Zusendung. 

Der Band enthalt u. A.: Folk-Lore Polskie (Folk-Lore 
polonais). — Vierzeilen aus den fisterreichischen Alpen. — 
Novelle popolari umbre. — Novelle popolari toscane. — Note 
comparative al I vol. dei K ^vmadia. — Contes Fla- 
mands de Belgique etc. 

Die Inhalts-Uebersicht des Bandes steht auf Verlangen zu Diensten. 

Der III. Band kann vorerst nock zum Subscriptionspreis geliefert 
werden, der II. ist vergrijfen und vom I. Band sind nnr nock -wenige 
Exemplare vorhanden, welch* zu e^hoktem Preise abgegeben werden. 



Heilbronn. 



GEBR. HENNINGER. 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn, 
~~ FRANCISC1 ALBERTINI _ 

OPVSCVLVM 

DE 

MIRABILIB V S 

NOVAE VRBIS 



ROMAE. 



HERAVSGEGEBEN 

VON 

AVGVST SCHMARSOW. 

80. XXIII, 77 S. 
Ausgabe auf Buttenpapier mit Pergamentumschlag in zwei- 
farbigem Druck Ji 4.— 
Auf Druckpapier mit zweifarbigem Umschlag *fc 2.— 

Dante-Forschungen. 

Altes und Neues 
von . 

Karl W i 1 1 e. 

^ X. BAND. 

Mit Dante's Bildniss nach Giotto, nach dem 1840 wieder entderkten Fresco- 
bilde im Palazzo del Bargello (Pretorio), bevor dasselbe 1841 ubermalt 
ward, in Kupfer gestochen von Jul. Thaeter. geh. M. \% — 
II. BAND. 

Mit Dante s Bildniss nach ein»*r alten llandieichnung und dem Plan too 
Florenz zu Ende des XIII. Jahrhunderts. geh. M. 

Abdracke der beiden Dante-Bildnisse auf ohinosischem 
Papier mit breitem Rande k M. 2.40. 

Moliere's 

Leben und Werke 

vom 

Standpunkt der heutigen Forschung 

von 

R. Mahrenholtz. 

(Franstisische Studien II. Band.) 
geh. M. 12.— 

Eleinere Ausgabe geh. M. 4.—, geb. in Lwdbd. M. 5.—. 

Shakspere. 

Sein Entwicklun^sgang in seinen Werken. 
Mit Bewilheung des Verfassers 

Ubersetst von 

Wilhelm Wagner, 

geh. M. 7.50. 



Verantwortlicher Redacteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruokerei in Darmstadt. 
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germanische ^ romanische Philologie. 

Herausgegeben von 

Dr. Otto Behaghel nnd Dr. Fritz Neumann 

o. o. Profenaor der permani«chen Philologie o. ft. Profcaaor der romaniftchen Philologie 
an der (Jniveraitat Baael. an der (Jniveraitat Freiburg. 

Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 
Ersoheint monatlioh. Preis halbjfthrlioh M. 



IX. Jahrg. 'Nr. 7. Juli. 1888, 



Lftiiffl, Die latain. Oaterfeiern (Booh stein). 
Sieb a. Die Asaibilirung der frieaiftchen Palatal en 

(II a n r I e r). 
Drees, Die polit. Dichtung der Minnoaingor aeit 

Walther v. d. Vo^elweide (Becker). 

Vettdr, ChroniHc der Gcaellachaft dor Mahler 

(\V eiaaenfel a). 
Goethe und Carl vie s Briefwechael (K. J. 

S c h riie.r). 

Hoffory und Schlenther, Danische 8chau- 
bahne (Brenner). 



M&tzner, Altengliache bprachproben 11, 10 

(A. SchrSer). 
8vroboda, John Hey wood ala Dramatiker (M. 

K o c h). 

8hakeapeare, Twelfth Night. Hrajr. von Con- 
rad (P r o e ac h o 1 d t). 

Mack el, l>ie gernmn. Elemente in der franz. 
und prov. Bprache (VV. Meyer). 

Goldachniidt, Zur Kritik d*r altgertn. Elemente 
im Spaniachen (W. Meyer). 

Krull, Gui de Cambrai, eine apraohliohe Unter- 
auchung (M u a a a f i a). 



Bernhard t, Die Werke dea Trobadora N'At 

de Mona (Levy). 
P a 1 a« si , Le poenie inedite di Bordello (8 o e hi or). 
De Nolhac, La bibliotheque de Fulvio Oraini 

(Appel). 

Gasparv. Geaohiohte der italien. Literatur II 
(WieeV) 

Hibliographie. • 
l.itorariHC he M i tth ei I u n ge n , Personal- 

uachrichten etc. 
C Ud at, Bttte. 
Vietor, Bemerkung. 



Lange, Carl, Die lateinischen Osterfeiern. 

Untersuchungen iiber den Ursprung und die Ent- 
wickelnng der liturgisch - dramatischcn Aufer- 
stehungsfeier mit Zugrundelegung eines umfang- 
reichen, neuaufgefundenen Quellenmaterials. Miin- 
chen, Ernst Stahl sen. 1887. IV, 171 S. 8. 

Die epochemachenden Untersuchungen Gustav 
Milchsack* uber die Anfange und ersten Entwieke- 
hingsphasen der Oster- und Passionsspiele gr'undeten 
sich auf die Texte von 28 lateinischen Osterfeiern. 
Seitdem sind 29 weitere Texte bekannt gemaeht 
worden, 23 von ihnen allein durch Carl Lange, 
Oberlehrer, jetzt Professor am Realgymnasium zu 
Halberstadt, und zvvar zuerst in einem Osterprogramm 
vom Jahre 1881, dann in den Jabrgfingen 1884 und 
1885 der Zeitaehrift und zulct/.t in der Ri vista 
Critica della Letteratura Italiana vom Jahre 188(>. 
Seinen unausgesetzten Bemiihungen gelang es, ausser- 
dem nocb die stattliche Zahl von 167 Feiern aus- 
findig zu machcn, wclche nun in der vorliegenden 
Schrift zum ersten Male zum Abdrucke gelangen, 
oder mind est ens zur Verwerlhung, wenn der voll- 
standige Abdruck wegen der Ueberein^timmung mit 
andern Texten nicht geboten schien. Aber nicht 
nur hinsichtlich des Reichthums ist das liier benutzte 
Material in hochstem Masse bedeutsam, sondern 
auch hinsichtlich seiner zeitlichen und ortliehen Aus- 
dehnung. Milchsack stand en nur Denkmaler aus 
dem 11. — 16. Jahrhundert zu Gcbotc, bei einem 
sehr alien, aus dem 10. Jahrhundert stammenden 
Stucke konnte er die Zeit nicht bestimmen. Lange 
dagegen bringt ausser diesew noch ein zweites 
Denkraal aus dem 10. Jahrhundert bei, und auch 



aus dem 18. Jahrhundert haben sich zwei Stucke 
gefnnden. Dagegen ist das 17. Jahrhundert auch 
bei ihm nicht vertreten. W&hrend ferner Milchsack 
Feiern nur aus DeutschJand, Frankreich und Holland 
kannte, sind durch. Lange solche auch in Italieri, 
England und Spanien nachgewieson. 

Lange gibt zunachst ein bibliographisches Ver- 
zeichniss des gesammfen, 224 Osterfeiern umfassenden 
Materials. Ueber seine Anordnung hat er sich leider 
nicht ausgesprochen. Ich habe mich vergeblich bc- 
miiht, ein Eintheilungsprincip zu entdecken. Chrono* 
logisch ist nicht geordnet, ebenso wenig nach den 
Orten oder Fundstiitten. Handschriften und Druckfc 
sind nicht geschieden. Die Drucke sind bei weitem 
nicht genau genug verzeichnet Die Tex tabd rile ke 
und das vorausgehende Verzeichniss stehen nteht 
mit einander durch Verweisnngen in Verbindnng, 
auch fehlen die bei Milchsack so willkommenen 
Coliimneniiberschriften, so dass man sich in Langes 
Schrift nur muhsam znrecht findet und sehr vie! 
bl jit tern muss, wenn man seinen Auseinandersetzungeh 
nachgehen will. 

Diese Schrift bietet aber nicht nur Tcxtmit- 
theilnngqn, sie gibt sich auch gleich auf dem Tifcel 
als „ Untersuchungen" kund. Bei dem ungewdhnlSch 
reichen, die Leistung des Vorgiingers weit iiber- 
bietenden Materiale durfte man wohl ausserst ge- 
spannt auf die Ergebnisse der neuen Untersuchungen 
sein, zumal gleich auf der ersten Seite zu lesen 
war, der Verfasser werde im Einzelnen ntiher aus* 
fiihren, dass Milchsacks Versuch, den Ursprung und 
die Entwickehmg der lateinischen Osterfeirm darzU- 
legen, nicht gelungen sei. Leider sind diese Er- 
wartungen nicht erfiillt worden. Gerade in BezHg 

20 



Digitized by 



291 



1888. Literaturblatt fflr germaniRche und romanische Philolofcie. Nr. 7. 



202 



auf die Hauptsache, auf den Ursprung der Feiern i 
sind wir auch jetzt hoch so klug als wie zuvor. I 

Ernst Wilken kam in seiner Geschichte der i 
geistlichen Spiele in Deutschland bokanntlich dem 
Ergebnisse Milchsacks nahe. Er crblickt in den 
Osternachtfeiern eine Combination aus Marcus 16, 
1—7 und Johannes 20, 1 — 10, wogegen Milchsack 
annahm, dass die Feiern in der altesten Gestalt auf j 
Marcus 16, 1 — 7 mit Benutzung von Matthaus 28, 6 i 
beruhen. Gegen die weitere Annahme Milchsacks, | 
dass fur diese Fassung ein bestimmter Verfasser zu 
statuiren sei, erklarte sich zunachst Schonbach in 
seiner Besprechung im Anzeiger 6, 312. Auch ich 
konnte mich von einer bestimmton Verfasserschaft 
nicht iiberzeugen; ich vermuthete wegen der Ab- 
weichungen von der Vulgata wie auch von Tatian, 
es mochte vielleicht in einera apokryphen Oster- 
evangelium das Vorbild fur die bekannte Fassung j 
der Osterfeier gegeben sein (s. Ltbl. 1881, S. 199 f.), I 
doch konnte ich damals den Nachweis nicht bei- 
bringen. Ich habe dann die mir zuganglichen Apo- 
kryphen auf diese Frage hin gepriift, bin aber zu 
keinem Ergebnisse gelangt. Auch Lange spricht 
sich in dem genannten Programme gegen Milchsacks 
Annahme aus und behauptet, dass die dramatische 
Osterfeier sich aus gottesdienstlichen Riten ent- 
wickelt habe. In der vorliegenden Schrift wieder- 
holt er seinen Widerspruch. Aber wenn es bestimmt 
formulirt weiter heisst, dass nicht ein Drama zum 
Zwecke der Auffuhrung verfasst und in die Liturgie 
des Ostersonntags tfingefiigt worden sei, sondern 
dass sich im Osterritus Keime gefunden haben, welche 
zu einer Weiterentwickelung zu dramatischer Dar- 
stellung geeignet gewesen seien, so wird einerseits 
durch das Wort „Drama a die Ansicht Milchsacks 
dem t der sie nicht kennt, beinahe schroff charak- 
terisirt, anderseits die Frage nach dem Ursprung 
bei Seite geschoben. Im Verlaufe der Abhandlung 
wird genau, feinsinnig und zutreffend die Entwicke- 
lung, welche die Texte, der Osterfeiern durchgemacht 
haben, dargelegt, aber iiber die Entstehung des 
urspriinglichen einfachsten Textes aussert sich der 
Verfasser so gut wie nicht. Woher kommt es denn, 
dass dieser Text gegeniiber dem epischen Bibelwort 
so seltsam dramatisch ist? Konnte Lange nicht 
eine andere Deutung versuchen, wenn er mit der 
von Milchsack nicht einverstanden war? Dass die 
Texte sich in den Riten finden, wissen wir ja alle. 
Es fragt sich doch nur: wie kommt gerade dieser 
Text hinein? Freilich hatte wiederum nur eine 
Hypothese vorgebracht werden konnen. Dass auch 
Himmelfahrtgesange in ahnlicher Weise dramatisch 
gefasst sind, beweist nur, dass die Ostergesange fur 
sie das Vorbild waren, nicht aber, dass die Oster- 
gesange denselben lediglich liturgischen Ursprung 
gehabt haben. So lange die Denkmaler nicht weiter 
als in das 10. Jahrhundert zuriickreichen, werden 
wir nicht zur Klarheit gelangen konnen. 

So ruht der Schwerpunkt, aber zugleich auch 
das Verdienst von Langes Schrift in der Unter- 
suchung iiber die Entwickelung der liturgisch-dra- 
matischen Auferstehungsfeier. Auch hier ist Lange 
ofters zur Polemik gegen Milchsack veranlasst. Dieser 
nimmt vier Gruppen der Texte an, Lange dagegen 
drei Entwickelungsstufen, und zwar bestehen diese 



I. in der Grabesscene, II. in der Grabesscene und 
Apostelscene, III. in der Grabesscene und Erschei- 
nungsscone (mit oder ohne Apostelscene). Dies^ 
vereinfachte Eintheilung wird unsern Beifall haben 
mussen. Anderseits konnte man auch, wenn man 
kleinere Zuge beriicksichtigen wollte, noch viel mehr 
als vier Gruppen aufstellen. 

Auf Grund des ihm zu Gebote stehenden 
Materials urtheilte Milchsack iiber die EnUvickelungs- 
phasen, dass die alteste Form bis ans Ende des 15., 
die zweite Stufe bis tief ins 16. Jahrhundert im 
Gebrauch gewesen sei. Lange hat auf Grund zweier 
Coiner Denkmaler aus. dem 18. Jahrhundert, welche 
merkwiirdig einfach sind und eine Riickkehr zu den 
friiheren P^ormen kundgeb^n, die Annahme Milch- 
sacks als „falsch a bezeichnet. „UnzutrefFend u ware 
der bessere und zugleich geziemendere Ausdruck 
gewesen. Wissenschaftlich falsch ist doch nur, wan 
bei der Moglichkeit der Erkenntniss gar nicht oder 
unrichlig erkannt wird, was aber iiber die Moglich- 
keit hinausgeht, ist bei richMger Erkenntniss immer 
eine wissenschaftliche Wahrheit, die so lange Geltung 
hat, bis sie durch eine andere wissenschaftliche 
Wahrheit abgelost wird. 

Wie reich auch das neue Material ist und wie 
ausgebildet sich auch die Osterfeiern der dritten 
und letzten Stufe ausnehmen, so fehlt es doch noch 
an einem Uebergang zu dem wirklichen Drama, wic 
ein solcher im Mysterium von Tours vorliegt. Hoffen 
wir, dass auch dieses letzte Glied in der Entwicke- 
lung noch ausfindig gemacht werde. 

In der Schrift von Lange ware noch ein An- 
hang willkommen gewesen. Wenn er Denkmaler 
des 18. Jahrhunderts mit in den Kreis seiner Be- 
trachtung zog, dann hatte er noch einen Schritt 
weiter gehen und auch iiber die gegen wiirtige Oster- 
feier in der katholischen Kirche sich verbreiton 
sollen. Das ware natiirlich zunachst fur die Pro- 
testanten aus^erst lehrreich gewesen, aber ich raeinc: 
auch die Katholiken wiirden an finer Auseinander- 
setzung das lebhafteste Interesse genommen haben. 
welche einen ihnen von Jugend auf bekannten 
heiligen Brauch in einem grosscn historischen Zu- 
t<ammenhange beleuchtete und erlauterte. 

Rostock, Jan. 1888. Reinhold Bechsiein. 



Siebs, Theodor, Die Assibilirung der frie- 
Sischen Palatalen. Tiibingen, Franz Fues. 1886. 
49 S. 8. 

Das Schriftchen bildet einen Bestandtheil ernes 
umfassenderen Aufsatzes iiber die Palatal erschei- 
nungen in den indogerm. Sprachen. Das Haupt- 
gewicht ist auf die moglichst vollstandige Matcrial- 
sammlung gelegt. Die phonetische Erorterung diirfte 
auch kaum geeignet sein, eine klare Vorstellung der 
behandelten Erscheinung zu geben. Der Verfasser 
verwechselt mehrfach das entscheidende Moment 
der Lautbildung mit dem accessoriscben. So wenn 
er den Unterschied zwischen palatalem / und * in 
veriinderter Stellung der Zungenspitze sieht, wahrend 
doch die grossere oder geringere Engenbildung am 
hart en Gaumen das Entscheidende ist. Auch ist es 
irrig, dass der Weg von palatalem k zu palatalem 
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j bei der Artikulationsstelle des dorsalen S vor- 
!>eifuhre: zu dem letztern braucht es einer Vor- 
riickung der von Zungenriicken und hart em Gaumen 
gebildeten Enge. Diese weit vorgeschobene Stelle 
verursacht die Klangahnlichkeit des betr. Jc mit 
einem t: der Unterscbied gegen das letztere beruht 
aber darauf, dass t mit coronaler, R mit dorsaler 
Zungenstellung • artikulirt wird. Diesen Gegensatz 
scbeint der Verf. nicht zu wiirdigen, darum lasst 
er auch das dorsale s den eerebralen £-Lauten nahe 
stehn, deren Natur durch die starke Zuriickbiegung 
der Zunge eine ganz andere ist. — Nach verwandten 
Lauten in andern Sprachen, im Italienischen, im 
Schwedischen (wo tj und kj in 6ihem Laut zusammen- 
treffen) kann man erst sehliessen, welcher Art die 
vom Verf. beschriebenen Lautgebilde des Friesisehen 
sind. — Der Verf. bemerkt richtig, dass g nur in 
der Verbindung ng und gg Assibilirung erfuhr, weil 
nur in diesen beiden Fallen g Verschlusslaut war: 
allein der Reibelaut der andern Stellungen ist be- 
kanntlich nicht erst aus dem Verschlusslaut ent- 
wickelt, sondern auf urspriinglicherer Stufe stehn 
geblieben. 

Das Material fur die Palatalisirungen der alten 
Sprache, welches aus den Rechtsquellen, aus Hebe- 
registern und Urkunden ersehopfend, nach den alten 
Dialekten und nach einzelnen Wortstammen ange- 
ordnet, vorgefiihrt wird, setzt der lautlichen Deutung 
die grossten Schwierigkeiten entgegen, da die alte 
Orthographic sich den betr. PalataMauten gcgeniiber 
mit tastender Unsicherhoit verhielt. Dem Verf. 
ormoglicht seine Kenntniss der lebenden ost- und j 
nordfriesischen Mundarten den Gang der Entwick- 
lung in allgemeinen Umrissen zu bestimmen. Danach 
sieht er in dem sz oder sth der Quellen den dorsalen 
(dentipalatalen) Laut, der sich z. Th. bis heute er- 
halten hat; wo consequent tz ts geschrieben ist, I 
wird der Uebergang zu dentalem Laut als vollzogen \ 
betrachtet. Ausserdem kommt besonders die Er- j 
haltung oder Abschleifung des Verschlusslautes der | 
Affricata in Betracht (auch zu dieser Doppelheit j 
bietet das Schwedische eine Parallele). — Im Ein- 
zelnen bleibt Vieles unerklart. So haben der Rust- : 
ringer und Emsigoer Dialekt auch im Inlaut sehr , 
haufig die Assibilation geschrieben: das Wange- 
roogujche und Saterlandische, welche unter den 
lebenden Mundarten jenen am nachsten stehn, weisen ' 
sic nur in einem Worte auf. Fiir die vcrschiedenen | 
Vertretungen der vorauszusetzenden lis, gz in den ; 
verschiedenen Mundarten und innerhalb ein und r 
derselben Mundart sind Gesichtspunkte nur zum 
kleinen Theil gefunden (S. 40). Zu tadeln ist, dass ! 
S. 43 zu einem willkiirlich vorgeschlagenen* k und 
sogar zu einer freien, durch kein Analogieverhalt- 
niss bedingten 'Uebertragung' einer Lautgruppe ge- 
griffen wird. Zu den fries. Formen fur 'Rad' (ags. 
hceol etc.) und Svir ist Osthoff, Beitr. VIII, 258 
und Kluge, Beitr. XI, 560 zu vergleichen. Westfrs. 
izxd gegen nordfrs. fil, fidl macht neben germ. 
*hve%ul- eine labialisirte Form *fevU wahrscheinlich. 
Bei den fries. Formen £j,odd, Stjdr neben sonstigem 
flood ist dagegen die Annahme einer nicht Jabiali- 
sirten Grundform neben dem germ. *fedvdr unbrauch- j 
bar: denn ein germ, h konnte sich nicht in jenem 
i, it reflectiren. Vielleicht lassen die betr. Dialekte ' 



das Gesetz zu, dass die Gruppe fj Palatalisirung 
erfahrt; auch hiezu bietet das Romanische Parallelen. 

An der ganzen Untersuchung ist lobend her- 
vorzuheben, dass der Verf. sich nicht mit ausser- 
licher Buchstabenlehre begniigt, sondern uberall die 
beobachteten oder muthmasslichen Lautwerthe ins 
Auge fasst. 

Basel, Dec. 1887. Andreas Heusler. 



Drees, Heinrich, Die politische Dichtnng der 
deutschen Minnesinger seit Walther v. d. 
Vogelweide. Programm des Stolbergischen 
Gymnasiums zu Wernigerode 1887. 

Seitdem dem armen Walther von unsern Gym- 
nasien. das Gastrecht gekiindigt ist und auch die 
Recken aus Burgundenland nur im modernen Frack 
Zutritt haben, fangen Programmarbeiten aus der 
alten Literatur an selten zu werden. llm so er- 
freulicher ist es, wie hie und da eine achtbare 
Arbeit von dem fortdauernden Interesse des hohern 
Lehrerstandes am deutschen Alterthum zeugt. Das 
vorliegende Programm verdient, obwohl es die neuere 
Literatur etwas mehr berucksichtigen konnte, die 
Anerkennung, dass es von der politischen Dichtung 
der Minnesanger seit Walther ein ansprechendes 
und in den Hauptlinien treues Bild entwirft 

Im Einzelnen ist mir aufgefallen, dass bei der 
Zusammenstellung der wichtigsten Spriiche fiir 
Walther das Leben und die Ausgabe des Dichters 
von Wilmanns nirgendwo einen Einfluss ausgeiibt 
haben. Reinmar v. Zweters Spruch 132 bei HMS 
II kann nicht wohl auf den Patriarchen von Jeru- 
salem bezogen werden ; dazu passen nicht die Worte 
swaz Rome hdt iiberruoft' mit tttsent bennen . . . , vgl. 
Roethes Dissertation iiber den Dichter S. 30. Des 
Marners dichterische Thatigkeit ist nicht mit v. d. 
Hagen in die Jahre 1246 — 67 zu setzen, sondern 
sie hat nach Strauchs Nachweis QF. 14 schon vor 
1231 begonnen. Den Tannhauser mochte ich als 
politischen Dichter kaum gelten lassen, denn er hat 
nicht wie die andern eine Ueberzeugung. Unver- 
schamte Schmeichelei ist es, wie er den fehdelustigen 
Friedrich II. von Oesterreich anlobt; wenn er aber 
XIV, 1 versichert ich waere $ ietner dne guot, e ich 
schiede von der krone, so geschieht das doch aller 
Wahrscheinlichkeit nach, urn vor dem der staufischen 
Sache ergebenen si^ddeutschen Fiirsten mit seiner 
Treue Parade zu machen. Dafiir spricht der Leich 
VI, in dem er ohne Ansehen der Partei alle Herren, 
von denen etwas zu hoffen ist, verherrlicht und sich 
jedem zur Verfugung stellt, dem an seinem Lob 
gelegen ist. Wenn aber dieser Dichter in politischer 
Beziehung uberschatzt ist, so nimmt mich Wunder, 
dass Konrad von Wiirzburg gar nicht erwahnt wird, 
dessen Spruch II, 334 Nr. 24 vielleicht der schonste 
ist unter alien, die sich auf Kaiser Rudolf beziehen. 
Diiren, 31. Dec. 1887. Reinhold Becker. 
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Vetter, Tbeedor, Cbronick der Gesellschaft 
der Mahler 1721—22. Nach dem Manuscripte 
der Ziircher Stadtbibliothek bcrausgegeben. (Biblio- 
thek alterer Schriftwerke der deutschen Schweiz, 
hrsg. von Jak. Bachtold und Ferd. Vetter, II. Serie, 
1. Heft) Frauenfeld, J. Huber. 1887. 8°. 

In der vorliegenden Publikation hat V. das Ver- 
sprechen erftillt das er in seiner Abhandlung „Der 
Spectator als Quelle der Diskurse der Maler" (vgl. 
(itbl. l§88 Mai) g*b. Es ist ihm voll beizustimmen, 
wenn er in dem Vorwort sagt, diese „Chronick der 
Gesellschaft der Mahler*, von Johannes Meister, 
dem Secretar der Gesellschaft, geschrieben und im 
Bodmerschen Nachlass auf der Ziircher Stadtbiblio- 
thek gefunden, werfe helles Licht nicht nur auf 
Bodmers- und Breitingers erste schriftstellerische 
Thatigkeit, sondern auf das ganze literarische Treiben 
in der Schweiz zu Anfang des 18. Jabrhunderts. 
Da nun das letztere die grosste Bedeutung fur die 
Entwicklung der deutschen Literatur uberhaupt hat, 
so ist in dem vorliegenden Buche ein sehr wichtiges 
literarhistorisches Denkmal allgemein zuganglich ge- 
macht Und wichtig nicht allein fiir die Literatur-, 
sondern auch fiir die Kulturgeschichte. Wir thun 
nicht nur einen Einblick in die Art und Weise, wie 
die Diskurse der Maler zu Stande kamen, wie man 
damals den Schriftstellerberuf auflFasste und ausiibte. 
Speciell von Bodmer und Breitinger etzahlt der 
Chronist S. 71—72: „Es fiigte sich offtmaln, dass 
sie zusammen einen Disc ours in das Geschicke rich- 
teten, wenn sie die Limmat hinunter in die Spitze 
des Platzes spazirten, und es ist remarquabel, dass 
der 3. Disc, des IV. Theiles eine Geburt ist, welche 
sie empfangen haben, sitzend in der mitten eines 
Krantzes aufgeweckter Tochter auf der Bancke des 
Gestades, wo die Limmat sich mit der Sil ver- 
einiget." Wir erhalten nicht nur Kunde von dem 
Unver stand und der Urtheilslosigkeit des Publikums, 
mit denen die Maler zu kampfen hatten. nicht nur 
Kenntniss ihres eigenen ftsthetischen Geschmacks, 
fiir den Opitz, Canitz und Besser mas6gebend waren 
und dessen Grundsatz lautete, dass „das Gute und 
das Schone (le bon et le beau) ein Ding seyen tt 
(S. 74). Auch dio staatlichen, kirchlichen und 
socialen Verhaltnisse der Zeit werden uns lebendig 
durch dio Schilderung der Streitigkeiten mit der 
Censur, deren politische und religiose Bedenken erst 
durch „ein V2 Dutzent weisse Zucker-Hiitto fiir das 
Thee-wasser des Hrn. Antistitis 44 beschwichtigt 
wurden, und durch z. Th. sehr interessante und er- 
gotzliche Angaben iiber Sitten, Gebrauche und Ver- 
gniigungen des Volkes, iiber den Hochmuth des 
Ziircher „Frauenzimmer3 tt u. 8. w. Im Allgemeinen 
erscheint die Zeit danach als verkorperte Engherzig- 
keit und Philisterhaftigkeit, und die Maler selbst 
trotz des aufgeklarten Hochmuths, mit dem sie sich 
iiber ihre Landsleute erheben, in nicht vielgiinstigerem 
Lichte, unliebenswiirdig durch iibertriebenes Selbst- 
gefiihl, Grobheit und kleinliche Herabsetzung von 
Concurrenzunternehmungen. Wo sie die Tendenzen 
ihrer Schriftstellerei entwickeln, darf man keinen 
modernen Massstab anlegen. Etwas Unnatiirlicheres 
als diese Briefe mit ihren gehauften Fremdwortern 
und verschlungenen endlosen Perioden konnen wir 



uns heute kaum denken, und doch erklaren es die 
Verfasser einmal iiber das andere als ihr Haupt. 
princip „naturlich zu schroiben*. 

Es waren offenbar neue Schwierigkeiten mil 
der Censur, Mangel an Anerkennung und an Stofr. 
welche die Diskurse bereits nach lVsjiUmgem 
scheinen im December 1722 eingehen liessen. Der 
Verfasser der Chronik freilich gibt fiir das schon 
im October erfolgte Aufhoren der n ordentlicheo 
Tage tf , an denen man gemeinsam iiber Themata fur 
Diskurse zu „reflectiren u pflegte, andere GrCinde ao 
(S. 71): „Hr. Wolff reisete von uns hinweg, Hr. 
Meister verliebete sich und Jekr. Schwertzenbacb 
thate gar die sottise, dass er sich eine Fran bey- 
legte. tt 

Freiburg i. B. Richard Weissenfels. 



Goethe und Carlyles Briefwechsel. Berlin, 
W. Hertz. 1887. XII, 254 S. 8. 

Eine Bearbeitung der Correspondence be- 
tween Goethe and Carlyle. Edited by 
Charles Eliot Norton. Macmillan and Co. 
1887 1 fiir das deuteche Lesepublikum, mit einer 
Einleitung von H. Oldenberg. — Die Einleitung 
fuhrt schon hinein in das erhebende Schanspiel 
das uns dieser Briefwechsel gewahrt. — Wir k aim ten 
davon nur was uns Goethe selbst als Einleitung 
und Vorwort zu Schillers Leben a us dem 
Englischen von T. Carlyle mittheilt und was 
seitdem vereinzelt in verschiedenen Blattern bekannt 
geworden ist, zu finden jetzt im IV., VII. und VIII. 
Bande des Goethejahrbuchs. 

In der vorliegenden Sammlung haben wir nun 
den vollstandigen Briefwechsel, im Ganzen 41 Briefe 
CarlyJes und Goethes vom 24. Juni 1824 (Carlyles 
erster Brief) bis 19. August 1831 (Goethes letzter 
Brief). Die englischen Briefe Carlyles sind in guter 
deutscher Uebersetzung wiedergegeben und von 
S. 172 an auch im Originaltext ohne die Briefe 
Goethes. — S. 160—172 sind noch zwei Briefe 
Eckermanns an Carlyle und ein Brief Carlyles an 
Eckermann beigegeben. 

Wir nannten die Erscheinung dieses Brief- 
wechsels ein Schauspiel und kennen fur den Ein- 
druck des Ganzen kein. besseres Wort. — In einer 
Zeit, da England noch weit entfernt war von ein em 
Verstandniss Goetheschen Geistes, sehn wir einen 
jungen Schotten aus engen Verhiiltnissen sich empor 
arbeiten, von Natur aus ernst und stolz, leicht auf- 
wallend, zerworfen mit sich und der Welt, schein- 
bar unheilbarem Pessimismus hingegeben. Aus 
dieser Stimmung wird er zuerst empor gehoben durcb 
die Schriften Schillers. Wir denken an G. Korners 
ersten Brief an Schiller: „der bessere Theil der 
Menschheit, den seines Zeitalters ekelte, der nach 
Grossc schmachtete, loscht (mit Schillers Schriften) 
seinen Durst, fuhlt einen Schwung etc. a — Carlyle 
fuhlte sich durch Schiller stiirmisch bewegt Als 
er aber bald darauf Wilhelm Meisters Lehrjabre 
ausgelesen,da eilte er hinaus in einer schottischen 

1 Da der vollstSndige Titel dieses Werkes in der deuto$hen 
Bearbeitung nicht angegebeu ist, trage ich ihn hier nach. 
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Nebelnacht und sagte: „gross wahrlich — weise 
und wahr! — wann in meinem Leben habe ich so 
ein Buch gelesen ! u Der Sturm legte sich in seinem 
Innern, das Weltall, das ihm ein Chaos gesehienen, 
'loste sich auf in ein All des Eirrklangs, des Glaubens 
und der Ehrfurcht. — Er schrieb Schillers Leben 
und began n zugleich eine Uebersetzung des W. 
Meister. Und nun beginnt das erhebende Schau- 
spiel. Ein unbekannter junger Mann schreibt aus 
Schottland an Goethe und ubersendet seine Ueber- 
setzung des W. Meister. Goethe erkannte bald, 
dass er hier einem bedeutcnderen Menschen gegen- 
iiberstand und ein Briefwechsel entstand, so liebens- 
wiirdig als freundschaftlich, ein Briefwechsel von 
dem man nicht sagen kann, ob er fiir England niclit 
mehr noch als fur Deutschland von Bedeutung ist. 
Er be/eichnet eine Station auf dem Wege zu einer 
Welti iteratur, von der Goethe so gerne traumte. 

Auf Einzelncs einzugehen wiire dem Rahmen 
des Ltbl.'s nicht angemessen, umsomehr als wir ja 
voraussetzen diirfen, dass sich unsere Leser das 
Buch nicht entgehn lassen werden. 

Wir bemerken nur noch, dass von den Original- 
briefen Carlyles, die sich im Goethearchiv befinden, 
rait Genehmigung Ihrer Kon. Hoheit der Frau 
Grossherzogin von Sachsen eine Abschrift Fur Herrn 
Prof. Norton gemacht werden konnte. 

Der Briefwechsel schliesst glorreich ab mit der 
bekannten Huldigung von funfzehn Englandern zum 
Geburtstag Goethes den 28. August 1831. — Als 
ob die angestrebte internationale Annaherung schon 
Thatsache ware, erschien hier Carlyle selbfiinfzehnt, 
eine Schaar hervorragender Schriftsteller Englands 
und Schottlands vereinigend zu der Sendung eines 
ltiinstlerisch ausgestatteten goldenen Siegels. das von 
einer begeisterten Zuschrift an Goethe begleitet 
war. Goethes Dankschreiben war sein letzter Brief 
an Carlyle. Dieser erhielt ihn erst nach G.'s Tode. 

Eines Umstandes sei noch gedacht, der dem 
Leser auffallt in der vorliegenden Ausgabe. Der 
Brief Nr. V war schon im Goethejahrbuch IV, 408 
abgedruckt, dann von M. Miiller mitgetheilt in seinem 
Vortrage iiber Goethe und Carlyle den 28. Mai 1886 
in der Londoner Goethegesellschaft und das Goethe- 
jahrbuch VIII, 277 hob hervor, dass der Schluss- 
satz, wie ihn Miiller brachte, in jener friihern 
Publikation fehlte. Merkwurdiger Weise fehlt er 
in vorliegender Sammlung auch. Es ist, nicht klar, 
vvelcher Art Versehn hier vorliegt. 

Dies sei nur nebenbei bemerkt, indem wir ja 
sonst das willkommene Buch nur mit vollem Beifall 
begriissen konnen. 
Wien. K. J. Schroor. 



DSnische Schaubiihne. Die vorzuglichsten Ko'mo- 
dien des Frh. Ludwig von Holberg. In den 
altesten deutschen Uebersetzungen mit Einleitungen 
und Anmerkungen neu herausgegeben von Jul. 
Hoffory und Paul Schlenther. Schluss- 
lieferungen. 

Mit der 9/10. Lieferung ist die 8. Z. im Ltbl. 
besprochene Holbergausgabe vollendet. Ich habe 
fiber die Ausgabe eelbst hier nichts zu dem friiher 
Gesagten hinzuzufligen. Der Werth der alten Ueber- 



setzungen und cter neuen Anmerkungen ist bei der 
zweiten Halfte derselbe wie bei der ersten. Bemerkt 
mag nur werden. dass die letzten (7) Komodien H.'s 
nicht aufgenommen sind. Der letzten Lieferung 
sind die Einleitungen beigrgeben. namlich eine Hol- 
bergbiographie von Schlenther, 'Holbergs Komodien* 
dichtung von Hoffory, 'Holberg und Deutschland* 
von Schlenther. Die Vertheilung des Materials auf 
drei Abhandlungen war kein guter Griff. Die Hol- 
bergbiographie ist fast nur trockene Aufxahlung der 
ausseren Lebensgeschichte und der Werke (auf- 
fiillig ist die fliichtige Redaction einer danisch.cn 
Quelle auf S. *5 er war so entblSsst, dass er.. . 
prellen moehte' statt musste = dan. rnStte). Hoffory 
fasst in seiner Abhandlung zusammen, was in den 
Einzelvorreden iiber die Quellen gesagt ist und be- 
handelt in moderneter Brcite H.'s Technik uater 
steter Beriicksichtigung der bekannten Vorbilder. 
Fiir weitere Kreise hat diese Zergliederung wenig 
Werth, fiir den Literarhistoriker aber bringt sie so 
gut wie nichts Neues. In Schlenthers zweiter Ab* 
handlung wird zunachst Holbergs personlicbes 
Verhaltniss zu Deutschland, sein Urtheil iiber die 
Deutschen, seine literarische Beeinfiussung durch 
Deutschland. endlich die Beurtheilung und Behand- 
lung seiner Werke bei uns besprochen. Unverhalt- 
nissmassig breit wird dabei von J. Elias Schlegel 
gehandelt, wahrend wirkliche Bearbeitungen Hol- 
bergischer Stiicke ganz tibergangen werden. Eine 
iibersichtliche Zusammenstellung der Stiicke nach 
ihren Uebersetzern und den Sammlungen, in denen 
sie zuerst erschienen, w&re erwiinscht gewesen. 
Miinchen, April 1888. 0. Brenner. 



MStzner, Ednard, Altenglische Sprachproben 

nebst einem Worterbuche. Zweiter Band: Worter- 
buch. Zehnte Lieferung. Berlin, Weidmann. 1888. 
120 S. gr. 8. M. 4,80. 

Nachdem vor drei Jahren das riihmlichst be- 
kannte mittelenglische Worterbuch — das, wie wohl 
kaum erinnert zu werden braucht, sich nicht auf 
die wenigen Texte der „Sprachproben a beschr&nkt — 
mit dem Ende des Buchstabens h zwei fur sich 
paginirte Abtheilungen A — D und E—H abge- 
schlossen hatte. beschenkt uns der hochverdiente 
Verfasser mit einem kleinen Stiicke der dritten Ab- 
theilung, en thai tend die Buchstaben I (Y) und J 
bis joinen, mit neuer Paginirung S* 1 — 120. Be- 
merkt sei nur, dass Verbindungen des Prafixes je- 
unter diesem wie hier unter -t zu sucben sind. 

Eine Empfehlung des vortrefflichen Werkes ist 
wohl langst nicht mehr nothig und am Platze, sondern 
nur der warmste Dank fur Alles was der greise 
Gelehrte uns noch gewahren mag! 

Freiburg i. B., 9. Mai 1888. A. Schroer. 



S wo bod a, Wilhelm, John Hey wood als Dra- 
matiker. Ein Beitrag zur Entwicklungsgeschichte 
des englischen Dramas. Wien, Wilhelm Brau- 
miiller. 1888. 107 S. 8. (Wiener Beitrage zur 
deutschen und englischen Philologie III. Heft.) 

A. W. Ward's History of English Dramatic 
Literature haben wir leider kein ahnliches Werk 
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iiber die Geschichte des deutschcn Dramas zur Seite 
zu stellen. Ward's Verdienst wird aber nicht ge- 
schmalert, wenn wir in seinem Werke nicht den 
Anschluss sondern einen glucklichen Ausgangspunkt 
fiir weitere Forschungen ira Gebiete des englischen 
Dramas finden. Man braucht nur z. B. an der Hand 
von Ward's History die Bande von Dodsley's Col- 
lection durchmustcrn, um zu sehen, wie viele, zum 
Theil recht bolangreiche Fragen noch unerortert 
geblieben sind. Versuche chronologischer Bestim- 
mungen auf Grundlage eingehender philologiscber 
Einzeluntersuchungen sind vor kurzer Zeit iiber- 
haupt noch nicht angestellt worden; erst in den 
letzten Jahren wurden die Miracle Plays und spatere 
dramatische Dichtungen zum dankbaren Arbeits- 
felde fur Dissertationen und Programme gewahlt. 
Die vorliegende Arbeit iiber John Heywood bringt 
fiir die Geschichte des englischen Dramas nicht eben 
neue Aufschliisse. Die wichtige Stellung jedoch, 
welche Heywood in der Uebergangszeit vom moral 
play zur comedy einnimmt, macht eine Monographie 
wie sie Swoboda uns gegeben wunschenswerth. 
Und was ohne die Benutzung englischer Bibliotheken 
geleistet werden konnte, ist hier geschehen. Nur 
hatten sich die Epigramme fiir eine Darstellung von 
Heywood's Charakter ergibierer ausnutzen lassen. 
Des Dichters Leben wird auf Grundlage der wenigen 
zuganglichen Notizen verfolgt und, wie Swoboda 
hervorhebt, zum ersten Male versucht, sein Geburts- 
jahr zu bestimmen. Swoboda sucht dasselbe fiir 
1494 bis 1496 festzustellen. Die nicht dramatischen 
Arbeiten Heywood's schliesst Swoboda bis auf ganz 
fluchtige Erwabnung von seiner Arbeit aus. Die 
Interludes werden eingehend analysirt, chronologisch, 
so viel als moglich bestimmt, das Verhaltniss zu 
Chaucer untersucht, und auf Grundlage von Schippers 
Verslehre wird der Versbau der Heywood'schen 
Interludes behandelt Swobodas Nachweis iiber den 
„ausserordentlich reichlichen Gebrauch", den Hey- 
wood von der Alliteration macht (S. 97), ist be- 
sondcrs bemerkenswerth. Seinem Tadel John Bale's 
kann ich nicht beipflichten. Swoboda sieht in dem 
dichtenden Bischofe einen poetischen Reactionar, der 
das alte abgelebte Miracle Play wieder zu Ehren 
bringen will. Ich sehe in Bale's Play de Joanne 
Anglorum Rege einen hochst verdienstlichen Versuch, 
das alte moral play zum historischen Drama hinuber- 
zuleiten, eine, dem Autor vielleicht selbst unbe- 
wusste reformatorische Tendenz. Swoboda wird, 
um Heywood's Verdienste stark hervorzuheben, dem 
alteren biblischen Drama, den Mysterienspielen, keines- 
wegs gerecht. Trotz Einseitigkeit und einzelnen Un- 
richtigkeiten ist seine Arbeit im Ganzen aber ein 
dankenswerther Beitrag zur Geschichte des Ueber- 
gangs vom moral play zur Komodie. Der Charakter 
von Heywood's Interludes, darin liegt der Haupt- 
werth der Arbeit, ist richtig erkannt und klar und 
scharf zur Darstellung gebracht 

Marburg i. H., 10. Marz 1888. Max Koch. 



Twelfth Night; or What You Will. By Wil- | 
liam Shakespeare. Mit deutechen Erklarungen, 
und einem Anhange' von Dr. Hermann Conrad. 
Leipzig, B. Tauchnitz. 1887. (Students' Series 
for School, College, and Home.) 

Der um die Verbreitung englischer Literatur- 
kenntniss in Deutschland hoehverdienteTauchnitzscho 
Verlag hat sich durch Begrundung der Students' 
Series die Freunde des englischen Schriftthums 
abermals zu Danke verpfliehtet. Mit ihren auf die 
Bediirfnisso des deutsehen Lesers zugeschnittenen 
Einleitungen und erklarenden Anmerkungen fiillen 
die in dersclben erschienenen Einzelausgaben neben 
den zahlreichen blossen Textabdriicken eine bisher 
fiiblbar gewesene Liicke aus. Was man aber an 
dem sonst so loblichen Unternehmen vennisst, das 
ist eine einheitliche, planmassige Leitung. Bislang 
stehen Gedichte, Romane, geschichtliche Werke und 
Dramen in buntem Wechsel neben einander, ohne 
dass man abzusehen vermochte, nach welchen Ge- 
sichtspunkten die bisherige Auswahl getroffen worden, 
oder was wohl in der Zukunft noch zu erwarten 
sein diirfte. Auch von dem vorliegenden Shake- 
speareschen Stiicke weiss man nicht, ob es ver- 
einzelt in der Students' Series bleiben soli, oder I 
ob noch andere Dramen ihm folgen werden. Ein 
unabweisliches Bediirfniss dafur ware schweihVh 
vorhanden; denn einerseits sind die zumeist in den 
Schulen gelesenen Shakespeareschen Stiicke in der 
Weidmannschen, einzelne auch in der Velhagen und 
Klasingschen, der Teubnerschen und der Herrigschen 
Sammlung enthalten, anderseits ist der weitere Be- 
darf durch die ebenso billigen wie vorziiglichen und 
leicht zu beschaffenden Hefte der Clarendon Press 
Series, sowie durch die zahlreichen Gesammtausgaben 
von Shakespeares Werken gedeckt. 

Nichtsdestoweniger begriissen wir Conrads Aus- 
gabe von Twelfth Night mit aufrichtiger Freude; 
bietet sie doch die ausgereifte Frucht der Studien 
eines Mannes, der schon seit geraumer Zeit auf dem 
Gebiete der Shakespearekunde thatig und durch 
tuchtige Leistungen vortheilhaft bekaqnt ist Je 
augenfalliger aber die tiefe Kenntniss und brcite 
Belesenheit des Herausgebers aus Einleitung, An- 
merkungen und Anhang hervorgeht, desto seltsamer 
muss es erscheinen, dass et sich das Werk eines 
Mannes hat entgehen lassen, der sich nicht nur um 
die Shakespeareforschung im Allgemeinen, sondern 
gerade um die Textgestaltung von Twelfth Night 
im Besonderen grosse Verdienste erworben hat. 
Wir meinen Elzes Notes on Elizabethan Drama- 
tists with Conjectural Emendations of the Text, 
in deren dritter Rdhe (S. 17 — 35) nach jeder Rich- 
tung hin beachtenswerthe Beitrage zu unserem 
Stiicke geboten werden. Selbst wenn das Studium 
der Elzeschen Notes auf die zum Theil abweichen- 
den Ansichten des Herausgebers in Bezug auf 
Metrik nicht uberall von bestimmendem Einflusse 
geworden sein sollte, so hatte doch eine ganze 
Anzahl von Bemerkungen entweder dem Texte oder 
der Erklarung zu gute kommen konnen. Auf alle 
Falle gereicht es der Conradschen Ausgabe nicht 
zum Vortheil, dass sie dem Namen eines unsercr 
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hervorragendsten deutschen Shakespeareforscher fast 
wie geflissentlieh aus dem Wcge geht. 

In der Einleitung stellt Conrad wesentlich neue 
Gesichtspunkte nicht auf; auch die zuerst. von Feis 
als 'unzweifelhafte' Auspielung auf Twelfth Night 
herangezogenen Worte aus Ben Jonsons Poetaster 
(IV, 3: 'I have read in a book that to play the fool 
wisely is high wisdom') mochten wir nicht unbe- 
dingt als einen neuen, festen Anhaltspunkt fiir die 
Abfassungszeit des Stiickes gelten lassen. In Bezug 
auf die letztere schlieest C. sich der Ansieht Fleays 
an, der zu Folge die beiden Fabeln de9 Stiickes 
aus verschiedenen Schaffensperioden des Dichters 
stammen sollen; und zwar wird die Redaction der 
Viola-Fabel in die Jahre 1593— 94,, die (ler Malvolio- 
Fabel in die letzten Jahre des 16. Jh.'s verwiesen. 
Im Uebrigen bringt die Einleitung iiber Quellen, 
Handlung und Titel, zur Chprakteristik und zum 
Gedankengehalt des Stiickes alles Wissensworthe 
in knapper und gediegener Form bci. 

Der Text ist nach scharfer kritischer Methode 
conetruirt worden, und man kann in den meisten 
schwierigen Fallen mit der von dem Herausgeber 
gewahlten Lesart sich einverstanden erklaren. Nur 
beriihrt hie und da die Art, wie er die Lesarten 
Ander jdenkender zuriickweist, nicht gerade angenehm. 
Mag man auch noch so sehr von der Richtigkeit des 
eigenen Textes iiberzeugt sein, so braucht man doch 
andere Herausgeber, wenn sie abwejehender Ansieht 
sind, nicht der Pedanterie zu zeihen oder ihnen zu- 
zutrauen, dass sie baaren Unsinn stehen gelassen 
haben. Jeder Herausgeber hat eben fur die einzelncn 
Lesarten seine eigenen Griinde, in welchen indessen 
der erne so gut irren kann wie der andere. — Von 
eigenen Conjecturen hat Conrad sich weislich feme 
gehalten; nur an zwei Stellen tritt er mit solchen 
hervor: I. 3. 125, 126 yet I toill not compare with 
an alderman (fur with an old man) und I. 5. 35 
/ know thy constitution is right apt for this affair 
(fur thy constellation). 

In den Aumeikungen ist C. nirgends einer 
Schwierigkeit aus dem Wege gegangen; im Gegen- 
theil, er erklart eher zu viel als zu wenig. Fiir 
denjenigen, der sich recht eigentlich in Shakespeare 
einarbeiten will, ist indessen die C.'sche Art des 
Commentirens sehr empfehlenswertb. Die gram- 
matischen Bemerkungen, die er im Anhange gibt, 
stehen in Einklang mit dem, was Abbott und Deutsch- 
bein in ihren Shakespeare-Grammatiken als Regeln 
aufgestellt haben. Weniger stichhaltig erscheinen 
dagegen die sich anschliessenden Auslassungen des 
Herausgebers iiber die Metrik Shakespeares, und, 
besonders ist seine Ansieht iiber den Alexandriner 
nicht unanfecbtbar. In verschiedenen Fallen mochten 
wir wenigstens, mit Zuhilfenahme der in Shake- 
speares Metrik iiblichen Wortverkiirzungen und 
Lautverschleifungen. Blank verse annehmen, wo C. 
Alexandriner liest. Gerade nach dieser Seite hin 
hiitte der Herausgeber sich von Elzes Untersuchungen 
leiten lassen diirfen. 

Von einzelnen Versehen hat Ref. bei der Durch- 
arbeitung vpn C.'s Twelfth Night die folgenden zu 
verbessern gehabt: L 4. 35 righ st. right; I. 5. 95 
man st. men] I. 5. 260 grave, st. grave,-, II. 3. 14 
Maria (mit Pope) st. Marian (mit Ft); II. 5. 179 



excities st. excites; 111. 2. 16 judgement st. judgment ; 
HI. 2. 70 wren of mine st. wren of nine (wie in der 
Fussnote richtig steht); zu III. 3. 7 ist nicht an- 
gegeben, dass die Legart me (fiir one der Ff) von 
Heath herriihrt; III. 4. 14 wits, st. wits.; III. 4. 67 
he st, be; III. 5. 139 It's st. IsH; III. 5. 334 gound 
st. ground: V. 1. 135 jocound st. jocund; V. 1. 150 
the propriety st. thy propriety (in der Anmerkung 
richtig); V. 1.247 check ^t. cheek. Ausserd em fallen 
die unrichtigen Namenformen Tyrrwhit (S. VII, st. 
Tyrwhitt), Watke (S. XXII, st. Vatke), Bughner 
(S. XXIII, st. Biichner), Abbot (S. 76, 87, 121, 
123, 141. 144, statt Abbott, wie richtig auf S. XXII 
stent) unangenehm auf. 

In den vorgebrachten kleinen Ausstellungen 
moge der Herausgeber nicht Tadelsucht auf Seiten 
des Ref. erblicken, sondern dieselben vielmehr als 
Beweis dafiir erachten, dass er sich mit Hingabe 
in seine Arbeit vertieft hat. Ist C.'s Ausgabe von 
Twelfth Night auch noch — wie alle menschliche 
Arbeit — verbesserungsfahig, so gehort sie doch 
zu den tiichtigen Leistungen, «nd wir konnen sie 
alien Freunden des Shakespearestudiums, besonders 
den Studirenden der Neuphilologie angelegentlich 
empfehlen. 
Homburg v. d. H., 8. Dec. 1887. 

Ludwig Proescholdt. 



Mack el, E., Die germanischen Elemente 
in der franzosischen nnd provenzalischen 
Sprache. Heilbronn, Henninger. 1887. 200 S. 8. 
M. 6,60. (Franz. Studien VI, 1.) 

Go Id schmidt, M. 9 Znr Kritik der altgerma- 
nisclien Elemente im Spaniscben. Lingen, 
v. d. Velde Veldmann. 1887. 66 S. 8. (Bonner 
Dissertation.) 

Die Fragen. die sich an die germanischen Be- 
standtheile des Wortecbatzes der Romanen knupfen, 
sind die verschiedenartigsten. Form und Inhalt 
der einzelnen Worter, Aufnahmszeit, geographische 
Verbreitung, Verhaltniss zu scheinbar gleichbedeu- 
tenden romanischen Erbwortern fordern in gleicher 
Weise zur Untersuchung heraus. Wenn irgendwo 
so diirfen hier die rein lautlichen Erscheinungen 
als nur von sehr nebensachlicher Wichtigkeit be- 
trachtet werden, nur als Mittel zum Zwecke, zur 
kritischen Sichtung des Materials. Beide oben- 
genannten A r bei ten beschranken sich aber lediglich 
auf die Darstellung der Laute, und insofern ist der 
Titel der ersten etwas zu vielversprechend. Auch 
noch darin, dass bloss diejenigen germanischen 
Worter besprochen werden, die im Worterbuche 
von Diez als solche bezeichnet sind, nicht die vielen 
andern von Littr6, Joret u. s. w. nachgewiesenen, 
oder vollends die auch noch zahlreichen, die bisher 
nicht als solche erkannt worden sind. 

Nach einer kurzen Uebersicht iiber die Vor- 
arbeiten erortert Mackel die Frage, inwiefern wir 
in der nach den Lautregeln reconstruirten Grund- 
form der germanischen Worter schon die verschie- 
denen altgermanischen Dialekte unterscheiden konnen 
und bespricht die Flexionsform und den Ton der 
fremden Elemente. Interessant ist die Beobachtung, 
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dass be\ den Substantiven das GeBchlccht machtiger 
ist als die aussere Form, dass also z. B. ein *randus ! 
f. romanisch zu randa wird. Noch merkwiirdiger 
aber ist es, dass germanischc «-Stamme im Koma- 
nischen Formen auf jo ja voraussetzen. Der Bei- 
spiele sind freilich sehr wenige und sie lassen viel- 
leicht eine andere Deutang zu. Zunachst sehe ich 
nicht, wie aft\ graigne auf *gramia zuriickgehen 
kann, da doch my zu nz wird: vendange; ital. grigio 
stammt wohl aus dem Franz, und zeigt z = frz. 
tflnendes s wie damigella; liscio wird zweifelhaft 
wcgen lisciare, das regelrecht auf germ. *lisjan be- 
ruht, im Ital. kann m vom Verbum stammen. Riche 
auf *rikeus zuruckzufiihren ist wegen ital. ricco, 
span. pg. Tito, pro v. ric mehr als gewagt, auch nicht 
nothig, riche verhSUt sich zu germ, riki einerseits, 
ita). ricco u. s. w. anderseits genau so wie frz.' 
cchine zu ahd. skina ital. schiena 1 . Nur housse 
*hulstia aus hulsti scheint sicher, ist es aber kaum, 
da es ganz vereinzelt ware. Hier hatte wohl auch 
erw&hnt werden sollen, dass frz. jardin den germa- 
nischen Geri. Dat., afr. jarz den Norn, wiedergibt, 
eine Beobachturig, die mir nicht ohrre Wichtigkeit 
zu sein scheint, 

Dieser Einleitung folgt die Untersuchung der j 
einzelnen Vokale und Consonanten, w T obei der Verf. 
namentlich zu zeigen sucht, welche Worter fruher, \ 
welche spater eingedrungen sind. Eine solche Son- j 
derung, die in erster Linie ja sich auf die Lautlehre i 
stiitzt, ist gerade furs Franzosische von Interosse, ; 
sie muse aber mit grosser Vorsicht vorgenommen • 
werden, und darf nur romanische Grundworter, J 
nicht Ableitungen betreffen. So soil das ch in | 
bouchet yon bone das hohe Alter des Worths be- i 
weisen im Gegensatz zu bouquin, es anusste jenes j 
nach S. 138 in einer Zeit gebildet sein, wo lat. ka., 
germ, ke noch nicht cha che lautete. Allein der 
Schluss ist falsch, das ch in bouchet kann sich er- 
klaren wie dasjenige in blanchenr u. d^l., vgl. Suchier 
Zs. II, 299. Das Uebersehen dieser Art von Ana- j 
logiebildung fiihrt zu einer Keihe unrichtiger An- 
nahmcn. Amh die Wanderung der Worter inner- 
halb der franz. Dialekte und die daraus folgende 
lautliche Umgestaltung ist nicht geniigend beriick- 
sichtigt S. 36 heisst es: „poche kann nicht von 
age. pocxr an. poki kommen, da dann der £-Laut 
erhalten geblieben ware 44 . Keincswegs. Norman- 
nischem vake (lat. vacca) entspricht centralfranz. 
vache, da nun die Franzosen der He de France alt- 
nordisehe Worter nicht direct sondern durch Ver- 
mittelung ihrer westlichsten Landsleute bezogen, so 
war es ganz in der Ordnung, dass sie ein von jenen 
poke gesprochenes Wort als poche wiedergaben. So 
erkl&rt sich prov. esqueira das M. S. 39 nicht zu 
deuten vermag, ganz einfach als Lehnwort aus afr. 
eskyere (spiiter eschiere), der regclmassigen Wieder- 
gabe eines germ, skara 2 . Es kann aber auch Ent- 
lehnung ohne Aenderung der Laute stattgefundcn 
habcn. Im Ostfranz. blerbt -dla erhalten, so kann 
sola schon in sehr friiher Zeit von den Ostfran- 



1 Das meint auch Diez Wb. a. v. rieco, den M. S. 109 
roissyersteht. 

2 Das S. 21 damit auf cine Stnfe gestellte tieire aus 
germ. *tgri ist^anz verschieden, da das germ. Wort ein Pern. 
j&i nieht ein t-Stamm ist. 



zosen entlehnt und dann etwas spater erst nach 
Westen und Siiden gebracht worden sein. Die 
Wortgeographie ist leider noch ein ganz unbebautes> 
Feld: so lange wir dariiber nicht im Klaren sind, 
bleiben eine ganze Menge der SchliiS9e, die man 
aus der Lautform eines Frcmdwortes auf die Auf-' 
nahmezeit oder auf die Dauer von Lautgesetzen 
zieht, unsicher; der Werth, den man den germa- 
nischen Lehnwortern von diesem Stand punkte an* 
fur die romanische Lautlehre beimisst, wird meist 
bedeutend uberschatzt. 

Sehen wir von diesen Einschrankungen ab, so 
darf die Arbeit als eine. sehr verdienstvolle und 
brauchbare bezeichnet werden; eine grosse Masse 
bis jetzt ungeordncten Stoffes ist einiffenmassen 
kritisch gesichert; besonders hinweisen will ich noch 
auf die Ausfuhrungen fiber slag afr. esclou, wo auch 
die Vertreter von focus u. dgl. in ahnlicher Wewe 
erklSrt werden, wie dies Zs. XI, 4 geschieht Im 
Einzelnen ware natiirlich manches zu bessern. icurie, 
alter escuerie gehort zu it. scuderia (Ltbl. 1S86 Nov.) 
und hat mit prov. escura nichts zu thun^ dieses 
muss aber auch nicht speciell von den Burgonden 
entlehnt sein, denn auch das Wallon. kennt hur = 
*scUra. — Weshalb afr. bolge cher vom ahd. 
bulga als von dem schon bei Lucilius vorkommenden 
lat. (kelt) bulga stammen soil, sehe ich nicht ein. 
Ueberhaupt hat M. in den Fallen, wo Kelten und 
Germanen auf ein frz. Wort Anspruch machen. 
rnehrmals mit Unrecht sich fiir die letztern ent- 
schieden. Von neuen Erklarungcn hebe ich hervor 
S. 54 aise postverbal aus aaisier = *adatiare aus 
got. azgti unter Vertauschung von az mit ad, fiir 
mich nicht iiberzeugend, listire zu Usan, esclicier 
sllzzan, macon zu matja (nhd. Steinmelz) u. a. — 
Manclie Andeutungen zur Lautlehre boten Anlass 
zur Discussion, nebefi mehrfach Gelungenem (vgl. 
z. B. S. 113 fiber at) bleibt mir Vieles recht zweifel- 
haft, so lasst mich die Thatsache, dass insula im 
frz. He nicht. *tcle wird, dass sogar misclare — mfler 
ergibt, nicht glauben, germ, si sei im Franzo- 
sischen zu scl geworden (S. 172); wenn sodann 
das ch = h frankischer Eigennamen in lateinischen 
Urkunden mit Recht lediglich a!s orthographisch 
erklart wird (S. 131), so trifft dagegen die Dar- 
stellung der Schicksale von anlautend Id 134 ff. 
kaum dns Richtige, vgl. Rajna, Origini 8. 137 ff. 
Auch was iiber germ, k vor e i gesagt ist (S. 142). 
befriedigt nicht recht. Sehen wir von den durch- 
aus besonders gearteten Fallen von ky (eschanfon 
aus skankja) nb, so bleibt nur che chi fur die altesteiK 
que qui tur die jiingem Wiirter iibrig. Fiir ce ci, 
was M. als alteste Darstellung annimmt, gibt er 
j bloss das einzige franceis an, das doch wohl eher 
auf eine schriftlateinischo Ableitung von francus 
! als auf ein germ, frankisk zur'uckgeht. Und schliess- 
I lich will ich noch darauf hinweisen, dass es mir 
nicht zufallig scheint, wenn drei germ. Worter mit 
auslautendem d scheinbar neutral e s-Stamme oder 
erstarrte Nominative sind, biez miez guez. Es diirfte 
schwer fallen, die morphologische Abweichung zu 
rechtfertigen, wahrend dagegen die Annabme, ein 
germanisches (ich nenne absichtlich nicht einen be- 
stimmten Vokalstamm) <f sei rom. durch s (z) wieder- 
1 gegeben und es seien di« andern gcrman'wchen 
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Worter mit d •= Int. d zu einer * andern Zejt aur- 
gcnommen wordcn, das Richtige vvohl eher treffen 
wiirde. 

Auch die Arbeit von Goldsehmidt bcgniigt sich, 
wie sehon gesagt, mit einer Untersuchung der Laute, 
sie will „die Entwieklung der altgerm. Laute im 
Span." darstellen und daraus „spatere Lautgestal- 
tungen chronologisch bestimmen". Das Material ist 
ein viel sparlicheres (obschon es sich durch eine 
genaue Durchsicht der Worterbiicher nicht uner- 
heblich, quantitativ und naraentlich qualitativ, ver- 
mohren liesse), schon die historischen Thatsachen 
lehren, dass eine sich zu versehiedenen Zeiten wieder- 
holende Einfuhr gernianischen StoflTes hier nicht 
stattfand, ein Vorgehen, wie es Mackel mit Recht 
fiir seine Arbeit gewahlt hat, unthunlieh ware. So 
sind denn auch die Ergebnisse fur die Lautchrono- 
logie geringe: der VVerth der Untersuchung besteht 
darin, dass die Phonologic der bezuglichen Worter 
etwas genauer als bisher untersucht und daher 
manches scharfer und richtiger gefasst ist als bei 
Diez. Namentlich wird moglichst unterschieden, 
welche Elemente erst indirect, durch franzosischc 
Vermittelung nach Spanien gelangt sind. welche 
unmittelbar aufgenommen wurden. Dabei macht 
sich der Mangel eines historischen spanischen 
Worterbuches geltend, d"nn die Schliisse aus den 
lautlichen Thatsachen sind keineswegs immer sicher. 
l>och wage ich, heraldo als ital. Lehnwort anzu- 
sehen, und zweit'ellos franzosisch sind logia (Frei- 
maurerloge) und das friiher auf«:enommenc lonja. 
Auch laido ist mi r verdachtig. Dass germ, ei (at) 
nur in tonloser Silbe zu a werde, eonst erhalten 
bleibe, ist mit Riieksicht auf das Frz. Prov. Ital., 
wo auch di zu d wird, nicht recht glaublich. Die 
germanische Aussprache muss ai gewesen sein, nicht 
einmal ai, da letzteres nach Massgabe von hecho 
aus faito zu e geworden ware und zwar sowohl 
in betonter als in tonloser Silbe. Das Verhiiltniss 
der romanischen und germanischrn e- und t-Laute 
ist schwer, ich zweifle ob es je gelingen wird, zu 
volliger Klarheit zu gelangen. G. setzt sich etwas 
leicht dariiber weg. Span, tregua verlangt f (£?), 
ital. tregua frz treve dagegen q (£?) Zs. XI Heft 4; 
sp. esquila it. squilla: j (J?), aber afr. eschiele, pro v. 
esqueua: q: die Klangverhiiltnisse mogen hier Aus- 
schlag gegeben haben; die kleine Zahl der Beispiele 
und unscre Unkenntniss der jeweiligen Qualitnt der 
altgermanischcn Vokale machen eine genaue Einsicht 
unmoglich. — Mit den span. Laufgcsetzen ist der 
Verf. nicht immer so vertraut, wie es fur eine der- 
artige Arbeit wohl wiinschenswerth ware, sonst 
konnte er nicht auf estarione S. 43 ein germ. *sturjo 
aufbauen, die Herleitung von raza aus radia A an- 
nehmen S. 57. Manche Zweifel G.'s sind mir un- 
versthndlich, so der an der Herleitung von sp. tudel 
afr. tuyeau aus an. tuda, das unmoglich, wie S. 57 
gesagt wird, auf germ, taud zuriickgeht: germ, an 
wird altn. nicht U, der an lua aus Ufa S. 26, gua- 
danar : weidanjan S. 29. — Da S. b5 galoscia er- 
wahnt wird, will ich die Gelegenheit benutzen, auf 
einen viclen Romanisten wohl unbekannt gebliebenen 

3 Mit Verweis auf Gramm. I, 234. Von den beiden dn- 
flplbst fQr z an v dj v gegebenen Beiapielen ist das eine, mezana, 
Lehnwort aus dem ital., das andere sohr zweifelhaft. 



Artikel De Lagardes hinzuweisen, Gottinger Nach- 
richten 1886 S. 124, wo aus spatlateinischen Texten 
calautica als richtige Form des meist calantica ge- 
sehriebenen, das gr. xorjniq iibersctzenden Wortes 
nachgewiesen ist: daraus regelrecht frz. galoche* 
Jena, 14. Januar 1888. W. Meyer. 



Krnll, Albert, Gui de Cambrai, eine sprach- 
liche Untersuchung. (Gottinger Dissertation.) 
Kassel, Scheel. 1887. 47 S. 8. 

Der Nutzen specieller Untersuchungen uber 
die Sprache eines Dichters oder eines Denkmales 
ist nicht in Abrede zu stellen ; je priiciser und uber- 
sichtlicher deren Resultate dargelegt werden, desto 
besserc Dicnste werden sie demjenigen leisten, der 
es einmal unternehmen wird, eine ausfuhrliche Gram- 
matik des Altfranzosischen zu schreiben. Dass es 
meist Anfanger sind, welche derartige Arbeiten in 
Angriff nehmen, ist leicht zu verstchen und da ist 
wohl Nachsicht geboten; indessen auch von einem 
Anfanger darf man genugendc Bekanntschaft mit 
den elementaren Lehrsatzen seiner Disciplin fordern. 
Dies hat nun der Verf. vorliegender A bh and lung 
nicht genugend behqrzigt. 

Seit Toblers bahnbrechenden Bemerktingen in 
den Gott. Gel. Anz. 1875 ist unzahlige Male in 
Recensionen, Abhandlungen, Anmerkungen zu Aus- 
gaben u. s. w. wiederholt wordcn, dass tonloses 
Pronomcn vor Infinitiv sich nicht finden kann; trotz- 
dem ziihlt der Verf. zu den Fallen der Inclination 
'del = de le obi. Pronom. Fern, und Masc/ auf. 
Die angefuhrten Stellen sind fur fern. Pron. 255, 32 
se jou lais ma dignitS ne mi pas digms del tenxr\ 
fiir masc. Pron. 225, 14 Porpensh done de lui cottier 
et del servir et de I'atraire; ib. 24 Les damoisieles 
fist entrer ens el palais on ses fds maint. Cascune 
d'eles . . . del lien servir i a contanche. 1st es nothig 
zu sagen, dass hier iiberall Artikel und nicht Pro- 
nomcn vorliegt? 

An einer anderen Stellc heisst es: 7i Dativ: 
ofter Hiatus als Elision*. Sollte der Verf. nicht 
wissen, dass Elision bloss vor en moglich i.«t? Von 
den drei Stellen, die er beispiclsweise anfiihrt, ist 
nur eine richtig (28, 32), selbstverstandlieh vor en\ 
in 33, 32 Ven merchie fol^t zwar en, aber V ist 
Accusativ; 18, 30 lautet morir Vestuet, wo V Accu- 
sativ ist. — Auch Inclination wird fiir li in An- 
spruch genommen, und zwar in sel convetiist bien 
avoir, wo ebenfalls I = le ist. 

An zwei Stellen wird bemerkt, a le erscheine 
als ou\ die belegende Stellc lautet: il s'est assis ou 
lit roial; wo vielleicht niemand ausser deni Verf. 
etwas anderes als en le erblicken wird. 

Da erscheint es in milderem Lichte, wenn, trots* 
G. Paris' Erorterungen, juner als Beleg fur Vcr- 
schwinden des vortonigen Hiatus-e angefiihrt wird 1 ; 

* S. 58 frfigt M weshalb ich LtM. 1885, 454 -giscl stntt 
gisel dem Krilnkischen abspreche. Einfach durum, woil alln 
mir bekannten Bichor lokulisirton Nameu auf gincl bci Bur«;undon 
und Qoten vorkommon, wogegen ich nus frank. Urkunden und 
Munzen nur gisel kenne. 

1 Aunh in precheient % prerha, leche erkennt der Vrrf. ohne 
Weiterea dieaelbe Erscheinung au*, und doch ist 121, IB durch 

21 
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wenn honte, schon so oft auch als Masc. naehge- 
wiesen, nur als Fein, angesehen wird und daher 
S. 6 hontes (Nomin.) zu honte, S. 33 mon honte zu ! 
rwa Aonte gebessert wird 2 . 

Zu einer weiteren. ins Einzelne gehenden Be- 
sprechung der zahlreichcn Mangel der Abhandlung 
fehlt es mir an Musse und Lust: nur einige Proben 
seien noch mitgetheilt: 'Gestiitzte Dentalis ist ge- 
fallen in oi (Prasens von oir), on } awan, tan u. s. vv/ 
Es ist, wie on und tan zeigen. gemeint dass oi = 
audit sei; eine unmogliche Form. Die Stelle lautet: 
12, 21 Quant li rois oi tele novele, dolans devint; 
natiirlich ist oi td (weniger etnpfiehlt sich ot tele) 
zu lesen. Wober leitet denn der Verf. awan 
dieses Jahr, dass er Ausfall einer Dentalis darin 
erblickt? — Muiaus l stumm > ist = *mutillu$; dem 
entsprechend wird in muiel Pos.-?, also e, zu ie an- 
genommen; die anderen Falle sind ancielle, dem 
doeh *anc^lla, nicht ancitta zu Grunde liegt, und 
adies, wegen ties vermeintlichen aber, wie schon oft 
genug hervorgehoben wurde, kaum moglicben Ety- 
mons ad %psum. — '& und it reimen nicht mit 
einander; der Reim monstrer : loer scheint mir nicht 
echt zu sein'. Warum nicht? Kommt denn etwa 
dem einen Verbum 6, dem anderen U zu? — Der 
Eber stiirzt sich auf Adonis; si le feri amont en 
Vainne (ingum)-, fur den Verf. ist aine = anima 
mit einem wirklicben Naehlaut-i\ 

Mit Dank sei erwahnt, dass der Verf. sich die 
Miihe nahm, die Ausgabe des Barl. und Jos. init 
der Handschrift zu collationiren. Es ergab sich, j 
dass P. Meyer (von ihm riihrt wohl der Text her) 
schon in dieser Jugendarbeit seine Meisterschaft im 
Handschriftenlesen bekundete. Zieht man ortho- 
graphische Varianten und einige Stellen ab, die der 
Hrsg. gut emendirto ohne die nun nachgetragene 
irrige Lesung der Hs. anzumerken, so bleibt eine 
sehr kleine Anzahl von Stellen, welche durch die 
Collation berichtigt wurden 3 . Einige Male hat die 
neue Lesung Littres (Journ. des Sav.) und meine 

(jti'il si. que il\ 135,2 nel st. tie le; 285, 34 s'a st si a rich- I 
tige Silbenmessung zu erlangen. Er hatte noch 9.J, 30 an- 
fuhren konnen: De sa povrele ains s'esleche* wo povvrte . . . 
C8leeche zu lesen sein wird. Es bleibeu also beziiglich des 
vortonigen Hiatus-e nur die drei Beispiele, welche Suchier 
Zs. II, 282 ver2eichnete und von denen man 108, 32 urn so 
lieber durch Streichung von rous beseitigen wird als vesteure 
sehr oft vorkommt. — Die Erscheinun^ h&tte eher im Ab- 
schnitte flber Silbenmessung als beim Yokal c zur Spraohe 
kommen mfissen ; und da wfire noch soel- (= satitll-) zu er- 
wfthnen gewesen, das 288, 8. 9. Zweisilbigiceit und 60, 13; 
268, 33 Einsilbigkeit von oe autweist (an der ersten Stelle 
ist wohl teres (Futurum) zu iers zu andern ; an der zwoiten 
wftre es mdglich t'ieres (Imperf.) zu lesen). — Man vergleiche 
schliesslich 61, 13 en ta pcrte gaigne ma vie, wo gaaing die 
grammatisch richtigere Form ware. 

2 Vgl. zum UeberfluBse 176, 8 k'il del sewage ait ja tiul 
honte. Auch malisces wurde zu malisce geSndert, und doch 
musste schon das Demonstrativum cis den Verf. auf don 
Gedanken bringen, dass dieses Substantivum auch als Muscul. 
angewandt wurde. Vgl. uberdies 244, 27 de son malisce, das 
der Verf. Qbersehen haben mag. 

8 Auch mir liegt eine Collation vor, welche Herr Ha- 
latsohka, jetzt Realschulprofessor in Wien, vor Jahren vor- 
genommen hatte, und zwar zun&chst urn sich im Handschriften- j 
lesen zu fib on. Die Geringfiigigkeit des Ergebnisses hielt ihn 
von einer Veroffentlichung ab. H. Hal. hat neun Stellen ; 
mehr als der Verf. angemerkt, meistens nicht erw&hnons- i 
werthe graphische Variajiten j dazu 40, 29 Ki st. Li; 152, 6 | 
k'il i apere. 



(^Germania X) Vermuthungen bestatigt 4 . Auch 
einige Emendationen — darunt.er ein paar braueh- 
bare — werden am Schlusse mitgetheilt. 

Fleiss und guter Wille sind also dem Yerf! 
nicht abzusprcrhen; nur hatte er, bevor er sich in 
die* Oeffentlichkeit wagte. seine Kriifte vorsichtigrj 
priifen miissen. 

Wien, 6. Mai 1888. A. Mussafia. 



Bernhardt, Wilhelm, Die Werke des Tro- 

badors N'At de Mons. (Altfranzosisclie Biblio- 
thek hrsg. von Wcndelin Foerster Hand XI.) 
Heiibronn. Gebr. Henninger. 18S7. XLIX, 1 1>9 ^. 
8. M. 5,40. 

Von den sechs Gedichten, die uns von At uV 
Mons iiberlicfert sind, ist bis jetzt nur eins, ein 
Sirventes von 5 Strophen und einer Tornada. publi- 
cirt worden und zwar aussor an den von Bernhardt 
angegebenen Stellen (S. XI Anmerkung 1, wo statt 
Raynouard — Rochegude und statt p. 305 — p. 303 
zu lesen ist, cf. S. 127) noch Malm Werke III. 307. 
Die iibrigen fiinf Gediehte waren bis jetzt unedirl 
und werden hier nach einer von Apfelstedt stammen- 
den Copie zum er*ten Male verorfentlicht. Sie sind 
moraliseh-didactisehen Inhalts, drei von ihnen sind 
in paarweise reimenden Sechssilbnern mit mannliehon 
und weiblichen Reimen, zwei in paarweise reimenden 
Achtsilbnern nur mit mannliehen Reimen al)gefas.<t. 
Diese fiinf Gediehte scheinen in der Hs. R (mir in 
dieser sind sie erhalten) chronologisch geordnet zu 
sein, und der Herausgeber hat die Anordnung der 
Hs. beibehalten. Nr. V ist unvollstiindig erhalten. 
Nr. I. das zwischen 1267 und 1275 fiillt^ ist aii 
den Konig Alfons X. von Castilien gerichtet. 
Nr. Ill, IV und das Sirventes an einen Konijr 
von Aragon. In diesem sehen Millot, Diez, Mila 
und die Hist. litt. Jacob I., Bartsch dagegen 
will darunter Jacob II. verstanden wissen. Gegen 
letztere Ansicht wendet sich Bernhardt unter An- 
fiihrung mehrerer, allerdings nicht entscheidender 
Grunde, die dagegen sprechen, den Dichter so spat 
zu setzen. Unter diesen scheint mir der folgendc 
kaum irgendvvelehe Bedeutung beanspruchen zu 
konnen. In dem „Perilhos tractat d'amor tt de^ 
Breviari d amor flndet sich ein Citat aus unserem 
Dichter (Azais II, 433 — 4). „Das Breviari d'amor 
wurde w heisst es Seite X, „von Matfre Ermengaud 
1288 begonnen; er sagt in der Einleitung zum IV 
rilhos tractat ausdriicklich, dass er das, was er bei 
den anticx trobadors iiber die Liebe aufgezeichnet 

4 Manche der in der Gerra. vorgebrachten Conjecturen 
mochte ich nunmehr zurfiokziehen ; so besonders 26, 21, wo ich 
[ce avienfj a tcs i a asses verdachtigte, weil mir vor Toblerff 
Erklarung der Ausdruok tes i a 'Aianche' unbekannt war. 
Geme wUrde ich die Gelegenheit benutzen urn einige anderp 
Besserungsvorschlage mitzutheiien ; ich will raich indessen 
dabei bescheiden zu S. 9 vorliegendor Abhandlung zu b<v 
merken, dass 139, 13. 14 servi (nicht servai, deno dicsen 
Fohler haben die Hrsg. in den Anmerkungen berichtigt): 
tenui klar wird, wenn man t'envi = te invito lieat; enial in 
Z. 15 ist selbsWerstandlich envial oder (da das Reira wort fail 
ist) eher etwiail. Es sei hier noch der Wunsch nach einer 
Collation der Hs. von Montecassino ausgedruckt, welche vipI- 
leicht dazu beitragen wird, einige der dunklen Stellen des 
Gediehte aufzuhellen. 
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gefunden hat, vorbringen will; wiser Dichter mag 
nho damals bereits nicht mehr am Leben gewesen 
sein. u Und weiter unten auf der gleichen Seite 
heisst es: „sein Tod erfulgte ca. 1290". Dass die 
Krwiihnung des At de Mons in dem Perilhos tractat 
die Schlussfolgerung erlaube, dass der Diehter zur 
Zeit der Abfassung des Tractats nicht mehr am 
Leben war, scheint mir mehr als zweifelhaft, wenn 
es auch in der Ueberschrift heisst segon que han 
tractat li antic trobador en lors cansos, denn 
einerseits wird in dem gleichen Tractat aueh Guiraut 
Riquier eitirt (Azais II, 625), und dieser diehtete 
noch 1292, und anderseits kann antic trobador doch 
nicht als Bezeichnuug fiir allc nicht mehr lebenden 
Diehter dienen, sondern doch nur fiir diejenigen, 
die schon seit geraumer Zeit gestorben sind, die 
einer anderen Epoche angehoren, und wenn diese 
Bezeichnung fiir At de Mons nicht passt. wenn er 
zur Zeit, da Matfre Ermengau seinen tractat schrieb, 
noch lebte, so passt sie ebenso wenig fiir ihn, wenn 
< j r kurz voiber gestorben war, und das Gedicht 
Nr. V fiillt, wie Bernhardt der Hist. litt. folgend 
wohl mit Recht annimmt, nach den Tod Alfons X. 
im Jahr 1284. Es ist also nur zuzugeben, dass 
Matfre Ermengau das in der Ueberschrift des Perilhos 
tractat Gesagte nicht genau innegehalten hat, viel- 
mehr auch vereinzelt zeitgenossische Dichter citirte, 
nicht aber diirfen wir aus der Nennung At de Mons' 
an jener Stelle des Brev. d'amor einen Schluss auf 
die Zeit seines Todes ziehen. Einen weiteren Um- 
stand, der hier in Betracht gezogen werden diirfte, 
hat Bernhardt unerwahnt gelassen. Aus dem Be- 
ginn des Gedichtes Nr. II geht auf das Deutlichste 
hervor, dass At de Mons bei Abfassung desselben 
noch ein junger Mann war. In diesem Gedicht rath 
der Dichter dem Joglar. der ihn gefragt hat vas on 
es pretz mais mantengutz, zuerst zum edlen Konig 
von Aragon que tan vat zu gehen (V. 186 tf. und 
SihlussJ. Ist nun der hier genannte Konig von 
Aragon derselbe wie der an den die Gedichte III 
und IV und das Sirventcs gerichtet sind, so ist die 
Annahme von Bartsch, Gedicht III und IV seien 
an Jacob II. gerichtet, nicht haltbar. At de Mons 
schrieb das Gedicht Nr. I, das die schwierigen 
Fragen vom freicn Will en und vom Einfluss der 
Sterne behandelt vor 1275 (cf. S. VIII), Gedicht II 
konnte, wenn Jacob II. der dort genannte Konig 
von Aragon ist, nicht vor 1291 (in diesem Jahre 
karn Jacob II. zur Regierung) geschrieben sein, 
also wenigstens sechzchn Jahre nach Gedicht I. 
Dann wiirde sich aber At de Mons in Gedicht II 
nicht mehr als om joves haben bezeichnen konnen; 
selbst wenn man annimmt, er habe Gedicht I in 
sehr jungen Jahren verfasst, miisste er dann bei 
Abfassung von Gedicht II die Mitte der Dreissiger 
uberschritten haben, und dann wiirde das im Beginn 
von Gedicht II Gesagte (V. 1—22) doch keinen 
Sinn haben. Es scheint mir also sicher, dass der 
in Gedicht II erwahnte Konig von Aragon nicht 
Jacob II. gewesen sein kann. Allerdings folgt 
daraus noch nicht, dass dieser nicht der in Gedicht 
III, IV und in dem Sirventes genannte reys aragones 
sein konne, denn At de Mons kann ja seine Huldigung 
verschiedenen Konigen von Aragon dargebracht 
« haben. Zwar konnte der von Bernhardt S. IX er- 



wahnte Umstand, da9S in Gedicht III auf die Aus- 
einandersetzungen des vor 1275 verfassten Gedichtes 
I hingewiesen werde, die Vermuthung nahelegen, 
dass diese beiden Gedichte zeitlich nicht zu weit 
auseinander liegen und dass also auch der in Nr. Ill 
crwabntc Konig von Aragon nicht Jacob II. sein 
konne, aber ich glaube nicht, dass Bernhardt mit 
der Annahme die Worte per qu*es seinblans E razos 
so qu'enans vos die III, 194 — 5 bezogen sich auf 
I Gedicht I das Richtige getroffen hat. Erstens 
wiirde der Hinweis auf ein anderes und in der 
wahrscheinlich chronologische Anordnung der Lieder 
aufweisenden Handschrift nicht unmittelbar vorauf- 
gehendes Gedicht durch enans nur einen schlechten 
Ausdruck finden, wie es denn auch V, 199, wo auf 
j das in der Handschrift unmittelbar vorhergehende 
I Gedicht IV verwiesen wird, heisst: si com vos die 
alhor\ zweitens findet sich bei At de Mons mehrfach 
der Hinweis si cous die enans und zwar mit Bezug 
auf Stellen desselben Gedichts, wie z. B. I, 896 
car dieus, co die enans, Sap totas res en se mit Be- 
zug auf I, 874 fF. und drittens liegt, meine ich, kein 
Grund vor, die Stelle, auf die III, 195 hinweist, so 
weit zu suchen, sondern es scheint mir III, 168 fF. 
gemeint zu sein. Ich glaube also nicht, dass man 
berechtigt ware aus jener Stelle in Gedicht III die 
oben erwahnte Vermuthung herzuleiten, dass der in 
diesem Gedicht erwahnte Konig von Aragon nicht 
Jacob II. sein konne. — Wenn Bernhardt die Be- 
hauptuug von Bartsch unter dem von At de Mons 
genannten Konig von Aragon sei Jacob II. zu ver- 
stehen, als zu gewagt zuriickweist, so tritt er ebenso 
wenig der Ansicht von Millot, Diez und Mild, es 
sei Jacob I. gemeint, bei, er halt es vielmehr fiir 
wahrscheinlicher, jener Konig von Aragon sei Peter III. 
gewesen, ohne jedoch eine niihere Begrundung dieser 
Ansicht zu geben. 
I Das eben Gesagte findet sich in dem ersten 
Abschnitt der Einleitung: Das Leben des Dichters. 
Dieselbe enthiilt noch die folgenden Abschnitte: Die 
W ; etke des Dichters, die Sprache des Dichters und 
die orthographische Einkleidung der Handschrift, 
die Sprache des Dichters, die Schreibung der Hand- 
schrift, Flexionslehre, Metrischer Theil (Metrum, die 
Reimgattungen, Hiatus im Versinhern, Alliteration), 
j W r enn S. XVIII das e von era „jetzt tt als geschlossen 
; bezeichnet wird, so ist das ein Irrthum. Era und 
enquera weisen stets q auf; es reimt enquera : lau- 
zera, cortejera M. G. 64; era: era (erat) und en- 
quera : s'esfera (3. Sg. Priis.) M. G. 547 Str. 3 und 
4, enquera : chantera, fera (Adject.) M. W. I, 192—3; 
enquera (die Hs. liest guai ren queta, es ist aber 
guair* enquera zu corrigiren) und era: era (eram) 
Folquet de Romans „Jeu no mudaria u Hs. C fol. 
227°; enquera : chantera, fera (Adj.), penedera, s*es- 
mera M. W. Ill, 201; enquera : pantera, fera (Adj.), 
planhera Bartsch Chr. 4 230; enquera und era : fera 
(Adj.), era (erat), amera Bartsch Chr. 4 47 — 8. Wenn 
nun bei At de Mons I, 1019 era mit desfera (= des- 
feira) im Reim gebunden wird, so wird ungenauer 
Reim zuzugeben sein, wenigstens weist fera (= feira) 
in don beiden Stellen, wo ich es sonst im Reime 
helegen kann, e auf, namlich M. G. 1112, 4: vera, 
alezera, s\isera und Gir. Riquier 84, 844 — 5 fera : 
espera. — Wenn S. XXVII zu melhura bemerkt 
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wird „Bern. de Vent hat nur diese Form im Reim", 
so konnte dies den Ansehein erweeken, als ob bei 
anderen Dichtern melhora vorkame; doch -ist, meines 
Wissens, ein gesicherter Be leg hierfiir noch nirgends 
gefunden, sonde rn es findet sicb iiberall nur tnelhura. 
Man vergleiche Tobler, Ein Lied Bernarts von 
Ventadorn Sitzungsber. der k. preuss. Akad. der 
Wiss. zu Berlin 1 885 S. 945-6. — In den S. XXXVIII 
erwahnten Beispielen von crezedor (wozu noch 3, 44 
kommt, wo nach mciner Meinung sieherlich nach 
Chabaneaus Vorschlag crezedor statt creador zu 
corrigiren ist) und in dcm ebendort citirten entendedor 
liegt nicht die statt der Nominativform verwandte 
Form des Obliq. eines Substantivs vor, sondern die 
richtige Nominativform eines neutralen Adjectivums, 
vgl. Ltbl. VII, 460 zu 5, 61. — Zeile 17 derselben 
Seite ist der Druckfehler 2, 928 statt 2, 829 zu 
corrigiren. — An dieser Stelle hatte auch der Obi. 
Plur. glotz (:totz) II, 1435 erwahnt werden durfen. 

S. XLVI — XLIX enthalten einige werthvolle 
Beitrage Foersters 1) iiber die Art, wie ein inter- 
vokales i der prov. Handschriften im Druck wieder- 
zugeben* ist, ob mit i oder mit j. (Resultat: die 
Frage muss fur jeden Text einzeln untersucht werden, 
wobei es in den meisten alten Texten, falls man 
die Mundart nicht durch andere Kriterien kennt, 
wegen Mangel an beweisenden Rcimen stets eine 
offene Frage bleiben wird.) 2) Ueber den Lautwerth 
des dem lat. u entsprechenden prov. ^. (Resultat: 
der Lautwerth war u r ausser im Dep. Pyr6n6es 
Orientates, wo heute noch u gesprochen wird.) 
3) Ueber die Aussprache von tie, ui. (Resultat: 
„es muss mit Nothwendigkeit fur das Altprov. an- 
genommen werden, dass das uo, uS, uou, uei der 
Hss. je nach der Mundart bald ein lautliches u, 
bald u vorstellt".) — Es folgt dann der prov. Text, 
(S. 1 — 128), dcm eine Analyse der funf Gedichte 
beigefugt ist (S. 129 — 146), und den Beschluss 
machen die Anmerkungen (S. 147 — 169), zu denen 
Chabaneau in reichster Weise beigetragen hat. Der- 
selbe Gelehrte hat in der Revue des langues rom. 
XXXI, 447—456 eine weitere grosse Zahl von 
Verbesserungen und Besserungsvorschlagen mitge- 
theilt 

Der Text ist ganz ausserordentlich schwierig, 
theils durch den Inhalt an und fur sich, theils weil 
die kurzen Verse der Deutlichkeit der Darstellung 
mehr oder minder Eintrag thun mussten. Der 
Herausgeber, der iiber eine fur einen Anfanger 
hiibsche, wenn auch nicht absolut sichere Kenntniss 
des Provenzalischen verfiigt (man sehe z. B. die 
beiden sehr bedenklichen Anmerkungen zu IV, 93, 
wo vuelh als 3. Person angesehen wird, und zu V, 
221) hat sich durch die Schwierigkeit des Textes, 
deren Grosse er wohl kaum in ihrem vollen Umfang 
gewurdigt hat, nicht zuruckschrecken lassen, sondern 
er hat mit vielem Fleisse und grosser Miihe den- 
selben zu construiren und zu erklaren versucht. 
Leider ist dem fleissigen Streben schones Gelingen 
versagt geblieben, und es musste, meiner Meinung 
nach, versagt bleiben, weil eine wissenschaftlich 
gute Herausgabe und Erkliirung dieses Textes die 
Krafte eines Anfangers bei Weitem iibersteigt. 
Gerne soil zugegeben werden, dass das Gebotcne 
eine fiir einen Anfanger ganz hiibsche Leistung 



ist, aber objectiv beurtheilt kann die Ausgabe 
nicht geniigen. Es ist um so mehr zu bedauern, 
dass der Herausgeber sich diesen Text gewahU 
hat, dessen Publikation seine Krafte iiberstieg und 
eine mangelhafte bleiben musste, weil er sieherlich, 
wenn er seinen Fleiss einer leichteren Aufgabe zu- 
gewandt hatte (und solche fehlen ja nicht; so ware 
eine neue Ausgabe der Sta. Enimia, eine Ausgabe 
des von Edstrom edirten Gedichtes nach alien Hand- 
schriften, die Publikation der Gedichte eines der 
leichteren Troubadours recht erwunscht), eine gute 
Arbeit geschaffen haben wurde, die der Wissen- 
schaft von grosserem Nutzen gewesen ware, dem 
Verfasser mehr Ehre eingebracht und dem Leser 
mehr Freude bereitet haben wurde. Chabaneau hat 
sowohl in den Anmerkungen wie in der oben er- 
wahnten Anzeige in der Revue viele Irrthiimer des 
Herausgebers berichtigt und cine grosse Zahl schvvie- 
riger Stellen des Textes erklnrt. Ich erlaube mir 
meinerseits einige weitere Verbesserungen vorzu- 
schlagen. 

Nr. I. V. 4 ist das Komma zu streichen. — 
V. 14 ist entweder das Komma nach Sel zu tilgen 
oder ein zweites Komma nach pros zu setzeui; fan 
poderos e mans locx gehort zusammen. — V. 2<) ht 
das Komma nach lauzatz zu tilgen, v \hr werdet ge- 
priesen als weise u . — V. 83 ist Komma statt Semi- 
colon zu setzen, desgleichen V. 92. — V. 107 ist 
Komma nach par zu setzen. — V. 112 ist Punkt 
statt Semicolon zu setzen. — V. 236. Pauzar be- 
deutet hier nicht, wie die Anmerkung sagt, „dar- 
legen, zeigen", sondern „behaupten u . Desgl. V. 785, 
841, 1537. — V. 248 corr. . . nianjar. Ni ges . . — 
V. 275 corr. nol statt wo? — V. 285 ff. hat der 
Herausgeber, wie aus der Inhaltsangabe S. 130 her- 
vorgeht, ganzlich missverstanden. Es ist Chabaneaus 
Correctur aufzunehmen, Subject von depart V. 2815 
ist vertutz, cascus V. 287 bezieht sich auf eletnens, 
vgl. V. 791 ff. — V. 291 ist das Komma zu tilgen; 
es ist zu construiren qui fa ni forma son saber sol 
d'aco que veira. — V. 327 corr. Viven e pueis, e 
par . . V — V. 359 ist wohl statt crezatz ein anderes 
Verb einzusetzen, vielleicht notatz (cf. V. 842)? — 
V. 406 ist Komma statt Semicolon zu setzen; a 
for etc. gehort zu arma esperital ab razo que no 
mor, vgl. V. 415—6. — V. 520 setze Punkt statt 
Komma. — V. 537 corr. A jutjar, cf. V. 539. — 
V. 540 car pot . . bis sofranh ist in Parenthese zu 
setzen; V. 545 ist von par 540 abhangig. — V. 618. 
Ich wurde es vorziehen nach trobar ein Komma und 
V. 620 nach tortnen ein Semicolon zu setzen. — 
V. 637 corr. Nomnan. — V. 689 setze Komma nach 
d'aco. — V. 712 corr. La razos d. h. die Seele, 
pars pro toto nach V. 440 ff.; vgl. V. 718—9. — 
V. 718. Sowohl hier wie II, 957 ist das handschrift- 
liche col beizubehalten ; colre hat hier die Bedeutung 
„dulden tt , von der Tobler, Gott. gel. Anz. 1866 
S. 1783 gehandelt hat. — V. H32 war das hand- 
schriftliche dizen beizubehalten. — V. 836 ist 
perseveratnens zu schreiben und V. 837 das voters 
der Hs. beizubehalten und nach no zu inter- 
pungiren. — V. 889 corr. No'n deu? — V. 865 
corr. Quel sabers fos premiers und in der folgenden 
Zeile Pero und estiers, letzteres mit der Handschrift. 
Hinter premiers ist ein Punkt zu setzen. — V. 895 
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corr. Mas en part son semblan und enan V. 890? 
— V. 920 ff. hat der Herausgeber missverstan- 

*den; nicht dass der Mensch, wie Bernhardt 
S. 192 erklart, sondern dads die razos keine Ver- 
geltung finde, wird hier gesagt; es ist die Wieder- 
holung der von der Gegenpartei V. 797 — 99 auf- 
gestelltcn Behauptung. Und ebenso ist. razos aueh 
Subject von mor V. 924 un<l nieht nials ni bes, wie 
die Anmerkung besngt. — V. 93'i ist Funkt nach 
part zu setzen und V. 933 das E ley der Hs. bei- 
zubehalten, Kooima nach dig und Semicolon nach 
mostrar V. 934 zu setzen. Ley = licet, was ich 
zwar sonst nicht belegen kann; an der Stelle 
des Gediehtes, auf die der Dichter selbst hier 
verweist V. 443 steht letz, doch lasst sich, meine 
ich, gegen ley niehts einwenden, vgl. fetz und 
fei, platz und plai. — V. 937 ist Konima nach 
(Tome zu setzen. — V. 1021 ist das handschriftliehe 
Es que beizubehalten und in der vorhergehenden 
Zeile vielleicht Razos ben naturals oder Razos, vers 
naturals zu corrigiren. — V. 1029. Das handschriftl. 
wo hiitte nicht, wie die Anmerkung behauptot, bei- 
behalten werden konnen; ware dieus Subject, niiisste 
das Object beigefiigt, also no la geschrieben werden. 
Dann hiitte aber der Vers eine Silbe zu viel. — 
V. 1043 ist Punkt nach se zu setzen, 1044 ist das 
Koroma nach be zu tilgen, Subject von es 1045 ist 
razos d'ome, V. 1047 ist Konima statt Funkt zu 
setzen und V. 1048 ist e par in Kommata einzu- 
schliessen „und das ist otfenbar". — V. 1054 ff. 
Der in der Anmerkung gegebenen Deutung kann 
ich nicht beistimmen; nicht Gott ist Subject, sondern 
die Seele. Ich mochte vorschlagen folgendermassen 
zu iindern : E may, qui razo ere, en totz los bes, que 
son Warm' en part, en aon En Dieu, com dig vos ay 
und zu deuten: die Seele ist Gott ahnlich insoweit, 
als sie Mitleid und Gnade etc. in sich hat „urid 
ferner, wenn man der Vera un ft glaubt, in alien 
guten Eigenschaften, die der Seele zum Theil eigen 
sind, in Gott (aber) in Ueborfluss". — V. 1076 
wiirde ich Komma nach voletz setzen und ab tan 
statt aitan ergjinzen, vgl. V. 1120.. — V. 1255 ff. 
nioehte ich mit theilweiser Benutzung von Chabaneaus 
Verbesserung zu lesen vorschlagen: Cordoa, la regio 
De Murcia, la gen D'Algarab quey apen, Granad? 
et Almeria. Die V. 1259 genannte autr' Andalucia 
bezeichnet das Gebiet, das ausser den schon ge- 
nannten Sevilla, Cordova, Granada und Almeria zu 
Andalusien gehort, so Jaen, wie denn auch Konig 
Alfons X. sich selbst als reys per ques capdela lo 
bos regne de Geyan bezeichnet (Mahn Werke IV, 
183 V. 41). — V. 1299. Wenn man nicht mit Cha- 
baneau Mas qui andern, sondern das mas que der 
Handschrift beibehalten will, so ist dieses nicht wie 
es in der Anmerkung geschieht „sofern u zu deuten 
(eine Bedeutung die mas que meines Wissens uber- 
haupt nie hat), sondern es ist zu ubersetzen: „abcr 
dass er (der Mensch) ohne Unrecht [zu thunj Uebles 
hat(Ungliick erleidet) und Gutes ohne Gutes zu thun, 
das, sagt sie (sc. die partz d?aventura), geschieht nicht 

durch a — V. 1360 ff. Die vortreffliche Lesart, 

die Chabaneau in der Anmerkung mittheilt, ist durch- 
aus zu acceptiren, nur mochte ich das Komma nach 
sems V. 1364 tilgen. — V. 1507 hat der Heraus- 

■ geber missverstanden ; es ist 1510 das handschrift- 



| liche caique zu behalten und zu deuten: „aber das 
\ Leben erscbeint lebend ini Korper wie das brennende 
Feuer irgendwie. in irgend welcher Weise biennend 
erseheint u . — V. 15*25 scheint mir die Hinzufiigung 
des Artikels nieht nothwendig zu sein. — V. 1545 
setze Komma nuch foldatz. — V. 1561 corr. vezer 
statt dei#r, vgl. V. 1565. — V. 1640. Die von Bern- 
hardt vorgenomniene Correctur von si in li ist gewiss 
richtig, nicht aber die in der Anmerkung gegebeno 
Uebersetzung. Es ist zu deuten: „denn die Zeit 
kann ihm niehts verbieten 44 ; vgl. V. 1631 — 2. — 
V. 1652. Ich glaube, dass die von Bernhardt vor- 
i gcsehlagme Correctur (das s'abans der Hs. hiitte 
bewahrt werden durfen) einen ganz guten Sinn gibt. 
Es heisst V. 1645-6 Vida fa movemens D'ome 
propriamens; temps und bona sazos haben darauf 
keinen Einflu^s, denn sie werden den Menschen 
wenn er todt ist nicht bewegen, „und die Zeit ist 
ebenso gut ob sie nachher oder vorhcr kommt u , 
d. h. wenn sie Bewegung bewirken konnte, miisste 
sie es auch nach dem Tode des Menschen konnen, 
da dies aber nicht der Fall ist, und sie vorher und 
nachher gleich gut ist, so ergibt sich, dass sie auch 
auf die Bewegungen des lebenden Menschen keinen 
Einfluss haben kann. — V. 1713—4 sind in der 
Anmerkung unrichtig iibersetzt; die Zeilen bedeuten: 
es ist ganz offenbar, dass Qott ist, nicht aber was 
fur ein Ding er ist. — V. 1729—30 war es nicht 
nothig so sehr von der handschriftlichen Lesart ab- 
zuweichen. Es ist zu lesen: E par, car, qui enten 
Ver, totz comensamens A, si co fazemens Fachor, 
comensador. — V. 1744 und 1746 war die hand- 
scht iftliche Lesart beizubehalten: „denn niehts ausser 
allein Gott ist nicht angefangen* d. h. ohne Anfang. 
Vgl. I, 9.")0- 2. — V. 1788 setze Komma vor ses, denn 
sesfaisso bezieht sich auf iJieus, nicht auf vertatz. 1st 
fur let/.teres vielleicht vertutz zu corrigiren? — V 7 . 1924 
—5. E de sas falhizos Es tengutz e pairatz. Die 
letzten Worte sind unverstandlich, und keine An- 
merkung belehrt uns dariiber, wie der Herausgeber 
sie verstanden haben will. Corr. Es tengutz espur- 
gatz? 

Nr. II. V. 4 ff. sind in der Anmerkung un- 
richtig ubersi'tzt. Der Beginn de? Gediehtes be- 
sagt: Obw ? ohl grosser Verstand dort nicht gesucht 
wird, wo man Jugend sieht, so geschieht es (doch) 
wohl, dass ein junger Mann im Guten kenntniss- 
reich und erfahren und wohl berathen sein wird. — 
V. 65 corr. Lous. — V. 70—1. Chabaneau bemerkt 
hiezu (Revue 31, 452): Corr.? Ich glaube, dass 
die Zeilen 'einen guten Sinn geben, nur wiirde ich 
V. 70 das Komma hinter O streichen „oder aus 
irgend einem guten Grunde, der euch dafur kommen 
(sich einstellen) wird tt . — V. 124. Das handschriftl. 
sabers war nur in saber, nicht aber in plazer zu 
andern; es liegt nicht das gleiche Reimwort vor 
wie im vorhergehenden Verse, wo saber Substantiv 
ist und „Wissen* bedeutet, wahrend V. 124 saber 
Verbum ist und far saber dem davorstehenden 
mostrar synonym ist. Die ganze Stelle ist vom 
Herausgeber, wie aus S. 137 Z. 1 — 3 erhellt, ganz- 
lich missverstanden worden. Die Stelle besagt: 
„Aber nicht mogt ihr unterlassen, tra'ge sein und 
furchten euer Wissen zu zeigen und kund zu thun 
wegen w — V. 184 — 5 scheinen mir gar keine 
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Schwierigkeiten zu bereiten, wie B. meint. Es ist 
nur V. 183 ein Punkt nach conogutz zu setzen und 
V. 185 Komma statt Punkt naeh sen; „wcil er ver- 
standig und weise ist, geht zuerst zuni edlen Konig 
von Aragon. a — V. 188 ist Komma nach valor zu 
setzen; cTAragon ist von rey abhangig. — V. 203 
setzo Punkt statt Semicolon. — V. 225 setze Komma 
nach anar und tilge das Komma nach pro. — V. '248 
corr. plazers? — V. 295 corr. La premie yr' es vezers? 

— V. 340 corr. Lo voters? — V. 361. Pren passt 
hier nicht. man erwartet ein Verb mit der entg^gen- 
geset/.ten Bedeutung. Vielleicht fug? — V. 372 ist 
das Komma zu tilgen. — V. 374 konnte das hand- 
schriftliche res beibehalten werden. — V. 400 — 1 
enthalten eine Frage, die V. 402 ff ihre Beant- 
wortung findet, vgl. besonders 420 — 4. Es darf 
daher an das Ende von 401 kein Komma gesetzt 
werden, sondern ein Fragezeichen. Eine etwaigc 
Lucke ware durch .... hinter venir auszudrtickcn. — 
V. 450 schreibe defor; mostrar defor entspricht dem 
far parer V. 458—9. — V. 536 setze Punkt statt 
Komma. — V. 555 ff. hat der Herausgeber (S. 138) 
missvcrstanden; sie besagen nicht,. dass „die einen 
absichtlich Boses aussagen u und die anderen „sch weig- 
sam sind", sondern dass die einen offentlicb, die 
anderen heimlich Uebles reden. — V. 676. Poder 
bedeutet hier und im folgenden nicht „Maeht* wie 
S. 139 gedeutet wird, sondern „Verm6gen tf . — 
V. 678 corr. Devers. — V. 725 tilge das Komma. — 
V. 801 ist S. 139 unrichtig gedeutet; esser contr* 
enemicx guiscos gehort zusammen. — V. 807 tilge das 
Komma nach Arditz. — V. 840 corr. dret. — V. 1008 
heisst os Valors s'adutzper nou razos, V. 1 1 1 ff. werden 
deren aber nur acht aufgezahlt, in der eingehenderen 
Ausfiihrung jedoch in der That neun * und zwar 
mrgonha (V. 1019), amors (1027), ricors (1036), co- 
beitatz (1063), paors (1087), guiscozia (1096), pegueza 
(1109), benanansa (1123) und savieza (1136). Von 
diesen fehlt in der ersten Aufzahlung V. 1011 ff. 
die zweitgenannte amors. Es ist also V. 1011 zu 
corrigiren: VergonV, amors, ricors. Die lialtatz, die 
nach Bernhardt hier mit aufgezahlt werden miisste, 
gehort nicht hierher, denn sie ist nicht eine razos 
que adutz valor, sondern selbst eine valor, eine der 
sine membres de la valor del mon, wie aus V. 4 1 90 ff. 
erhellt. — V. 1060. Serratz ist nicht = Schurke, 
wie S. 140 Z. 22 gedeutet wird, sondern „geizig u . 
V. 1169 corr. Zor? — V. 1174 corr. n'an statt fan. 

— V. 1175. Ich wiirde das Komma nach aver und 
das Komma nach valor 1177 streichen und deuten: 
manche glauben bei denen, die von Wissen und 
jeglicher Trefflichkeit nichts verstehen, Ehre zu 
haben; vgl. V. 1180 ff — V. 1214 tilge das 
Komma nach mestiers und setze ein Komma 
nach dizens V. 1215. — V. 1222. Als = a los. 

— V. 1315 corr. ren perdut? — V. 1367. Das 
handschriftliche Van war belzubehalten. — V. 1494. 
Getar por ad ufana heisst nicht „prahlen, sich an- 
inassen", sondern „fortwerfen (namlich das Geld) 
in prahlerischer Weise a . — V. 1498 corr. cove, vgl. 
V. 1502. 

Nr. III. V. 8 wiirde ich das Komma nach 
senher tilgen. — V. 32—33. Die Anfangsworte 
der beiden Verse sind zu .vertauschen, V. 32 ist 
Non, V. 33 Mas zu setzen. — V. 35 corr. Als mas 



„und Boses ist nichts anderes als . . . a — V. 48 corr. 
razo; que son etc. bezieht sich naturlich auf iotas res ^ 
V. 48. — V. 50 corr. en redon? Vgl. I, 367. — V. oT 
Co mit der Hs. — V. 53 corr. Vist quel fe faissol 
Vgl. I, 330 ff. Dann ware es nicht nothig mit** 
Chabaneau Revue 31, 455 nach V. 51 eine Liickc 
anzunehmen. — V. 122. Ich glaube, man kann die 
handschriftliche Lesart ganz gut beibehalten und 
sehreiben: Que sos gaugz es pueys a venir. — V. 181 
war das handschriftliche razos beizubehalten. — V. 201 
mochte ich, abweichend von Chabaneau, das von Bern- 
hardt geseUte Komma beibehalten, dagegen V. 202 
einen Punkt nach sera setzen. — V. 220. Ist der Vers 
vielleicht als Frage aufzufassen? — V. 237. Per 
c'om nos deujes desperar. Jes ist Zusatz des Heraus- 
gebers, der aber in der Anmerkung hinzufiigt: „lic^ 
desesperar", in welchem Falie naturlich jes fort- 
bleiben miisste, urn dem Verse die richtigo Silbcn- 
zahl zu bewahren. Doch ist gegen jes desperar 
nichts einzuwenden; desperar fehlt zwar bei Ray- 
nouard, aber es findet. sich in den von Armitage 
edirten Sermons du XII siecle 16, 33, und Ray- 
nouard verzeichnet das Subst. desperamen Lex. Rom. 
Ill, 173. 

Nr. IV. V. 15 setze Komma nach fenir. — 
V. 175 corr. Tan can? — V. 206 ff. hat der Heraus- 
geber missverstanden ; es ist V. 208 Car zu bessern 
und zu deuten: „Wohl soil ein Herr, um grossen 
Schaden fur sich zu vermeiden, bei Gelegenheit be- 
strafen, denn leicht fehlt und vergeht sich ein 
Mensch, wenn Furcht es ihm nicht wegnimmt u , d. h. 
wenn Furcht vor Strafe ihn nicht davon abhalt, 
vgl. V. 212 — 13. — V. 211 ist Komma statt Semi- 
colon zu setzen ; es ist zu construiren tals fa ... 
ques gardaria. — V. 233 ist Komma nach m- 
techos zu setzen, denn vergonlos und temeros be- 
ziehen sich auf semblan und nicht auf cors. Temeros 
ist ubrigens „furchtsam a und nicht „dreist*, wie 
S. 144 Z. 26 gedeutet wird. — V. 245 ist nach 
albir nicht zu interpungiren. — V. 263. Ich mochte 
lieber Pieger es d' autres lauzengiers als qu J autres 
lesen (die Hs. hat que d y autres), einmal we'd 
ein Nominativ autres doch ziemlich auffallig ware, 
zweitens weil wir auch im folgenden Verse den 
Plural autres messongiers haben, und endlieh 
weil ich es fur leichter erklarlich halte, dass der 
Copist que d? autres statt eines d' autres der Vor- 
lage seizte (sei es dass er, ohne die folgenden 
Worte vorher beachtet zu haben, hinter pieger es 
ein que als ein selbstverstandlich sich ergebendes 
Wort folgen lies?, sei es dass er de als partitiven 
Artikel auffasste), als dass er ein qu'autres der Vil- 
lage in qtw oVautres anderte. 

Nr. V. V. 37 tilge das Komma. — V. 43 corr. 
fait {factum) und dit {dictum) V. 44 und tilge das 
Komma nach degus V. 43. — V. 1 10 setze Komma statt 
Semicolon; totz vizis cossiratz ist absoluter Ca^us 
obliquus. — V. 221 — 2. Der Dichter hat davon ge- 
sprochen, wie grossen Schaden die lauzenjador dem 
Herrn zufiigen. Er fahrt dann fort: May dire deg engal 
Razo per ambas partz. J a cant es bos Vesgartz 
Non Vira fort entorn und fiigt dann hinzu, dass 
Jeder sich nach dem Wiilen des Herrn richte, ist 
dieser gut, so ist es auch seine Umgebung, diese ist 
schlecht, wenn der Herr schlecht ist. Die gesperrt 
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gedruckten Verse bieten Schwierigkeiten. Die ihnen 
in der Anmerkung beigelegte Bedeutung konnen sie 
sehon aus sprachlichen Griinden unmoglich haben 

* Eine absolnt siehere Erklarung vermag auch ich 
nicht. zu geben. Vielleicht ist es erlaubt zu eor- 

- rigiren: Ja, cant es bos, lo gartz Non Vira fort entorn 
und zu deuten: Wenn er (der Herr) gut ist, wird 
der Schlechte (sc. der lauzenjador) sicherlieh nicht 
sehr urn ihn herum gehen, d. h. ihn aufsuchen, sich 
bei ihm aufhalten. Gartz = „sehlecht, pflichtver- 
gessen tt findet sich bei Bertran de Born ed. Stimming 
20. 43, und wegcn des anar entorn verweise ich auf 
V. 2M 4 Entorn los bos senhors Se fan las bonas gem 
und V. 240— 1 el mal {toman) pejor Entorn avol senhor. 
— V. 247 sehreibe lauzan. — V. 252. Das hand- 
schriftliehe ITn vuelh konnte beibehalten werden. 
Mal voler heisst nicht, wie die Anmerkung sagt, 
„Leid bereiten", sondern „iibel wollen". — V. 465 
setze Komma statt Semicolon und V. 4G6 Semicolon 
statt Komma; Subject von venc ist falhir, „dcnn durch 
das Gegentheil (sc. von obezir) ist es gekommen". 
Freiburg i. B„ Jan. 1888. Emil Levy. 

Palazzi, Giuseppe, Le Poesie inedite di 
Bordello. Venezia. Antonelli. 1887. 59 S. 8. 
[Estratto dal Tomo V, Serie VI degli Atti del 
R. Istituto veneto di seienze, lettere ed arti.] 

Auf eine kurze Einleitung, welche die Literatur 
fiber Sordels Leben auffuhrt und die hier veroffent- 
liehten Texte behandelt, folgen diese Texte selbst, 
namlich zvvei lyrische Stiicke in diplomatischem 
Abdiuck und der aus den Dantecommentaren be- 
kannte Tezaur, den f Veilich der Dichter selbst En- 
sen hamen d'onor benannt wissen wollte. Man ist 
nun endlich in den Stand gesetzt zu sehen, was 
Sordel in dieser Dichtung gesagt und mit derselben 
gewollt hat. Es ist ein Lehrgedicht, das praktische 
Lebensregeln gibt, wobei der Dichter offenbar seine 
eignen Beobachtungen und Erfahrungen zu Grunde 
legt. Der grosste Theil der Lehren ist an die 
Manner aus ritterlichem Stande gerichtet. Der 
zweite, kleinere Theil (V. 1069 — 1270) enthait An- 
weisungen fiir Damen, wie sie sich zumal in Liebes- 
verlmltnissen zu benehmen haben. Den Schluss 
(V. 1271—1327) bildet eine personliche Bemerkung 
des Diehters, der nicht den Anspruch erhebt seine 
eignen Lehren stets im Leben befolgt zu haben und 
den Schatz seiner Weisheit noch keineswegs er- 
schopft hat, und die Widmung an Sordels Geliebte 
n'Agradiva (Palazzi schreibt na Gradiva, ohne dies 
zu bcgrunden). 

Die einzige Handschrift liefert einen Text, der 
sich fast ohne Anstoss liest und vom Herausgeber 
recht geschickt und mit guter Sprachkenntniss ver- 
offentlicht ist Ich habe nur zu folgenden Stellen 
Aenderungen des Wortlauts oder der Interpunktion 
vorzuschlagen. 

V. 4 ist wohl ol vat cubren zu schreiben. — 
V. 20 mochte ich quen fiir qu'eu setzen. — V. 25 — 
6 lauten im DrucK 

Segon que I'auzirez complida 
De granz rasos quan er finida. 
Das ist im Zusammenhang sinnlos. Ich mochte den 
ersten Vers emendiren zu: 



Se non que la veirez complida. — 
27. E] bessere Es. — 101. quez a ] qu'a. — 133. 
mostrd ] mostr'el. — 148. qui ] que. — 151. sos ] 
sons. - 215. lau sel quis vol wiirde ich in Kommata 
einschliessen und lieber lausel schreiben (lobe ihn 
wer will). — 234. Fiir tra muss es heissen tria. — 
271. 353. Ich weiss nicht ob bei lauza an die bei 
Zorzi (S. 85) beobachteten Subjunctive auf a ge- 
dacht werden darf. — 290. men ] nien. — 300. 
Das Komma hinter non ist sinnstorend. — 306. 
Komma gehort nach pes. — 342. E ist zu streichen. 

— 371. Mas bon en fax esser cargatz. Der Sinn 
muss besagen: Es ist angenehm keine (namlich 
Schulden) zu haben. Der Herausgeber emendirt 
scargatz, was jedenfalls unprovenzalisch ist. Das 
Richtige ist gewiss largatz. — Schwieriger ist 
V. 393 — 4 zu verbessern. 

Zo que ses mesura non es 

Res vivmz qu'om faire pogues. 
Sinnlos. Vielleicht darf folgender Besserungsversuch 
gewagt werden: 

Zo qu'es ses tnesura mort es; 

Res viven faire nol pogues. — 
402. nol ] non. — 423. no ist ohne Grund einge- 
setzt.* — 473. Der Punkt ist statt nach saben hinter 
contendre zu setzen. — 501. annitz ] aunitz. — 512. 
Das Kolon ist zu streichen. Ich verstehe Vaver 
metre aissi vilmen quan el es vils: das Geld so gering 
schjitzen als es gering werthig ist. — 600. u azors ] 
auzors. — 612. u ] On. — 735. los ist richtig; 
es stent fiir lous wie zos 812 fiir zous. — 749. Das 
Komma ist zu streichen. — 752. estazia ] escazia. — 
767. eis fat ] els faiz. — 784. Doppelpunkt. — 
787. s'in ] si'n. — 860. Die Anmerkung ist nicht 
richtig. — 880. del ] d'el (neutral). — 910. on ] om. 

— V)71. que vos ] queus. — 1013. Peg ] Piegz. — 
1061. Hinter non ist es einzuschieben. — 1085. 1 1 18. 
qu'il. — 1169. Wohl malastrug\ — 1217. quel ] 
qu'el — 1226. viva ] sonst f 'assa, vgl. 901. — 
V. 1235—6 gehoten nach der Angabe der Hand- 
schrift dahin, wohin auch der Sinn sie zu setzen 
empfiehlt, namlich hinter V. 1232. — 1260. Das plus 
der Handschrift ist ganz gerechtfertigt: je holier 
geehrt jemand war, urn so tiefer muss ihn der Ver- 
lust der Ehre schmerzen. — 1323. non ] nom. 

Der Herausgeber beabsichtigt eine kritische 
Ausgabe von Sordels Gedichten. Seine Sprach- 
kenntnisse lassen ihn hierfiir wohl geeignet cr- 
scheinen. Auch steht zu erwarten, dass er die- 
selben noch vertiefen und seine kritische Methode 
vervollkommnen wird. Ich empfehle ihm dringend, 
an dem vorgenommenen Plane festzuhalten. 
Halle, 23. Mfirz 1888. Hermann Suchier. 



Pierre de Nolhac, La bibliotheque de Fulvio 
Orsini. Contributions k l'histoire des collections 
d'ltalie et a l'e'tude de la renaissance. Avec 8 
facrsimil6s en photogravure. (Bibl. de l'Ecole des 
Hautes-Etudes fasc. 74.) Paris 1887. XVII, 489 S. 8. 

Das eigenartige Buch ist in erster Linie fiir 
den klassischen Philologen und am meisten Tiir 
den Historiker der klassischen Philologie bestinimt, 
wie sich schon aus der Vertheilung des Stoffea 
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ergibt: von den vier der Beschreibung der Orsini- 
schen Bibliothek gewidmeten Kapiteln handeln drei 
von deren grieehischen und lateinischen Bestand- 
theilen, nur oins von den Handschriften in modernen 
Sprachen. Die Wichtigkeit der in diesem einen 
Kapitel besproehencn Manuscripte und der hieran 
sich knupfenden Fragen word en aber, zusammen 
mit den — wie ubrigcns das Buch durchweg — 
sehr anziehend geschriebenen Abschnitten liber das 
Leben des Humanisten und iiber die Entstehungs- 
geschichte seiner Sammhmgen, Grund sein, dass der 
Romanist die Schrift mit kaum minderer Befriedigung 
aus der Hand legt als der klassisehe Philologe. Um 
welche romanische Hss. es sich handelt. ist aus dem 
Aufsatz Paksehers Zs. f. rom. Phil. X, 205 ft 1 ., der 
hier von der Hand de Nolhaes seine nllerdings naoh 
nicht ganz gleichen Gesichtspunkten unternommene 
Fortsetzung und Erganzung findet, hinreiehend be- 
kannt. Der Verfasser zeigt sich auch auf diesem 
Felde mit der einschlagigen Literatur so genau ver- 
traut, dass es dem Romanisten schwer sein wird zu 
dem von ihm Gesagten in den Rahmen der Schrift 
Gehoriges hinzuzufiigen oder gar Wesentliches zu 
berichtigen (nur ein Druckfehler ist, wenn S. 320 
Anm« 2 vom prov. Codex G statt g gcsprt>chen 
wird). Von den petrarkischen Hss., die natiirlich 
wieder in erster Linie stehen, wird freilich noch 
manches zu sngen sein ; auf sie komme ich an anderer 
Stelle zuriick. Nachstihnen sind die provenzalischen 
Hss. die hervortretehdsten unter den neusprachlichen. 
VVir sehen, dass ausser g, der Abschrift von M. 5 
unserer prov. Liederhss. : HKLMO durch die Biblio- 
thek Orsinis gegangen sind, von denen HKL mit 
Bestimmtheit vorher in P. Bembos, M in Angelo 
Coloccis Besitz gewesen waren. Wir erfahren neben- 
her die interessante Thatsache, dass auch die esten- 
sische Hs. in Bembos Handen war. Besondere Be- 
rucksichtigiing erfiihrt die, jetzt Pariser, Hs. K, 
welche von Orsinis Hand die Note tnigt: tocco 
neUe margini di mano del Petrarca e del Bembo. 
Dass auch ich bei kiirzlicher Prufung in der einen 
Hand die Bembos mit Bestimmtheit erkannte. wahrend 
nichts die andere als diejenige Petrarcas zu ei weisen 
scheint, ist unwesentlich zu bemerken, nachdem ein 
so genauer Kenner der Schriftzlige beider wie P. 
de Nolhae einmal sein gleichcs Urtheil ausge- 
sprochen hat. Ausser diesen beiden Italienern scheint 
noch eine dritte italienische Hand, und vielleicht 
nicht allein eine H&nd, ihr Zeugniss auf der Hs. 
hinterlassen zu haben. Gleich am Anfang, nach 
dem Inhaltsverzeichhiss, der Biographie und zwei 
Stucken Peire Cardenals, findet sich die folgende 
Strophe eingetragen (= B. Gr. 461, 34): 

A U08, ce sabes mats xialer 

de nulV atra domna del mon, 

e dieo uos a dat fin pres uer 

e de be far cor desiron, 
5 beU uols, bela bocha, bel fron^ 

bela re, ce gard ap cors gen, 

cher conselh dem marimen 
goyos plaisen 
azaut encen, 

10 q'anh pueis q'iett ui las voslras grans beutae., 
anh pueis no fu per moller ben amatz. 

Es ist nicht Alles so anzunehmen, wie es stcht: 
v. 3 wird ce statt e zu lesen sein. — 7 ist einr 
Silbe hinzuzufiigen; fur dem soli wohl d'ww 



stehen. — 9. Was soli hier encenl — Strophen- 
form und Reime sind die von 13. Gr. 167, 56, die 
auch von anderen Dichtern viel benutzt sind, aber 
nnturlich fur Sirventesendichtung; die Benutzung * 
einer fremden Form fiir erotische Diehtung wie in 
dieser Strophe ist ja dem Provenzalen nicht ge-T 
wohnlich. Aber auch sonst scheint mir die Strophe 
nach Stil und Inhalt wenig provenzalisch. Ich wage 
die Vermuthung, dass wir es mit einer proven- 
zalischen Uebung eines Italieners zu thun haben. 
der sich mit seiner Diehtung in auch italienischer 
Weise an Gaucelm Faidits (ubrigens in der Hs. mit- 
ent.haltene) Canzone nngelehnt hat. Dass Schreiber 
und Verfasser die gleiche Person sind, ist bei der 
Art der Versohen kaum anzunehmen. Die Hand 
diirfte eine italienische etwa des 15. Jahrhunderts 
sein; die Pietro Bembos ist es jedenfalls ebenso 
wenig wie die Petrarcas. 

Ko nigs berg. C. Appel. 



Gaspary , Adolf, Gescliichte der Ilalienischfn 
Literatnr. Zweiter Band. Die Italienische 
Literatur der Renaissancezeit. Berlin, Robert 
Oppenheim. VI, 704 S. gr. 8. M. 12. 

Als vor gut drei Jahren der erste Band des 
grossen Werkes Gasparys erschien, wurde derselho 
von alien Kennern mit Freuden aufgenommen, und 
l jeder war voll des Lobes iiber die gluckiiche Paarung 
von strengster Fachgelehrsamkeit mit mustergiltigcr 
Darstellungsweise. Herr Cotronei allerdings, der 
die ganzn Welt, noch durch das Medium Bartoli 
sieht, versuchte Gasparys Werk als aus seines 
Mcisters Literaturgcsehichte abgeschrieben hinzu- 
stellen — nur schade, dass Gasparys Vorlesungen 
schon friiher an der Universitat Berlin gehalten 
wurden, als Bartolis beziigliche Schriftcn erschienen. 

Dicselben Voiziige, welche den ersten Band 
auszeichncn, finden wir auch in dem zweiten. und 
wir konnten dessen sicher sein: Referent ist in der 
gliicklichen Lage auch in diesem Bande zum grossten 
Theil einen alten Frcund von der Universitat be- 
| griissen zu konnen, nur ist cr uberall stattlicher 
' ge word en in Folge des seitherigen machtigen Empor- 
bluhens der vaterlandischen Studicn in Italicn. Die 
frine philosophische Bildung des Verf.'s hat hier 
fast noch mehr Gelegenheit zu Tage zu treten als 
im ersten Bande. Sehr glucklich ist der Gedanke. 
das Wirken der wahrhaft bedeutenden Manner zu 
je einem Gesammtbilde zusammenzufassen, die 
geringeren. unselbstandigeren Erscheinungen jedoch 
bei den verschiedenen literarischen Gattun^en, w^elche 
sie vertratcn, vorzufuhren. Aus dieser Behandlungs- 
weise ergibt sich eine ganze Reihe wahrhaft meister- 
hafter Einzelbilder, und es ist schwer, hier irgend 
einem den Vorzug geben zu w T ollen. Nach meinem 
Empfinden sind mit ganz besonderer Sorgfalt und 
Liebe Pontano, Ariosto und Pietro Aretino ge- 
zeichnet. Nie aber, und das muss besonders hervor- 
gehoben wcrden, storen die Einzel portraits den Lauf 
der Gesammtdarstellung; Verf. verfiigt iiber eine 
so bewundernswerthe Gabo der Verkniipfung des 
StofFes, dass man unbemerkt aus dcr Gesammt- 
darstellung in die Einzeldarstellung und von dieser 
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wieder in die Gesammtdarstellung gefuhrt wird. 
Kurz, auch niit diesem Bande 1st dem Fachgclehrten 
sowohl als dem gebildeten Publikum ein unent- 
behrliches Hilfsmittel geschaffen. 

Es eriibrigt rair jetzt noch, den Inhalt dieses 
z'weiten Bandes anzugeben. Einzelne Bemerkungen 
lasse ich absichtlich fort, weil sie zu dem Werthe 
des Werkes in keinem Verhaltniss stehen wurden. 
XV. Boccaccio; XVI. Die Epigonen der grossen 
Florentiner; XVII. Die Humanisten des 15. Jahr- 
hunderts; XVIII. Die Vulgiirsprache im 15. Jahr- 
hundcrt und ihre Literatur; XIX. Poliziano und 
Lorenzo de' Medici; im Anschluss daran wird iiber 
die scherzhafte Poesic des 15. Jahrhundcrts ge- 
sprochen; XX. Die Ritterd ich twig. Pulci und Bo- 
jardo; XXI. Neapel, Pontano und Sannazaro; am 
Anfang die Novelle im 15. Jahrhundert, am Schluss 
iiber den Secentismo und die politische Dichtung 
desselben Jahrhundcrts; XXll. Machiavelli und 
Guicciardini 5 am Schluss Giannotti; XXIII. Bembo; 
am Anfang die latcinische Dichtung jener Zeit; 
XXIV. Ariosto; XXV. Castiglione; XXVI. Pietro 
Aretino; XX VII. Die Lyrik im 16. Jahrhundert; 
im Anschluss daran Berni und die burleske Poesie; 
XXVIII. Das Heldengedicht im 16. Jahrhundert; 
darin bei Trissino iiber die Sprachfrage; XXIX. Die 
Tragodie; XXX. Die Komodie. Drei Kapitel iiber 
Novelle, Tractat, Dialog und Brief, Geschichte und 
Biographie im 16. Jahrhundert, welche eigentlieh 
diesen Band sehliessen sollten, mussten wegen Ilaum- 
mangel fur den dritten Band zuruckbehalten werden. 
Der Anhang bibliographischer und kritischer Be- 
merkungen ist gleichfalls vorziiglich. Selbstverstfind- 
lich musste bei der Fulle des Materials hier alles 
irgendwie Unwichtigere wegbleiben. Am Schluss 
findet sich wie im ersten Bande ein durchaus zu- 
verlassiges Register. Die Ausstattung ist auf gleicher 
Hohe geblieben. Einige Druckfehler will ich hier 
zum Schluss auffiihren in Hinblick auf eine zweite 
Auflage, die dem Buche sichcr recht bald bescheert 
werden wird. S. V Z. 2 u. 1. 636; S. 81 ist die 1 
von 31 abgesprungen ; S. 56 Z. 4 u. I. ausdriicklich ; 
S. 73 Z. 13 o. 1. merkwurdiger; S. 137 Z. 13 u. 
1. Dialoge; S. 233 Z. 13 u. 1. Pulci; S. 236 Z. 8 o. 
1. des st der; S. 299 Z. 10 o. 1. Tribunal; S. 313 
stent 213; S. 409 Z. 8 u. 1. Strozzi; S. 450 Z. 11 o. 
1. Gesprache; S. 539 Z. 16 o. 1. Alamanni; S. 688 
Z. 20 o. 1. Mantovana. 
Halle a. S. Berthold Wiese. 



Zeitschriften. 

Z». f. vergleicliende Sprachforschimg XXX, 1—3: K. F. 
Johansson, Etymologischo Beitrage: 1) skrt. Wurzel 
ru(d)h und Verwandtes (wozu got. liudan); 2) aisl. hrutr und 
Verwandtes (zu ht'ruz); 3. lat. fetes u. 8. w. (zu ahd. bilih). 

Modern Language Notes III, 6: Hor. 8. White, The 
Seminary 8y8tem in teaching foreign Literature. — H. 
Schneegans, Die romanhafte Richtung der Alexiuslegende 
in altfr. und mhd. Gedichten II. — A. M. Elliott, Origin 

t of the Name „Canada". — H. Schmidt, „Sally in our 
Alley 44 and a german Student Song. — H. A. Todd, Tra- 
ditionally mistranslated passage in Don Quijote. — - R. Otto, 
Zwei altcatalanische Rechtsformulare. — Ch. W. Kent, 
The Anglo-Saxon burh and byrig. — Fr. Spencer, Cor- 
rections in Bartsch's Glossary (La Langue et la Literature 
Franc. Paris 1887). — Sheldon-Grandgent, Phonetic 
Compensations. — A. S. Cook, Errata in the Sievers-Cook 
Old Engl, grammar. — G. Karsten, The origin of the 



suffix -re in French ordre, coffre, pampre etc. — F. M. 
Warren, Desir6 Nisard and the History of Literature. — 
J. M. G a r n e 1 1 , H. Morley, Engl. Writers. — G. Karsten, 
The 8tudy of Romance Philology. [Ueber F. Neumann, 
Die romanische Philologie. Ein Grundriss; G. KSrting, 
Encyklopadie und Methodologie der roman. Philologie; G. 
G r 6 b e r , Grundriss der roman. Philologie.] — W. H. C a r - 
ruth, Collar-Eysenbach, Graded German Lessons. — E. 8. 
8 he Id on, Diez-8oheler, Etymol. Wdrterbuch der roman. 
8prachen. — J. Gocbel, K. Goedeke, Grundriss zur Ge- 
schichte der deutschen Dichtung aus den Quellen. — W. C. 
Sawyer, Complete German Manual for high schools. 

Neuphilologisches Centralblatt II, 6: J. Pttnjer, Ge- 
danken fiber die Reform des neu-fremdsprachl. Unterrichts. 

Revne des Traditions popnlaires 111,6: Paul Sebil lot, 
L'Imagerie populaire. Questionnaire et essai de classification. 
I. I/imagerie en Basse-Bretagne. — A. Certeux, Le 
chacal et le herisaon, 16gcnde algerienne. — Eugene H i n s , 
Legendes chrotiennes de TOukraine. II. Legendes du Nouveau 
Testament. — M™"' Paul Gin ist y, Ma mere apportez-moi, 
chanson de la Haute-8avoie. — hm& Demeuldre, Les feux 
de la saint Jean. VI. En Belgique. — Lionel Bonnemere, 
Amulettes et talismans. I. Amulettes parisiens. — Poesies 
sur des themes populaires: IV. Ronsard, Hymne a saint 
Gervais et & saint rrotais. V. Gabriel V i o a i r e , Le Paradis. 

— Alfred Harou, Auberges et buveurs. I. Enseignes de 
cabarets beiges. — N. Quellien, Sonn, chanson de la 
Basse-Bretagne. — Achille Mil lien, Le coucou en Niver- 
nais. *— P. S., Dictons rimes sur les mois. — Bibliographie. 

— PeViodiques et journaux. — Notes et enqueues. 



Germania 33, 1: L. Beer, Zur mythologischen Methodik. — 
G. G 1 o d e , Der nordische Tristanroman und die ftsthetische 
Wiirdigung Gottfrieds von 8tras8burg. — K. Hartfelder, 
Eine deutsche Qebersetzung von Ciceros Cato aus der 
Hum.inistenzeit. — F. Pfaff, Zu Reinolt von Montelban; 
die Hss. des Reinolt von Montelban. II. — G. Ehrismann, 
Zu Germ. XXXII, 97. - E. Einert, Pfaffe Amis 1—72. — 

F. Grim me, Beitrftge zur Geschichte der Minnesinger. III. 
Brunwart von Augheim, Bruno von Horberg, Walter von 
Breisach ; der schuolmeister von Enzelingen ; Goldener ; 
Pfeffel; der von Sachsendorf ; Hardegger; Meister Heinrich 
Teschler. — K. Bartsch, Ratsel. — F. Grimm e, Zu 
Iwein v. 553 ff. — K. J. 8chroer, Erinnerungen an K. 
Bartsch. — R. Bechstein, K. Bartsch, 19. Febr. 1888. — 

G. Ehrismann, Verzeichniss der selbstftndig erschienenen 
germanistischen Schriften K. Bartschs. — Fr. Neumann, 
K. Bartsch als Romanist. — K. Bartsch, Recensionen ; 
Literaturnotizen ; Anzeigen. — A. Nagele, Anzeigen. 

Zs. f. deutsche Philologie XX, 4: K. Weinhold, Julius 
Zacher, Beitrag zur Geschichte der deutschen Philologie. — 
P. Piper, Das Gedioht von Joseph nach der Wiener und 
der Vorauer Handschrift (Schluss). — H. Hoist ein, 8imon 
Lemnius. — A. Bir linger, Lexikographisches. Sohlesisch. 

— A. Bachmann, Bericht fiber die Verhandlungen der 
deutsch-romonischen 8ection der XXXIX. Versammlung 
deutscher Philologen* und Sdmlmanner in Ztirich. — E. 
Matthias, Verzeichniss der Mitarbeiter und ihrer Beitrftge 
in Band XI — XX der Zs. — Ders., Register. — Aufruf 
zur Errichtung eines Grabdenkmals fflr J. Zacher. 

Beitrftge znr Geschichte der deutschen Hprache u. Lit. 
XIII, 3: H. Osthoff, Etymologica I. 1. Got. afaikan. 
2. Asche, esse. 3. Flehen, gr. Xatxa;, lat. lUta. 4. Fleisch, 
gr. Xaoivo;^ lat. l&ridnm. 5. Fliehen, lat. locusta, lit. lelcib. 
6. Htiher, reiher, 7. Got. handugs. Gr. <io<pof, lat. faber. 
8. Hanse, lat. Cdnsus, consul. 9. (Ger-)mar, slav. (Vladi-) 
meru, gr. (tyy^O^wpo?, air. mar; mehr f meist. 10. Okeitn. 
11. Germ, sayan, gr. ftm, XiItqov. 12. Schadctt, gr. aaxtj^r^ 
13. Stehlen und hehlen. 14. Trie/en. 15. Ziverch, gr. n^apiS**;. 

— Fr. Kauffmann, Behaghels Argumente fflr eine mittel- 
hochdeutsche Schriftsprache. — 8. Bugge, Zur altgerman. 
Sprachgeschichte. Germanisch ug aus inc. — P. Pietsch, 
Einige Bemerkungen ilbor ge~ bei Verben. — O. Bremer, 
Wurstener Worterverzeichniss. — E. Heilborn, Die e- 
Reime bei Opitz. — W. Braune, Zu den deutschen e- 
Lauten. — Ders., Reinhart Fuchs. — Ders., Nachtrag 
zu mhd. ein, — K. Luick, Geschlossenes e ffir ? vor 8t. — 
F. Holthausen. Nachtrag. 

Strassbnrger Stndien III, 4: Poll, Die Fabeln von Gott- 
lieb Konrad Pfeffel und ihre Quellen. — Martin, Wimpfe- 
lings Stylpho. 
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Zfi. f. den dentschen L'nterricht II, 3: Kaiser Wilhelm I. 
Anspraohe, gehalten vom Hrsg. des Blattes im Saale dee 
AnnenrealgymnaBiums zu Dresden am Tage der Beisetzung 
Mittags 12 Uhr. — Reinhard Kade, Heinrich von Kleist 
und seine Sprache. — Rudolf Beer, Nutzlose Denkfibung. 
— Oskar Erdmann, Betrachtungen fiber Handbficher zur 
Literaturkunde. Mit besonderer Beziehung auf Kluge, Aus- 
wahl deutscber Gedichte. — Hedevig Lysholm, Einige 
Worte fiber die deutscbe Spracbe in Bezug auf die nor- 
wegische. — Rudolf Dietrich, Der Unterrioht in deutscber 
Sprache am Lehrerseminar. — Ferdinand Schultz, „Mo- 
ralische" Themata. — Julius Brock, Die Grundgedanken 
der Romanzen (Balladen) Schillers. Nach seinen eigenen 
philoBophisch-ftsthetischen Abhandlungen erl&utert. — Rudolf 
Hildebrand, Noch ein Schulspass oder ein paar, dabei 
etwas von Denkfibungen. — Otto Lyon, Franz Kern, Schul- 
reden bei der Entlassung von Abiturienten gehalten. — 
D e r s. , 8tephan Waetzoldt, Zwei Goethevortr&ge. — Kleine 
Mittheilungen. — Zeitschriften. 

Tijdschrift voor nederlandache taal- en letterkunde 
VIII, 1: H. E. Moltzer, Van one Heren wonden. — J. 
Verdam, Dietsche Verscheidenheden. LXXXVIII. Lief- 
tallig. LXXXIX. Rechtenesse. XC. Gevoech. XCI. Ucwillich. 
XCII. Goort. XCIII. Wijd en zijd. XCIV. Pluirastrijken. 
XCV. Schrander. XCVI. Mender. '— H. Kern, Boos. — 
R. Fruin, Nog iets over Custinge. — Ders., Het woord 
Vorsche, in de Groote Keur van Zeeland. — F. Buiten- 
rust Uetteroa, Dietsche Kleinigheden. — Ders., Fre- 
8i8ka. Sunna ewende. Wrbroedt. — P. H. van JJoer- 
kerken, Warenar, 233 (I, 3). — A. K., Bladvulling. 



Archiv f. lat. Lexikographie n. Grammatik V, 2: 0. 
Landgraf, Substantivische Parataxen. — J. M. Sto- 
was8er, Pipinna. — O. Schonwerth und Carl Wey- 
m a n , Ueber die latein. Adjcctiva auf -osus. — A. F u n c k , 
superventor. — H. Nettleship, Augustator. — W.Meyer, 
Das lat. Suffix o, onis. — G. Grober, Vulgarlat. Substrate 
romanischer Worter R. — H. P 1 o e n , abrcpticius. abrogatio. 
abrogator. abrogo. abrotonitio. abrotonum. abrotonus. — A. 
Funck, 8aturus. — Rob. Ellis, Verg. Cul. 140. — Ab- 
rumpo. Abruo. Abrupte. abruptio. abruptum. abruptus. — 
X., Zu den Adverbien auf iter. — A. Miodonski, abscedo. 

— F. Stolz, Viciens. — S. Brandt, Tormenta. Ein Bei- 
trag zur Kenntniss der Sprache der Itala. — J. M. Sto- 
wasBer, Discipula. — K. Sittl, Solarium und Maenianum. 

— E. Hauler, Grandiusculus. Grandiculus. — Wolfflin, 
circa, ciroum. — Literatur 1887. 1888. 

Romanische Forschungen VI, 1: M. Manitius, Lat. Ge- 
dichte aus Cod. Dresd. A 167 a. — F. W. E. Roth, Lat. 
Gedichte des XII.— XI V.{ Jh.'s ; Mittheilungen zur Literatur 
des Mittellateins. — M. R o h d e , La Prise de Cordres. Alt- 
franzdsisches Volksepos aus der Wende des 12. u. 13. Jh.'s. 
Einl. I. — K. Vollmdller, Laberinto Amoroso. Text. 

Studi di fllologia romanza 6: F. Novati, Un nuovo ed 
un vecchio frammento del „Tri8tran fc di Tommaso. 

Zs. f. nenfranz. Sprache n. Literatur IX, 8: **, J. B. 
Stiernet, La Litterature francaise au XV 11* siecle. Essais 
et notices, avec une introduction (Moyen age et XVI' siecle). 

— R. Mahrenholtz, E. Honncher, Fahrten nach Mond 
und Sonne ; E. Hertz, Voltaire und die franzds. 8trafrechts- 
pflege im XVIII. Jh. ; Lettres inedites de M lle de Lespinasse 
p. p. Charles Henry. — W. Scheffler, G. Ulrich, Essai 
sur la chanson francaise de notre siecle. — E. Honncher, 
Jan ten Brink, Litt. Sohetsen en Kriticken. — E. Kosch- 
witz, Moliere, L'Avare erkl&rt von H. Fritsche. — Mis- 
cellen : L e y d s , Principaux ecrits relatifs a la personne et 
aux oeuvres, au temps et a l'influence de Diderot. Compi- 
lation critique et ohronologique. — R. Meyer, Zur Con- 
struction v. falloir. — E. Honncher, Bibliographic 1887/88. 

Giornale storico della letteratura italiana XI, 1/2: Vit- 
torio Rossi, Di un poeta maccheronico e di alcune sue 
rime italiane. — Pio Rajna, Intorno al cosiddetto „ Dia- 
logue Creaturarum u ed al suo autore. 5. Mayno e il Con- 
temptus 8ublimitati8 (Schl.). — G. Scipione Soipioni, 
Alcune lettere e poesie di Costanza Monti Perticari. — Ro- 
dolfo Renier, un codice antico di flagellanti nella biblio- 
teca comunale di Cortona. — Lud. Prati, Notizie bio- 
grafiche di rimatori italiani dei secc. XIII— XIV. IV. Ranieri 
Samaritani. V. Fabruzzo Lambertazzi. VI. Paolo Zoppo da 
Castello. — Mich. Scherillo, Un vero amore del San- 
nazaro. — El. Zerbini, Sonetti politici vernacoli. — Bruno 



Co t rone i, II n RinH]do u del Tasso ed il „pastor fido" de) 
Guarini. — Luzio-Renier, Commedie classiche in Ferrara 
nel 1499. — An. Tenneroni, Laudi di Jacopo da Monte- 
pulciano. — Fr. Novati, L. P[adrin], Lupati de Lupatis* 
Bovetini de Bovetinis, Albertini Mussati, necnon Jamfyoni 
Andreae de Favafuschis oarmina quaedam ex cod. veneto 
nunc primum edita. — R. R e n i e r , Joanne Sabadino d* 
li Arienti, Gynovera de le clare donne, ed. C. Ricci e A. 
Bacchi della Lega. — Erasmo Percopo, Enrico Ciavarelli. 
Cariteo e le sue opere volgari. ' — Vitt. Cian, Pierre de 
Nolhac, La bibliotheque de Fulvio Orsini. — Bollettino 
bibliografico : U. Marchesini, Due studi biografici su 
Brun. Latini ; A. Tobler, Das Spruchgedicht des Girnrd 
Pateg; A. Thomas, Po6sies completes de Bcrtran de 
Born; A. Tenneroni, Jacopone da Todi, Lo „Stabat 
mater" e „Donna del Paradiso u ; F. Roediger, Contrasti 
antichi. Cristo e Satana; V. Turri, Un poemetto allegorico- 
amoroso del secolo XIV tratto da un codice della Marciana: 
A. Z a r d o , II Petrarca e i Carraresi ; F. v. W e 8 1 e n h o I z , 
Die Griseldissage in der Literaturgeschichte ; A. Corradi, 
Notizie sui professori di latinita nello studio di Bologna: 
V. Cian, Un episodio della storia della censura in Italia 
nel sec. XVI : L'edizioni spurgata del „Corteginno tt ; Pierre 
de Nolhac, Erasme en Italie; J. Ulrich, Pietro For- 
tini : ein Beitrag zur Geschichte der ital. Novelle ; Aless. 
Pazzi de 1 Medici, Le tragedie metriche, a cura di 
Angelo Solerti; E. Vogel, Claudio Monteverdi; A. Sa- 
viotti, L'imitazione francese nel teatro tragico di Pier 
Jacopo Martelli; L. Vice hi, Quarto estratto dal libro in- 
titolato Vincenzo Monti etc.; A. Paglicci-Brozzi, sul 
teatro giacobino ed anti-giacobino in Italia 1796 — 1805; 
Lettere ineditc di Giacomo Leopardi etc. per cura di Costa, 
Benedettucci e Antona-Traversi ; P. F e r r i e r i , Fr. 4)e 
Sanctis e la critica letteraria. — Comunicazioni ed appunti: 
F. Novati, A proposito d 1 un preteso autografo boccacceaeo. 
— G. R u a , Postille su tre poeti ciechi : Francesco da Fcrrara. 
Giovanni e Francesco da Firenze. — E. 8imonsfeld, In- 
torno al Zibaldonc Boccaccesco della Magliabechiana. — 
R. Renier, Codici delF Arcadia. — V. Rossi, Lamento 
di un Istriano per la caduta di Costantinopoli. — R. Renier, 
Mazzacrocca. — Ders., Salvalaglio. — V. Cian, A pro- 
posito del Cosmico. 



I Historische Zeitschrift hrsg. von H. v. 8ybel, Bd. 60, 1: 

Wilhelm Grimm fiber die Zustftnde und den Geist der Uni- 

versitat Gottingen. 
Jahrbuch f. Munchener Geschichte II S. 185—334: K. 

Trautmann, Franzosische Schauspieler am bayr. Hofe. 
Korrespondenzblatt des Vereins f. siebenbiirg. Landes- 

knnde XI, 5: G. Keintzel, Nosner Dialekt und B Gemein- 

8&chsi8ch u . 

Neue Jahrbiicher f. Philologie n. Padagogik Bd. 138,3: 

R. Biese, Zu Lessings Laokoon. 
Blatter f. das bayeri^che Gymnasial^chnlwesen XXIV, 

5 u. 6: J. Schaefler, Friedrich Ruckert u. aeine Werke. 
Zs. f. die osterr. Gymnasien 39, 4: F. Prosch, Soil am 

Obergymnasiura Jilittelhochdeutsch oder Sprachpsychologie 

betrieben werden? 
Preussische Jahrbiicher Juni: Constantin Ross lor, Der 

Dresdener Faustfund und die Entstehung des Faust 
Philolo^us N. F. I, 1: 0. Weise, Ein Beitrag zum VulgSr- 

latein. 

Zs. der Savignystiftung f. Rechtsgeschichte 9, 1 germ. 
Abtheilung: R. Zeuraer, Ueber Heimath und Alter der 
Lex romana Raeticae Curiensis. — R. Schroeder, Zur 
Kunde des Sachsenspiegels. 

Zs. der Gesellschaft f. Erdkunde zu Berlin 3. 4: Bo- 
venschen, Untersuchungen fiber Johann von Mandeville 
und die Quellen seiner Reisebeschroibung. 

Die Grenzboten 23. 24: Trost, Die Karlsschule u. 8chillers 
Jugenddramen. — Munckers Klopstockbiographie. 

Nordische Rundschau VII, 1—4: Pipirs, Zwei deutache 
Dichterinnen des 18. Jh.'s. — Harnack, Ueber die Ent- 
stehung des Faust. 

Die Nation 39: H. Morf, Ein italienisches Volksbuch. (Die 
Reali di Francia.) 

Beilage znr Allg. Zeitung 163: 0. Brenner^ Saemund 
Sigfiisson. — Herm. Fischer, Weitere BeitrSgo zur Bio- 
graphic G. R. Wcckherlins. — 164. 14. Juni : Scartazzini, 
Sichere und unsichere Ergebnisse der neuern historischen 
y Danteforschung. 
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Frankfurter Zeitnnjr 30. u. 31. Mai: Otto Brahm, Aus 

Schillers Wandertagen. 
Sonnta&shlatt des „Bnnd" 1887 46: H. Mo rf , Die Quellen 

der Molierebiographie. — 1888 20. 21. 22: H. Morf, Vol- 

taires Jugend. 

&yenska Fornminnesfdreningens T-dskrift VII, 1: 8. 1 — 
22 : Svenska Fornminnesf5reningens attonde allm&ima mote. 

— 8. 50 — 61: ^rik Br ate, Runakriftens uppkomst och 
utveckling i Norden enligt senaste undersokningar. (Be- 
ipricht Wimmer, Die Runenschrift.) — 8. 62 — 67: Der 8., 
En gotl&ndsk dopfunt i en kyrka pa Bornholm. (Bespricht 
Wimmer, DSbefonten i Akirkeby kirke.) — 8. 68—74: H. 
Hildebrand, Vreta kloster. — 8. 75—86: C. Eich- 
horn, Linkopings dnmkyrkas bygqrnadshistoria. 8. 

Nystavaren 1887, argangens sista hafte: 8. 173—180: P. G. 
BoSthius. Om dubbelkonsonanters bibehallande vid ord- 
bSjning. — 8. 181 — 194: D. H5gbom, Om nystavning. — 
S. 195—198: Nystavning inom sjonliteraturen. — 8. 199— 
202: Suplcmant till medlemsforteckningen. — 8. 203—204: 
Mcddelanden. 8. 

Th* Academy 5. Mai: Skeat, Two more poems by Chaucer 
II. — 12. Mai: Noble, Dawson, Shakspere and other lec- 
tures, edited by George 8t. Clair. — Notes and News. (Ref. 
u. a. fiber den neuen Band von Schippers Metrik.) — 
Skeat, A poem by Hoccleve. — 19. Mai: Current litera- 
ture. (Ref. u. n. fiber Kortings Grnndriss der Geschichte 
der engliscben Literatur.) — Fur ni vail, The allusion to 
Shakspeare wanted in 1659. — 2. Juni: Balzani, La Com- 
media di Dante Alighieri col commento inedito di 8tephano 
Talice di Ricaldone, ed. Promis e Negroni. 

The Athenaeum 19. Mai: J. J. Jusserand, Allusions to 
Shakspeare in translations of old French novels. — 26. Mai : 
El worthy, West Somerset wordbook, a glossary of dia- 
lectal and archaic words and phrases used in West Somerset 
and East Devonshire ; Darlington, The folkspeech of 
South Cheshire ; Parish and Shaw, a dictionary of the 
Kentish dialect and provincialisms in use of the county of 
Kent. — 8olby, G. Chaucer and William de Beauchamp. 

The Andover Review May: Sears, Shakespearian Contro- 
versy. 

The Scottish Review April: Mar get, 8ongs and Rhymes 

from the Dialects of South Italy. 
Transactions of the Society of Biblical Archaeology 

IX, 1: Gaster, The Apocalypse of Abraham, from the 

Roumanian Text. 
American Journal of Philology TX, 1: H. Collitz, Die 

Herkunft des schwachen Prateritums der german. Sprachen. 

— M. D. Learned. The Pennsylvania German Dialect.— 
G. L. Kittredge, Chaucer and Maximianus. 

Le Woven Age 6: Wilmotte, A. Stimming, Uebor den 
provenzalischen Girart von Rossillon. 

Rov. pol. et litt. 19: A. Barine, Darwin, sa vie et sa 
oorrespondance. (Aus Anlass von Life and Letters of Ch. 
Darwin by Francis Darwin, 3 vol.) — 20: In der Caus. litt.: 
Journal des Goncourt (3 e vol.). — 21: In der Caus. litt.: 
8ouvenirs et notes biographiques par Desire" Nisard, 2 vol. — 
22: L. Liard, Les university's et la revolution. (Aus einem 
demnftchst erscheinenden Buche L'enseignement supe"rieur 
en France, de 1789 a 1889, Paris, Colin.) — In der Caus. 
litt. : La Litterature franchise par les critiques contemporains 
par le R. P. Chauvin et M. Le Bidois, 2 vol. 

Revue des deux mondes 1. Juni: Faguet, Benjamin 
Constant. 

La Nonvelle Revne I. Juni: Frary, Un poete philosophe : 

Bully Prudhomme. 
Revue du nxmde latin Mai: dePuymaigre, La le"gende 

de Marie l'Egyptienne. 
Comptes rendus de l'Acad&nie des inscriptions et belles 

lettres Oct.— De"c. : De Nolhac, Les 6tudes grecques de 

P6trarque. 

Revue cnretienne Mai: Rohrich, La Poesie populaire en 
France. 

Revne de Belgique Mai: Parmentier, L^volution de la 

Iingui8tique jusqu'a Fr. Bopp. 
Nnova Antologia 16. Mai: Mazzoni, Sonetti incditi di 

Vincenzo Monti. 
Atti del reale istitnto veneto di scienze, lettere ed arti, 

dal noyembre 1887 all'ottobre 1888. Tomo VI, serie VI, 

disp. 4 e 5. Venezia, presso la segreteria dell 1 Istituto. 1888. 

8. p. 429 — 772, Ixvij— lxxxxviij, con quattro tavole. L. 6,31. 

B. M o r s o 1 i n i , Un umanista del a. XI Y pressoche sconosciuto. 



— I. Bernardi, Delle Egloghe di Giovanni del Virgilio e 
di Dante Alighieri recate a miglior lezione, nuovamente 
volgarizzate da Francesco Pasqualigo: recensione. 

Istituto (Reale) lombardo di scienze e lettere: rendi- 
conti. 8erie II, vol. XXI, fasc. 8 (adunanza ordinaria del 
19 aprile 1888). Milano, Ulrico Hoepli. 1888. 8. p. 373—428, 
57—68: Pietro Merlo, Le radici o le prime formazioni 
gramraaticali della lingua ariana. 

L' illnstrazione italiana XIV, 35: A. Neri, Onoranze e 
critiche postume a Vittoiio Alfieri. 

La Ri vista Emiliana II, 22. 27. 31. 36. 37. 38: Finzi, 
Delle idee politiche di Dante Alighieri. 

Fan full a dHla Domenica IX, 34: Del Carro, II succes- 
sore d 1 Alfieri. — IX, 40 : F. D 1 v i d i o , II vero tradimento 
del contc Ugolino. 

La Letteratnra III, 1: F. Gabotto, Nuovi atudf sal Pistoia. 

Gazzetta letteraria di Torino XII. 2: A. Neri, Poesie 
giovanile di Terenzio Mamiani. — XII, 8: G. 8. Scipioni, 
un poeta burlesco nel quattrocento, il Pistoia. — XII, 10: 
A. Gabrielli, un episodio della Gerusalemme recato su 
la scena. > 

Giornale lignstico XIV, 11/12: C. Desimoni, L'agostaro 

nel contrasto di Ciullo d'Aloamo. — L. T. Belgrano, 

Usanze nuziali in Genova nel sec. XV. F. Gabotto, 

La storia genovese nell poesie del Pistoia. 
Archivio storico per le provincie Napoletane XIII, 1: 

Percopo, La morte di Don Errico d'Aragona Lamento in 

dialetto calabrese. 1478. 
Archivio storico siciliano XII, 2—4: Gioeni, Saggio di 

Etimologie Siciliane. 
Szazadok a. XXI. Fasc. 9: L. Re'thy, L'origine de la 

langue et de la nation roumaine (P. Hunfalvy). 



Neu erschienene Bucher. 

Kaufmann, G., Die Geschichte der deutschen UniversitSten. 
I. Vorgeschichte. Stuttgart, J. C. Cotta. XV, 442 S. 8. TDas 
Buch, das eine hochbedeutende Erscheinung genannt werden 
muss, ist auch fur den Germanisten und Romanisten von 
Fach nach raelir als einer Richtung hin von grossem Interesse 
und sei den Lesern des Ltbl.'s hiermit aufs Wftrmste em- 
pfohlen.] 

K 1 e i n p a u 1 , R., 8prache ohne Worte. Idee einer allgemeinen 

Wissensohaft der Sprache. Leipzig, Friedrich. XXVIII, 

456 8. 8. M. 10. 
Merlo, Pietro, Le radici e le prime formazioni grammaticali 

della lingua ariana. 30 8. 8. Estratto dai "Rendiconti del R. 

Istituto Lombardo, serie II, vol. XXI, fasc. VIII. 
N u 1 1 , Alfred, 8tudies on the Legend of the Holy Grail, with 

reference to the Hypothesis of its Celtic Origin. London, 

D. Nutt. 300 8. 8. M. 10,50. 
T anger, G., Muss der 8prachunterrioht umkehren? Ein Bei- 

trag zur neusprachlichen Reformbewegung im Zusammen- 

hang mit der Ueberbttrdungsfrage. Berlin, Langensoheidt. 

36 8. gr. 8. M. 0,75. 
Tflrck, H., Das Wesen des Genies (Faust und Hamlet). 

Reudnitz-Leipzig, Hoffmann. M. 0,60. 



Borthea-u, Friedr., Goethe und seine Beziehungen zur 

8ohweizeri8chen Baumwollen-Industrie nebst dem Nachweis, 

dass unter Frau 8usanna Frau Barbara 8chulthe88 von 

Zflrich zu verstehen sei. Wetzikon, Actienbuohdruokerei. 

9 S. 4. (Vgl. Lit. Cbl. 22.) 
Beyer, C., Friedrich Rflekert. Ein Lebens- und Charakter- 

bild fur Hau8 und Schule. Frankfurt a. M., 8auerland y er. 

XIII, 156 S. 8. M. 1,50. 
Bloemlezinguit middelfriesche geschriften, door F. Buiten- 

rust Hettema. Leiden, Brill. 1887. 104 S. 8. 
Bloemlezing uit nieuwfriesche geschriften, door F. B. 

Hettema. Leiden, Brill. 1888. 101 S. 8. 
Borchard, Wilh., Die spriohwdrtliohen Redensarten im 

deutschen Volksmunde nach Sinn und Ursprung erlautert. 

Leipzig, Brockhaus. XVI, 478 S. 8. geb. M. 5. 
Borges, Ueber 8chillers Einfluss auf Goethes Diohtung. 

Leipzig, Fock. 24 S. 4. M. 0,75. 
B o s 8 h a r t , J., Die Flexionsendungen des schweizerdeutschen 

Verbums und damit zusammenhangende Erscheinungen. 

Frauenfeld, Huber. 57 8. 8. M. 2. (Zflricher Dissertation.) 
Egelhaaf, Gottlob, Grundziige der deutschen Literatur- 

gesckichte. Seohste Aufl. Heilbronn, Henninger. 160 S. 8. 
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Ela&aaiaohe Literaturdenkma* ler aus dem XIV.— 
XVH. Jh. hrag. von E. Sohmidt und E. Martin. V. Parzifal 
von Claua Witte und Philipp Colin (1331—1336). Eine Er- 
g&nzung der Diohtang Wolframs von Eeohenbach. Zum eraten 
Male hrag. von Karl Sohorbaoh. 8tra8aburg, Trfibner. LXX, 
897 8. gr. 8. M. 10,50. 

Feist, Sigmund, Grundriss der got. Etymologic. Sammlung 
indogermaniacher W5rterbticber II. Strassburg, TrQbner. 

Pe liner, R., Gescbichte einer deutschen Musterbuhne. Karl 
Immermanns Leitung dea Stadttheatera in DOaaeldorf. Stutt- 
gart, Cotta. XVI, 526 8. 8. M. 8. 

Gaedertz, K. Th., Arohivaliache Naohriohten fiber die 
Theaterzust&nde von Hildesheim, Lfibeck, Lfineburg im 16. 
und 17. Jh. Beitr&ge zur deutschen Kultur- und Kirchen- 
geaohiohte. Bremen, Mailer. VI, 160 8. M. 4. 

Hehn, V., Godanken ttber Goethe. 1. TheiL 2. Aufl. Berlin, 
Borntrftger. 335 8. 8. M. 7. 

H e 1 1 e n , E. von der, Goethoa Antheil an Lavaters physiogno- 
misohen Fragmenten. Frankfurt a. M., Rfitten & Loening. 
255 8. 8. M. 6. 

Heualer, Andreaa, Der alemanische Consonantismus in der 
Mundart von Baaelatadt. Straaaburg, TrQbner. XIV, 131 8. 
8. M. 4. 

Keintzel, G., Ueber die Herkunft der Siebenb&rger Sachaen. 

Hermannatadt, Michaelia. 52 8. 4. M. 0,80. 
Kelle, J., Die 8t. Galler deutschen Schriften und Notker 

Labeo. Miinohen, Franz. 76 8. 4 mit 6 Tafeln. M. 3. 
Kern, Franz, Die deutsohe Satzlehre. Eine Unter8uehung 

ihrer Grundlagen. Zweite vermehrte Auflage. Berlin, Nioolai. 

184 8. 8. 

Lange, M., Goethea Quellen und Hilfamittel bei der Bear- 

beitung de8 Reineke Fuchs. Colberg, Warnke. 18 8. 4. M. 1. 
Liliencron, R. von, Der Runenstein von Gottorp. K5nig 

8igtrygg8 Stein im schleswig-holstein. Museum vaterlind. 

Alterthflmer zu Kiel. Kiel, Universit&tsbuchhandlung. 32 8. 

8. M. 1,20. 

Neudruoke deutacher Literaturwerke dea XVI. u. XVII. Jh.'s. 

74. 75: J. Sohwieger, Geharniachte Venu8. 1660. Hrag. von 

Th. Raehae. XVIII, 154 8.- 76: Luthera Fabeln nach 

seiner wiedergefundenen Hs. hrsg. und eingeleitet von E. 

Thiele. 19 S. 8. Halle, Niemeyer. 
No re en, Adolf, Utkaat till fdrel&sningar i urgermanak ljud- 

l&ra med huvudsakligt avseende pa de nordiska spraken. 

Forata hSftet. Upaala, W. Sohultz. S. 1—65. 8. Prenume- 

rationspris for b&da h&ftena 2 kronor. S. 
Seedorf, Henry, Ueber ayntaktiache Mittel dea Ausdrucks 

im ahd. Isidor und den verwandten Stficken. Paderborn, 

Schoningh. 88 S. 8. (Gottinger Beitr&ge zur deutschen Philo- 

logie ni.) 

8ieba, Th., Zur Geaohiohte der Englisch-Friesischen Sprache. 

Breslauer Habilitatiousschrift. 36 8. 8. [Die ganze Arbeit 

wird bei Niemeyer in Halle erscheinen.] 
Sdhna, Franz, Die Parias unserer Sprache. Eine Sammlung 

von Volkaauadrficken. Heilbronn, Henninger. 126 8. 8. 
Svenska konstminnen fran medeltiden och ren&ssancen af- 

tecknade och beskrifna pa foranstaltande af Svenska Forn- 

minnesfdreningen. Femto h&ftet. Vrigstads kirka i 8m aland. 

PI. 3 och 4, samt text. Stockholm, Svenska Fornminnes- 

forpningens forlag. 2 8., 2 Taf. fol. Kr. 3. 8. 
Todes-Fall', der unglficksolige, Caroli XII. Ein Drama des 

XVIII. Jh.'s. Hrag. von C. Heine. Halle, Niemeyer. XXXI, 

66 S. 8. M. 2,80. 
To is oh or, W., Ueber die 8praohe Ulrich8 von Eaohenbach. 

8.-A. Prag, Neugebauer. 28 S. gr. 8. M. 1,20. 
Viehoff, H., Die Poetik auf der Grundlage der Erfahrungs- 

aeelenlehre. Trier, Lintz. XXXVII, 552 8. 8. M. 7. 
Wa Id berg, Max v., Die deutacho Renaissance-Lyrik. Berlin, 

Hertz. 247 8. 8. 
Wien, aus dem Joaephinischen : Geblera und Nicolais Brief- 

weohael w&hrend der Jahre 1771 — 86, hrsg. und erlautert 

von R. M. Werner. Berlin, Hertz. 166 8. 8. M. 3,60. 
W i I m a n n 8 , W., Beitr&ge zur Geschichte der Ulteron deutschen 

Literatur. 4. Heft. Unterauchungen zur mhd. Metrik. Bonn, 

E. Weber. 196 S. 8. M. 4. 
Wormatall, J., Ueber die Chamaver, Brukterer u. Angri- 

varier, rait Rucksioht auf den Ursprung der Frankcn und 

Sachson. Neue Studien zur Germania des Tacitus. M&nster, 

Coppenrath. 24 S. 4. M. 1. 
Worterbuoh, deutsches: Verdammen — vergeben. 



A concise Dictionary of Middle English from A. D. 1150 
to 1580. By the Rev. A. L. Mayhew and the Rev. Walter 
W. Skeat. Oxford, Clarendon Preaa. 1888. XV, 272 8. kL £ 
7 a 6 d. [Handlioh-billiges niittelengl. Wtb. zun&chst compilirt 
aus den Glossaren zu den von der Clarendon Press heraus- 
gegebenen me. Texten: Specimens of Early Engl. I u. Ii, 
Specim. of Engl. Literature, Chaucer Canterb. T. Prol. 
Knight's T., Nun's Priest's T., Prioress, 8ir Thopaa, Monk, 
Clerk, Squire, Man of Law, Pardoner, Second Nun. Canon's 
Yeoman, WicTyfFe New Testam. und Job, Psalms, Piers the 
Plowman, Hampole, Tale of Gamelyn ; Hauptgewioht auf 
Etymologic gelegt ; Belege nicht einzeln angef&hrt aondern 
auf die genannten Ausgabon verwiesen, woduroh zwar Ranm 
erspart, dooh bei den drei Chrestomathien nicht ersichtlieh 
ist, welchem Dialekte die betreffende Form zugehdrig. Mebr 
far englisches Publikum bestimmt, obwohl Stratmann gegen- 
fiber ein wesentlioher Fortschritt.] 

Anew variorum edition of Shakespeare edited by H. H. Fur- 
ness. Vol. VII. The Merchant of Venice. London, Trubner. 
480 S. 8. 18 sh. 

Cook, Albert S., Judith, an Old English Epic Fragment, 
edited with Introduction, Translation, Complete Glossary 
and various indexes. Boston, D. C. Heath & Co. 66 8. 8. 

Cosijn, P. J., Altwestsachsische Grammatik. 1. Hfilftc. 
Schluss. Haag, M. Nijhoff. 8. 117—204. 8. 

Hattendorf. W., Sprache und Dialekt des spStmittelenirl. 
Romans of Partenay. Leipzig, Fook. 54 8. gr. 8. M. 1,50. 

Hippe, Max, Untersuchungen zu der mittelengl. Romanze 
von Sir Araadas. Breslauer Dissertation. 43 8. [ Separatabdr. 
auH Herrigs Archiv Bd. LXXXI. Der zweite Theil der Arbeit, 
welcher Ueberlieferung und Sprache des Gedichtes behan- 
delt, soil gleichfalls in diesor Zeitschrift erscheinen.] 

Jahrbuch der deutschen Shakespeare-Gesellschaft. Im Auf- 
trage des Vorstandes hrsg. durch F. A. Leo. 23. Jahrgang. 
Weimar, Huschke in Comm. Ill, 364 8. gr. 8. M. 12. 

Jarr o, G. Piocini, L'Otello di Gugliolmo Shakc«peare : studio 
critico. Firenze, tip. doi suco. Le Monnier. 79 p. 8. L. 1. 
[1. II colore di Otello. 2. Otello non b un geloso. 3. I per- 
sonaggi di Otello, di Jago e di Casaio. 4. Desdemona.) 

Kempf, E., Darstellung der Syntax in der sog. Caedmonschen 
Exodus. Leipzig, Fock. 55 S. 8. M. 1. 

Levi, A. R„ Storia della letteratura inglese dalle origini al 
tempo presente, ad uso degli istituti superiori e tecnici del 
regno. Volume I. Reggio Calabria, tip. ditta Luigi Ceruso 
fu Giuseppe. 288 p. 8. L. 3. 1 1. II periodo oeltico. 2. 11 
periodo sassone. 3. II periodo normanno. 4. L' eta di Chaucer. 
5. I precursori e gli scrittori della riforma. 6. L'eta di 
Spenser. 7. Bacone da Verulamio. 8. Origini e sviluppo del 
teatro inglese. 9. I predecessori di Shakspeare. 10. Shak- 
speare. 11. Beniamino Jonson. 12. Scuola di Shakspeare e 
di Jonson. 13. La letteratura sotto i due primi Stuardi. 14. 
Scrittori della repulblica e del protettorato. 15. Milton. H>. 
II teatro e la restaurazione. 17. La nuova commedia inglese. 
18. Giovanni Drydon. 19. Storia e filosofia; statisti e teologl 
20. La acienza e l\Essaysm u . 21. Pope e la sua scuola. 
22. Gionata Swift. 23—24. I romanzieri.] 

Martin, Sir Theodore, Shakespeare or Bacon? Reprinted 
from Blackwood's Magazine with Additions. 96 8. 4. Black- 
woods. 3/ 

Murray, James A. H., New English Dictionary on Historical 

Principles. Part IV in 2 sections. London, Sampson Low k 

Co. 12 sh. 6 d. 
Philips, C, Lokalf&rbung in Shakespeare's Dramen. Colberg, 

Warnke. 2 Theile. 32 u. 31 S. 4. M. 1. 
Sommor, H. 0., Die englische Hirtendichtung. Ein erster 

Versuoh. Marburg, Ehrhardt. 8. 
Spectator, The. New Edition, Reproducing the Original 

Text, both as first issued and as Corrected by its authors. 

With Introduction, Notes and Index, by Honry Morley. 

London, Routledge. 940 8. 8. 3/6 
Staake, Paul, a critical introduction to Sir Walter Scott's 

lay of the last Ministrel. Leipzig, Fock. 23 S. gr. 4. M. 1,50. 



Alfani, Aug., Alessandro Manzoni ricordato al popolo ed 
alia gioventu. Firenze, G. Barbara. 97 p. 16. Cent 50. 
Piccola biblioteca del popolo italiano, n° 35. 

Antologia della lirica latina in Italia nei seooli XV o XVI, 
compilata da Emilio Costa. Citta di Castello, S. LapL xxxxviij, 
197 p. L. 2. [1. Della lirica latina in Italia nei seooli XV 
o XVI e della presente Antologia. 2. Antonio Beccadelli. 
3. Pacifico Massimi. 4. Giovanni Pontano. 5. Tito Vespasiano 
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Strozzi. 6. Angelo Poliziano. 7. Jaoopo Sannazzaro. 8. Pietro 
Bembo. 9. Lodovico Ariosto. 10. Baldassarre Castiglione. 

II. Celio Calcagnini. 12. Nicold D'Arco. 13. G. Gregorio 
Giraldi. 14. Giovanni Cotta. 15. Paolo Belmesscri. 16. Bene- 
detto Lampridio. 17. Ercole Strozzi. 18. Gerolamo Fracastoro. 
19. Andrea Navagero. 20. Gerolamo Yidn. 21. Andrea Alciato. 
22. Benedetto Accolti. 23. M. A. Flaminio. 24. Elio Giulio 
Crotti. 25. Adamo Fumani. 26. Basilio Zanchi. 27. Onorato 
Fuscitelli. 28. Ippolito Capilupi. 29. Giovanni Battista Amal- 
teo. 30. Giovanni Battista Pigna. 31. Giovanni Matteo Tos- 
cani.] 

Aretino* Pietro, Lettera a messer Viucentio Veoellio, 3 

novembre 1545. Bass a no, stab. tip. S. Pozzato. 6 p. 8. Pubbli- 

cata da Edoardo Coletti e Achille V ocelli per le nozze di 

Pietro Ciani con Maria Tabacchi. 
Becker, Ph. Aug.. Zur Geschichte der vers libres in der 

neufranz5sischen Poesie. 8trassburger Dissertation. 37 S. 8. 

8.-A. aus Zs. f. rom. Philologie. 
Boh re us, D., TJeber reoiproke Metathese im Romanischen. 

Greifswald, Abel. 119 S. 8. 
Benedicts XIV. Briefe an den Canonicus Pier Francesco 

Peggi in Bologna (1729 — 1758), nebst Benedicts Diarium d. 

Conolaves v. 1740, hrsg. v. Frz. Xav. Kraus. 2. Ausg. t verra. 

mit Flaminio Scarsellis Biqgraphie dee Papstes und einer 

Bibliographie seiner Werke. Mit den Bildnissen des Papstes 

und des Canonicus Francesco Peggi. Freiburg i. B., Mohr. 

XX, 308 8. 8. M. 8; Anhang zur 1. Ausg. (8. 191—308) 

ap. M. 3. 

Bertolotti, Dora., Raocolta di scritti inediti. Vol. IT (Pre- 
cliche e panegirici) ; vol. Ill (Poesie e commedie). Novara, 
Pietro Reina. 2 voll. 201, 214 p. 8, con ritratto. , 

Boccaccio, Giov., La vita di Dante. Testo critico con intro- 
duzione, note e appendice di Francesco Macrl-Leone. Firenze, 
G. C. 8ansoni. clxxiiij, 100 p. 8. L. 10. [I. Introduzione. 

1. Le redazioiii dclla Vita: breve storia della questione. 

2. Esposizione ed esame delPopinione dello Scheffer-Boichorst. 

3. Perche il Boccaccio avrebbe rifatto la sua operetta? 4. 
Delle varie redazioni offerte da'codici. 5. Esame intorno 
delle redazioni. 6. Data della oomposizione dclla Vita. 7. In- 
torno alle fonti della Vita di Dante. 8. Conclusione. 9. Biblio- 
grafia. 10. Della presente edizione. — II. Vita di Dante. — 

III. Appendice. — Raccolta di opere inedite o rare di ogni 
secolo della lctteratura italiana.] 

Bouquet, F., Points obscurs et nouveaux de la vie de Pierre 

Corneille. Etude historique efc critique aveo pieces justifica- 

tives. Paris, Hachette. 8. fr. 7,50. 
Bo vio, Giov., La protasi di Dante : [conferenza a pro do' dan- 

neggiati dal terremoto di Calabria, tenuta nel 18 marzo 1888 

in Napoli.] Napoli, stab. tip. A. Tocoo e C. 48 p. 8. 
C alder on, Select Plays. Edit., with Introduction and Notes 

by Newman Maccoll. Macmillan. 550 S. 8. 
Capetti, Vit., Osservazioni sul Paradiso dantesco. Parte I, 

con un' appendice still' onomatopea nella Divina Commedia. 

Venezia, stab. tip. lit. fratelli Visentini. viij, 111 p. 16. 

[1. II principio della terza cantica. 2. Piccarda. 3. Carlo 

Martello. 4. 1 trionfi dell 1 Aquila. 5. Appendice : L 1 onomatopea 

nella Divina Commedia.] 
Capponi, Gino. Lettere di Gino Capponi e di altri a lui, 

racoolte e pubblicate da Alessandro Carraresi. Vol. V (Appen- 
dice, vol I). Firenze, succ. Le Monnier. iij, 390 p. 16. L. 4. 
Carducoi, Giosue, Jaufre* Rudel, poesia antica e moderna: 

lettura. Bologna, Nicola Zanichelli. 66 p. 16. 
Carta, F., Un oodice soonosciuto dei libri De remediis 

utriusque fortunae di Francesco Petrarca. Firenze, tip. di 

G. Carne8ecchi e figli. 8 p. 16. Estr. dalla Ri vista delle 

Biblioteche, n 1 3—4. 
Castellani, C, D'un Graduate e di alcuni Antifonari, editi 

in Venezia sulla fine del XV e sul principio del XVI seoolo. 

Firenze, tip. di G. Carnesecchi e figli. 12 p. 16. Estr. dalla 

Rivista delle Biblioteche, n 1 3—4. 
Cavalca, Dom., Saggi di poesie, per cura di Luigi Simo- 

neschi. Firenze, tip. F. Stianti e C. 56 p. 16. [1. Introduzione. 

2. Trenta sonetti delle Stoltizie, ridotti a miglior lezione sulla 

scorta dei oodici. Serventese inedita.] 
C o 1 v i n , Mary N., Lautlicbe Untersuchung der Werke Roberts 

von Blois nach der Hs. 24301 der Pariser Nationalbibliothek. 

Zaricher Dissertation. 67 S. 8. 
C o s q u i n , E., Contes populaires de Lorraine, compare's avec 

les contes des autres provinces de France et des pays 

Strangers. Deux beaux volumes in-8. Paris, Vieweg. fr. .12. 



Crotta, Fr., Am ante che negl'horrori della notte vidde 
Tamata dormendo: ode pubblicata nel 1670. Belluno, tip. 
Deliberali. 6 p. 8. 

Dante Alighieri, La Divina Commedia ridotta a miglior 
lezione con V aiuto di ottimi manoscritti italiani e forestieri 
e corredata di note edite e inedite, antiche e moderne dal 
prof. Giuseppe Cam pi. Disp. I. Torino, Unione tipografioo- 
editrice. 8. p. 1—64, con quattro tavole. L. 1. 

Decurtins, C, R&tororaanische Chrestomathie. 1. Bd. 8ur- 
selvisoh, Subselvisch, Sursettisch. 1. Lief.: Das XVII. Jh. 
S.-A. Erlangen, Deichert. XII, 208 S. gr. 8. M. 8. 

D i n g e 1 d e y , Jac, Ueber die Sprache und den Dialekt des 
Joufrois. Inaugural-Dissertation. Leipzig, Fock. 44 8. gr. 8. 
M. 0,80. 

Doumic, R., Elements d'histoire litteVaire (littdrature fran- 
chise). Paris, Delaplano. 599 p. 12. (S. F. Hemon, Revue 
critique 28. Mai.) 

Ferrari, Severino, Gabriello Chiabrera e le racoolte delle 
sue rime da lui medesimo ordinate. Faeza, Conti. 

Fioretti di 8. Francesco: nuova edizione secondo il testo di 
Amaretto Mannelli, per Luigi Manzoni. Bologna, Regia tip. 
8, xxxij, 154 p. 8. 

Fosoarini, Nic, Note critiche. Napoli, Luigi Pierro. 73 p. 
16. L. 2. [1. Scadimento lctterario. 2. Questioni dantesche. 
3. Selvaggia. 4. La realta nella lirica amorosa dopo il mille.] 

Foscolo, Ugo, Due lettere inedite a Carolina Russel. Bo- 
logna, tip. Nicola Zanichelli. 30 p. 8. Pubblicate da G. Chia- 
rini per le nozze di Valentino Cerrutti con Adelo Cerboni. 

F o 8 c o I o , Ugo, e Quirina Mocenni-Magiotti, Epistolario, 
oompreso quello amoroso, riprodotto dagli autograft esistenti 
nella r. Biblioteoa Nazionale Centrale di Firenze per cura 
di Emilio Del Cerro [N. Niceforo]. Firenze, Adriano Salani. 
viij. 350 p. 16, con ritratto. [1. Gli amori di Ugo Foscolo 
a Firenze. 2. Lettere di Ugo Foscolo a Quirina Mocenni- 
Magiotti. 3. Lettere della Donna Gentile (Quirina Mocenni- 
Magiotti) a Ugo Foscolo. 4. Firenze a' tempi di Ugo Foscolo.! 

F r a t i , Ludovico, I sonetti del Pistoia giusta V apografo Tri- 
vulziano, a cura di Rodolfo Renier. Torino, Loescher. 1888: 
[recensionej. 9 p. 8. Estr. dal Giornale ligustioo, anno XV 
(1888), fasc. 1-2. 

Gabotto, Ferd., Saggi critici di storia letteraria. Venezia, 

1. Merlo. viiij, 247 p. 16. L. 3. [1. Leggende d' oltretomba. 

2. Chiesa e letteratura. 3. Letteratura femuiinile. 4. Nel- 
1' umanesimo. 5. Comedie e comici. 6. Dopo il settecento.l 

Galanti, Carmine, Interpretazione di Cristo romano nel 
terzetto dantesco „Qui sarai tu poco tempo silvano, — E 
sarai meco senza fine cive — Di quella Roma onde Cristo 
e romano. Purg., c. XXXII, vv. 101 sgg. tt : lettera XXXI 
della seconda serie su Dante Alighieri. Ripatransone, tip. 
di Gaetano Nisi. 39 p. 8. 

Goldoni, Car., 8ui raatrimonl del secolo scorso a Venezia: 
sonetto pubblicato per cura del dott. Cesare Musatti. Venezia, 
tip. delPAncora. 15 p. 4. Per le nozze Errera-Norsa. 

G o u d e 1 i n , P. (Euvres de Pierre Goudelin, collationn6es sur 
les editions originales, aocompagn6es d'une etude bio- 
graphique et bibliographique, de notes et d'un gloBsaire, 
par le docteur J. B. Noulet. In-8, LXXVIII, 507 p. avec 
portrait et frontispice. Toulouse, E. Privat. fr. 2. 

Guth, A., und Ed. Muret, Franzosisches Lesebuch in 3 
Stufen. Untere und mittlere Stufe. Berlin, Simion. gr. 8. 
Untere Stufe. Bearb., mit Anmerkungen u. PrSparation ver- 
sehen von A. Guth. 7. Aufl. XIV, 176 8. M. 1,20. — Mittlere 
Stufe. Bearb. mit Anmerkungen u. Wortcrbuch versehen von 
A. Gath. 6. Aufl. II, 156 8. M. 1. 

H or nig, Svntaktische Untersuchungen zu Rabelais. Leipzig, 
Fock. 72 S. gr. 8. M. 1. 

Humbert, C, Die Gesetze des franz. Verses. Ein Versuch 
sie aus dem Geiste des Volkes zu erklSren. Leipzig, Seel- 
mann. IV, 55 S. gr. 8. M. 1,50. 

Ive, Antonio Dr. (Roveredo), Saggi di Dialetto Rovignese. 
Raccolti ed Annotati. Trieste. 79 S. 8. [1. Canti Popolari. 
II. Proverbj. III. Novellin^ popolari. IV. Nomi Locali.] 

La P a 88 i one di Gesu Cristo. Rappresentazione sacra in 
Piemonte nel seoolo XV edita da Vincenzo Promis. (Dedie" 
a S. M. la Reine d'ltalie.) Un volume grand in-4, aveo fac- 
similes, fr. 30. Turin, Fratelli Bocca. [ n Le Mystere que nous 
venons de publier est le seul monument piemontais dans oe 
genre de litterature que Ton connaisse, et certainement e'en 
est un des plus importants. Ce manuscrit, acquis derniere- 
ment par le gouvernement italien parmi ceux de la Biblio- 
theque de lord Ashburnham, est d'auteur inconnu, et il a 
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e'te* e*crit en Panned 1490. La representation en a eu lieu a 
Revello, sous les auspices et en presence de Ludovic II, 
marquis de Saluces, et il est tellement long que la represen- 
tation en a dfl dtre divis^e en tois journees. Ce Mystere est 
ecrit en langue italienne, mais aveo une foule de paroles 
en dialecte piemontais et une quantity de mots frangais. 
Nous donnons oi-dessous Pindex des matieres: Profezie delle 
Sibille e loro oonnotati (en prose latine). Sunto (resume) 

* della Rappresentozione Saora sino all* Annunciazione di Maria 
Bergine. Prima giornata della Rappresentazione Saora (jus- 
qu'a la trahison de Judas). Seconda giornata (jusqu'£ la 
presentation du Christ a Pilate). Terza giornata (jusqu'a 
l'apparition du Christ apres sa resurrection). Introduzione 
e ringraziamento delPAutore. Preambulo alia rappresen- 
tazione della conversione della Maddalena e della morte di 
Lazzaro (introdnction et Elements a une nouvelle represen- 
tation). Une 6tude historique faite par M. Vinoenzo Promis 
sert d'introduction a Pouvrage.* 4 Bibl. de la France 8. 1358.] 
Apres le 15 juillet, le prix du volume sera porte a 40 fr. 

Lenient, C, La come'die en France au XVIII e siecle. Deux 
volumes in-16. Paris, Hachette & C e . fr. 7. Von dems. Verf. 
La satire en France au moyen age; 3 e Edition. 1 volume in-16 
(Ouvrage couronne par V Academic francaise). fr. 3,50. — 
La Satire en France, ou la literature militante au XVI" 
siecle; 3* 6dit. 2 vol. in-16. fr. 7. (Bibliotheque varioe, 
l rc se>ie.) 

Leopardi, Oiac, Le due anaoreontiche. Versione poetica 

di Enrico Gariboldo. Vercelli, tip. lit. Guidetti e C. 15 p. 

16. Con testo a fronte. 
Leti, Gregorio, Due novelline. Livorno, tip. P. Vannini e f. 

12 p. 8. Pubblicate per le nozzo di Luigi Maresca con Vau- 

nina Polese. 

Let tore inedite di Melchior Cesarotti, di Madama Di StaSl, 
di Ippolito Pindemonte, di Ugo Foscolo e di Carlo Rosmini 
alia contessa Massimiliana Cislago-Cicognara. Venezia, tip. 
delPAncora. 28 p. 16. Pubblicate da V. Malamani per le 
nozze Bentivoglio-Hurtado. 

Lombardi, Eliodoro, Del processo evolutivo nella lettera- 
tura: prolusione al corso di letteratura italiana nella r. uni- 
versity di Palermo, letta il giorno 5 dicembre 1887. Palermo, 
Luigi Pedone Lauriel. 37 p. 8. 

Mabellini, Adolfo, Due poesie inedite di Giovanni Boccacci. 
S.-A. aus Gazzetta della Domenica von Florenz. 

Magistretti, Pietro, II fuoco e la luce nella Divina Corn- 
media: saggio di stud I. Firenze, tip. di M. Cellini e C. viij, 
492 p. 8. 

Mazzoleni, Achille, La poesia drammatica pastorale in 
Italia. Bergamo, stab. tip. fratelli Bolis. 80 p. 8. L. 1,50. 

M e n g h i n i , Mario, La vita e le opere di Giambattista Marino : 
studio biografico-critico. Roma, libr. A. Manzoni di E. Mo- 
lino edit, xij, 367 p. 16. L. 4. 

Mestica, Giov., II piu giovanile dei sonetti del Petrarca e 
il puo primo innamoramento. Roma, stab. tip. dell 1 Opinione. 
14 p. 16. Estr. dal Fanfulla delta Domenica, 20 raaggio 1888. 

Metastasio, Pietro, Drammi, pubblicati a cura di Agenore 
Gelli. Firenze, suoo. Le Monnier. lj, 507 p. 16. L. 1,75. 
[1. Catone in Utica. 2. Artaserse. 3. La Clemenza di Tito. 
4. Achille in Sciro. 5. Ciro riconosciuto. 6. Temistocle. 7. 
Attilio Regolo. 8. Betulia liberata. 9. Gioas re di Giuda. 
10. Isaoco.J Biblioteca nazionale economica. 

Mignaty, Margherita Albana, La vita e le opere del Cor- 
reggio. Prima edizione italiana per cura di Giorgina Saffi, 
con proemio di Angelo De Gubernatis. Firenze, Munster. 
ov, 397 p. 8, con tavole. L. 6. [1. Introduzione. Sviluppo 
progressivo della coltura in Italia e carattere del risorgi- 
mento. 1. Rinascimento dell 1 Italia sotto Federigo II. 2. Dante 
e T ideale oristiano. 3. Condizione morale dell 1 Italia nel XV 
secolo. Lorenzo de 1 Medici. 4. Savonarola e la riforma re- 
ligiosa. 5. II mondo elegante e la letteratura. Lodovico 
Ariosto e Torquato Tasso. 6. II secondo risorgimento. Con- 
flitte fra il cristianesimo e il paganesimo nolle arti plastiche. 
7. Michelangelo e il genio biblico. 8. Leonardo da Vinci e 
la scienza dell 1 arte. 9. Raffaello e il sentimento del bello. 
10. 1 veneti : Paolo Veronese, il Tiziano, il Tintoretto. Trionfo 
dei sensi e della vita esteriore. 11. II Correggio. Trionfo 
del bello noil' ideale cristiano. — II. La vita e le opere del 
Correggio.] 

Mocavini, Rob., Argante e Tancredi: studio sul Tasso. 
Citta di Castello, 8. Lapi. vij, 103 p. 16. L. 1,50. [1. II 
Tasso. 2. La Gerusalemme liberata. 3. Le controvcrsie. 4. 
Le considerazioni di Galileo Galilei. 5. La Gerusalemme 



conquistata. 6. Duello tra Argante e Tancredi. Alcune varianti 
a questo duello nella Gerusalemme liberata, tratte da un 
codice manoscritto originate del Tasso.] 

Mo line ri, G. C, Storia della letteratura italiana. 3 B&ude. 
Turin, Roux. % 

Monnier, M., Literaturgeschichte der Renaissance von Dante * 
bis Luther, Nordlingen, Beck. V, 422 8. gr. 8. M. 7. 

Moreau, H., (Euvres d^Sgfoippe Moreau. Nouvelle Edition, 
prece'de'e d'une notice litt6raire par M. Sainte-Beuve.^ Le 
Myosotis; Poesies diverses; Contes en prose. In-18 jesus, 
323 p. Paris, Gamier freres. 

Morel-Fatio, A., fitudes sur PEspagne. Premiere serie. 
I. Comment la France a connu et oompris PEspagne, depuis 
le moyen age jmqu'a nos jours. II. Recherches sur Lazarillc 
do Tormes. III. L'Histoire dans Ruy-Blas. Paris, Vieweg. 
Un beau volume in-12. fr. 3,50. 

Moschetti, Andrea, I codici maroiani contenenti Laude di 
Jacopone da Todi, descritti ed illustrati, aggiunta un'appen- 
dice sul codici Jaooponiani di altre biblioteche venete. 
Venezia, tip. delPAncora. 150 p. 16. L. 3. [I. Introduzione. 
1. Le antiche odizioni delle Laudi Jacoponiane. 2. Le antiche 
edizioni miscellanee di Laudi. 3. Le Laudi di Jacopone negli 
ultimi tempi. — II. Codici marciani: Divisione dei codici 
Jaooponiani. — III. Appendice: Divisione dei oodici Jaoo- 
poniani delle altre biblioteche venete.] 

Paris, Gaston, Manuel d'ancien francais. La literature fran- 
chise au moyen age (XI C — XIV e siecles). Un vol. in-16. VII, 
292 p. Paris, Hachette. fr. 2,50. [Das Manuel d'ancien 
francais (XI e — XIV siecle) wird 4 BSnde bilden: I. La 
Literature franchise au moyen age. II. Grammaire sommaire 
de Pancien frangais. Ill, Choix do textes francais au moyen 
age. IV. Glos8aire.] 

, Les parlers de France. Lecture. S.-A. aus Journal de* 

Savants. 13 S. 4. 

Pari set, Car., Vocabolario parmigiano-italiano. Disp. XVII. 
Parma, Ferrari e Pellegrini. 317 p. 16. 

P a s q u al i , Gius., La imitazione nell 1 Inferno di Dante Velletri- 
Anzio, tip. Pio 8tracca. 32 p. 16. 

Pinto, Gerardo, Pensieri ed osservazioni su 1 comenti del 
prof. V. Termine Trigona, Cesare De Titta ed altri al verso 
n Amor che a nullo amato amar perdona" Dante Inf., c. V. 
Firenze, Barbera. 36 p. 8. 50 o. 

P u i t s p e 1 u , N. du, Dictionnaire etymologique du patois Lyon- 
nais. 3 e Livr. Inchaplo— ponoman. Lyon, Georg. p. 217 — 320. 

Rabelais, Sequel to Pantagruel: Being Books 3, 4 and 5 
of Rabelais 1 Gfargantua and the Heroic Deeds of Pantagruel. 
With an Introduction by Henry Morley. London, Routledge. 
320 S. 8. 

R a f f a e 1 1 i , Fil., Esemplare dell 1 ancipite singolariasima edi- 
zione del Canzoniere di Francesco Petrarca, esistente nella 
Comunale di Fermo : desorizione e nota di raffrontamento. 
Fermo, stab. tip. Bacher. 28 p. 8. 

R i p a n d e 1 1 i , Ag., Dell 1 opera buffa o delle canzoni di Napoli 
e di Francia: ricreazioni. Napoli, stab. tip. Francesco Gian- 
nini e figli. 41 p. 8. 

Rohr, Reinhold, Der Vokaliimus des Franzischen im 13. Jh. 
47 S. Hallenser Dissertation. 

Ron sard, P. de. (Euvres ohoisies de P. de Ronsard. Avec 
notice, notes et commentaires par C. A. Sainte-Beuve. Nou- 
velle edition, revue et augmented par M. Louis Moland. 
In-18 je*8U8, LXXII, 374 p. Paris, Garnier freres. 

Saviotti, Alfr., Guariniana (a proposito di una recente 
pubblicazione), con appendice di Augusto Vernarecci. Pesaro, 
stab. Federici. 23 p. 8. 

S o 1 d a t i , Federico, La Visione che trovasi in fine del Purga- 
torio considerata nel disegno generale della Divina Coin- 
media. Treviso, Turazza. 

S o 1 i m e n a , Vino., Rioercho linguistiche sul dialetto basilica- 
tese. Rionero, tip. di Torquato Ercolani. 29 p. 8. 

Spinelli, Adolfo e Alcssandro, La Danae commedia di Bal- 
dassare Tacconi (1496). Bologna, Azzoguidi. 1888. Nozze 
Mazzacorati-Gaetani. 

Tassis, Pietro, Peccati e pene nell 1 Inferno dantesco: nuove 
ricerche. Seconda edizione. Milano, tip. A. Guerra. 29 p. 
16. L. 1. 

Testi di lingua a stampa, citati dagli aocademici della 
Crusca, [esistenti nella biblioteca italiana Canal in Crespano 
Veneto], Bassano, stab. tip. Sante Pozzato. 84 p. 8. 

Thai a Sao, A., Moliere en Turquie. Etude sur le theAtre de 
Karagueuz. In-8, 27 p. Paris, Tresse et Stock. Extrait du 
Molieriste (decembre 1887— jauvier 1888). 
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Tirabosco, Ant., L' uccellagione, con le correzioni di Giro- 
lamo Pompei e le varianti di Giuseppe Torelli, illustrata 
con note storiche-ornitologiche da Augusto Squarzoni. Verona, 
stab. tip. di G. Civelli. 242 p. 8. L. 3. 

Tolhausen, L., Neues spanisch-deutsches und deutsch- 
spanisches Worterbuch. 12 Lief. Lex.-8. 2. Bd. S. 81—160. 
Leipzig, Tauchnitz. M. 0,75. 

Tommasco, Nic., Dizionario dei sinonimi della lingua ita- 
liana. Settima edizione milanese, tatta sulla quinta (Edizione 
economica). Disp. 82—162 (ultima). Milan o, antica casa edit, 
dott. Francesco Vallardi. p. 657—1222, lxviij. 8. Cent. 10 
la dispensa. 

Tommasini, Vine, Alcnni vocaboli creduti provenienti dalla 
lingua araba. Firenze, tip. di G. Barbera. 37 p. 16. 

Torre, Delia, Rugg., 8copo del poema dantescQ. Citta di 
Castello, S. Lapi. 51 p. 16. L. 1. [1. Delia Vita nova. 2. 
DelP Amoroso convivio. 3. Del De vulgaris eloquentiae doc- 
trina. 4. Del De monarchia. 5. Del Divino Poema. 6. Delia 
fa in a del poeta. 7. Oscurita della persona. 8. II poema e la 
fama del poeta. 9. DelP esilio del poeta. 10. Virtu trasmu- 
tatrice del poema. 11. Allegoria del Veltro. 12. Missioni 
del poema.] 

Trezza, G., Dante, Shakespeare, Goethe, nella rinasoenza 
europea. Verona, D. Tedeschi e figlio. xxvj, 166 p. 16. L. 2,50. 

Trojel, E., Middelalderens Elskovshoffer. Literaturhistorisk- 
kritisk Undersagelse. Kjobenhavn, C. A. Reitzel. 227 S. 8. 
[Inhalt: I. 1. Udtalelser om Elskovshofferne hos Skribenter 
inellem 1575—1800. 2. Kritik af Resultaterne : a) Nostra- 
damus, b) Provencalske Biografier og Tensoner. c) Martial 
d'Auvergne. d) Syttende og attende Aarhundrede. e) Les 
puys d'amour. f) Les jeux sous Pormel. — II. 1. Nittende 
Aarhundrede. 2. Andreas Oapellanus. a) Liber de arte amandi 
et de reprobatione amoris. b) Andreas's.Levetid. c) Er An- 
dreas Capellanus bleven efterlignet, eller liar han efterlignet? 
d) De judiciis amoris. — III. JSlsknvsdoinme af Forsamlingcr. 
— IV. Voldgiftskjendelser, Elskovsdomme af en enkelt. — 
V. Slutning.) 

Voigt, Gior., II risorgimento dell 1 antichita classica, ovvero 
il primo secolo dell 1 umanismo. Traduzione italiana con pre- 
fazione e note del prof. D. Valbusa, arricchita di aggiunte 
e correzioni inedite dell'autore. Vol. I. Firenze, Sansoni. 
xij, 594 p. 8. L. 10. [1. Francesco Petrarca, il genio e la 
influenza di lui. 2. I fondatori della repubblica letteraria 
fiorentina. I maestri vaganti. II disseppellimento dei classici 
dagli archivt de 1 conventi. 3. Prima epoca medicea. L' uma- 
nismo nelle repubbliche d' Italia. 4. L' umanismo nelle corti 
d' Italia.] 

Warnccke, H., Metr. und sprachl. Untersuchung ttber das 
dem Berol zugeschriebene Tristram-Fragment nebst Bestim- 
mung dee Orts und der Zeit der Abfassung desselben. Er- 
langen, Deichert. 60 S. 8. M. 1,50. 

Watt en dor ff, L., Essai sur Pinfluence que Shakespeare a 
excercee sur la trag^die romantique francaise. Colberg, 
Warnke. 11 8. gr. 4. M. 0,80. 

Zuccaro, Lu., La Henriade, poema epico di Voltaire: studio 
critico. Milano, stab. G. Civelli. 51 p. 16. 



Ausfuhrlichere Recensionen erschienen 
uber: 

Scherer, Poetik (v. A. Br.: Lit. Cbl. 21). 



Braune, Got. Grammatik 3. Aufl. (v. Roediger: Deutsche 

Literaturzeit. 21). 
Fischer, Lessings Laokoon und die Gesetze der bildenden 

Kunst (v. H. J.: Lit. Cbl. 24). 
Goethe, Hermann und Dorothea, par A. Chuquet (v. Nerr- 

lich: Z8. f. das Gymnasialwesen Mai), 
v. Hell wa Id u. Schneider, Geschichte der niederland. 

Literatur (v. Martin: Gott. gel. Anz. 10). 
Ortner, Reinmar der Alte, die Nibelungen (v. BStticher: 

Zs. f. das Gymnasialwesen Mai). 
Passionsspiele, die alteeten, in Tirol, hrsg. v. Wackernell 

(v. Ammann: Zs. f. osterr. Gymn. 4). 
Schlenther, Frau Gottsched (v. Werner: ebd.). 



Sorting, Grundriss der Geschichte der englischen Literatur 
(?. Brandl: D. Literaturzeitung 23). 



Grober, Grundriss der roman. Philologie (v. Neumann: Bei- 
lage zur Ally* Zeitung 158). 



Li terarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Die Redaction der Germania geht mit dem zweiten Hefte 
des laufenden J ah r gangs an Professor Dr. O. Behaghel in 
Basel ilber. 

Bei der Generalversammlung der Goethegesellschaft in 
Weimar am 26. Mai machte Erich Schmidt Mittheilungen fiber 
zwei ftltere Entwfirfe Goethea zum zweiten Theil des Faust. 

Prof. Stengel hat den Cheltenhamer poetischen Galien 
zugleich mit den 4 ProsaaufloSungen des Gedichts in Druck. 

Prof. Dr. Otto Behaghel in Basel ist an Stelle des 
nach Heidelberg fibersiedelncfen Prof. Dr. W. Braune nach 
Uiessen berufen worden. 

Der Privatdocent der germanischen Philologie an der 
Universitfit Leipzig, Dr. R. Kogel, ist zum ao. Professor 
ernannt worden. 

Dr. Theodor Siebs hat sich an der Universitat Breslau 
ffir germanische Philologie habilitirt. 

Dr. W. Golther hat sich an der Universitat Mfinchen 
fur Germanistik habilitirt. 

Dr. Ph. Aug. Becker, Verfasser der oben verzeich- 
neten Untersuchung fiber die „Vers libres a ist zum Lector 
f£ir neufranzdsische Sprache an der Universitat Freiburg 
i. B. ernannt worden. 

Von der phil.-hist. Facultat der Universitat Bologna sind 
u. a. zu Ehrendoctoren ernannt worden: Adolf Gaspary, 
Gaston Paris, Hugo Schuchardt, Adolf To bier, Al. 
Wesselofski. 

t zu Rottweil ira Alter von 50 Jahren Job. Nep. Ott, 
den Romanisten bekannt durch seine Studien fiber das VulgSr- 
latein. 



Abgeschlossen am 30. Juni 1888. 



P r i h r e. 

M. Cledat, avec le concours de MM. Lumiere, de Lyon, 
entreprend la publication d'une Collection de reproductions 
photolitho(/?*aphique8 mtSgrales de Manuscrits latins, frangais 
et provencaux. Chaque volume sera pr6c6d6 d'une introduction, 
qui sera confiee au savant le plus competent. Les personnes 
qui d^sireraient recevoir r6gulierement les prospectus de cette 
publication, afin de pouvoir souscrire en temps utile aux 
volumes qui leur oonviendraient, sont prices de se faire con- 
nattre a M. Cledat, professeur ^ la Faculte" des Lettres de 
Lyon. 



Bemerkung. 

Schroers freundliche Besprechung meines Schriftchens 
n Einf. in d. Stud. d. engl. Phil. m. Rficks. auf d. Anford. d. 
Praxis' 4 veranlasst mich, noch einmal zu betonen, das 8 ich 
keineswegs einen „Grundriss a der engl. Philologie habe geben 
wollen, Bondern „eine praktische Anleitung ffir den Gang und 
die Einrichtung der Fachstudien, insbesondere mit Rficksicht 
auf die Anforderungen des Lehrerberufs tt (Vorw. S. V), wie 
ja auch das Schriftchen nur aus dem angehfingten n prak- 
cischen Theil* 4 meines Collegs w Einl. in die engl. Phil.* 4 
entstanden ist (ib.). Deshalb also ist „die historische Seite 
so kurz weggekommen 44 . Man vgl. fibrigens S. 43 : n Es ist . . . 
bekannt genug, dass es . . . ffir das historische Studium wenigstens 
des Ae. und Me. an der nothigen Anleitung durch . Vorlesungen 
und Seminarfibungen nicht zu fehlen pflegt. Im Hinblick auf 
lie „ Anforderungen der Praxis' 1 will ich jedoch auch hier 
cinige Andeutungen zu geben suchen und auch hier wieder 
an die preuss. Pr.-O. anknfipfen. tt — Werth legte ich dabei 
auf den Nachweis, dass zwischen den Anforderungen der 
Praxis und der Wissenschaft kein Widerspruch besteht; auch 
lioffte ich — nicht eigentlich „den jungen Anglisten auch bei 
ilieser Gelegenheit eine Dosis Pflichtgeffihl ihrem kfinftigen 
Berufe gegenfiber einzufldssen 14 , sondern das Geffihl zu wecken, 
lass auch ffir die Anwendung der engl. Philologie im Dienste 
der Erziehung in der That „ein Jfingling sich begeistern* 4 
und dies „ffir Manner Lebensinhalt werden 44 dfirfe. — Auf die 
von Schroer in dankenswerther Weise, aber freilich mit durch- 
^ehender Verkennung der T e n d e n z meines.Schriftchens be- 
rfihrten Einzelfragen kann ich an dieser Stelle nicht eingehen. 
Marburg, 8. Juni 1888. W. Vietor. 
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NUTI Z. 

Den germanistiechen Theil rcdigirt Otto Benaghel (Basel, LeiraenRtrawc 60), den romanistinchen and eaglischen Theil Frtts Neum&BB 
(Freiburg i. B., Fauler&tr. 6), und man bittet die Beitrage (liecensionen, kurxe Kotisen, Personal nachrichtei. etc.) dem nnteprechend gefalligat zu adreasiren. 
Die Redaction richtet an die Herren Verleger w»e V^rraeser die Bitte, dafUr Sorgo trngen /.u wollen, daan alle neuen Werke germaniHiiachen und 
romanistipchen InhaKs ihr gleich naeh Krechei nen entweder direct oder durch Vermittelung von tiebr. Hcnninger in Heilbronn sugeeandl 
werden. Nur in d'eaemPalle wird die Redaction Blots im Stande s e i n , fiber neue Publicationen eineBesprechung oder 
kiirxere Bemerknng (In der Bibliogr.) r. u bring-en. An flebr. llenuinger sind auch die Anfragen liber lionorar and Bonderabzu ge an richtcn. 



Literarische Anzeigen. 

MfiLUSINE 



REVUE DE MYTHOLOGIE, LITTER ATURE POPULAIRE, TRADITIONS ET USAGES 

FOND EE PAR H. GAIDOZ ET E. ROLLAND, 1877—1887 
DIRIGEE PAR 

HENRI GAIDOZ. 

La revue parait le 5 de chaque mois par livraisons de n pages in-4 . 
Prix de TAbonnement pour un an, port compris, France et Union postale: 

12 francs. 

On s'abonne pour la France ~ en envoyant un mandat-poste (ou un mandat-carte) a M. Emile Lechcvalier, 
39, quai des Grands- Augustins, Paris. 

Le talon du mandat scrvira de recu. 

On s'abonne pour l'e'tranger en envoyant un mandat-poste international ou par Pintermediaire d'un libraire. 

Toutcs les communications relatives a la redaction, lettres, livrcs pour compte rendu, etc., devront etre 
adressees, franc de port a M. GAIDOZ, directcur de Mttusine, a la librairie E. LECHEVALIER, 39, quai dcs 
Grands-Augustins, a Paris. 



Binladung zum Abonnement 

auf den zwfilften Band von : 

Englische Studien. Organ fur englische Philo- 
logie unter Mitberiicksichtigung des englischen 
Unterrichte8 auf hoheren Schulen. Heraus- 
gegeben von Dr. Eugen Kolblng, o. o. Professor 
der englischen Philologie an der Universitat Breslan. 
Aboniiement8prei8 pro Band von oa. 30 Bogen M. 15. — 
Einzelno Hefte 8ind zu erhOhtem Preise kiiuflich. 
Unter der Presse: 
1. Heft. Inhalt: DieQuellen von Osbern Bokenhnm'uLegcnden. 
Von Gotth. Will en berg. — Sprncho und Sfil in Car- 
lyle's „Friedrich II." (Sohlusg.) Von M. Krummacher. 
— Historical writing in the United States, l7&S-18b*l. 
Von V. F. V a meson. — Litteratur. — Mixcellen: Zu 
Exodus 351b— 353n. Von M, Konrath. — Collationen 
zu me. Dichtungen. 1. Ywain and Gawain. 2. Sir Perceval 
of Galles. 3. Sir Dotfrevant. Von 8 c h 1 i c h. — Zum 
Ged&chtniss InglebyV Von K. Lentzner. — Der 
Unterricht im Franzosischen und Englischen an den 
hSheren Schulen Oesterreichs. Von A. "Wiirzncr. — 
Nnohtrag. Von M. Krummacher. 
Ferner auf: 

Franzosische Studien. Herausgegeben von G. 

KSrting und E. Koschwitz. 
Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. IB. — 
Einzelne Hefte sind zu erhohtem Preisn kftuflich. 
Vom VI. Band sind erachienen das 

1. Heft: Die germanischen Eleinente in der altfran- 

zosischen and altprovenzalisehen Sprache. Von 
Dr. E. Mack el. Einzelpreis M. 6.80. 

2. Heft: Der Bestiaire divin des Gnillanme le Clerc. 

Von Max Friedrich Mann. Einzelpreis H. 3.(10. 
Heilbronn, Juli 1888. Gebr. Henninger. 



Erschienen und an die Besteller geliefert: 

KPYIITAAIA 

Recueil de documents pour servir a Tetude 
des traditions populaires. 
Vol. IV. Tire a 135 exemplaires numerotes. 

Subscriptionspreis M. 16.— (Fr. so.—, 16 Shill.) ; gegen directc Ein- 
sendunjr des Betrages erfolgt directe frankirte Zusendung. 

Der III. Band kann vorerst nock zum Subscrif>tionsf>reis reliejert 
werdcn, der II. ist vergrijfen und vom I. Band sind nur nock iveuige 
Exemplare vorhandcn, weiche zu erhohtem Preise abgrgeben tverden. 



Heilbronn. 



GEBR. HENNINGER. 



Vient de paraitre 
Le premier numero des 

Varietes bibliographiques. 



M. 



Revue dirigee par 
EUG. ROLLAND. 



Prix de rabonnement 6 francs. 

On peut se procurer ce premier numero en envoyant 
0,50 centimes en timbres de toute nation aux bureaux du 
journal, 2 rue des Chantiers a Paris. 



Hierzu eine Beilage betr. Grundzuge der deutschen 
Littoraturgoscliichte, und Grnndzuffo d<»r Goschichte 
von Dr. Gottlob Egelhaaf. Verlag von Gebr. Henninger in 
Heilbronn. 



Verantwortlioher Redacteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruckerei in Darmstadt. 
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S oci n , Schriftsprache und Dialekte im Deutachon 1 (K 1 1 n g h a r d t). 



(v. B a h d e r). 
Ortnnr, Kcinmar der Altc. Die Nibelungcn 
(Becker). 

\V u n d e r I i <* h , Ueber don Satzhnu LntherR 
(Him *). 

Peters- Rirlinger, Buatclers Ernfltlicher Be- 



' Annalaa delta Sociedad Rhaeto-romanacha (Ul- 



8 c h u 1 z e , Der altfranzoA. direkte Fragesatz r i o h). 

(Tobler). Bibliographic. 
Foer Bter, L. Meigrnt, Le trette de la K rammero I |. . t e i a r i a c h e M i 1th ei 1 u n gen. Peraonal- 

francneze (Miiasafia). nachrichten etc. 

Dnncioux, Un je«mte hommc do lettres aa . 
XVII* r. (Morf). J. Koch, Berichtigung. 



rieht (Socin). ' Sanchez A r j o n a. El Toatro en Scvilla en Ior Dritter Allgcmeiner deutaoher Neuphilologentag xu 

icbrader, Studien zur Aelfricflchcn Syntax; siglos XVI y X VII (8 t i e f a 1). Dresden. 



Socin, Adolf, Schriftsprache und Dialekte 
im Dentschen nach Zeugnissen alter und ncuer 
Zeit. Beitr.'ige zur Geschichte der d outsell on 
Sprache. Heilbronn, Henningcr. 1888. XII, 544 S. 
8. M. 10. 

Bei der langen Vernachlassigung, welche das 
Neuhochdeutsche den alteren Perioden der deutschen 
Sprache gcgeniiber hat erfahren miissen, kann es 
nur mit grosser Freude begriisst werden, dass fast 
gleichzeitig zwei Biicher erschienen sind, von denen 
ilas eine aussehliesslicb, das andere vorwiegend sich 
mit der Entwicklungsgesehichte der nhd. Schrift- 
sprache befasst. Kluges „ Von Luther his Lessing 44 hat 
mit Socins Werk da* Gemeinsame, dass beide Ver- 
fasser hauptsachlich durch Zusammenstellung gleich- 
zeitiger Zeugnis9e und mit Verwerthung alterer 
Arbeiten sprachgeschichtliche Bilder zn entwerfen 
suchen und nur gelegentlioh eigene grammatische 
Untersuchungen einfleehten. Im Einzelnen sind sie 
allerdings sehr verschieden zu Werke gegangen. 
Kluge gibt abgeschlossene Aufsatze, die Ergebnisse 
eigener und fremder Forsehung sind kurz zusammen- 
gefasst und zu einem Gesammtbilde vereinigt, die 
Probleme der Sprachgeschichte treten iiberall mit 
Deutlichkeit hervor. Dagegen leidet Socins Buch 
an Ueberfulle des Stoffs und an einer wenig gliick- 
lichen Gruppirung desselben. Leidcr hat sich der 
Verf. nicht auf die Entwicklungsgesehichte des Nhd., 
die den bei Weitem wichtigsten Theil seines Werkes 
bildet, beschrankt, sondern audi die Zeugnisse iiber 
•lie Dialekte und Litcratursprachen in der alten 
und mittleren Zeit zusammengestellt, endlich auch 
einen Abschnitt iiber die moderncn Dialekte ange- 
%t. Doch angenoramen, wir sind bereit die lang- 



wierige VVanderung von Wulfila bis Fritz Reuter 
an der Hand des Verf.'s anzutreten, so finden wir 
uns iiberall aufgehalten durch seitenlange Ausziige 
aus den Werkcn alterer Germanisten, worin sie 9ich 
iiber diese oder jene Frage aussern. Der Grund 

; dieser langon Ausziige in einem Buche, das doch 

I nur von Fachgelehrten gelesen werden kann, ist 
nicht ersiehtlich. Wenn wenigstens S. diesen alteren 
Ansichten iiberall mit einer eigenen bestimmten 
Meinung gegeniibertrate, aber oft genug bekommen 

' wir so und so vicle Aufstellungen zur Auswahl vor- 

j gelegt, ohne dass von Seiten des Verf.'s neue Ge- 
sichtspunkte geltend gemacht oder die angeregte 

I Frage zum Abschluss gebracht wiirde. Die Lecture 
mancher Abschnitte wird dadurch ausserst uner- 
quicklich; ist es doch oft gar nicht zu entscheiden, 

' ob der Verf. redct oder ob er einen alteren Autor 
reden liisst. Die zu Wort kommenden Autoren 

! werden namlich durchaus nicht immer genannt. 

' Jedermann wird zunachst denken in dem S. S 6. 97 
iiber die mhd. Schriftsprache Gesagten eigene 
Aeusserungen Socins vor sich zu habeo, aber fast 

i Alles entstammt dem Anz. f. d. A. V, 45. 46. 

1 Widerspriiche konnten bei der mosaikartigen Zu- 
sammensetzung des Buches nicht ausbleiben, man 

; vgl. S. 106 wo es heisst (eigentlich redet hier Wein- 
hold mhd. Gr. § 4), dass in mitteld. Hss. die Um- 
laute „gegen mitteldeutsehe Aussprache* eingefiihrt 
werden mit S. 102 Anm., wo umgekehrt die Durch- 
fiihrung des Umlautes in der hofischen Dichtung 
auf frankischen Einfluss zuriickgefiihrt wird und 
S. 124, wo erst Pietschs Ansicht iiber die md. Um- 
laute mitgetheilt wird. An Unklarheit und mangelnder 
Precision leidet die Darstellung durchgangig. 

Doch gehen wir auf den reichhaltigen Inhalt 

23 
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des Buches ein. Der erste Abschnitt befasst sich 
mit dem Gotischen und Althochdeutschen. Neues 
von Belang wird hier nicht geboten, dagegen be 
gegnen manche bedenkliche Aeusserungen. Es ist 
gewi33 ungerecht, wenn S. 6 mit Beziehung auf 
Wulfilas Uebersetzung von „peinlicher Treue gegen 
das Original" geredet wird und noch weniger kann 
von einer „Mftbenutzung* des Codex Brixianus, der 
erst im 6. Jh. entstand, die Rede sein. Auf S. 11 
werden uns skaunis und aiva als „germanische Lehn- 
worter der Finnen a vorgeffihrt und auf derselben 
Seite werden wir dariiber belehrt, dass das Got. 
nicht zum Niederd. sondern zum Hochd. hinneige, 
„in welch letzterm iibrigens bis ins 8. Jh. hinein 
ursprungliche Lautverhaltnisse fortbestanden, die mit 
den gotischen auf vollig oder fast gleiche Stufe 
sich stellen". Was S. 25 f. zur Charakteristik der 
ahd. Dialekte, meist nach alteren Arbeiten, bemerkt 
wird, bringt viel Falsches, wahrend sich der Verf. 
so leicht aus Braunes Grammatik eines Besscren 
hatte belehren konnen. Auch Braunes Aufsatz iiber 
die frankiscjien Dialekte, der nirgends citirt wird, 
scheint fur den Verf. nicht geschrieben zu sein, 
wahrend Mfillenhoffs Theorie vom „Zurfickweichen 
der plattdeutschen Bestandtheile im Mittcld." als 
gesichert auftritt. Das S. 29 iiber das Md. Be- 
merkte ist recht ungenfigend; ich gehe hierauf nicht 
naher ein und verwahre mich nur gegen die Be- 
hauptung, dass ich „das allgemeine Zurficksinken 
in die Monophthongc" ins 11. Jh. gesetzt hatte 
(anders S. 142). Ueber die frankische Hof- und 
Kanzleisprache weiss uns der Verf. allerlei zu er- 
zahlen, ohne dass wir eine klare Vorstellung von 
ihr bekamen; wie die Behauptung, dass am Hofe 
der Ottonen Mittelfrankisch gesprochen w ? orden sei, 
durch das thiiringische Lied De Heinrico gestiitzt 
werden soil, ist unklar. Diese ^neufriinkiscne Hof- 
8prache tt blieb nach S. 105 „im Wesentlichen Schrift- 
sprache des mittleren Deutschlands, namentlich fiir 
sesshafte Autorcn". „Die Einheit der obd. hatte 
diese md. Literatursprache nun allerdings nicht." 
Hatte sich doch der Verf. etwas ausffihrlicher iiber 
diese eigenthfimliche Schriftsprache oder Gemein- 
sprache (S. 60), die des einheitlichen Charakters 
entbehrte, verbreitet. Worin bestehen die fiberein- 
stimmenden Zfige der md. Literatursprachen, die 
sich nicht geniigend aus der Verwandtschaft der 
md. Dialekte erklaren lassen, sondern uns nothigen 
sie aus einer gemeinsamen Urquelle, der neufrank. 
Hofsprache, abzuleiten? Weder S. noch seine 
Gewahrsmanner geben hierfiber Auskunft. — An- 
sprechender ist der Abschnitt iiber die mittelhochd. 
Sprache. Nach einem einleitenden Kapitel fiber die 
Verbreitung der literarischen und hofischen Bildung 
in den deutschen Landen, das namentlich die hervor- 
ragende Steilung der Rheinlande und Schwabens 
beleuchtet, werden die sich einander gegeniiber- 
stehenden Ansichten iiber die mittelhochd. Schrift- 
sprache breit vorgetragen und im Einzelnen kritisirt. 
S. 112 wird als Ergebniss ausgesprochen, dass es 
eine iiber den Mundarten stehende allgemeine Hof- 
und Dichtersprache gegeben habe: „Grundlage des 
Mhd. ist das Schwabische d. h. der alemannische 
Dialekt des Oberrheins, aber seiner Eigenthiimlich- 
keiten entkleidet durch den Einfluss einerseits des 



benachbarten Rheinfrankischen, anderseits der uter- 
kommenen ostfriinkischen Hofsprache." Gegen diesen 
Satz habe ich drei Bedenken: 1. wie kann da- 
Schwabische, wenn es seiner Eigenthumlichkeiten 
entkleidet ist, trotzdem als Grundlage des Mhd. 

I bezoichnet werden? 2. was berechtigt S. gerade 

i an den alem. Dialekt des Oberrheins zu denken. 

i tier doch nach Behaghels Ausfuhrungen in einem 
wichtigen Punkte sich von der Dichtersprache 
unterschied ? 3. woher auf cinmal die ostfr. Hof- ! 
sprache, wahrend vorher nur von der mittel- oder 
rheinfr. die Rede war? Wenn weiter das Mhd. 
„zuniichst die Sprache des staufischen Hofes" gc- 
nannt wird, so kann man dem gegenuber nicht genug 
betonen, dass es geboten ist in dieser Frage blosse 
Vermuthungen von beweisbaren Behauptungen zu 
sondern. Zu beweisen ist: 1. dass Dichter gewisse 
Reimbindungen vermeiden, die zwar nach ihrem 
Dialekte genau, nicht iibcrall als solche angesehen 
wiirden z. B. die Alemannen vrouwun : sun. 2. dass 
anderseits Reimbindungen zu finden sind, die eigent- 
lich nach dem Dialekt des betr. Dichters ausge- 
schlossen waren z. B. bei Ulrich von Zazikhofen 
hinnen :beginnen [doch vgl. jetzt Beitr. 13, 491)]. 
bei Rudolf von Ems dranc : gedam (= gedankch\ 
bei Ulrich von Lichtenstein creatiure : ungehiurt 
(wahrend sein Dialekt iw Umlaut und iw-Diph- 
thong scheidet). B. dass im Reimgebrauch sich 
ebenso der Einfluss bestimmter Vorbilder verfoigen 
liisst, wie im Wortgebrauch und syntaktischen Aus- 
druck. Reicht auch das Angefiihrte vollkomraen 
aus um von einer mhd. Dichter- oder Schriftsprache 
reden zu konnen, so fehlt doch der Annahme jede 

j feste Unterlage, dass die Sprache des staufischen 
Hofes oder irgend ein lokaler Dialekt den Ausgangs- 
punkt dieser Dichtersprache bilde. 

Mit dem Kapitel „ Wiederaufleben der Schrift- 
dialekte im 14. Jh." beginnen die Abschnitte, in 
denen der Verf. .eigene, werthvolle Beitrage gibt. 
Ich bemerke seine Ausfuhrungen fiber Konrad von 
Megenberg (S. 119 f.), fiber die Engelberger Bene- 
dictinerregel (S. 126 f.). Die kaiserliche Kanzlei- 
sprache als Grundlage des Neuhochdeutschen, wenig- 
stens -nach der ausseren Form (seltsam klingt es 
aber, wenn S. 156 von einer „urspriingfichen Heimat 
des Nhd." geredet wird) findet eingehende Be- 
sprechung. Die bohmische Kanzleisprache gilt nach 
der iiblichen Ansicht als cine Mischsprache mit vor- 
wiegend osterreichischer Farbung. Sie ist aber 
noch zu den Zeiten Sigmunds gut mitteldeutsch. 
man vgl. Formen wie kegen, brengen, heubt, die doch 
gewiss zu den „seharfsten Eigenthfimlichkeiten a des 
Md. gehoren. Oesterreichisch ist nichts als die 
neuen Diphthonge, neben denen die Langen noch 
vielfach vorkommen, aber auch hierin braucht man 
keine Mischung zu sehen, da die Volkssprache da- 
mals in der Umwandlung der alten Langen begriffen 
gewesen zu sein scheint. S. will S. 153 die in 
einem Briefe Wenzels erscheinenden Formen kunig, 
sulcher, sullen auch fur das Oberdeutsche in An- 
spruch nehmen: aber sulcher ist gerade md. und 
kunig, sullen beweisen nichts, da das Md. hier 
zwischen u und o schwankt Nicht zum Bewusstsein 
scheint es dem Verf. gekommen zu sein, dass er 
auf S. 161 und 193 verschieden fiber die Entstehung 
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der kursachsischen Kanzleisprache urtheilt: wahrend 
er an ersterer Stelle die um 1460 in der Dresdener 
Kanzlei eingetretene sprachliche Umwandlung aus 
Nachahmung der kaiserlichen Hofsprache (also 
Friedrichs III., die ausgesprochen osterreichiscb 
war) erkliirt, spricht er nachher von der Einwirkung 
der Prager Kanzleisprache. Ganz richtig scheint mir 
weder die eine noch die andere Auffassung zu sein. 
Eine wirkliche Nachahmung der osterreichischen 
Kanzleisprache finden wir doeh nur bei einzelnen 
Sehreibern — es ist das die „oberdeutsche Stromung* 
in der sachsischen Kanzlei, wie sie Wiilcker genannt 
hat — im Grossen und Ganzen behalt die Kanzlei- 
sprache ihren mitteldeutschen Charakter und nahert 
sich nur durch die Aufgabe gewisser Eigenthiimlich- 
keiten den ubrigen Kanzleien des ostlichen Mittel- 
deutschlands mehr an. Der Einfluss, den die Kanz- 
leien der benachbarten Reichsstande auf einander 
ausgeiibt haben, ist gewiss nicht geringer anzu- 
schlagen, als der von der kaiserlichen Kanzlei aus- 
gegangene. Manches ist der sachsischen Kanzlei- 
sprache noch spater verblieben, obgleich es mit der 
kaiserlichen nicht im Einklang stand, z. B. unter, 
halden: es sind das Formen, die im ganzen Osten 
Mitteldeutschlands verbreitet waren. 

Sehr wichtig ist der Abschnitt fiber die Druck- 
sprachen des 15. Jahrhunderts. Namentlich das 
iiber die Basler und spater die Zuricher, Berner 
Drucke Bemerkte ist fordernd und beruht auf tiich- 
tiger Kenntniss des Gegenstandes. Leider kann 
man dasselbe nicht von der Beurtheilung der so 
hochwichtigen Augsburger und Niirnberger Druck- 
sprachen sagen. Der Verfasser stellt diese als 
.gemeines Deutsch" den Literaturdialekten 'gegen- 
iiber und leitet sie von der kaiserlichen Kanzlei- 
sprache ab (vgl. namentlich S. 194). Aber die 
Augsburger und Niirnberger Drucksprache hat von 
Hause aus keinen anderen Charakter als die Basler, 
sie beruht auf der lokalen Kanzleisprache, Ein- 
wirkungen der kaiserlichen Kanzlei machen sich 
erst spater sporadisch bemerkbar. Fur die Augs- 
burger Drucksprache hat dies vor Kurzem Edw. 
Schroder in den Gott. gel. Anz. 1888, S. 260 f. aus- 
fuhrlich nachgewiesen. Fiir die Niirnberger Druck- 
sprache diirfte zieralich das Namliche gelten. Die- 
selbe steht allerdings der kaiserlichen Kanzleisprache 
viel niiher, unterscheidet sich aber in cinigeu Punkten 
bestimmt von ihr. Sie scheidet nur selten ei und 
ai, fast nie & und u, u und ii, auch i und ie vvird 
oft verraischt; sie zeigt 6 neben d, ou neben au, zu- 
neben zer-, vnter neben wider, im neben wo. Der 
Unterschied gegen die Augsburger Sprache ist 
uberall so gross, dass es unbegreiflich scheint, wie 
man hier von einer Gemeinsprache reden kann. — 
Ich beruhre noch folgende Einzelheiten aus diesem 
Abschnitt. S. 173 „als spater Frankfurt der Haupt- 
handelsplatz fiir Biicher wurde, nothigte der ver- 
mehrte Buchdruck die obersachsischen Formen 
durchgangig in die Schrift aufzunehmcn". Das war 
noch um 1560 so wenig der Fall, dass sich sogar 
Luthers Bibel eine starke sprachliche Umwandlung 
gefallen lassen musste, gegen die Luthers Corrector 
Christoph Walther heftig protestirte, worauf Feyer- 
abend erwiderte, die Frankfurter Sprache sei nicht 
schlechter als die Wittenberger. Die Frankfurter 



Drucke zeigen Anfangs viel obd. Formen, offenbar 
durch den Einfluss der Augsburger und Strassburger 
Drucksprache, von denen sie sich nach und nach 
freimachen. — S. 180. Von einem Anschluss der 
schwabischen Drucker an die bair. osterreichische 
Aussprache kann nicht die Rede sein; p fur b ist 
ubrigens in Augsburger Drucken ganz gewohnlich. 
Nicht ausreichend ist es, wenn S. 182 die Strass- 
burger Drucke nur in alemannische und gemein- 
deutsche geschieden werden, viele verhalten sich 
schwankend und die „gemeindeutschen a haben be- 
stimmte Ziige, die sie z. B. von den Augsburger 
Drucken unterscheiden. — S. 183. Die vierte deutsche 
Bibel — an Niirnberg als Druckort ist natiirlich 
nicht zu denken — ist schwerlich in Basel gedruckt; 
das Schwanken zwischen altem und neuem Vokalis- 
mus, 5 fiir gelegentlich au fiir d, weisen auf 
Oberschwaben. 

Aus dem Abschnitt „Das 16. Jahrhundert 4 * hebe 
ich — iiber Luther und die Ausbreitung seiner 
Sprache wird nichts Neues gesagt — die ausfuhr- 
lichen Besprcchungen der Grammatiker und die Be- 
handlung der schweizerischen Drucksprachen hervor. 
Gegen erstere ware Manchcs einzuwenden. S. 212 
lesen wir „grammatisch hat die Reichssprache ihre 
eingehende Darstellung gefunden in dem Werke des 
Laurentius Albertus Ostrofrancus a . Mogen wir nun 
unter „Reichssprach« a die kaiserliche Kanzleisprache 
oder die Augsburger Drucksprache verstehen, in 
keinem Falle trifft S.'s Behauptung zu. Albertus 
geht vielmehr von seinem Ostfrankischen aus. Vom 
g heisst es „initio paulo durius effertur quam in 
fine, similis fere est literae k. In medio et fine 
molliter effertur ut y graecuro." Also die md. Aus- 
sprache des inlaut. g als Spirans. Von dem in der 
kaiserlichen Kanzlei herrschenden ai wird bemerkt 
„non est admodum usitata 64 . Er empfiehlt fleisch 
und bemerkt nur, dass Andero flaisch vorziehen. 
ie wird weder von i, noch ue von ii scharf ge- 
schieden. Er bildet die 1. Sing, auch nach md. Art 
als ich e(i, mep, vergep, werd (S.'s Angabe ist un- 
vollstfindig). Es heisst „ich truck quod alii per 
simplex u u . Die alii sind die Oberdeutschen, welche 
in der von Socin S. 214 ausgehobenen Stelle als 
Suevi Bavari et Austriaci zusammengefasst werden. 
Albertus nimmt also zwar auf das Obd. Rucksicht, 
legt aber seinen md. Dialekt zu Grunde. Mindestens 
ungenau ist die Angabe (S. 253), dass Fab. Frangk 
die md. Sprache lehre, vielmehr tritt bei ihm auch 
der Einfluss der Maximilianischen Kanzlei, auf die 
er sich ja ausdrucklich beruft, sehr deutlich hervor. 
Auch ist es zu viel gesagt (S. 260), dass Clajus 
sich „streng a an die Luthersprache halte. Unbe- 
greiflich ist, wie S. 298 Raumer nachgeschrieben 
werden konnte, dass ein halbes Jahrhundert nacb 
Luthers Tod dessen sprachliche Autoritat bei den 
Katholiken des Siidens durchgedrungen sei. Wie 
wenig das der Fall ist, hatte S. z. B. aus der 1625 
erschienenen Grammatik des Mainzers H. Schopf 
sehen konnen, die er nicht erwahnt. Was hier ge- 
lehrt wird, ist eher alles Andere als Luthersprache. 
Ja diirfen wir uberhaupt von Durchdringen der 
Luthersprache reden? Ich theile die von Schroder 
a. a. O. S. 283 dagegen geltend gemachten Bedenken 
vollstandig. So wenig als die spatere Gemeinsprache 
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durchaus die Ziige der Luthersprache zeigt, so wenig i 
sind die siiddeutschen Literatursprachen spurlos ver- 
schwunden, sondern haben der nhd. Schriftsprache 
in vielen Punkten ihr Geprage aufgedriickt. 

Ich muss es mir leider versagen auch die 
spateren Abscbnitte des Buches, welche u. a. \om 
Verschwinden der Literaturdialekte, den Gram- 
matikern des 17. und 18. Jh.'s, Gottscheds Streit 
mit den Schweizern, Adelung und seinen Gegnern, 
neueren Theorien uber Schriftsprache und Mundart 
und den modernen Dialekten handeln, hier zu be- 
sprechen. Von Excursen hebe ich die iiber das 
Zuruckweichen der schweizerischen Literatursprachen 
(S. 312 ff.), Antespergs kaiserliche deutsche Gram- 
matik (S. 431 ff.), Hebeis Wortschatz (S. 438 ff.) 
hervor. Und damit nehme ich Abschied von dem 
Buche, dera Niemand das Zeugniss versagen vvird, 
dass es mit erstaunlichem Fleiss zusammengestellt. 
ist und namentlicb fur die nhd. Sprachgeschichte 
eine Fiille werthvollen Materials theils neu zugang- 
lich macht, theils bequem vereinigt. 

Leipzig, 8. Mai 1888. K. v. Bahder. 



Ortner, Max, Reinmar der Alte. Die Nibe- 
lungen. Oesterreichs Antheil an der deutschen 
Nationalliteratur. Wien, Karl Konegen. 1887. 

Ein jugendlicher Oberosterreicher hat es unter 
dem selbstbewussten Motto „vom Buchstaben zum 
Geist tt unternommen, den Grund fiir die Entstehung 
des Nibelungenliedes in den socialen und politischen 
Verhaltnissen des 12. Jahrhunderts aufzuweisen, den 
Kurenberger als den Dichter festzustellen und nach- 
zuweisen, wie er dabei altere Einzellieder benutzte. 

Vollig neu ist der erste Theil des Buches; er 
behandelt Dinge, die bei der Erorterung der Nibe- 
lungenfrage nie zur Sprache kamen. Ortner unter- 
sucht hier den moralischen Zustand der Hohenstaufen- 
zeit. Diese ist nach ihm eine der liidcrlichsten und 
unglucklichsten im Leben der Menschheit, in der 
alle nationalen Tugenden dahingeschwunden sind. 
„Kampfe und Biirgerkriege, Unfriede und Unordnung, 
Emporung, unerhdrter Steuerdruck bilden die Signatur 
dieser Periode. All das hat die international Kultur 
iiber Deutschland gcbracht." Die grosse Sum me 
von Citaten, zum Theil aus Wilmanns' Walther 
und A. Schultz' Hofisehem Leben, rechtfertigt freilich 
diese ubertriebenen Behauptungen in keiner Woise. 
Wie sollte man auch ein richtiges Bild von der 
Hohenstaufenzeit bekommen, wenn man jeden Seufzer 
eines laudator temporis aeti, jede Klage eines armen 
Gehrenden, jede Rugc eines weltfliichtigen Klerikers 
als eine unparteiische Quelle gelten lasst? Gewiss 
gab es auch in jener Zeit viel Leid, aber falsch ist 
es, wenn man dasselbe aus einer einzigen Quelle, 
der romanischen Kultur ableitet. Und diese Kultur 
hat neben manchem Ungesunden doch auch unstreitig 
ideale Seiten gehabt, oder wir miissten einen Walther 
zum Liigner stempeln, wenn er ein zweifellos seiner 
reifern Zeit angehoriges Lied schliesst: swer edeln 
wibes minne hdt, der schamt sich aller missettit. War 
die Ritterschaft eitel, prunksiichtig und verschwen- 
derisch, so war sie doch auch vielfdch freigebig und 
mild gegen die Untergebenen, vgl. Lichtenstein 471, 



i 9 und oft; war sie im Frauendienst oft siiaslich 
und geziert, so plagte sie sich dafur um so wackerer 
im Waffendienst und die Frauendiener, wie ich in 
meinem Programm liber die Waffenspiele bei Lichten- 
stein gezeigt habe, am meisten ; zeigt sich unter 
dem Firniss hofischer Bildung oft tiefe Unsittlieh- 
keit, so ist doch der Firniss daran am wenigsten 
Schuld uml eine ungeschichtliche Fiction ist es, den 
taciteischen Glanz der Sittenreinheit auch auf spatere 
Jahrhunderte auszudehnen, in denen die einfachen 
Zustande der altesten geschichtlichen Zeit aufgehort 
hatten; im geschichtlichen Leben der Nation stand 
es um die alte deutsche Treue doch auch vor der 
Hohenstaufenzeit unzahlige Male gar iibel. 

Der Verf. ist an die Schilderung der sittlichen 
Zustande der Hohenstaufenzeit offenbar mit einer 
vorgefassten Meinung herangetreten ; anders kann 
ich mir das Bild, welches er entwirft, nicht erklaren. 
Welches war nun diese Meinung? Es ist der 
eigentliche Leitgedanke des Buches, dass . grosse 
sittliche Charaktere und Werke immer aus den 
thatsachlichen Gegensatzen des betreffenden Zeit- 
alters hervorgehen. Die Verdorbenheit der Zeit ist 
die Folie, auf der sich ideale Lichtgestalten wie 
Reinmar, Wolfram und Kurenberg (!) erheben. An- 
statt des rein asthetischen, der sonst herkommlich 
ist, wird an die Werke der Schriftsteller vorzugs- 
weise der ideal-sittliche Massstab ahgelegt. So hat 
Wolfram im Titurel seiner Zeit sagen wollen, dass 
die Liebe nicht der Preis wahnwitziger Laune sei 
und der Dichter der Nib. hat in einer Zeit, da die 
deutsche Treue im Leben der Nation arg gefahrdet 
ward, dieser verbildeten, iiberkultivirten Zeit ein 
Denkmal der alten deutschen Heldentugend auferbaut, 
hat in Siegfried den thatenvollen Held enj tingling 
und in Kriemhild das echte deutsche Weib darge- 
stellt. Hier ist offenbar, dass der Naivetat der Er- 
zahler Gewalt geschieht. Aus sittlichen Gegensatzen 
erwiichse etwa ein satyrisches Lehrgedicht, aber 
kein Epos mit solcher Lebensfulle der Sage. Wie 
sollte man bei einem Moralisten z. B. die Verherr- 
lichung Hagens als des Hortes der Nibelunge im 
2. Theil verstehn? wie ferner, dass er am Schluss 
des Gedichtes 2315, 4 den harmlosen Grundge- 
danken hervorhebt, der schon im Anfang be- 
deutungsvoll auf das Ende hinwies, dass auf 
Liebe zuletzt Leid folgt? Es widerstrebt mir. 
diese unmogliche Auffassung ausfuhrlich zu be- 
kampfen; nur darauf sei hingewiesen, dass gerade 
im Heimatlande des Nibelungenliedes unter dem 
trefflichen Herrscherhaus der Babenberger es am 
wenigsten nothig war, dass die Untreue gebrand- 
markt wurde. 

Weshalb steht nun aber auf dem Titel des 
Buches neben den Nib. gerade Reinmar und nicht 
etwa Walther ? „Er kampfte den Kampf der Sitten- 
strenge und Tugend der guten alten Zeitr gegen die 
sittliche Laxheit und Tugendlosigkeit der neuen 
Minnezeit. Das ist Reinmars des Alten Bedeutung 
in der Geschichte des geistigen Lebens unserer 
Nation." Ich stimme mit dem Verfasser, der sich 
ausdriicklich auf mein Buch iiber den Altheimischen 
Minnesang bezieht, in Vielem iiberein, aber doch 
geht er mir auch hier zu weit. Ich verkenne nicht 
des Dichters tiefernstes Wesen, aber ein Theil seiner 
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Klagen entspringt dem Anschein nach nicht seiner 
Idealitat, sondern einer empfindlichen, schwerlebigen 
und unzufriedenen Natur. Haltlos ist es jedenfalls, 
wenn man % die bekannten Worte in Walthers Nach- 
ruf du kundest al der werlte fro'ide meren, so duz 
ze guoten dingen woltes kfrren dadurch abschwiicht, 
dass man diesen als den jungen leichtsinnigen Mode- 
dichter darstellt, der seinem Gegensatz zu dem 
alten sittenstrengen, gegen die neue Zeitriehtung 
ankampfenden Reinmar Ausdruck gegeben habe. 
Allgemein wird Reinmars Tod in das 1. Jahrzehnt 
des 13. Jahrhunderts gesetzt und nach der grossen 
Menge der Klagelieder zu urtheilen, die fast alle 
nach seiner Kreuzfahrt gedichtet sind, kann er kaum 
fruher gestorben sein. Damals war Walther iiber 
den Leichtsinn der ersten Jugend hinaus und wer 
darf den Mann, der bereits die Hohen der politischen 
Dichtung erstiegen hatte, einen Modedichter nennen V 
Was mich an Ortners Buch trotz allcr jugend- 
lichen Ueberschwanglichkeit, trotz aller Uebereilung, 
die so oft Behauptungen fur Beweise nimmt, doch 
immer wieder anmuthet, das ist sein fur einen 
Oesterreicber doppelt erfreuliches, wenn auch fur 
die Losung wissenschaftlicher Fragen oft gefabr- 
liches nationales Pathos und eine sorglose Ueber- 
zeugungstreue, die vor keinem Namen, und sei er 
auch noch so beruhmt, scheu die Segel streicht. 
Leider artetr diese letztere im 3. Theil, der von dem 
Verfasser und der Entstehung des Nibelungenliedes 
handelt, ahnlich wie seiner Zeit bei v. Muth in be- 
dauerliche Masslosigkeit des Ausdrucks aus. Wcr 
mag es billigen, wenn derselbe Lachmanns Epen- 
kritik verrannt schilt, sie der Sophistik uberfuhren 
und zerschmettern will und versichert, wer jctzt 
noch an ihr festhalte, sei unfahig Literaturgeschichte 
zu beurtheilen. Daneben aber muss ich bekennen, 
obwohl ich auf diesem Gebiet kein entschiedenes 
Urtheil fallen darf, dass der 3. Theil wohl eine 
gewisse Beachtung von wissenschaftlicher Seite ver- 
dient. Ortner muss natiirlich vielfach wiederholen, 
was schon fruher gesagt ist, aber er verrath dabei 
einen guten Blick fur die schwaehen Seiten der 
Lachmannschen Schule. Was er gegen Schereis 
bekannten Aufsatz Zs. f. d. A. XVII einwendet, 
wurde ich zumeist unterschreiben, aber die Annahmo, 
dass Kiirenberg der Dichter des Epos sei, hat er 
meines Erachtens nicht weiter gefordert, vielmehr 
durch eine gezwungene Deutung der Kiirnberg- 
strophen neuen Angriffen ausgesetzt: „er griff in 
die Saiten zum Prei$ der treuen deutschen Liebe, 
als diese im Leben der romanischen Minne auch in 
Oesterreich zu weichen begann". Lachmanns Lieder- 
theorie wird 6charf verurtheilt, trotzdem aber un- 
befangen anerkannt, „dass gewisse, zwischen ver- 
schiedenen Theilen des Epos vorliegende sachlichc 
Widerspriiche, die auffallende Neueinfiihrung und 
verschiedene Behandlung selbst wichtiger Personlich- 
keiten der Sage, weiter vielleicht auch Ungleich- 
raassigkeiten, Verschiedenheiten der Darstellung nicht 
gestatten an einen einzigen ursprunglichen freien 
Verfasser des Epos zu denken, dass es vielmehr 
geboten ist, verschiedene Einzellieder als Grundlage 
des Werkes anzusetzen". Daneben aber wird mit 
aller Entschiedenheit festgehalten, dass das uns vor- 
liegende Epos trotz dieser Widerspriiche den vollsten 



Eindruck eines im Wesentlichen einheitlichen Dicht- 
werkes macht. Zur Erklarung dieser Gegrnsatzlich- 
keit wird mit Verwerthung der Untersucbungen von 
Wilmanns und Busch angenommen, dass alte Helden- 
liedervon dem Redactor (Kiirenberg) zusammcngestel.lt 
und in eine von ihm neu erfundene Strophenform um- 
gegossen sind ; daher die Widerspriiche und Ungleich- 
heiten, welche spiitere Ueberarbeiter zu bcseitigen 
suchten. Die alten Volkslieder sind in den Aventiuren- 
iiberschriften angedeutet, lasscn sich in den Haupt- 
umrissen noch erkennen und werden im Einzelnen 
nachgewiesen. Vollstandig und abgerundet konnen 
sie freilich nicht mehr aus dem Epos herausgeschalt 
werden, denn Kiirenberg stellte nicht bloss iiusser- 
lich zusammen, sohdern glich aus, bildete urn, er- 
ganzte und veredelte. was er in den ihm vorliegenden 
Volksliedern vorfand. 

In der Entstehungsfrage kommt also Ortner zu 
einem vermittelnden Standpunkt. Ich glaube in der 
That, dass die Zahl uubedingter Anhiinger, welche 
die extremen Parteien zahlen, nicht gross ist; auf 
Lachmanns Liederabgrenzungen wenigstens konnen 
sich auch viele, die seinem Standpunkt nahestehen, 
nicht verpflichten. - Hier nun werden diese Lieder 
dem jetzt vorliegenden Text etwas ferner geriickt 
und doch so nahe, dass sie die Ungleichmassigkeit 
der Darstellung erklaren. Auf der andern Seite 
vermeidet diese Auffassung, was bei Bartsch vielen 
bcdenklich erschien; S. 336: „Der Umstantl, dass 
unser Nibelungenlied die Ueberarbeitung alter Volks- 
lieder der Sage ist, wie sie zu Kiirnbergs Zeit in 
Oesterreich existirten, dtirfte endlich all dasjenige 
erklaren, was Bartsch bewogen hat, fur unsere 
Dichtung. eine altere, urspriingliche Vorlage anzu- 
nehmen, d. h. die Schopfung des Nibelungenliedes 
vor die Mitte des 12. Jahrhunderts zu setzen und 
um 1170 einen jungern Bearbeiter am Epos thatig 
zu sehen, der die alten freien Assonanzen durch 
genauere Reime bescKrankte. tt Nach einer Mit- 
theilung des dem Buche bcigegebenen Prospectus 
haben die leifenden Grundgedanken bereits die 
vollste Zustimmung Bartschs gefunden. Es ware 
sehr erwiinscht zu erfahren, ob diese sich auch auf 
die Umbildung bezieht, welche dessen eigne An- 
sichten hier erfahren. Ich zweifle nicht, dass die- 
selben eine Anzahl von Fachgenossen, die bisher 
iiber ein kiihles non liquet nicht hinauskamcn, in 
dieser neuen Oestalt zu sich hiniiberziehen konnten. 
So Vieles daher auch in diesem Theil des Bpches 
zum Widerspruch reizt, so moehte ich den oben 
ausgesprochenen Grundgedanken doch den Fach- 
genossen, welche in der Literatur iiber die Nibelungen 
bewanderter sind als ich, zu unbefangener Priifung 
und Wurdigung empfehlen. 

Duren, 3. Jan. 1888. Reinhold Becker. 



Wunderlicb, Hermann, Untersucbungen tiber 
den Satzban LutherS. I. Theil : Die Pronomina. 
Munchen, Lindauer. 70 S. 8. 

Die vorliegende Schrift will ein Beitrag sein 
zu einer Darstellung der syntaktischen Verhaltnisse 
der in dieser Hinsicht fast noch gar nicht behan- 
delten Uebergangszeit vom Mittel- zum Neuhoch- 
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deutschen. Der Verfasser geht dabei zunachst aus 
von Luther, „dem Hohepunkt der ganzen Bewegung, 
urn gleichsam einen festen Damm aufzufuhren, an 
dem sich die Bewegung stauen liesse, von dem aus 
eine umfassende Uebersicht zu gewinnen ware*. 
Dies ist gewiss gerechtfertigt ; doch lasst sich fragen, 
ob nicht, entgegen der Ansicht des Verf.'s, statt von 
den fruheren Schriften Luthers besser von der Bibel- 
iibersetzung ausgegangen wilrde. Diese bemiihte 
sich Luther nach eigener Aussage in moglichst gutem, 
wirkliehem Deutsch zu schreiben; sie bildet mit 
ihrem reiferen Sprachcharakter gewissermassen einen 
Abschluss in Luthers Sprachentwickelung, von dem 
aus riickwarts schreitend man die fruheren Verhalt- 
nisse leichter hatte darstellen konnen. Es hatte dies 
vielieicht den Vortheil, dass uns der Zusammenhang 
der spateren Sprache mit derjenigen Luthers klarer 
vor Augen gestellt wurde. Dass der Verf. sich 
bei seinen Untersuchungen nicht auf Luther be- 
schrankt, sondern auch andere, ungefahr gleich- 
zeitige Schriftsteller zur Vergleichung herangezogen 
hat, ist sehr zu loben. In dieser Ilinsicht ware rur 
vielieicht noch zu wunschen gewesen, dass das Ver- 
haltniss zu der Kanzleisprache und zu den Mund- 
arten etvvas deutlicher hervorgehoben worden ware. 

Der erste Theil der Untersuchung beschaftigt 
sich mit den Pronomina; der Titel ist freilich nicht 
ganz genau, denn es kommen nur Pronomen perso- 
nale, demonstrativum und relativum zur Sprache; 
die ubrigen feblen. , 

Was nun dio Art der Ausfuhrung dieser Arbeit 
anlangt, so konnen wir uns leider nicht ganz damit 
einverstanden erklaren. Das Material ist allerdings 
ziemlich vollstandig gesammelt, aber iiber Einzelnes 
bleiben wir doch im Unklaren. Beim Personal- 
pronomen z. B. erfahren wir so gut wie nichts iiber 
die Personenverschiebung; wir horen nicht, ob der 
neutrale Accusativ es abhangig von einer Proposition 
gesetzt werden kann, ob was zusammenfassend in 
Bezug auf einen ganzen Satz gebraucht wird oder 
ob nur welches diese Function hat etc. In solchen 
zweifelhaften Fallen ware es empfehlenswerth, negativ 
zu constatiren, dass die und die Erscheinung sich 
nicht nachweisen lasst. Wo behandelt ferner Wun- 
derlich den Artikel? In den Fallen, wo zwei Aus- 
drucksweisen fur dasselbe Verhaltniss neben einander 
vorkommen, hatte hie und da eine deutlichere An- 
gabe der Ausdehnung der einen gegentiber der 
andern nichts geschadet. Ueberhaupt leidet die 
Darstellung, wenigstens in ihrer ersten Halfte, an 
einem gewissen Mangel an Uebersichtlichkeit, der 
vielieicht geringer geworden ware, wenn der Verf. 
strenge zwischen der deiktischen und anaphorischen 
Function der Pronomina unterschieden hatte. Es 
ware gewiss iibersichtlicher, wenn dio Eintheilung 
etwa folgende ware: 

A. Deiktisches Pronomen 

1) Pronomen der 1. und 2. Person 

2) Pronomen poasessivum der 1. und 2. Per- 
son (fehlt) 

3) Pronomen demonstrativum der dieser etc. 

B. Das anaphorische Pronomen 

1) Pronomen reflexivum (fehlt) 

2) Das satzverbindende anaphorische Pron. 
er, sie, es 



' C. Das relat. Pron. u. s. w. und die andern. 
I und wenn dann in jedem einzelnen Falle die mog- 
! lichen Uebergange von einer Verwendung zur andern 
angegeben worden waren. 

Auch manchen der Erkliirungen des Verfassers 
kann ich mich nicht anschliessen ; ich hebe nur das 
Auffallendste hervor: so wenn Wunderlich S. 17 
eine Abneigung constatirt, nach sondern und oder 
r mit clem sonst am haufigsten verwendeten Subject- 
pronomen des Masc. <iie Form er zu wiederholen" 
oder S. 31 von einem Ausfall der neutralen Form 
es nach dasz spricht; diese Erschcinungen sind doch 
wohl als rein lautliche, nicht als syntaktische auf- 
j zufassen, indem hier der ganz unbetonte Vokal des 
I Pronomens ausfiel und die dadurch entstehende 
| Doppelconsonanz rr oder ss vereinfacht wurde. — 
! S. 26 oben scheint ihm die syntaktische Function 
des satzeinleitenden es der Auffassung Erdmanns, 
dass es ein accusativisches Adverb sei, zu ent- 
sprechen; diese Anschauung ist doch kaum richtig, 
Wunderlich set/,t auch hinzu, er -.mochte aber doch 
lieber die Grundbedeutung auf urspriingliche Subject- 
vertretung zuruckfiihren". — S. 26 unten erklart 
Wv den Mangel einer Uebereinstimmung zwischen 
dem satzeinleitenden es und dem Numerus des Verbs 
aus dem Umstand, dass die neutrale Form des 
Plurals mit der Abschwachung der Flexionssilben 
ihr besondercs Kennzeichen verlor. Es ist aber 
doch einfache Analogiebildung nach den Fallen, wo 
das Verb im Sing, stand. — S. 27 ist die Behauptung 
sehr sonderbar, dass die Riickstellung des Subjects 
in Wunsch- und Fragesatzen dadurch zu erklaren 
sei, dass dem reflectirenden Verstande keine Zeit 
bleibe, einen Subjectvertreter zu fordern. — S. 30 
fasst W. das es in den Beispielen : Darumb ichs acht 
das kein bepstlicher werck mocht geschehetl; Disse 
haltens auch das sie solUn als Genitiv, wamm nicht 
als Accusativ? — S. 51 : „Die in der Form wer etc. 
wieder abgeworfene Partikel so wirkt als hypo- 
thetische vielieicht noch fort in Belcgen wie: es ist 
allis gepet . . wer in seynem werck sich ubet etc.* und 
S. 52: „auch in hypothetischen Relativsatzen wie 
wer do wil weysz sein, der musz ein nar werden, w t o 
das Pronomen durch Demonstrativ wieder aufge- 
nommen wird, mag die abgeworfene Partikel noch 
weiter wirken"! Hier kann man doch nicht von 
einem Abfall des s von swer reden; man kann nur 
sagen wer tr.^te an die Stelle von swer, Beispiele 
fiir einen Anfang dieser Verwendung in Wolfram 
z. B. Parz. 45, 2. Wie stellt sich denn Wunderlich 
diese Fortwirkung des abgefallenen s vor? Doch 
damit genug der Beispiele. Wir sehen, die Arbeit 
Wunderlichs ist nicht gerade vollkommen; aber wir 
sind doch dankbar dafur als fiir den ersten Versuch, 
Licht in die verwickelten Verhaltnisse der alteren 
neuhochdeutschen Sprache zu bringen, und wunschen 
nur, dass der Verfasser die angedeuteten Liicken 
durch die in Aussicht gestellten weiteren Theilc 
seiner Untersuchungen, unter denen namentlich die- 
jenigen iiber Wort- und Satzstellung sehr willkommen 
waren, moglichst bald ausfiille. 

Basel, 5. Dec. 1887. G. Binz. 
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Hans Busteters Ernstlicher Bericht. Abdruck j 
der einzigen Ausgabe (1532). Mit einem Worter- 
verzeichnisse von Anton Birlinger hrsg. von 
Ignaz Peters. Bonn, Strauss. 1887. 66 S. 

Hans Busteters „ Ernstlicher Bericht, wie sich 
ain frumme Oberkayt vor, in und nach den gefar- 
lichsten KriegBnoten mit klfi^em vortayl zfi ungc- 
zweyfletem Sig loblichen uben und halten sol" ist 
zunachst vvichtig durch die reiche Ausbeute, die er 
dem Lexikographen gewiihrt. Manches alterthum- 
liche oder seltene Wort, welches das Deutsche 
Worterbuch erst aus einer abgeleiteten Quelle, dem j 
Kriegsbuch des Leonhard Fronsperger, beibringt, 
ist in Birlingers genauem Glossar aus dem Original, 
d. h. als das Eigenthum Busteters nachgewiesen. 
Fronsperger hat namlich das Werk seines Vor-' | 
gangers ohne VVeiteres in die Schrift „Von Kriegs 
Regiment" 1555 und in das „Kriegsbuch a (zuerst 
15t>5) ubergehen lassen. Die der vorliegenden Aus- 
gabe angehiingtcn Textveranderungen bei Frons- 
perger, ausschliesslich auf das Sprachliche sich bc- 
ziehend, sind lehrreich dadurch, dass sie zeigen, 
wie seit der Mitte des 16. Jh.'s mittelhochdeutsch- 
alcmannische Ausdrucke im gemeindeutschen Sprach- 
gebiet immer weniger verstanden wurden. 

Zweitens ist die Schrift Busteters merkwiirdig, 
insofern als sie, obschon an den Augsburger Rath 
gerichtet und zu Augsburg bei Heinrich Stayner 
gedruckt, in Lauten und Flexion durchaus aleman- 
nisches Gepriige tragt. Die gemeindeutschen Diph- 
thonge ei, eu, au finden sich allerdings eingestreut, 
und zwar am Anfang mchr als gegen den Schluss 
bin. Ich zahle folgende Falle, die aber alle und 
meist iiberwiegend auch in der alten Form erscheinen 
— mit ei: beyspil, dreyen, dreyzehenden, partheysch, 
fleyftig, befteyfien (die zvveimal vorkommende Schrei- 
bung flufi beweist, dass dem Verfasscr y oder i 
goliiufig war), gleych, lateinisch, leyb, reych, sein, 
seind, weybisch, weyl, zeit, zeyt — ; eu: bew, euwer, 
treu, trew, treutv, treuwen, erfeulen, feuchte, feur, 
freundtlich, freundtschaft, heufilin, keiinsch, leiitt, 
neundten, preuch, zeucht — ; au: baw, aufi, aufier- 
lAsen, aupgemdrckelt, hauffen, saul. Die Zusammen- 
stellung ergibt die Bestatigung des Satzes, dass das 
schwabisch-alemannische Idiom gegen eu und ei 
weniger empfindlich war als gegen au. Aus der 
Thatsache aber, dass noch im Jahre 1532, zu einer 
Zeit, wo sogar der gesprochene Dialekt Augsburgs 
die neue Lautreihe schon angenommen hatte, die 
abweichende provinzielle Sprache eines doch kaum 
bekannten Autors vom Drucker respectirt wurde, 
lasst sich fur das 15. Jh. der Riickschluss ziehen, 
dass der vierte vorlutherische Bibeldruck deswegen, 
weil er die alemannische Lautstufe zcigt, Niirnberg 
als Druckort nicht von vorneherein kann abgesprochen 
werden. 

Auf die Hcimat Busteters weist hin die Exemplifi- 
cation mit den Ortschaften Meersburg und Markdorf 
am Nordufer des Bodensees, irn heutigen badischen 
Seekreise, ferner die Erwahnung der „Holzledinen a , , 
d. h. der Transportschiffe auf dem Bodensee. Sehen | 
wir zu, wie weit die sprachliche Untersuchung hie- 
mit uberein8timmt. 

Busteters Dialekt hat am meisten Verwandt- 



schaft mit dem Deutsch der Zurcher Bibelubersetzung 
und noch mehr mit demjenigen der St. Galler Vadian 
und Kessler. Mit diesen hat er gemeinsam das 
schwabische ai fiir altes ei, in dem Worte klaniet 
ist dieses ai nach der thurgauischen Mundart zu d 
verengt. ou fiir altes au ist nicht selten. Zur 
schweizerischen Schriftsprache stimmen ferner die 
Schreibungen dben, rdchnen, r&eht; die Nasalirungen 
funst, kilnsch, keiinsch, silnfftzen; die Pluralendung 
-end im Ind.: habend, lauffend, ergabend\ -ind im 
Conj. : erlegind, gemnind, haltind, schiepind, schwen- 
ckind, springind, standind, trybind, wagind, miigind, 
kundind (konnten), liffind, w&rin&\ hdrist, Btrytischt\ 
Norn, auf i: vesti, wirdi, PI. dbninen, ledinen, ddinen. 
ir wird constant zu ier (vgl. das heutige ostschweiz. 
verirren = verieren, geschirr = gschier); in (Prap.) 
zu yn, ihn (Vadian ein\ aber vtent zu vinnd. Die 
Tonsenkung dbrt, frombd, krbfften, schwbrmery, 
wblcher ; hainkert, fiirchst (f iirchtest), kilche, uffrum- 
men, entpldtzt, PI. die todtnen-, enthalb (jenseita), 
older (oder), verggen, verig, weder (Vergleichungs- 
wort), uffen (fordern), zetnen (zusammen) sind eben- 
falls oberalemannisch. Schwachung silbenauslauten- 
der Fortis: vol, stal, PI. stel] Dat. PI. vdlen, zuvelig, 
aler, stilein — viller, ermannen (monere), essel. Aber 
entsdsen (Pi at. PI. zu entsitzen). bl&tsrhtraysig, stosen, 
genosen, jier (mhd. mere), fierer, z&fieg {vuege). Inf. 
rieffenn, schliegen, schliegend (sliiegeri), verstiende, 
gefirderet ; de(iselbig = dapselbig, nuji = hinuz zeigen 
den Uebergang zum Sch wabischen, wahrend wicderum 
dessen Charakteristicum, au fiir d, ganzlich fehlt. 
Die Sprache Busteters kann mithin als der an das 
Schwabische angrenzende oberalemannische Dialekt 
bezeichnet werden, und das trifft zu fur die Mund- 
art des Hegaus. 

Einfluss der osterreichischcn Kanzlei verrathen 
die Schreibungen khum, khainer (beide mehrmals), 
khumen. Vollig kanzleimassig ist auch der Satzbau, 
und die Lecture der langen Perioden wird noch 
bedeutend rrschwert durch die nicht zu recht- 
fertigende Beibehaltung der irrationalen Interpunktion 
der Vorlage. Die Widmung an den Rath von Augs- 
burg, in der seitenweise kein Punkt vorkommt, er- 
fordert ein zwei- bis dreimaliges Lesen, urn be- 
griflPen zu werden. Lachmann machte es dem Leser 
nicht bequem, aber sich selber auch nicht. Und wer 
eine Geschichte der Interpunktion schreibt, wird 
doch iiberall auf die Originate zuriickgehen miissen. 

Eine Wiirdigung Busteters vom Standpunkt der 
Geschichte der Kriegswissenschaft aus liegt uns zu 
ferne. Da aber der Herausgeber dessen Einwirkung 
auf Spatere (Fronsperger) betont, hatte er auch 
allfallige Vorliiufer erwiihnen diirfen; wenigstens 
fiihrt Hoffmann v. Fallersleben (Altdeutsche Hss. 
der Wiener Hofbibl. S. 275/6) zwei Werkc des 
15. Jh.'s iiber dieses Thema an, das eine vorzugs- 
weise iiber den Schlossbau sich verbreitend, das 
andere von dem als Uebersetzer bekannten Dr. Johann 
Hartlieb verfasst und nach der kurzen a. a. O. ge- 
gebenen Inhaltsangabe mehr auf die ritterliche 
Kampfesweise sich beziehend; aber auch Busteter, 
obschon er die Kriegsart der Landsknechte im Auge 
hat, nennt auf dem Titel sein Werk „uB ritterlichen 
geschichten beschriben". 

Basel, 11. Miirz 1888. Adolf Socin, 
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Sctarader, Bernhard, Studien zur iElfricschen 
Syntax, ein Beitrag zur altenglischen Grammatik. 
Jena, Hermann Pohle. 1887. 76 S. 8. 

Voriiegende Arbeit ist offenbar der Abdruck 
einer Doctordissertation und zahlt zu den iiblichen 
Erscheinungen dieser Art: sicherlich gut genug, urr. 
zur Ertheilung des hiibschcn Titels zu berechtigen, 
ini Uebrigen aber ohne Werth. 

Verf. erklarfc in der „ Vorbemerkung", er habe 
fur seine Arbeit im Wesentlichen nur ^lfrics Ho- 
milien und Heiligenleben benutzt, Pentateuchiiber- 
setzungabcr und lat. Grammatik desselben Verfassers 
fast vollig unbeachtet gelassen, da „hier die Sprache 
nicht frei sondern als gezvvungene Uebersetzungs- 
sprache erscheine*. Das heisst denn doch in be- 
denkliehem Grade cavaliermassig umgehn sowohl 
mit der vorgesetzten wissenschaftlichen Aufgabe 
wic mit den an sich schon so geringfiigigen Sprach- 
resten jener Zeit! Wenn Herr Schr. aus Beque al- 
lien keit von einer Durchforschung des Pent, und 
der Gramm. absah, so war das wohl sein gutes 
Recht, aber er durfte sich damit nicht hinter eine 
wissenschaftlich klingende Redensart verstecken. 
Wenn er aber wirklich an die wissenschaftliche 
Berechtigung des angegebenen Grundes glaubte, 
dann muss ihm allerdings nachdrueklich gesagtwerden, 
dass es der Wisscnschaft sehr gleichgiltig ist, wie 
eine Sache diesem oder jenem jungen Doctoranden 
„erschfeint tt : nur das was er wirklich beweisen kann 
bezw. beweist, hat in ihren Augen Bedeutung. Und 
so hatte Verf. erst dann eine wohlbegrundete Be- 
fugniss erlangt, die genannten Werke iElfrics von 
seiner Darstellung auszuschliessen, wenn er den 
zwingenden Beweis gcliefert hatte, dass ^Elfric 
sich dort weniger frei bewege als in den Predigten 
und Heiligenleben, und zwar auf alien Gebieten 
der Syntax. Ich vermuthe aber, dass beispielshalber 
fur den Gebrauch des ae. Artikels der Einfluss der 
lateinischen Vorlage ein recht geringcr gewesen ist; 
insoweit sich indess auch hier ein solcher naeh- 
weisen liesse, ware dies gerade ein iiberaus interes- 
sante wissenschaftliche Thatsache, die sorgfaltige 
Behandlung verdiente. 

Immerhin jedoch, mag auch der Grund, aus 
dem Verfasser sich auf die Homilien und Heiligen- 
leben beschrankt, keine thatsarhlicho Berechtigung 
haben: er konnte doch auch auf diesem engeren 
Gebiete etwas wissenschaftlich Brauch bares leisten. 
Leider ist das aber nicht geschehn. Er ist eben 
ber seiner Arbeit vorgegangen, wie so viele Andere: 
er hat hie und da in seinen Texten geblattert, bis 
er irgendwelche Raritat auffand, oder bis es ihm 
„erschien a , dass er iiber eine haufige Ausdrucksform 
nun genug Material gesammelt habe. Ueber die 
Ergebnisse solch dilettantenhafter Arbeit erstattet 
er nun in vorliegender Arbeit Bericht. 

Wie werthloss demgemass letzterer ist, mochte 
ich an 6inem Beispiele zeigen, namlich am Pronomen 
relativum, iiber welches ich vor Jahren u. a. auch 
in j?51frics Pentateuch ubersctzung (dazu Jona, Richter, 
Hiob) Sammlungen angestellt habe. Der Hauptsache 
nach kommen hier in Betracht nur die drei Formen: 
a) se, se6, dcet, b) se-de, se6-de, dwt-de, c) de. Aus 
der Darstellung des Verf.'s muss man schliessen, 



dass alle drei Formen ungefahr gleich haufig sind. 
Er sagt namlich 1) „das Demonstrativ se, seo, dcet 
dient sowohl allein als auch mit pe verbunden als 
Relativ" (§ 76), 2) ^pe bezieht sich auf Sachen und 
Personen beider Numeri und ist meistens (!) 
Norn, und Acc. a (§ 77, 1) — weiter nichts! Bei 
Auszahlung des Pentateuch etc. stellte ich aber 
Folgendes fest: Es finden sich daselbst zusammen 
878 Ffille relativer Bindung, und zwar kommen 
davon 771 auf die indeclinable Partikel de, wah- 
rend die beiden anderen Formen zusammenge- 
nommen 107 Mai aufstossen, namlich se, seo, dai 
61 Mai und sl-de, seo-de, dwt-de (dcette) 46 Mai. Im 
Pent, ist also de die Regel und die declinabeln 
Formen erscheinen im angegebenen Verba ltnisse 
„seltcn a , unter sich aber ziemlich gleich haufig. 
Gern hatte ich nun erfahren^ wie es in den Horn, 
und Heil.l. steht, aber Verf. weiss hieruber nichts 
zu berichten, er gebraucht nicht einmal die — ohne 
begleitende Zahlenangaben immor vagen — Aus- 
driicke „haufig a , „selten a . Geradezu komisch wirkt 
aber sein oben gesperrtes „meistens a (§ 77). Im Pent, 
vertritt namlich das 771 Mai auftretende de nicht 
weniger als 770 Mai den Nom. oder den Ace, nur 
ein einziges Mai findet es sich an StcHle eines 
Instrum.: mid celcon pedvddme pe (Instr., Exod.'l, 14; 
leider kann ich nicht ausfuhrlicher citiren, da meine 
Notiz nichts weiter bietet und Greins Ausgabe mir 
nicht zur Hand ist). Hier ist doch wahrlich nicht 
von einem ^meistens" die Rede I und so lange nicht 
bessere Arbeiten als die Schradersche vorliegen, 
halte ich mich zu der „Vermuthung a berechtigt, dass 
fur diese Frage die Dinge auch in Horn, und Heil.l. 
nicht anders stehn. Die vier vom Verf. beigebrachten 
Belege von de = Gen. oder Dat. lassen sich theils 
anders erklaren, theils bleibt ihre Zahl ohne Be- 
deutung, weil man nicht die gegenuberstehende Zahl 
der Haufigkeit von de = Nom. oder Acc. kennt. 

Was Verf. § 76 iiber dcet sagt, ist mehrfach 
unklar, doch verdient wenigstens die grossere Ent- 
schiedenheit, mit der er dcet, auf Personen bezrgen. 
als eine „sehr grosse Seltenheit tt bezeichnet, Ancr- 
kennung. Auch seine zwei Beispiele lassen sich 
noch anders erklaren, und man wird sich hierzu 
versucht fuhlen, wenn man erfahrt — freilich nicht 
vom Verfasser — , dass im ganzen Pent, auf 107 
Falle des declinabeln Relativums nur zwei kommen, 
in denen poet eine Person zu vertreten scheint: oil 
poere vylne sunu pcet sitt cet pcere cveornan, Exod. 
11, 5 (ebenda 12, 29 findet sich an einer ahnlichen 
Stelle pel), und Deut. I, 22, wo ich mir die Ver- 
bindung sceaveras (Acc.) pcet (Pron. relat. Nom.) 
verzeichnet habe. Vielleicht ist fur die letztge- 
nannte Stelle noch eine andere Deutung denkbar, 
fur die crstere finde ich keine, wenigstens nicht 
ohne nochmalige Kenntnissnahme des umgebenden 
Textes. 

Verf. orwahnt ferner die — uralte — relative 
Bindung de-hine = lat. quern, und deutet allerdings 
ihre Seltenheit an. Im Pent, wird diese Construction 
sechs Mai angewendet gegenuber 878 Fallen anderer 
Bindung (s. o.). Es ware sehr werthvoll gewesen, 
wenn Verf. uns auch iiber die von ihm untersuchten 
Texte ahnlich bestimmte Angaben hatte machen 
konnen. * 
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Auf andere syntaktische Gebiete iibergehend, 
will ich nur folgende Einzelnheiten hervorheben: 
„scidan u wird auch, so wie „willan u , zur Bezeichnung 
tier wiederholten Handlung („pflegen a ) verwendet 
(vgl. Pent., Exod. 14, 7): hiervon erfahren wir beim 
Verf. nichts, obgleich er dibsem Verbum einen be- 
sonderen Paragraph (113) widmet, und der Leser 
kann nun nach Belieben annehmen entweder, dass 
dieser Gebrauch in Horn, und Heil.1. nicht belegt 
ist, oder dass Verf. nur die betr. Stellen nicht be- 
ach tet hat. — Ob hit vor unpersonlichen Verben 
die Kegel oder die Ausnahme ist, lernen wir aus dem 
hier iiber sehr unbestimmt gehaltenen § 66 (1) nicht. 
Jed en falls mussten aber so auffallende Dinge wie: 
on Jtisum bocum us segS =in diesen Buchern 
sagt man uns, heisst es (iElfric, Einl. z. Pent. 
6, 41, Grein) gesammelt und mitgetheilt werden. — 
Bexiiglich der Verbindung der Verba beon, wesan, 
weorSan mit dem Part. Priis. constatirt Verf. nur 
das Vorkommen derselbcn und dass sie durch- 
aus nicht die besondere Bedeutung erlangt hat 
wie die entsprechcn4e Umschreibung im Ne. 
(§ 105, 2). Sehr richtig! Aber da diese Ver- 
bindung in den so nahe liegenden Blickling 
Homilies vielfach eine ausgesprochen inchoative oder 
futurische Farbung aufweist, so mochte man gern 
feststellen, ob das in iElfrics Homilion gleichfalls 
stattfindet, und nichts ware leichter als dies zu thun, 
wenn Verf. die beziiglichcn Stellen vollstandig ge- 
sammelt hatte. Aber aus seinen armlichen drei 
Citaten ist nichts zu ersehn. Die beiden ausge- 
druckten Stellen lassen inchoative Auffassung zu. — 
In § 58 behauptet Verf. von alien Cardinalzahlen, 
sie konnten als Substantiva auftreten und den Genitiv 
regieren. Fur die Zahlen von 1 — 9 ist mir das sehr 
wenig wahrscheinlich, und fiir die von 10—19 nicht 
viel mehr, wiihrend beziiglich der Zehner diese That- 
sache mir allerdings action aus der Blickl. Horn, 
bekannt ist: sixtig wcra strongera (I, 1). Hatte Verf. 
alle in seinen Texten vorkommenden Zahlenausdriicke 
sorgfaltig zusammengestellt und uns mitgetheilt, so 
wtiren wir mindestens theilweise der Unsicherheit 
in dieser Frage iiberhoben. Aber mit seinen wenigen 
Beispielen ist nichts zu machen, wenn sie auch fiir 
meine Ansicht zu sprechen scheinen. 

Doch ich breche hier ab. In Summa liegen 
die Dinge so, dass wir kaum 6'm Kapitel der vor- 
liegenden Broschiire aufschlagen konnen, das nicht 
wegen der Unvollstandigkeit des beigebrachtcn 
Materials nahezu werthlos ware. 

Reichenbach i. Schl., April 1888. 

H. Klinghardt. 



Schulze, Alfred, Der altfranzosische direkte 
Fragesatz. Ein Beitrag zur Syntax des Fran- 
zosischen. Leipzig, Hirzel. VIII, 271 S. 8. M. 5. 

Dadurch dass der Verfasser des in der Ueber- 
schrift genannten Buches meiner ofter mit Zustim- 
mung gedenkt, ein paar Mai auch sich auf miindliche 
Aeusserungen beruft, mit denen ich ihn auf dieses 
oder jenes aufmerksam gemacht habe, glaube ich 
des Rechtes nicht verlustig geworden zu sein, mich 
iiber seine Arbeit auch offentlich auszusprechen und 



! als unbefangener Beurtheiler derselben zu gelten; 
ebenso wenig auch dadurch, dass von den elf 
Kapiteln des Buches eines mir vor Jahren als Ber- 

I liner Dissertation zur Pruning vorgelegen hat. Denn 
das Ganze ist das Ergebniss redlich selbstandiger, 
von mir nur durchaus nebensachlich unterstiitzter 
Arbeit, und mir erst nach der Vollendung bekannt 
geworden. 

Eine grosse Zahl verschiedenartiger afz. Texte, 
| unter denen die der dramatischen Gattung sich be- 
I wonders ausgiebig erwiesen haben, ist von Schulze mit 
Sorgfalt darauf hin untersucht worden, in welchen 
verschiedenen Formen die verschiedenen Arten der 
Frage zum Ausdrucke kommen; und bei der Ge- 
wissenhaftigkeit, mit welcher er jederzeit sich an- 
gelegen sein lasst iiber ein grobes Verstehen im 
(xrossen und Ganzen hinaus zum vollen Ergreifen 
des Gedankens auch in seinen feineren Einzelheiten 
vorzudringen, hat er vermocht manche bedeutsame 
Thatsache des/Sprachgebrauchs zu ermitteln, die 
noch unerkannt war. Wie er mit voller Sicherheit 
zahlreiche Textesstellen auch guter Ausgaben auf 
Grund seiner Beobachtungen mit der allein richtigen 
Interpunktion verbessernd auszustatten in der Lage 
gewesen ist, so wird, wer sich mit dem Buche ver- 
traut macht, als Herausgeber oder als Ausleger vor 
manchem Fehlgriff bewahrt sein. Es ist aber sorg- 
fiiltiges Beobachten nicht die einzige Tugend, die 
dem Verf. nachzuriihmen ware; nicht minderer 
Anerkennung ist werth, wie er sich bemiiht die 
verschiedenen geistigen Vorgange zu bestimmen und 
auseinander zu halten, die in dem einen oder dem 
andern Verfahren der Sprache ihren Ausdruck fin den, 
fur besondere Redeform die Erklarung in der Eigen- 
art besonderer Gedankenform zu suchen. 

Ein besonders lehrreiches Kapitel ist das den 
Fragepartikeln oder, wie ich lieber sagen mochte, 
der Verwendung gewisser Partikeln zur Einfuhrung 
von Fragen gewidmete vierte. Vielfache Forderung 
wird demselben vordanken, auch wer nicht iiberall 
dem Verf. zustimnien sollte, wie ich denn z. B. in 
Hinsicht auf et und enne nicht vollig durch ihn 
iiberzeugt bin, in einigen Fallen in dem e der Texte 
die Interjection finde (vgl. Eh, n'as-tu pas cent ans? 
Lafont. F. VIII, 1), wo er die Conjunction erkennt, 
and hier der Verpflichtung nicht vollig Genuge ge- 
than sehe, jede Verwendung jeder Partikel aus ihrer 
| ersten Bedeutung abzuleiten. Deutlicher hatte hier 
z. B. bei Anlass von ore hervorgehoben werden 
| miissen, was Sch. im Ganzen nicht entgangen ist, 
! wie solche Partikeln Zeitbestimmungen auch im 
i Fragesatze sind, nur nicht etwa zum Verbum des 
Fragesatzes, sondern zu dem unausgesprochenen, in 
der Thatsache der Frage liegenden „sag mir tt oder „ich 
frage". Das bien als „Fragepartikel tt wird mir nur 
verstandlich als Vorausnahme einer Aussagebestim- 
mung, die nach der Meinung des Fragenden der 
Antwortende in seine Rode aufnehmen soli. 

Auch der Abschnitt, der sich rait der Erweiteruhg 
der Frage durch estre beschaftigt, wird allgemeinem 
Interesse begegnen und Vielen Neues bringen. Hier 
mochte ich mich § 127 zu der von Sch. verworfenen 
Ansicht bekennen, dass auch in Ques horn est ce qui 
en la biere gist der Relativsatz sich auf ce und nicht 
auf horn beziehe, nur dass allerdings die Aussage 
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des Relativsatzes durch das Pradicat horn eine Be- 
einflussung erfahrt; ahnliches geschieht ja auch in 
den § 134 besprochenen Fallen, wo in es tu co qui 
paroles, das was ohne Erweiterung Subject ware 
(to), auch mit derselben Subject (nicht Pradicat) 
sein wird, jedenfalls das Relativum sich auf go be- 
zieht, und gleichwohl das Verbum eine Beeinflussung 
durch tu erfahrt. Wenn in dem (wiederum viel 
Bemerkenswerthes bietenden) sechsten Kapitel, das 
von Tempus und Modus im Fragesatze handelt, in 
der Anmerkung zu S. 115 von der Bedeutung von 
pouvoir in der Frage gesprochen wird, so ist natiir- 
Hch zunfichst der Fall auszusondern. wo pouvoir 
nach der Meinung des Fragenden auch in der Ant- 
w r ort aufzutreten hat („ist moglich, dass ..P tt — „es 
ist moglich u , „es ist nicht moglich a ); in den Ubrigen 
Fallen scheint mir das Auftretcn von pouvoir sich 
aus dem Zusammenfliessen zvveier Gedanken in einer 
Aussage zu erklaren, einerseits des Gedankens, der 
mehrere Moglichkeiten constatirt, N anderseits der 
Frage um die Angabe einer von vielen (mogliehen) 
Bestimmungen (auf die Frage que poez vos avoir? 
wird hier nicht erwartet jou puis avoir . . ; sondern 
j'ai . >, und dia Frage ist zu zerlegen in „was habt 
ihr von den verschiedenen Dingen, die ihr haben 
konnt?"). Ich weise, statt das Buch weiter zu 
analysiren, das ja doch lesen wird, wem um ein- 
gehendes Verstiindniss des alten Franzosisch zu 
thun ist, noch auf ein paar Einzelheiten hin, in 
denen ich dem Verfasser nicht Recht geben kann. 
S. 132 wird an einigen Beispiclen gezeigt, wie aus 
der Wortstellung, auch wo Nichtinversion des Sub- 
jectes nicht vorliegt, zu erkennen sei, dass man es 
mit indirecter Frage zu thun habe. Die angefiihrte 
Stelle aus Cliges gehort aber nicht dahin; por coi 
vit et morte vos voif ist d i r e c t e Frage, die nur vit 
zum Verbum hat, wiihrend das. was darauf folgt, 
eine Zeitbestimmung in Form eines coordinirten 
Hauptsatzes ist: „warum lebt er und sieht euch 



todt u 



„warum lebt er, da er euch todt sieht ? tf 



Das tu ne ses oder vous ne savez, das man oft Mit- 
theilungen vorangestellt triftt, vermag ich nicht fur 
Frage in Behauptungsform zu halten; mir, scheint 
es einfache Assertion, die den Zweck hat die Auf- 
merksamkeit des Horers rege zu machen. Die 
Moglichkeit eines verwunderten „aolltest du wirklich 
nicht wissen?" ist in manchen dor beigebrachten 
Stellen durch die Lage der Dinge vollig ausge- 
schlossen, die andere Auffassung dagegen iiberall 
zuliissig, (Si 145). — Aus dem letzten, der Form 
der Antwort gewidmeten Kapitel, das nicht minder 
werthvolle Beobachtungen enthalt, als dfls friiher 
schon gedruckte iiber die Wortstellung im Frage- 
satze (so iiber den Unterschied zwischen nenil und 
non\ iiber die Fallc, wo mit voire geantwortet wird 
statt mit oil; iiber den Unterschied zwischen voire 
und voir) hebe ich als irrthumlich hervor, was 
S. 252 iiber eine Stelle aus Montaiglons Fableaux 
gesagt ist. Einmal beweist die Vcrwendung von 
naie im Reime mit ate keineswegs, dass das Pro- 
nomen der ersten Person in naie verkannt worden 
sei; dieses Pronomen hat eben nicht jederzeit wic 
heute je gelautet, sondern ist lange mit dem Lautc 
des deutschen Jod gesprochen worden (s. in meinem 
Versbau S. 125); und die Verbindung je naie, die 



Schulze mit dem Herausgeber fur moglich hSlt, isi 
einstweilen nicht nachgewiesen; an der angefiihrte!, 
Stelle ist zu lesen Envoierai li dont je? naie mit 
einer Stellung des pronominalen Subjectes im Frage- 
satze. die Schulze selbst als durchaus iiblich rr- 
wiesen hat. 

Um eine zum Verstiindniss zwingende Klarheit 
des Ausd rucks, die hier gcrade nichts weniger als 
leicht erreichbar war, hat Sch. sich mit gutem Er- 
folge bemiiht; nur selten scheint er mir in diesn 
Hinsieht hinter dem Erforderlichen zuriickgebliebvn 
zu sein, so etwa im Anfang der § 33 und 00, in 
der Mitte von § 92 und im vierten Alinea des § 1 20 

Endlich erwiihne ich, um mit keiner Aii8stellun£ 
hinter dem Berge zu halten, dass, wenn Sch. mani he 
schlecht gedruckte Belegstellen zutreffcnd abgeandert 
hat, einige doch auch unberichtigt gebliebon sind. 
S. 68 muss in der Stelle Jonckbl. CIX gelespi 
werden: or te di que tu feras; lesse reposer le che- 
valier., S., 93 verliert Erec 747 seine Seltsamkeit. 
wenn man Qui est, qui est interpungirt, eine Wiedor- 
holung der Frage annimmt;. S. 124 findet sich eine 
Stelle aus Bartsch dir. 3 , die der Herausgeber ir 
der vierten Auflage in besserer Form gegeben hat; 
die auf der niimlichen Seite angefiihrte Stelle aus 
Cliges ist mit Hilfe der Hss. leicht ins Reine zu 
bringen {die fiir dirai); S. 133 fallt die Stelie 
RCharr. 677 aus der Reihe der Belege, wenn man. 
wie der Reim verlangt, anseigniez schreibt; S. 1 3S 
sind die aus Froias. schon von Ebering beigebrachten 
Worte unverstandlich. es ist Bien le sien offenbar 
mit Le sien bien zu vertauschen; Mer. 212 bedarf 
der S. 259 vorgesehlagenen Aenderungen dagegen 
nicht. 

Dem Buche ist eine Inhaltsubersicht vorange- 
stellt, mittels deren mnn leicht findet, wessen man 
gerade bedarf. Druckfehler sind, wie das in erslen 
Biichern hfmfig der Fall ist, nicht ganz selten stehn 
geblieben, werden aber schwerlich ernsteren Schaden 
an rich ten. 

Berlin. Adolf Tobler. 



Foerster, Wendelin, Louis Meigret, Le trette 
de la grammere fran^o^ze nach der einzigen 
Pariser Ausgabe (1550) neu herausgegeben. Heil- 
bronn, Gebr. Henninger. 1888. XXX, 211 S. 8. 
M. 3,80. (VII. Band der Sammlung franzdsischer 
Neudrucke herausgegeben von Karl Vollmoller.) 

Es war ein guter Gedanke des Herausgebers, 
die Grammatik Meigrets, deren einzige Ausgabe 
eine bibliographische Seltenheit ist, durch einen 
Neudruck allgemein zuganglich zu machen. Zwar 
ist der Gcwinn. welcher aus Meigrets Auseinander- 
setzungen und aus der von ihtn befolgten phonetischen 
Orthographie fiir die Kunde der franzosischen Aus- 
sprache im 16. Jh. zu ziehen ist, von Thurot bereits 
eingehcimst worden; wir vernehmen indessen gerne 
in ihrem Zusammenhange die recht gesnnden und 
mit wohlthuender Warme vorgetragenen Ansichten 
eines Mannes, welcher vor bald H x j2 Jahrhundertcn 
Fragcn bchandelte, die gerade in unserer Zeit den 
Gegenstand so eifriger Erorterung bilden. Aber 
auch abgesehen von seinen Reformbestrebungen auf 
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dem Gebiete der Rechtschreibung verdient Meigret I 
die Aufmerksarnkeit aller Jener, die fiir die Ge- 
schichte der Grammatik sich interessiren, in nicht 
geringem Grade. Am meisten f essoin uns in seiner 
Schrift die Gegensatze, auf welche wir da stossen. 
Meigret zeigt da gleichsam zwei Gesichter, das eine 
der Vergangenheit, das andere der Zukunft zuge- 
kehrt. In vielen, ja in den moisten Punkten sehen 
wir ihn noch in dem Kreise der von den Snatlateinern 
ererbten mittelalterlichen Grammatik festgebannt; 
nicht selten aber lernen wir an ihm mit freudiger 
Ut?berraschung einen klar und scharf denkenden 
Mann kennen, vvelcher seiner Zeit bedeutend voran- 
eilt. Er hat bereits eine Ahnung des Untersehiedes 
zwischen Erb- und Lehnwortern, beredt tritt er 
stets fiir nationale Gewandung des Sprachgutes in 
die Schranken ; er unterordnet stets seine Lehren 
(\vm Gebrauche: je ne vueil toutefois forcer Vusage, 
il ne faut pas oublier I' usage und ahnliche Aus- 
spriiche wiederholt er bei jeder Gelegenheit und 
dennoch treibt er in einem endlosen, vielfach in das 
Gebiet der Arithmetik hiniibergreifenden Kapitel 
iiber die Zahlworter die seltsamste Wortbildnerei; 
er cmpfiehlt Worter wie sesquineuvieme, sesquihuit- 
antieme; er fragt sicb ob milluple oder millecuple zu 
sagen sei und findet, dass zwar ersteres regelrechtere 
Bildung aufweise, letzteres jedoeh besser laute. Fiir 
grainmatische Verhaltnisse bekundet er oft einen 
fein ausgebildeten Sinn; so z. B. bei der Kritik der 
Wendung c'est moi statt der alt ere n und von ihm 
vorgezogenen ce suis je, bei den nicht sehr klar 
vorgetragenen, aber viel des Richtigen enthaltenden 
Bcmerkungcn iiber Geltung des Partieipiums in 
der Conjugatio periphrastica, iiber Verba die in 
Verbindung mit dem Reflexivpronomen auftreten 
u. s. w.; er vermag sieh aber nicht zu der Erkennt- 
niss aufzuschwingen, dass du, des, au, aux Pro- 
position und Artikel enthalten, betrachtet sie als 
einfache Prapositionen und lehrt, dass 1 du ne petit 
se joindre qu'aux noms commencants par consonante, 
romtne du conseil . . de sorte que nous ne disons point 
du I'homme . . . car le n f est jamais gouverne par du, 
Und wiederum behandclt er, wie der Hrsg. richtig 
hervorhebt, im vorletzten Kapitel Les accents ou 
tons des syllabes ou dictions (wo er also sein eigent- 
liches Feld, die Phonetik, wieder betritt) die Theorie 
des Satzaccentes zum ersten Male und in treff- 
licher Art. 

Meigret ist daher wohl kein grosser Mann, wie der 
Hrsg. ihn — vielleicht mit beabsichtigter Hyperbel — 
nennt; er ist auch kein grosser Grammatiker, aber 
wir fiihlen fiir ihn jene Sympathie, welche durch 
die Gemeinschaftlichkeit der Ansichten und der Be- 
strebungen wachgerufen wird. Wir freuen uns 
daher herzlich, dass uns die Gelegenheit dargeboten 
wurde, das Buchlein zu lesen und sagen dem Hrsg. 
fiir diese neueste Frucht seiner unermudlichen Thatig- 
keit auf richtigen Dank. 

Die Aufgabe, den Originaldruck wiederzugeben, 
ist sehr sorgfaltig gelost worden; von den zahlreichen 
Versehen gegen die neue Graphie, die Meigrets j 
Setzer verschuldete, fanden viele schon im Text, j 

1 Boi langeren Citaten, wo 03 auf die Grapbie nicht an- ' 
kommt, bediene ich mich der ublichen Sohreibung. ' 



I andere in den Anmerkungen ihre Berichtigung. Hie 
und da sind kleine Emendationen vorgeschlagen 
worden. Ueber ein paar gestatte ich mir eine Ein- 
wendung: 

4, 25. Wer wird, fragt Meigret, es nicht als 
thoricht bezeichnen n que s ne doit pas Ure prononch 
en beste la ou elle la ' 1 doit etre en peste . . . ne sem- 
blablement I en vettlt, que detdt requiert etre pro- 
nonce' e? u Anm. „Es ist wohl zu bessern: ne sembl. 
[que] I en vault, deult requ. u. s. v w. a Dies gkbe 
keinen rechten Sinn; es muss sich um ein / handeln, 
das in dem ersten Worte stumm, im zweiten aber 
laut ist (also: /, quod deult quaerit pronunciari). 
In der That wird S. 104, 22 ff. gelehrt, dass das 
/ in der 2. und 3. Pra's. Indie, von vouloir nicht 
gehort wird, wahrend die entsprechenden Formen 
von douloir ein / horen lassen. Meigret schreibt 
demgemass veu* ( et non pas veuls ) veut, aber 
deul» 9 deult, 

25, 3. L, m, n, r ne peuvent /aire sijllabe avec 
une subsequente consonante, et par consequent aussi 
ne commencement de vocable. Anm.: Vielleicht ist 
nach aussi einzuschieben \ne peuvent faire ni], Ich 
halte dies fiir iiberflussig; ne steht fur ni (wie sonst 
oft; vgl. 174, 15); die elliptische Rede ist bei M. 
beliebt; noch wiirde man im Ital. gut sagen: non 
pub formare sillaba e per conseguente ni principio 
di parola. Eher ware abundirendes aussi zu be- 
merken. 

53, 20. Combien qidun nofnbre soit dSnombre (so 
bezeichnet M. z. B. 4 x 20 = 80), il ne peut souffrir 
un plus grand nombre se joindre a lui en suite; 
comme en onze vingts, douze inngts, auxquels nous 
pourrons ajotder a vingts tons notnbres moindres que 
20 . . mats nous ne dirons pas onze vingts trente. 
Hrsg.: „a vor vingts ist wohl zu tilgen." Die Stelle 
ware dann unverstandlich ; es ware denn, dass man 
auch vingts striche. Es ist indessen der Text intact 
zu belassen. Dass auxquels nicht von ajouter ab- 
hangt, sondern statt ks quels steht, liegt auf der 
Hand: „bei welchen wir zu vingts nur die Zahlen 
1-19 hinzufiigen konnen." 

162, 13. infiniz autres, que nous n'avons point 
tirP des autres lung ties, car on n'a point trouvS en 
la langue latine. Hrsg.: „zu bessern entweder on ne 
les a oder on n'en a". M. scheint aber von der 
peinlichen Ansetzung des Pronomens, wie sie das 
Neufranz. fordert, manchmal Umgang genommen zu 
haben. Vgl. wenigstens 121, 10: nous disotis jrrtns, 
gardant au preUrit cet n par tout le singulier ; et 
quimt au plurier, il ote a la premidre personne, wo 
wir il (i. e. le plurier) Vote erwarten. Oder soli 
man auch hier bessern? 

Zur Stelle 50, 17. 18 autant que le prononi 
aucun; comme u. s. w. bessern die Errata der 
Originalausgabe nom. Der Hrsg. fragt: „Was soil 
das? a Es soli die Bezeichnung des Wortes aucuns 
als Pronomen berichtigen; fiir Meigret ist es ein 
Nomen. Vgl. 62, 2 und 20, wo aucun bei der Lehre 
der Nomina angefuhrt wird. Die Pronomina be- 

| ginnen erst 62, 24. 

i 

2 So, nicht le ; da pradicirendea Pronomen der 3. Person 
bei Meigret stets flectirt. 

3 So, nicht Urfo, denn Meigret lasst das Particip* auch 
bei vorangehendem Objecte unfleotirt. 
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Stellen, die in den Anmerkungen batten be- I 
richtigt werden sollen (meist Druckfehler der alten 
oder neuen Ausgabe), waren: 

34, 34 duirne, 1. diurne. 

48, 2 gheuoas, 1. gheuaos. 

60, 17 81, 1. 91 wie gleich darauf ausgeschrie- 
ben steht. 

62, 29 propros, 1. propos. 

73, 26 u. 105, 24 riy, 1. ny. Der Originaldruck 
scheint die aus einem blossen Consonanten bestehen- 
den Proclitica stets, wie in den Handscbriften, mit 
dem folgenden Worte zu vereinigen; der Hrsg. 
trennt sie. Was hat an diesen zwei Stellen der 
Originaldruck ? 

74, 16 Aucb hier wie zu Z. 14 ist ge la zu 
trennen. 

76, 3 impetratif, 1. imperxxtif. 
76, 31 — 2 Es sollte nicht an Zeilenschluss con- 
oqssez getheilt werden. 

80, 1 ao regard de de q ao; 1. a. 

81, 21 <fet, I. fty 

84, 23 1st oles richtig? Man erwartet ole. 

96, 27 cet vor heure fordert den Apoatroph, den 
der Hrsg. an anderen Stellen erg&nzte. 

108, 28 veinq verstosst gegen Z. 26, wo fiir die 
3. Person ausdrucklicb 4 gefordert wird. Vielleicht 
Druckfehler; vielleicht aber ist M. unwillkiirlich 
dem herrschenden Gebrauche gefolgt. 

118, 25 prouvons, 1. pouvons. 

138, 11 conosso*;, 1. conoqssoq. 

168, 33 Das Subject bei Verben mit dem Re- 
flexivpronomen ist caoze tnouuante q utile; offenbar 
$ tntie wie Z. 38 zu lesen ist. 

172, 28 on a sinificagion inUjrrogatiue tant a 
tnouuem t nt q'a lieu, qe de lieu, qe par lieu % en Hew, 
q' ist gewiss zu streichen; vgl. Z. 32 u. 33. 

Zu einzelnen Stellen ware ein Commentar er- 
wunscht gewesen $ diese zu bezeichnen und ein paar 
Emendationen vorzuscblagen, welche eine langere 
Erorterung erheischen wiirden, wird sich mir viel- 
leicht anderswo Gelegenheit bieten. 

Wien, 13. April 1888. A. Mussafia. 



Un j&suite homme de lettres an XVII 6 siecle. 
Le P. Bouhours, par G. Doncieux. (Pariser 
Dissertation.) Paris, Hachette. 1886. 328 S. 8. 

Ein schones, nutzliches 8uch, das sich mit einer 
wenig gekanntcn aber darum nicht unwichtigcn Seite 
des franzosischen Klassicismus beschaftigt. Bouhours 
ist der Freund Boileaus wie er der Habitud des 
Samedi ist. Der Grundzug seines Wesens ist die 
PretiositUt; er theilt mit seiner Freundin Scudcry 
den Hang zum Kleinlichen, die Freude am zierlich 
gedrechselten Madrigal. Ein gewisses Ueberwiegen 
des Verstandes verbindet ihn mit Boileau, welchem 
gleich er das Verniinftige, Klare, Logische des Aus- 
drucks betont. Beide Richtungen vereinigt er in 
seiner Definition: le bel esprit est le bons sens qui 
brille oder le bon sens fleuri. 

Bouhours behauptet diese Mittelstellung mit viel 
Geschmeidigkeit; ware er entschiedener, so wiirde 
er uns sympathischer, er wiirde dafiir aber auch 
literarisch weniger interessant sein. 



Doncieux' Buch zerfallt in zwei Theile. Im 
ersten, Vhomme et V entourage, gibt es die Biographic 
des Paters; im zweiten wird der Werth und die 
literaturgeschichtliche Bedeutung seiner Werke be- 
sprochen. Dieselben sind polemischen, kritischeo, 
grammatischen Inhalts (die Erbauungsschriften wer- 
den, wie billig und recht, nur nebenbei erwahnt). 

Am originellsten ist Bouhours als Pol em iker. 
Nachdem die Jesuiten lange nicht in der Lage ge- 
wesen waren, den Jansenisten einen ebenbilrtigen 
Gegner zu stellen, ergriff 1668 in ihrem Auftr*ge 
Bouhours das Wort. Seine Polemik ist frei von 
theologischer Pedanterie: seine Waffe ist die Ironie; 
seine Schreibart ist der style coupS, der an das 
kommende XVIII. Jahrhundert mahnt. Nur in einem. 
der Warme der Ueberzeugung, steht er hinter seinen 
jansenistischen Gegnern zuriick. 

Seine literarische Kritik verbindet, wie 
gesagt, den Stand punkt Boileaus mit demjenigen 
seiner Gegner: Bouhours tadelt, wie jener, le clin- 
quant du Tasse und preist mit diesen Voiture's Futili- 
taten. Er bekampft die unklare, gewagtc Metapher 
in der Theorie, aber er lasst sich selbst Stilbliitheo 
zweifelhaften Geschmacks zu Schulden kommen. 

Als G r a m m a t i k e r ist er ein Schiiler Vaugelas : . 
Der Sprachgebrauch der hofischen Gesellschaft ist 
fiir ihn Autoritat. Er will, wie Vaugelas, nur der 
aufmerksame Beobachter, der Zeuge dieses herrschen- 
den Sprachgebrauch s sein. Bei Bouhours tritt die 
ganze Engherzigkeit des falsch verstandenen Puris- 
mus viel deutlicher hervor als bei Vaugelas. Er 
vertritt in Theorie und Praxis die Lehre, dass die 
Wortarmuth eine Zierde der Sprache sei. 

Doncieux stutzt seine Urtheile uber Bouhoars* 
Leistungen fortwahreng durch wohlgewahlte Citate 
aus seinen Werken. So sehr ich seiner Art der 
Darstellung und Begutachtung Beifall zollen muss, 
so kann ich doch nicht verschweigen, dass er Bou- 
hours im Ganzen etwas zu hoch zu stellen scheint, 
Nisard ist gegen ihn entschieden ungerecht gewesen; 
Doncieux ist allzu bereit, ihn in Schutz zu nehmen. 
Dafiir nur ein Beispiel: 

p. 208 Ce serait /aire injure a Bouhours . . . de 
le confondre avec ces „grammairiens rectilignes u qvi 
bientot foisohnerent. Und in einer Note wird ge- 
sagt, dass die pierre de touche dieser Letztern in 
dem Verse Racines bestehe: 

Je t'aimais inconstant; qiCaurais-je fait fidele? 
Der gratnmairien rectiligne nehme Anstoss an dieser 
schonen Ellipse. 

Nun mag wohl Bouhours, was ich im Moment 
nicht controliren kann, diesen Vers nirgends getadelt 
haben; aber er hat einen Verweis fiir den Janse- 
nisten Saci, als dieser schreibt: 

J'ai etc* nu et vous m'avez habilli ; malade, et 
vous m'avez visitt; jyrisonnier, et vous Ues venu me 
consoler. 

Wer die Ellipse Sacis tadelt, muss wohl auch 
die viel kuhnerc Racine's tadeln und Bouhours 
scheint mir reichlich das Pr&dicat gratnmairien recti- 
ligne zu verdienen. 

In einem Anhang vereinigt Doncieux zerstreut 
gedruckte oder auch noch unedirte Stiicke aus Bon- 
hours' Correspondenz und gibt neben einer Ikono- 
graphie und Bibliographie eine Sammlung satirise her 
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Gedichte, in welchen des Paters polemische und 
puristische Thatigkeit verspottet vvird. 
Bern, 30. April 1888. H. Morf. 



Sanchez Arjona, Jos6, EI Teatro en Sevilla 
en los siglos XVI y XVII. Estudios historicos. 
Madrid, A. Alonso. 1887. 319 S. 8. 

Ueber die Theatergeschichte der gro^seren Stadte 
Spaniens war bisher so viel wie nichts geleistet 
worden. Wir miissen daher jeden Versuch, der 
nach dieser Richtung hin unternommen wird, hoch- 
willkommen heissen. Die Wichtigkeit solcher Werke 
uicht allein fiir die Gesehichte des Dramas und des 
Schauspielwesens eines Landes, sondern auch fiir 
dessen Kulturgeschiehte braucht wohl nicht betont 
zu vverden. Das vorliegende Buch, wenn es auch 
die Erwartungen, die man an dasselbe auf Grund 
seines Titels stellt, nicht ganz erfullt, bietet doch 
so viele Einzelnheiten, den Archiven der Stadt cnt- 
nommen, dass der Forscher auf dem Gebiete des 
span. Dramas wie der Kulturhistoriker es nicht 
ohne Belehrung aus der Hand legen vvird. Aber 
freilich, eine abgerundete und abgeschlossene Ge- 
sehichte des Theaters von Sevilla in den beiden 
angegebenen Jahrhunderten ist es nicht. Es ist nur 
ein Beitrag, eine Vorarbeit zu einem derartigen 
Werk, wobei den Verfasser nicht das Streben leitete, 
nichts Bedeutendes ausser Acht zu lassen, sondern, 
wo er sich beschrankte gerade das zu veroffent- 
lichen — Wichtiges oder Unwichtig^s, Altes und 
Neucs — , wozu ihm die ArcHve das Material 
lieferten. Vergebens wird man in ?einer Schrift 
neue Aufschlusse iiber den beriihmten Schauspieler 
und Schauspieldichter, den Sevillaner Lope de Rueda 
suchen, der in seiner Vaterstadt sicherlich zuerst 
auftrat. Er wird kaum erwahnt. Man wird viel- 
leicht wichtige Mittheilungen iiber die vielen hervor- 
ragenden Dramatiker des 16. und 17. Jahrhunderts 
erwarten, die in der Hauptstadt Andalusiens das 
Licht der Welt erblickten oder langer dort ver- 
weilten. Vergebens! Mit Ausnahme Malara's, iiber 
welchen wir iibrigens wenig Neues erfahren, ist 
keiner von ihnen mehr als fluchtig genannt. Aber 
wenigstens wird man doch erfahren, wie die Meister- 
werke des span. Theaters, die herrlichen Schopfungen 
L. de Vega's, Alarcon's, Tirso's, Calderon's, Moreto's 
und Rojas' in jener Stadt aufgenommen w ? urden; 
vielleicht wird dabei der Name von verschollenen 
Dramen oder die^ Entstehungszeit von bekannten 
Stiicken sich herausstellen. Eitle HofFnung! Das 
profane Drama spielt eine klagliche Rolle in unserer 
Arbeit, welche fast ausschjiesslich den religiosen 
Schauspielen gewidmet ist. Sehen wir uns das 
Buch ein wenig naher an. 

Im 1. Kapitel — das Werk enthalt deren 13 
und einen Anhang — beschaftigt sich der Verfasser 
einleitend mit den kirchlichen Spielen im Allgemeinen, 
sodann mit deren Rolle in Sevilla und endlich mit 
dem „fiesta del Obispillo", woruber unsere bisher 
aus einem Codex zu Gerona geschopften Nachrichten 
wesentlich erganzt werden, Das 2. Kapitel hat „Ia 
fiesta del Corpus" zu Sevilla im 16. Jh. zum Gegen- 
stand. Auch hier findet sich unter vielem Bekannten 



manche neue Mittheilung. Ich hebe hervor die Be- 
schreibung der Vorgange bei dem Spiel und ins- 
besondere das ganz unbekannte Factum, dass der 
beriihmte ital. Schauspieler Ganassa und seine Truppe 
bei den Frohnleichnamsspielen zu Sevilla in den 
Jahren 1575 und 1583 mitwirkte. Mit einer anderen 
sehr wichtigen Notiz, namlich dass bereits 1538 ein 
italienischer Schauspieldirector Mutio mit Namen in 
Sevilla beim gleichen Feste betheiligt war, ist 
unserem Verfasser zwar Caiiete 1 bereits zuvorge- 
kommen,nllein abgesehen davon, dass der „Almanaque 
de la Ilustracion" wenig ins Ausland gelangt, ver- 
dient S. Arjona noch Dank insofern, als er das 
Aktenstiick aus dem Archiv zu Sevilla abdruckte, 
in welchem Mutio vorkommt. Das folgende Kapitel 
schildert uns die „Representaciones sacramentales" 
im 17. Jahrhundert. W 7 ir werden mit dem Verfahren 
bekannt, das die stadtische Verwaltung (Ayunta- 
miento) einschlug, urn sich Autos zu den Fasten zu 
verschaffen. Nach S. Arjonas Forschungen erliess 
entweder eine vom Ayuntamiento eingesetzte Com- 
mission Concurrenzausschreiben und schloss, sobald 
die Wahl unter den eingelaufenen Stiicken getroffen 
war, mit den Schauspieldirectoren (autores) Ver- 
trage oder man iiberliess die Beschaffung der Autos 
den Directoren, welche dann die Stiicke der Com- 
mission tiur Genehmigung vorlegten. Was der Ver- 
fasser iiber die Probevorstellungen und iiber die 
offentlichen Auffiihrungen berichtet ist hochst interes- 
sant; jedoch gestattet uns der Raum nicht hier 
naher darauf einzugehen. Im 4. Kapitel beginnt 
S. A. seine Mittheilungen iiber die einzefnen Theater, 
und zwar zunachst iiber die altesten, den Corrales 
de las Atarazanas, de San Pedro, de Don Juan 
etc. Ausfuhrlicher behandelt er in den drei folgenden 
Kapiteln das Schicksal der Corrales de Dona Elvira, 
de la Monteria und del Coliseo. Wir horon dabei 
mancherlei iiber das Leben beruhmter Schauspiel- 
directoren wie Alonso de Olmedo den alteren 
(S. 105—110), Bartol. Romero (S. 124—126), 
Roque de Figueroa (S. 170—174), Pedro de 
la Rosa (S. 178—182), A. de Castro (S. 187) 
u. a. Das 8. Kapitel hat Malara zum Gegen- 
stand, das 9. das Auto „d e la Soberana virgen 
de Guadalupe". Was dieses anonyme Auto 
(1605 zuerst gedruckt) betrifft, so wird es dem 
Cervantes zugeschrieben. J. M. Asencio hatte 
sich in seiner Ausgabe (1868) grosse Miihe ge- 
geben, diese Annahme zu begrunden, ohne dass 
seine weit hergeholten Argumente befriedigten. 
S. Arj. ist es nun gelungen eine Notiz aufzufinden, 
der zu Folge das Stuck in Sevilla schon 1594, d. h. 
zu einer Zeit als sich Cervantes in dieser Stadt 
aufhielt am Corpus-Feste als viertes Stuck auf- 
gefuhrt wurde. Der Umstand, dass es nicht den 
Preis davontrug, meint Arj., mochte den Dichter ver- 
anlasst haben, es anonym erscheinen zu lassen. Im 
10. Kapitel findet man die Notiz, dass sich Mo re to 
1656 zu Sevilla aufhielt, und ausserdem einige 
Bemerkungen iiber den Schauspieler und Schau- 
spieldichter Claramonte. Der italienische Schau- 
spieler Ganassa bildet den Inhalt des 11. Kapitels. 



1 In 8einem Artikel iiber Lope de Rueda im Almanaque 
de la Ilu8tracion 1884. 
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Arj. erganzt das was Pellicer in seinem Tratado 
iiber ihn niittheilt. Was Arj. im 12. Kapitel iiber 
die Sevillanerin Feliciana Enrique/ de Guzman 
— eine Dramendichterin aus Lope de Vegas Zeit — 
erzahlt, ist mit Ausnahrae eines zuletzt angefiihrten 
Aktenstiiekes aus dem Jahre 1640 aus Barrera 
stellenweise wortlich, aber ohne Angabe der Quelle, 
entnommen. Das erwahnte Aktenstiick zeigt, dass ! 
die Dichterin ihre letzten Jahre in den diir/tigsten 
Verhaltnissen verbrachte. Ueber eine andere Se- 
villanerin, I). Ana Caro Mallen de Soto erganzt 
der Verfasser im gleichen Kapitel die wenigen Nach- 
richten Barreras durch die Mittheilung, dass sie fur 
ihre Vaterstadt in den Jahren 1641, 1642 und 1645 
Autos geschrieben. Im 13. Kapitel sind eine Reihe 
Artikel iiber verschiedene wenig oder gar nicht be- 
kannte Dramatiker, Sonne Sevillas, vereinigt, so dass < 
der Abschnitt als Erganzung zu Barreras „CataMogo tt 
angesehon werden kann. Sonderbar ist es jedoch, 
dass der erste Artikel (iiber Pedro Mejia) nichts als 
eine Wiederholung aus letzterem Werke — wiederum 
ohne jede Quellenangabe — ist. Im Anhang, endlich, 
liefert der Verfasser ein alphabetisches Verzeiehniss 
von Autos, loas, entremeses y mogigangas, die im 
16. und 17. Jahrhundert zur Auffuhrung gelangten, 
mit mehr oder minder ausfiihrlichen Angaben iiber 
Auffiihrungszeit, Darsteller u. s. w. » 

Unsere Inhaltsangabe wird klar gemacht haben, 
da?s das Werk, vvenn es auch hohere Ervvartungen 
nicht erfiillt, dennoch als eine Bereicherung der 
Geschiehte des spanischen Dramas betrachtet werden 
kann. Die Ausbeute fur das profane Drama ist 
frcilich eine sehr geringe, dagegen werden unsere 
bisher sehr mangelhaften Kenntnisse von dem 
religiosen Drama erheblich vermehrt. Besonders 
verdient der Anhang sorgfaltige Beachtung. Nicht 
nur werden wir darin mit zahJreichen vergessenen 
Dichtern und verschollenen Autos bekannt, sondern 
wir erfahren auch iiber die den Dichtern und Schau- 
spielern gezahlten Honorare Naheres und — was 
auch fur das weltliche Drama wichtig ist — wir er- 
halten iiber die Zeit der Wirksamkeit vieler Schau- 
spieldirectoren sichere Anhaltspunkte. Es ist gewiss 
von Interesse zu horen, dass z. B. Lope de Vega 
1618 fur sein Auto „Obras son Amores* 600 
reales, S. de Poyo in der gleichen Zeit fur sein 
ganz unbekanntes Auto „lasfuerzas de Sanson" 
200 rs., Claramonte fur sein Auto „la Sina- 
goga tt (1624) 300 rs. erhielt. Einem unbekannten 
Dichter wurde 1677 fur ein Auto, eine loa, eine 
mogiganza je 200 rs., und 100 rs. fur ein entremes 
gezahlt. — Ich kann das massvoll gehaltene Buch 
nur empfehlen. 

Nurnberg, April 1888. A. L. Stiefel. 



Annalas della Sociedad Rhseto - romanscha. 

Prima Annada. Cuera, Stampa dell' Officina da 
F. Gcngel. 1886. Seconda Annada. Stampa del- 
l'Officina da Chr. Senti. 1887. 

Im Jahre 1863 machte eine Anzahl von Grau- 
biindner Romanen, die fur ihre Muttersprache be- 
geistert waren, den Versuch, eine Riitoromanische 
Gesellschaft zu griinden. Dieselbe setzte sich zu- 



nachst practische Ziele: es sollte in den Volksschulen 
und dem Lehrerseminar dem Romanischen bedeutend 
mehr Platz eingeraumt werden und das in diesen 
Schulen zu lehrcnde Idiom ein Compromiss zwischen 
den einzelnen romanischen Dialekten, eine kiinstliche 
Literatursprache sein. Die Bchorden waren dem 
ersten Postulat abgcneigt und das Volk zeigte sich 
der zu griindenden Spiache gegenuber misstrauisch 
und ablehnend; kaum gegriindet sank die Gesell- 
schaft in sich zusammen. Nicht besser ging es 
einer zweiten Autlage, die in das Jahr 1870 zuriick- 
reieht; schon 1872 vvar sie Dank den politiscben 
Sturmen jener Zeit und dem biindnerischen Phlegma 
todl, wenn es den Anstrengungen des Vorstandes 
auch gelang, sie nominell bis 1880 fortzuschleppen. 
Im Jahr 1886 wurde ein dritter Versuch gemacht; 
diesmal beschloss man, ein Vereinsorgan zu griiuden 
und es gelangen hier die beiden ersten Bande des- 
sclben zur Anzeige. 

Die Artikel sind von der verschiedensten Art 
und von ebenso verschiedenem Werthe; sie sind 
auch nicht fur Pliilologen berechnet und das t was 
ich hier als besonders wichtig hervorhebe, hat viel- 
leicht gerade bei der grossen Mehrzahl der Mit- 
glieder den geringsten Anklang gefunden. Im ersten 
Band erwahne ich als besonders willkommen zu- 
nachst die Dialektproben p. 284—342. Schade, dass 
es der Gesellschaft an einem Manne fehlt, der die 
nbthige linguistische Bihlung und die nothige Zeit 
htitte, dicse Proben fur weitere Kreise durch eine 
beigegebene Transcription (etwa nach Bohmer oder 
Ascoli) niitzlich zu machen. Zwei andere Aufsatze 
theilen iilterc Gedichte mit; der erste von Vieli 
(61 — 96) enthalt ausserdem interessante lloehzeits- 
gebrauche und -Formeln. Die Gedichte lebender 
Dichter, die einen nicht unbedeutenden Raum ein- 
nehmen (350—368), haben fiir uns einen bloss rela- 
tiven Werth. 

Den ersten Theil fiillen historische Aufsiitze 
und zwei Novellen aus. p. 1 37 gibt Buhler histo- 
rische Notizen iiber die beiden verflossenen ratorom. 
Gesellschaften; 38 — 60 spricht derselbe iiber seine 
alte ungliickliche Lieblingsidee, wie die ratoroman. 
Dialckte zu einer Literatursprache vereinigt werden 
konnten. Weiterhin wird als Beitrag zur Geschiehte 
ein Protokoll eines Kriegsrathes aus dem Jahre 1789 
abgedruckt und Muoth beginnt eine Serie von Auf- 
siitzen zur modernen Geschiehte (iraubiindens. Ein 
ganz unbrauchbarer Beitrag, wenn auch offenbar gut 
gemeint, ist der von Kuoni iiber „die Ueberbleibsel 
des Romanischen in der Landquart und Plessur 44 . 
Es fehlen dem Verfasser zu einer solchen Unter- 
suchung nicht nur die nothigen Kenntnisse in den 
iiltern deutschen Dialekten, sondern auch in den 
romanischen Sprachen, vor Allem aber Methode. 
Moderne franzosische Lehnworter, die auch deo 
andern schwz. Dialekten oder gar der Schriftsprache 
btekannt, werden da unbedenklich als rouianische 
Reste hingestellt; ein paar Beispiele auf der ersten 
Seite (308) werden genugen: ahsalut = ahsoltU, 
accord = accord, accordiera = accordar, accural = 
accurat, adressa = adressa, adressiera = adressar, 
agaschiera = angaschar. In andern Fallen sieht 
der Verf. nicht, dass das romanische Wort germanisch 
und das deutsche Dialektwort altes Erbe ist wie 
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/>. B. luema — lumiar (erweichen). Ein ordent- 
licher Redactor hatte da die Spreu vom Korne 
soiulern sollen. 

Dor /write Band cnthalt vvieder eine Anzahl 
von modernen Gedichten. zu denen auch Caderas 
und Caratseh beigesteuert haben (343—362); tiltere 
Literatur bringt diesmal Caviezel nach einem Manu- 
script des XVII. Jahrhunderts; oin interessanter 
Beitrag im Filisurer Dialekt ist „das Cudasch da 
conventions" dieses Dorfes (249 — 253); eine Dialekt- 
probe aus dem Miinsterthal steht 255 — 262 (Ueber- 
setzung einiger Stellcn des Wilhelm Tell; dass der- 
artige Uebersctzungen kein richtige9 Bild «ines 
Dialektes geben konnen, braucht nicht erst gesagt 
zu werden). Muoth theilt (163 — 105) Britrage zur 
(ieschichte des Jahres 179i) mit; der gleichc gibt 
auch einen Necrolog des Viceprasidenten Alex. 
Balletta; dessen etymologische Studien (1 - 37) bieten 
zwar dem Kenner nicht viel Neues, sind aber sehr 
geschickt gearbcitet, urn in den vveitern Kreisen der 
(jesellschaft Vorstandniss fur sprachliche Fragen 
zu erwecken. Es folgen weiterhin: eine Parse im 
Oberengadiner Dialekt von Grand, eine Novelle von 
Balletta und eine von Buhler, ein Drama von Plattner 
und eine Uebersetzung von dem schon genannten 
Buhler.' Im Allgemeinen sind also die Britrage des 
zweiten Bandes fur die Leser des Ltbl.'s weniger 
wichtig; eine Neuerung, die ich sehr unterstiitzen 
mochte, ist cine Arbeit von Th. Gross: die Local- 
namen der Gemeinden Sur-Chavalaina; wichtiger 
noch ware cs, wenn die Arbeit desselben, Versuch 
eiues deutseh-romariischen Glossars, wobei die sammt- 
lichen wichtigen Dialekte beriicksichtigt werden, 
Anklang und weitere Unterstutzung fande. 
Zurich, 8. Juni 1888. J. Ulrich. 



Zeitschriften. 

Archiv f. das Studiuin der neuern Sprachen u. Litera- 
tnren LXXXI, 1.2: G. B a i o r , Charakteristik dor deutsehen 
politischen Lyrik des 13. Jh.'s. — C. Horstmann, Pro- 
prium Sanctorum, Zusatz-Homilie des Ms. Vernon fol.CCXV ff. 
zur nordliehen Sammlung dor Dorainicalia evangelia. — A. 
Beyer, Studien zu William Cowpers Task. — M. Hippe, 
Untersuehungcn zu der me. Romanzc von Sir Aiuadas. I. 
Die Fabel des Gediclits. — Sitzungen der Berliner Gesell- 
schaft fur das Studium der ncucren Sprachen. — Jahres- 
bericht der Drcsdener Gesellschaft fflr neuere Philologie. 

Taalstndie IX, 4: P., De la Versification francaise. — P. II. 
van Moerkerken, Galien. — Bulletin bibliographique: 
Geographic historique par Pierre Foncin. — C. Stoffcl, 
Addenda to Hoppe's „Supplement-Lexikon, zwcite Ausgabe". 
C. Grondhoud en C. Stoffel, New Books. — P. A. 
Sehwippert, Lexicologie. — D e r s. , Sprachliche Plauderei 
fiber die Hilfsvorben des Modus. — G. A. C. van G o.o r , 
Niederdeutsche Elemente in der Schriftsprache. 

Zs. f. vergleichende Literatnrgeschlchte u. Renaissance- 
literatiir N. F. I, 5. 6 : O. Harnack, Puschkin u. Byron. 

— A. Bicse, Einige AVandlungon des Wunschmotivs in 
antiker und modcrnor Poesie. — Joh. Bolte, Die bciden 
altesten Verdeutschungen von Miltons Vcrlorencm Paradies. 

— K. Trautmann, Ein angeblicher Theaterzettel der 
cnglischen Komodianten. — H. Funck, Ein Brief Metas 
an Klopstock. — R. W. Felkin, Ein afrikanisches Marchon. 

— L. Geiger, Eine lateinische Redo fiber die Schlacht 
bei Pavia 1525. — R. Spiller, Zwei Entlehnungen. — 
Fr. Pfaff, Zu Antonius von Pfore. — Fr. Munckor, 
Gcschichte des Grotesk-Komischen. Von Floegel-Ebeling. — 
Max Koch, Dramaturgic <ler Opcr. Von H. Bulthaupt. — 
A. E. Schonbach, Longfellows Diclitungen. Von Al. Baum- 
gartner. — R. Bechstein, Das Rolandslied des Pfaffen 
Konrad. Von W. Golther. — K. Borinski, Diederich von 



dem Werder. Von Georg Witkowski. — M. Koch, Uober 
Sophonisbe-Tragodien. Von Paul Feit, Karl Vollmoller, Lud- 
wig Fries. — Joh. Crueger, Ital. Schauspieler am bayr. 
Hofe. Von Karl Trautmann. — L. Geiger, Neue Schriften 
zur Literaturgeschichte der it it I. Renaissance II. 
Arcliivio per lo studio riellc trad iy, ion i popolari VI, 4: 
Evasio Com ell o, Due leggende popolari retoromanice. Al 
Dr. G. Pitre. — V. Ostermann, Filastrocca popolare 
udinese. — Druso Rondini, Canti popolari marchigiani 
incditi raccolti a Fossombrone. — Francesco Mango, Canti 
popolari sardi. — Mattia Di Martino, Moribondi e morti 

! nelle credenze popolari svedesi. — Gaspare Bagli, Delle 
costumanze, vane osservanzc e supcrstizioni de' contadini 
romagnoli. Dialogo di Giovanni Antonio Battarra. — Angela 
Nardo-Oibele, Acque, Pregiudizi e Leggende Bellunesi. 

j — Gaetano D i Giovanni, Alcuni usi pescatori del Cana- 
vese. — Der s., Alcune usanze pastorizie del Cana- 
vese. — Storia d'un procedimento penale. — Francesco M. 
M irabella, Scioglilingua siciliani. — L c 8 c a , Canti popo- 
lari umbri raccolti a Marmoro. — G. Pitre, II morso dei 
cani e la idrofobia. — Achille Millicn, Petites fables et 
logeniles du Nivernais. — La Lcggendn di S. Antonio: VI. 
Versione niarchigiana. — Miscellanea: H. de Moreno, 11 
Principe Nero, Pel Folk-lore spagnuolo. — G. Gianni ni, 
II Confiteor dei contadini del Piano di Lucca. — La parrucca 
della fortuna. — La gratella di S. Lorenzo in Toscana. — 
Significati di alcuni pregiudizi in Toscana. — La farina del 
diavolo. — G. P., La festa di S. Giovanni Battista in Roma 
e altrove. — Rivista Bibliografica: G. Pitre, Canini, II 
libro delParaore. — Tommaso Cannizzaro, Qvigstad- 
Sandberg-Moe, Lappiske Eventyr og Folkesagn. — Wig- 
strom, Vandrigar i Skene ock Blocking. — M. Di Mar- 
tino, Noreen ock Schfick, Broms Gyllenmars visbok. — 
Bullettino Bibliografico. (Vi si parla di recenti pubblicazioni 
di R. Giovagnoli, G. Baccini, D. Francioni, A. De Guber- 
natis, R. Bassi, G. Amalfi, M. v. Zmigrodzki.) — Recenti 

i Pubblicazioni. — G. Pitre, Sommario dei Giornali. — 

G. P., Notizie varie. — Indice del volume. — Elenco dei 
I collaboratori dell' Archivio. 

j McluHine IV, 6 : A. G. o n t i s , Mceurs et cohtumes de TEpire 
| et particulierement du bourg do Vissani. — Tuchmann, 
i La Fascination (Forts.). — R. Basset, Folklore Wolof. — 

H. G a i d o z , La recommandation du vendredi : version ir- 
| landaisc. — D e r s. , La lrgende de Faust. — JE. Ernault, 

Les contes bretons et les Publications populaires. — Les 
I Esprits-Forts de l'Antiquit6 classique (Forts.). — Beotiana 
(Forts.). — H. G., Les Facotics de la Mer. — H. Gaidoz, 
Les bons Mots do la Politique. — H. G., Les deux arbres 
entrelacos. — II. G., Les Charmeurs de Serpents. — IV, 7 : 
I H. Gaidoz, Comme quoi Napoleon n'a jamais existed — 
I J. Tuchmann, La Fascination (Forts.). — Les Esprits- 
j Forts de TAntiquit6 classique (Forts.). — St. H. O' Grady, 
Le roi David et lc mendiant, version irlandaise. — Los trois 
I Conseils de Salomon. — H. Gaidoz, Les Bons Mots de 
la Politique. — Les Decorations. 
Revue des Traditions populaires III, 7: Rene" Basset, 
La legende de Salomon dans les pays musulmans (l cr article). 
— Paul S 6 b i 1 1 o t , Amulettcs et talismans. 11. Ornements 
I et amulettcs des animaux domestiques. — F£lix Frank, 
i La chanson de Germaine (Basse-Normandie). — Francois 
| Lcfobvre, Rites et usages funeraires. IV. Les croix de 
paille. — General Tscheng-ki-Tong, Contes populaires 
I chinois. I. Maitres et domestiques. — A. Tausserat, Le 
Folk-lore au Salon. — Oh. Beauquier, Ronde du Petit- 
Bonnet (Franche-Comte). — Aug. Dozon, Trois contes 
bulgares. — F. Fertiault, Superstitions et coutumes des 
mariniers. I. Les marinicrs en partanco. — P. 8., Petit 
questionnaire sur les mariniers. — Emile Petitot, Chant 
des Den6 Pcaux-de-lievre. — A. Certeux, Origine du 
tabac, legende algdrienne. — L6on Sichler, Anastasie, 
ouvre ta porte, chanson et image populaires russcs. — Em. 
K. de Bom, Le Demi-Coq, conte flamand. — Auguste 
B r i z e u x , . Po6sies sur derf' themes populaires. VI. Les 
Goelands. — P. 8., Dictons rimes sur les mois. Juillet. — 
P. 8., Necrologie. Frlix Martin. — Bibliographic — Perio- 
diques et journaux. — Notes et enqueues. 
Zs. f. Volkei psychologic XVIII, 3: L. To bier, Ueber 
sagenhafte Volker des AHerthtims und Mittelalters. — C. 
Haberland, Ueber Gebrftuche und Aberglauben beira 
Essen. — Steinthal, A. Lang, Costom and Myth. — 
Ders. , Folklore. 
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Phonetiscbe Studien 1,3: W. V i o t o r , Beitrage zur Statistik 
der Au88prache des Schriftdeutschen. — S. Primer, 
Charleston provincialisms. — P. P assy, Kurze Darstellung 
des franz. Lautsystems II (Schluss). — W. V i e t o r , Aub 
Hellwags Nachlass. — Ch. Leveque, Des onolitiques en 
franca i a (Schluss). — K. Feyorabend, Altgriechisches u. 
Neuhochdeutsches. — E. Ljunggron, Lenz, Zur Physio- 
logie und Geschichte der Palatalcn. — F. Kniggo, L. 
Morsbach, Ueber don Ursprung der ne. Schriftsprache. — 
Kewitsch, Munch, Die Pflege der doutschen Ausspracho 
und der Declamation an den hoheren Schulen. — P. Passy, 
Eidam, Phonetik in der Schule? — F. Dorr, Schroer, 
Wissenschaft und Schule in ihrem Verhaltniss zur praktischen 
Spracherlernung. 



Za. f. dcutsches Alterthum u. deutsche Literatur XXXII, 
3: Hauffen, Walther von Rheinau. Seine latein. Quelle 
und sein deutsches Vorbild. — Martin, Zu den Nibclungen. 

— T r a u b e , Zu MF 3, 1—6. — D e r s. , Zu Notkers Rhetorik 
und der Ecbasis captiui. — Si e vers, Die crate Kfirn- 
bergerstrophe. — Detter, Der My thus von Holgi, I^Srgerdr 
und Irpa. — Meyer, Die Anordnung dor eddischen Helden- 
lieder. — Much, Der Name Sveben. — Ders. , Saltus 
Hircanus. — Lange, Ein Dreikonigsspiel aus Strassburg. 

— Borinski, Zur Peter-Squenz-Frage. — Werner, 
Holland, Zu Uhlands Gedachtniss. — Ders., Uhlands Ge- 
dichte und Drnmen. Jubilaums-Ausgabe ; Fischer, Uhland; 
Hassenstein, Uhland; Dederich, Uhland; Paulus, Uhland; 
Ohorn, Uhland; Kohut, Uhland; Mayr, Der schwabische 
Dichterbund. — Ders., Hoffmann, Herders Briefwechsel 
mit Nicolai. — Brandl, Breul, Sir Gowthor. — Lentz- 
ner, Kermode, Catalogue of the Manks crosses. — Hcin,- 
zel, Wimmcr, Dobefonten i Aakirkeby kirke. — Ders., 
Kock, Undersokningar i svensk sprakhistoria. — Literatur- 
notizen: Bartsch, Die altd. Hss. in Heidelberg; Festschriften 
der Universitat und der Cantonsschule Zurich zur Begrfissung 
der XXXIXPhilologenversammlung; Jahrbuch f. Geschichte, 
Sprache und Lit. Elsass-Lothringens III ; Peters, H. Busteters 
Ernstlicher Bericht ; Schfitze, Beitrage zur Poetik Otfrids ; 
Stoddard, References of miracle plays and mysteries. — 
Schonbach, Zu Germ. 32, 411 ff. — Aron, Zu Hiltbolt 
von Swanegou. — Cur tins, Ein Bruchstuck des Alten* 
Passionals. — v. Woilen, Naehtragliche Bemerkungen 
zum Joseph-Drama. — Kluge, Zu Zs. 31, 356. — Notizen. 

Aleuiannia XVI, 2: J. Meyer, Briefe Pupikofcrs an J. v. 
Lassberg (Schluss). — A. Birlinger, Paul Speratus. — 
Abelein Bossert, Schelmenliedlein von der frankischen 
Grenze. — T. H. Lachmann, Die Ueberlinger Nachbar- 
sohaften und der Nachbarschaftstrunk. — H. Sander, 
Eine Ortsnockerei aus dem Bregenzerwald. — Unsold, 
Inschriften, Reime, Spriiche, Neckliodlein (Ulm). — A. B i r - 
linger, Zu den Volksbfichorn. — J. Bolte u. W. Crc- 
celius, Sprflche. — H. Funcku. J. Bolte, Findlinge. 

— A. Birlinger, Zum alemannischen Sprachschatze. — 
J. Werner, Kalenderhumor. — Ders., Recepte. — A. 
Birlinger, Hermann Witekind. — Ders., Zum mittel- 
hochdeutschen Worterbuche. — Ders., Zur Sagen- und 
Sittenkunde. — W. Unsold, Ulmer Redensarten. 

Arkiv for Nordisk Filologi V, 1: Sophus Bugge, Iduns 
Mb\er. — Axel Kock, Ett par undersokningar i fornnordisk 
ljudiara. — Ders., Bidrag till forndansk ljudiara. — K. 
Maurer, Vigslodi. — E. Mogk, Drottkvfiett. — M. Lo- 
renzen, Nyfundne fragmenter af en codex af Magnus 
Erikssons landslag. 



Englische Studien XII, 1: i! Gotthelf Willenberg, Die 
Quellen von Osbern Bokonham'e Legenden. — M. Krum- 
macher, Sprache und Stil in Carlyle's „Friedrich II." 
(Schluss). — II. J. F. Jameson, Historical writing in the 
United States, 1783—1861. — Literatur: I. Max Kaluza, 
Sir Gowther. Eine engl. Romanze aus dem XV. Jh. kritisch 
hrsg. nebst einer literar-historischen Untersuchung fiber ihre 
Quelle sowie den gcsammten ihr verwandtcn Sagen- und 
Legendenkreis mit Zugrundelegung der Sage von Robert 
dem Teufel von Karl Breul. Oppeln 1887, Eugen Francks 
Buchhandlung (Gcorg Maske). — Ders., 1. Ywain and 
Gawain. Mit Einleitung u. Anmerkungen hrsg. von Gustav 
Schleich. Oppeln 1887, Eugen Francks Buchhandl. (Georg 
Maske) ; 2. Paul Steinbach. Ueber den Einflusss des Crestien 
de Troies auf die altenglische Literatur. Leipziger Dissert. 



1885. — A. Schroer, A Second Anglo-Saxon Reader. 
Archaic and Dialectal. By Henry Sweet. Oxford 1887, Cla- 
rendon Press. — Richard Ackermann, E. Dowden, The 
Life of 8helley. With Portraits and Illustrations. London 

1886, Kegan Paul & Co. — Max Koch, Julius Thummel, 
Shakespeare-Charaktere. Halle 1887, Max Niemcyer. — 
Ders., Eduard Karl Richard Faust, Richard Bromc. Ein 
Beitrag zur Geschichte der englischen Literatur. Inaug.- 
Disscrtation. Halle 1887. — Felix Bobertag, Hermann 
Tfirek, Das Wesen des Genies. (Faust und Hamlet.) Eine 
philosophische Studio. Leipzig-Reudnitz 1888. — Ders., 
Wilhelm Creizcnach, Der alteste Faustprolog. Krakau 1887. 
— II. Zum Universitatsunterrichte : E. K o 1 b i n g , Gusta? 
Korting, Ncuphilologische Essays. Heilbronn 1887, Gebr. 
Henninger. — Ders., Richard Mahrenholtz, Die deutschen 
Neuphilologentage. Riickblickc und Wiinsche. Heilbronn 
1888, Gebr. Henninger. — A. Ram beau, W. Victor, Ein- 
fuhrung in das Studium der engl. Philologio mit Rucksieht 
auf die Anforderungen der Praxis. Marburg 1888, Elwert. — 
Felix Bobertag, Thackeray's lectures on the English 
humorists of the eighteenth century, mit bibliographischem 
Material, literarischer Einleitung u. sachlichen Anmerkungen 
fur Studircnde hrsg. von Ernst Regel. II. Congreve und 
Addison. Halle 1887, M. Niemeycr. — Lexikographisches : 
W. Sattler u. H. Hager, A. Hoppe, Englisch-deutsches 
Supplement-Lcxikon als Erganzung zu alien bis jetzt er- 
schiencnen englisch-deutschen Worterbfichern. Mit theil- 
weiser Angabe der Ausspracho nach dem phonetischen 
System der Methode Toussaint-Langcnscheidt. Durchweg 
nach englischen Quellen bearbeitet. Erste Abtheiiung: A — 
Close. Berlin 1888, Langenscheidt. — H., Nothworterbuch 
der englischen und deutschen Sprache. Theil III. Sach- 
worterbuch (Land und Leuto in England). 2. Aufl. Unter 
redactioneller Mitwirkung von Heinrich Baumann und Dr. 
J. Th. Dann zusammengestellt von Carl Naubert. Theil II. 
Dcutsch-ljnglisch. Zusammengestellt von Dr. E. Muret 
Berlin 1888, Langenscheidt. — Uebersetzungsmaterial und 
Lesebucher: Wilh. Swoboda, Georg Storme, Materialien 
zum Uebcrsetzen aus dem Deutschen ins Englische. Neu 
bearbeitet von Dr. phil. W. Kasten. Dritte berichtigte Auf- 
lage. Hannover 1888, Carl Meyer. — Ders., Gottfried 
Ebener, Englisches Lesebuch fur Schulen und Erziehungs- 
anstalten. In drei Stufen. Neu bearbeitet von Dr. phil. Karl 
Morgenstern. Erste Stufo. 5. Aufl. Hannover 1887, Meyer. — 
A. Ramb-eau, Wilhelm Victor u. Franz Dorr, Englisches 
Lesebuch. Unterstufe. Leipzig 1887, Teubner. — M. Krum- 
macher, H. Monsch, 'Characters of English Literature. 
For the use of schools. 2 edition. Cothen 1887, O. Schulze. — 
Miscellen: I. M. Konrath, Zu Exodus 351b— 353a. — G. 
Schleich, Collationen zu me. Dichtungen. 1. Ywain and 
Gawain. 2. Sir Perceval of Galles. 3. Sir Degrcvant. — K. 
Lcntzner, Zum Gedachtniss Ingleby's. — II. A. Wurz- 
ner, Der Unterricht im Franzosischen und Englischen an 
den hoheren Schulen Oesterreichs. — M. Krummacher, 
Nachtrag. 



Revue des langues romanes Mars— Avril : C. Chabaneau, 
Cinq tensons de Guiraut Riquicr. — A. Pages, Notice sur 
Joseph Tastu (Schl.). — P. Vidal, Documents sur la langue 
catalane des anciens comt6s de Roussillon et de Cerdagne 
(Forts.). — V. Lieutaud, Ordonnance municipale de Digne 
sur les rdres (1424). — C. Chabaneau, Chanson inedite 
de Peire del Vern. — A. Foures, A Toulouao (poesies). 

— A. De Gagnaud, A deux de nos morts. I. Le buste 
de Boucherie. II. Au Cros d'Aubaneu. — C. Chabaneau, 
Le Parnasse provencal du P. Bougerel (Forts.). — Ders., 
Deux ancicnnes chansons provencales. — Ders., Sur un 
vers du Roman d'Alexandre. — Puitspolu, I. Lyonnais 
Huguo. II. EchanHllon, Chenevotte. — E. Levy, Kalepki, 
Bearbeitung oines altprov. Gedichts fiber den heiligen Geist. 

— C. Chabaneau, A. Thomas, Po6sies completes de 
Bertran de Born. — Ders., C. Merkel, Manfredi I e Man- 
fredi II Lancia. — Ders., Sternbeck, Unrichtige Wortauf- 
stellungen u. Wortdeutungon in Raynouards Lexique Roman. 

— Dors., Schopf, Beitrage zur Biographie und zur Chro- 
nologic der Lioder des Troubadours Peire Vidal. — Ders., 
Ch. Durand, Le Livre de vie de la ville de Bergerac. — 
D o r 8. , Bartsch ct Horning, La Langue et la Literature 
franc,, depuis le IX s 8. jusqu'au XVI s. — Ders., Luzel, 
Conte9 pop. de la Basse-Bretagnc. — Ders., Warnke, Die 
Lais der Marie de France. 
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2s. f. nfr. Sprache u. Literatnr X, 2 : Referate und Re- 
censionen: R. Mahrenholtz, Jacques Ballicu, Le Diner 
du Bout-du-Banc. — Dcrs. , Hermann Fritsche, Moliere- 
Studien. ein Namenbueh zu Molieres Werken mit philolog. 
und historischen Erlauterungen. — D e r s. , A. M. Todcschini, 
Hernani, ou une Bataillo litteraire. — Ders., E'luard Engel, 
Geschichte der franzosischen Litoratur von ihren Anfftngen 
bis auf die neuoste Zeit. — II. J. Heller, Jan ten Brink, 
Emile Zola und seine Werkc, deutseh von G. Rahstede. — 
A. Rambeau, 1) Ferdinand Brunot, Pre'cis do grammaire 
historique de la langue francaise avec une introduction sur 
les origines et le d^veloppement de cette langue; 2) C. 
Ayer, Grammaire compardo de la langue francaise. Quatrieme 
Edition, entierement refondue ct considdrablement augmentec ; 
3) C. M. Robert, Questions de grammaire et do langue 
franchises elucidees. — Ders., Paul Passy, Les sons du 
francais, leur formation, leur combinaison, leur represen- 
tation. — F. Hornemann, G. Korting, Neuphilologische 
Essays. — Edmund F r a n k e , Vogt, Das Deutsche als Aus- 
gangspunkt im fremdsprachl. Unterricht. — K. Kiihn, 
Julius JSgor, Der franzosische Anfangsunterricht am Gym- 
nasium. — Wilhelm Scheffler, Edmund Franke, Fran- 
zosische Stilistik. Ein Hilfsbuch fur don franzosischen Unter- 
richt. — E. Franke, K. Mflhlefcld, Abriss der franzos. 
Rhetorik und Bedeutungslehre. — A. Rambeau, Heinrich 
Saure, 1) Franzosisches Lesebuch fur Rcalgymnasien, Ober- 
realschulen und verwandte Anstalten; 2) Auswahl franzos. 
Oedichte fur Schule und Haus; 3) Le theatre frangais 
classique ; 4) Histoire grecque et romaine par £poques, tir6e 
des meilleur8 historiens francuis. — D e r 8. , 1) Karl Kuhn, 
a) Franz. Lesebuch ; b) Uebungen zum franz. Lesebuch ; 
c) Der franz. Anfangsunterricht. 2) Ph. Plattner, a) Elemen- 
tarbuch der franz. Sprache ; b) Lehrgang der franz. Sprache 
fur lateinische Knabenschulen und fur Madchenschulcn; 
c) Franz. Schulgrammatik ; d) Die analytischo Methode im 
franz. Unterrichte. 3) O. Ulbrich, Elcmentarbuch der franz. 
Sprache fur hohere Lehranstaltcn. 4) J. Aymeric und Th. 
de Beaux, Elementargrammatik der franz. Sprache. 5) J. F. 
Lonhard, Franz. Sprach- und Sprechbuch auf etymologischer 
Grundlage. — J. Sarrazin, O. Ciala, Franz. Schulgram- 
matik mit Uebungs- und Lesestucken. — C. Th. Lion, 
Schulausgaben. — E. Honncher, Mart. Hartmanns Schul- 
ansgaben. — K. A. Martin Hartmann, Le Gendre de 
M. Poirier, Com6die en quatre actes par Emile Augier et 
Jules Sandeau. — Miscellen: D. Behrens, andare, andar, 
annar, alter, — K. Wehrmann, Pestalozzi uber den 
fremdsprnchlichen Unterricht. — H. J. Heller, Real- 
EncyklopSdie des franz. Staats- und Gesellschnftslebens. — 
R. Mahrenholtz, Ein franz. Monstre-Roman. — H. J. 
H c 1 1 e r , E. Zola, La Terre. — R. Mahrenholtz, In eige- 
ner8ache. — Angelegenheit zwischen Dr. Wetzel u. Dr. Peters. 

Pranco-Gallia V, 6: J. Sarrazin, L. Halevy. — Bo- 
sprechungen: Gorlich, Der burg. Dialekt im XIII. u. XIV. 
Jh. — Meigret, Le Trette de la grammere frangoese. Hrsg. 
von Foerster. — Lonhard, Franz. Sprach- und Sprechbuch. 
— Duruy, Siecle de Louis XIV. ed.. Hartmann. — Ferry, 
Scenes de la vie snuvage ed. Wingerath. — Mahrenholtz, 
Die Neuphilologcntage. 

II Propugnatore N. S. I, 1: G. Carducci, Rime antiche 
da carte di archivi (Forts.). — S. Morpurgo, Dotto d'A- 
more, antiche rime imitate del Roman de la Rose. — F. 
Roediger, Dichiaraziono poetica dell' Inferno dantesco, di 
Frate Guido da Pisa (Forts.). — D. Mantovani,Il dis- 
degno di Guido Cavalcanti. — E. T e z a , Come si possa 
leggere il Cantico del Sole. — T. Casini, Guglielmo Be- 
roardi. — A. Solerti, Alcuni frammonti della Gerusalemme 
liberata. — L. Gentile, L* autore della Cronachctta di 
8. Gcmininno in terza rima. — G. Mazzoni, Luca o Luigi 
PulciP — Bibliografia: Supplemento a le Opcre volgari a 
stainpa dei sec. XIII e XIV. Pubblicazioni del 1887. (Sehr 
nutzlich.) 

Revista Lusitana I, 3: A. R. Goncalves Vianna, Ma- 
teriaes para o estudo dos dialectos Portugueses. — F. Mar- 
tins Sarmcnto, Para o Pantheon Lusitano. — J. L c i t e 
deVasconcollos, Onomatologia Portuguesa. — F. Adolpho 
Coelho, Notas e parallelos folk-loricos. — Epiphanio D i a s , 
Nota sobre a ctymologia de gemeo e asfea. — J. L. de V., 
Um conto popular em mirandds. — F. A. Coclho, Etymo- 
logias port.: 1) a proposito da Rev. Lus. I, 180—181. 2) es- 
patifar, patife. 3) lioz. 4) armco. — A. Th. Pi res, Adi- 
vinhas portuguezas. — F. A. Coelho, Etymologia popular. 



— A. Sequeira Ferraz, Formulas pop. — J. L. de V.» 
Embora. — F. M. Sarmento, Duas trad. pop. 1) din- 
heiro de Gharonte. 2) Ao sol poente. — Not. philolog. : 
1) Alliterates vulg. 2) Etym. pop. — H. Gaidoz, Coelho, 
Vestigios das antigas linguae da peninsula iberica. — A* R* 
Gongalves Vianna, Anteckningar om Folkraalet i en 
trakt af vestra Asturien. Akademisk Afh. af Ake W:son 
Muntk. Upsala 1887. — Varia quaedam. criterio nomo- 
logico de Vasconcellos Abrea; Curiosita populare di Nardo 
Cibele; Ao publico e aos leitores da Rev. Lus. de Barlosa 
Leilo ; Gramm. port, de Monteiro Leite ; Les Gateaux alpha- 
b&iques de H. Gaidoz. etc. 



Z*. f. Geschichte n. Politik 5: v. Weilen, Goethes Faust 

in ursprfinglicher Gcstalt. 
Zs. f. die Geschichte der Jnden in Dentschland II, 298— 

374: L. Geiger, Die Juden und die dentsche Literatur. 
Zs. f. Geschichte des Oberrheins N. F. Ill, 3: M. R. 

Buck, Gallische Fluss- und Ortsnamen in Baden. 
Jahrbuch f. Miinchener Geschichte 2: K. v. Reinhard- 

stoettner, Aegidius Albertinus, der Vater des deutschen 

Schelmenromans. — M. Koch , Eine Mfinchener Wertheriade. 

— K. Trautraann, Franz. Schauspieler am bayer. Hofe. 

— K. v. Reinhardstoettner , Die erste dentsche Ueber- 
setzung von Baldassare Castigliones „Cortegiano tt . — D ers. , 
Michel Montaigne fiber Munchen. 

Mittheilnngen des Institnts f. dsterreich. Geechichts- 

forschung IX, 1. 2: Zimmerraann, Ueber den Weg 

der deutschen Einwanderer naoh Siebenbflrgen. 
Korrespondenzblatt des Vereins f. tiehenbttrg. Laades- 

kunde XI, 7: R., Gemeinsachsisch und Ndsnisoh und ein 

gemeins&chsisohes Lautgesetz. 
Gymnasium VI, 14 : H a e h n e 1 , Zur Lecture der Sehillersohen 

Abhandlung „ Ueber naive und sentimentalisehe Dichtung". 
Zs. f. das Realschulwesen 6: Tomanetz, ZurFrage aber 

die Wiedoreinffthrung und Methode des mhd. Unterrichtes. 
Preussische Jahrbticher Bd. 62, H. 1: Conrad Bornnak, 

Die Verae. 

Die Grenzboten 25: Poetische Theorien und Theorie der 
Poesie II. — 28 : G. W i t k o w s k i , Die Renaissance in der 
deutschen Dichtung. 

Die Gepenwart 20: Noelting, Friedrich RUckert. — 
Lemmermayer, Ungedrucktes aus Fr. Hebbels Brtef- 
wechsel. — 23: Dantzer, Namenspielerei in der neuesten 
Goethephilologie. — 27 u. 28 : Eugen R e i c h e 1 , Lichten- 
berg und Goethe. 

Westermanns Monatshefte Juni: Dorer, Hans Sachs 9 
Gedanken aber Krankheit und Gesundheit, Alter und Jugend. 

Deutsche Rundschan Juli: G. Brand es, Ludwig Holberg. 

Baltische Monat^schrift XXXV, 2: Boxberger, Zwei 
Balten aber Goethe. 

Sonntagsblatt des Bund 29. Juli: Morf, Jean Jaoques 
Rousseau auf der Petersinsel. 

The Academy 9. Juni: K. Blind, Gaedertz, Zur Kenntniss 
der altengl. Buhne. — Alex. Pope and Twickenham. — 
16. Juni: Noble, The punctuation of Shakspere's 129 th 
sonnet. — 23. Juni: W. Webster, The Ingenious Gentle- 
man Don Quixote de la Maneha, by Miguel le Cervantes 
Saavedra, done into English, with notes original a. seleoted 
and a new life of the author, by H. E. Watts. Vols. I. II. — 
Paget Toynbee, Paris and Tristan in the „lnferno*. — 
7. Juli: Paget Toynbee, „Bull-fight u in the New English 
Dictionary. — Zupitza, Two glosses iu Dr. Sweet's 
„01dest English Texts* 4 . 

The Athenaeum 23. Juni: The metrical chronicle of Robert 
of Gloucester edited by Aldis Wright. — Early prose and 
poetical works of John Taylor the water poet 

The Westminster Review Juni: Montaigne. 

The Fortnightly Review Juni : D o w d e n , Goethes Wilhelm 
Meister. 

The XIX th Century May. June: Swinburne, Ben Jonson. 



IX. 1 



tohen 



V < u l. 
' rn. 



- at 
die 
raet. 



The American Journal of Philo! 
1 i t z , Die Herkunft des schwac 1 
Sprachen. [C. lasst dasselbe aus^ 
des medialen Perfects. Dass Alts. u. 
Endung der zweiten Pers. Sg. Ind. d 
wiesen, ist nicht richtig: as. ist die Enduu^ -es mehrfach 
belegt; bei Isidor steht chitninnerodes.] 
Historisk Tidskrift utgifven af Svenska Historiska Fore- 
ningen 1888, H. 2, S. 167—170: L Duae, Ur en svensk 
handskrift fran borjan af sextonde arhuadradet. 8. 

25 
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Aarbo^er for nor disk oldkyndighed og historic II. 
Raekke, Bd. 3, H. 2: F. Jons son, Harbar{)8lj6th. 

Revue critique 20: Koerting, Encycl. et method, do la 
philologie romane (A. D.). — Heulhard, Rabelais legiste; 
Ziesing, Erasme ou Salignac (P. de Nolbac). — De 
Rocca, La guerre dos Frangais en Espagnc, 2" 6d. (A. 
Chuquet). — 21: De Lantenay, Peiresc abbe de Guitres 
(T. de L.). — Contes de La Fontaine, p. p. H. Regnier 
(A. Delboulle). — Les Provinciales de Pascal, p. p. E. 
H a v e t (A. Gazier). — 22 : Publication de la ville de Tou- 
louse (A. Molinier). — Doumic, Elements d'histoire lit- 
te>aire (F. Hemon). — 8 i ca r d , Les Etudes classiques avant 
la Revolution (A. Gazier). — Cosquin, Contes populaires 
do Lorraine (C). — 23 : Les enfances Viviens, p. p. Wall- 
l.und et Feilitzen (E. Muret). — Retz, CEuvres, p. p. 
Chantelauze (A. Gazier). — Corneillo et Racine, CEuvres, 
p. p. J. F a v r e (F. Hemon). — Litzmann, Scbroeder et 
Gotter (A. Chuquet). — 24: Collilieux, Dictys de Crete 
et Dares de Phrygie. — Roman de Mahomet, p. p. Zio- 
1 e c k i (E. Muret). — Morel-Fatio, Etudes sur TEspagne, 
I (A. C). — 25: Krumbacher, Collection de proverbes 
byzantins (J. Psichari). — Holl an d ," Uhland (A. C). — 
Kerviller, Bio-bibliographie bretonno, IV (T. de L.). — 
26: Joret, Lo Livre dos Simples de Modenc et son auteur 
(L.). — Broberg, Rabelais et Villon (E. Beauvois). — 
Gruau, Invention de chasse pour prendre les loups, p. p. 
Martin-Dairvault (A. Delboulle). — La Noble Lecon, 
p. p. Montot (A. R.). — Fischer, Uhland (A. C). — 
27: Les consultes de la Ropublique de Florence, p. p. 
G h e r a r d i (Perrens). — DeNolhac, Le grec a Paris 
sous Louis XII (T. de L.). — CEuvres choisies de Buffon, 
p. p. H 6m on (A. Delboulle). — Lettres de la comtesso 
d'Albany et d'Ugo Foscolo, p. p. Antona-Traversi 
(Ch. J.). — Dufay, Armand Baschet et son ceuvre (A. 
Lefranc). 

Le Moyen Age 7: Pierre Orsi, Ernesto Monaci, Gesta di 
Federico I in Italia. — M. Wilmotte, Gaston Paris, La 
Literature franchise au Moyen Age. 

Rev. pol. et litt. 23: V. Maubry, Charles Monsclet. Sou- 
venirs anecdotiques (1825—1888). — 24: A. Moireau, 
L T arme*e royale en 1789. (Aus Anlass dcs glcichbetitelten 
Buches von Albert Duruy, das die Einleitung zu einem 
gro8sem .Werke fiber die Rcvolutionsarmce zu bilden be- 
stimmt war, gibt M. einen Abriss von dem Leben dcs 1844 
geborenen und 1887 gestorbenen Sohnes von Victor Duruy, 
dem Akademiker und einstigen Minister.) — Henry Laujol, 
La Socidte* de Paris. (Jetzt da der „Graf Vasili u die Pariser 
Gesellschaft geschildert hat, werden die Franzosen endlich 
gewahr, in welchem Masse die Darstcllungen dieses Autors 
als treu gelten dfirfen.) — A. Luchaire, Les Orateurs 
de la Legislative et de la Convention p. M. Aulard (2 vol., 
Forts, zu Les Orateurs de TAssembl^e constituante, 1 vol.). 
Kurze Notizen fiber F. Bouquet, Points obscurs et nouvcaux 
de la vie de P. Corneille und Brachet et Dussouchet, Nouv. 
grammaire frc.. — 25: P. Desjardins, „Toute la lyre u , 
cauvre po8thumc de Victor Hugo. (Feine Scheidung dessen, 
was in Hugos Dichtung schon jetzt als vollig werthlos, 
thoricht, liicherlich erschcint, von dem, worin er kaum fiber- 
trefflich sei.) — Hugues Le Roux, Reprise d'Une famille 
au temps de Luther, drame de C. Delavigne. — 26 : In der 
Caus. litt.: Boileau, Charles Perrault p. E. Dcschanel; 
La Comedie en France au XVIII 6 siecle p. C. Lenient. 

Revue deg questions historiqnes 23. 1. Juli: J. Vaesen, 
La representation d'un mystere a Romans en 1509. 

Revue Internationale 25. Mai : Rousseau, Lettres inodites. 

Atti deir accademia degli agiati di Rovereto. Anno V, 
1887 (137° dalla fondazione deir accademia). Rovereto, tip. 
Giorgio Grigoletti. xvij, 167 p. 8. Bartolommeo Affini, 
Sopra un sonetto del Petrarca. — Luigi da Trento, Del- 
Tanimo forte di Antonio Rosmini. 



Neu erschienene Biicher. 

Bu lthau pt, H., Dramaturgic der Oper. Leipzig, Breitkopf & 
Hftrtel. I (VI, 404 8.). II (322 S.) 8. [Der Literarbistoriker 
wird dies hochst interessante Werk, das sich der bekannten 
„Dramaturgie der Klassiker" (Lessing, Goethe, 8chiller, 
Kleist, Shakespeare 1881, 1883 (s. Ltbl. Ill, 136; V, 318) 
desselben Verfasscrs wfirdig anreiht, mit Nutzen studiren. J 

Mahlow, G., Die langcn Vokale A E O in den EuropSischen 
Sprachen. 2. Aufl. Berlin, Mayer & Mfiller. 166 S. gr. 8. M. 4. 



Wackernagel, Jakob, Ueber die Geschichte des historischeo 
Infinitivs. S.-A. aus den Verhandlungen der Zuricher Philo- 
logenversammlung. 



Astrum, P., Sprakhistoriska studier ofver Degerforsmalct? 
ljudlara. Stockholm, Kongl. boktryckeriet. 150 8. 8. Disser- 
tation. S. 

Binz, Gustav, Zur Syntax der Baselstfidtischen Mundart. 

Leipzig, Fock. (Basler Dissert.) 77 S. 8. (Bchandelt dit- 

Lehre von den Wortklassen.) 
Burghauser, Gustav, Die germanischen Endsilbenvok&le 

und ihre Vertretung im Gotischen, Altwestuordischen, An^el- 

siichsischen und Althochdeutschen. Wien, Tempsky. 17 S. 8. 

(Jahresbericht der deutschen Staatsrealschule in Prag-Karo- 

linenthal.) 

H a i n e r , H., Om de sammansatta verbcn i nysvenskan. Karla- 

krona, Lansboktryckerict. 23 S. 4. 8. 
H e 1 1 e m a , Buitenrust, Bijdragen tot het oudfriesch woorden- 

boek. Leiden, Brill. 88 8. 8. 
H e i g e 1 , K. Th., Historische Vortrage und Studien. III. Fol$e 

Mfinchen, Rieger. [Darin: „Ttalianismen in der Munchener 

Mundart* 4 .] 

Hoffmann, F., Nachklftnge altgermanischcn Gotterglaubens 

im Leben und im Dichten dos deutschen Volkes. Hannover. 1 

Hahn. 144 S. 8. M. 1,80. 
Jordan, Goethe — und noch immcr kein Ende! Kritisehe 

Wfirdigung der Lehre Goethes von der Metamorphose der 

Pflanzcn. Hamburg, Verlagsanstalt. M. 1. 
Lindner, Thoodor, Die Verne. Mfinster u. Paderborn, F. 

Schonhigh. 668 8. 8- 
Logandcr, L., Ein Wort ffir unsere Fromdworter. Kiel, 

Lipsius & Tischer. 26 8. 8. M. 0,80. 
Loos, J., Die Bcdeutung des Fremdwortes ffir die Schuh\ 

Eino method. Abhandlung. Prag, Neugebauer. 4S S. 8. M. 1. 
Neudrucke, Berliner. Hrsg. v. Ludw. Gciger, B. A. Wagner 

und G. Ellinger. Berlin, Gebr. Paetel. 1. u. 2. Bd. : Friedrieli 

TCicolais kleyncr feyner Almanack 1777 u. 1778. 1. u. 2 

Jahrg. Hrsg. von G. Ellinger. XXXVI, 64 u. XII, 56 S. S. 

a M. 3; die I. Serie von 6 Banden M. 12. 
Schriften zur german. Philologie. Hrsg. von M. Roediger. 

1. Karolingische Dichtungen untersucht von L. Traube. 

Aedelwulf. Alchuine, Angilbert, Rhythmen. Berlin, Weid- 

mann. 161 8. 8. M. 5. 
Schweitzer, Ph., Geschichte der skandinavischen Literatur. 

Th. II. Leipzig, Friodrich. X, 172 S. 8. M. 5. (Vgl. Lit 

Cbl. 30.) 

T i t z ' , Johann Peter, dcutache Gedichte, gesammelt und hrsc. 

von L. H. Fischer. Halle, Waisenhaus. 304 8. 8. 
V o 1 k e 1 1, Joh., Franz Grillparzer als Dichter des Tragischen. 

Nordlingen, Beck. VIII, 216 8. gr. 8. M. 3. 
Volkslieder, deutscho, aus Bohmen. Red. von Hrusehka 

und Toischer. 1. Lief. Prag, Verein zur Verbreitung gemein- 
I nfitziger Kenntnisse. M. 1. 

Biilb ring, K. D., Geschichte des Ablauts der starken Zeit- 
worter inncrhalb des Sfidcnglischcn. Strassburg, Trfibner. 
8. QF. 63. 

Pogatscher, A., Zur Lautlehre der griechischen, latein. 
und romanischen Lehnworte im Altenglischen. Strassburg. 
Trfibner. XtV, 220 8. 8. M. 5. QF. 64. 

T fi r c k , Hermann, Hamlet ein Genie. Reudnitz-Leipzig, Hoff- 
mann. 52 S. 8. 

i VVulfing, Ernst, Darstellung der Syntax in Konig Alfreds 
I Uebersetzung von Gregors des Grossen „Cura Pastoralis*. 
' Erste Halfte. Bonner Dissertation. 72 8. 8. [Bchandelt die 
Syntax des Substantivs, Artikels, Adjectivs, Zahlworts und 
Pronomens. Das Uebrige soil in einem zweiten Theile zu- 
gleich mit einer Bearbeitung der Syntax der fibrigen Werke 
Konig Alfreds (Beda, Orosius und Bocthius) n baldmoglichst i ' 
(wie? wann? wo?) erschcinen. — Wenn dergleichen Ver- 
sprechungen in Dissertationen doch in absehbarer Zcit ein- 
gelost wfirden ! Frcilich liegt dies nicht immor in der Macht 
der Verfasser, sondern nur im Interesse der Wissenschaft !J 



Bonnier, Charles, Ueber die franzSsischen Eigennamen in 
alter und neuer Zeit. Hallenser Dissertation. 33 8. 8. 

ftuffon. GCuvrcs choisies de Buffon. Preced6cs du discours 
qui a obtonu le prix d'eloquence, d^ccrn6 par PAcad^mie 
frangaise en 1878, par F6iix H^mon. In-12, VIII, 508 p- 
Paris, Delagrave. 
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Cappato, Cam., Un poeta anonimo genovese dei secoli XIII 
e XIV, con prefazione di Carlo Catanzaro. Firenze, tip. M. 
Cellini e C. viij, 61 p. 16. L. 1. Biblioteca della Rivista 
italiaua, fasc. 15. 

Charencey, de, Etymologies franchises (galimatias, gali- 
niafree, galvauder, galvardine, calerabrodaino, calebotin, 
calembour, faribolo, faridondaine, harle, arlequin). In-8, 
p. CXLVII a CLXXHI. Chartres, impr. Durand. 

Chiarini, Giselda, La lirica religiosa noil' Umbria. Fran- 
cesco d* Assisi e J acopone da Todi. Ascoli-Piceno, L. Cardi. 
39 8. 8. 

Feifr, Paul, 86phoni8be, Tragodie von O. O. Trissino, ein- 
geleitet und ubersetzt. Liibcck. Prograram des Katharineums. 
50 8. 4. 

, Sophonisbe in Geschichto und Dicbtung. Liibeck, Glaser. 

23 8. 8. M. 0,40. 
-Jaconianni, Luca, II Caronto di Dante paragonato ool 
Caronte di Virgilio e con quello di un altro autore moderno : 
8aggio di studio critico per le scuole e facile ad essere 
capito anche da coloro die non conoscono il latino. Firenze, 
* tip. delPArte della Stampa. 30 p. 8. Cent. 50. 

Luzio, Aless., Pietro Aretino nei primi suoi anni a Veuczia 
e la corte dei Gonzaga. Torino, Ermanno Loeschor. viij, 
135 p. 8. L. 4. 

Manfredi, Eustachio, Rime soelte, con alcune sue prose e 
con prefazione e note del Francesco Fotfano. Reggio-Emilia, 
tip. Ariosto. 91 p. 8. L. 1. [1. Rime. 2. La matrona di 
Efeso: novella. 3. Dall 1 oraziono in lode di 8. Petronio: lo 
studio di Bologna. 4. Dalla lettera ai marcheso Orsi. 5. Da 
lettere inedite.J 

Marsi, Ant., I dramrai pastorali di Antonio Marsi detto 
l'Epicuro napolitano, a cura e studio di Italo Palmerini. 
Vol II : La ristampa della Cecaria, con osscrvazioni critiche 
e la bibliografia delle edizioni. Bologna, Romagnoli-Dal- 
l'Acqua. 116 p. 8. L. 3,50. Scelta di curiosita letterarie 
inedite e rare dal secolo XIII al XVII, in appendice alia 
collezione di opere inedite o rare, diretta da Giosue Car- 
ducci, disp. CCXXV. 

Mazzoni, Guido, Due epistole del secolo XIV in cndcca- 
sillabi scioiti : questioni raetriche. Padova, tip. del Scnii- 
nario. 19 p. 4. 

Milay Fontanals, Manuel, Principios de Literatura general. 
Nueva edici6n, adicionada con el Compendio del Arte pootico 
del mismo autor. Barcelona, Libr. do Alvaro Verdaguer. 
En 4, 524 p. 8 y 9. 

Millet, A., Etudes Lexicographiques sur l'ancicnnc langue 
francaise a propos du dictionnaire de M. Godefroy. Paris, 
Lechevallier. 71 p. 8. 

Montet, E., La Noble Lecon. Texte original d'apres lo Ms. 
de Cambridge avec les Variantes des Ms. de Genovo ct de 
Dublin suivi d'une traduction franchise ot de traductions en 
Vaudois inoderne. Paris, Fischbacber. VII, 95 S. 4. 

Philippide, Al., Introducere in Istoria limbei s,i litcraturei 
Romine. Jasi, Saraga. 242 S. 8. 

1* itre, Gius., Fiabe e leggende popolari siciliane. Palermo, 
Pedone-Lauriel. XVI, 490 S. L. 5. = Band XVIII der 
Biblioteca delle Tradizioni popolari siciliane per eura di 
G. Pitre. 

Racine. Britannicua, tragodie; par Racine. Publico conform6- 
raent au texte de Pedition des Grands Ecrivains de la 
France, avec des notices, une analyse, des notes gram- 
maticales, historiques et litteVaircs et un appendice, par 
M. Lanson. Petit in-16, 201 p. Paris, Hachotto ct C e . fr. 1. 
Classiques francais. 

Racine. Esther, tragedie tiree do PEcriture sainte; par 
Racine. Edition a I'usagc des eleves de la clnsse cinquiemo, 
par L. Humbert. 9* edition, revue et augmentce. In- 12, 
XXXVI, 90 p. avec portrait. Paris, Gamier frercs. 

Rahstede, H. G., Studien zu La Rochofoucaulds Loben u. 
Werken. Braunschweig, Schwetschke & Sohn. M. 2,40. 

Schuchardt, H. t Kreolische Studien VII. VIII. Uebcr das 
Negerportugiesi8cho von Annubom. 36 S. Ueber das Anna- 
mito-Franzdsische. Leipzig, Freytag. 10 S. S.-Abdr. 

Teza, Em., Come si possa lcggere il Cantico del Sole. Bo- 
logna, tip. Fava e Garagnani. 10 p. 8. Estr. dal Propugna- 
toro, nuova serie, vol. I, parte I, fasc. 1. 

Vernier, Montaigne, 6tude litteraire et philologiquc sur 
Montaigne, ou la Lecture des Essais de Montaigne rcndue 
facile et attrayante. In-8, IV, 260 p. Niort, impr. Favre. 

Zcrnitz, Ant, Saggi di una biografia di Ugo Foscolo, tratta 
dalla sua corrispondenza epistolare. Capodistria, tip. Cobol 



e Priora. 39 p. 8. Estr. dal Pro gramma dell'i. r. ginnasio 
superiore di Capodistria. 



Ausfuhrlichere'Recensionen erschienen 
iiber: 

Daniel vonSoest, hrsg. von Jos ten (v. Schroder : Deutsche 
Literaturzeitung 27). 

Islandske Annaler indtil 1578, udg. ved G. Storm (Histor. 
Tidskrift 1888, H. 2). S. 

L a t i n 8 k a Sanger fordora anvanda i svenska kyrkor, kloster 
och skolor (1—3), utg. af G. E. Klemming ; saint Latinska 
Sanger fran Svcriges medeltid, utg. af G. E. Klemming 
(v. -rst-: Historisk Tidskrift 1888, H. 1). S. 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Dr. A. Jeitteles (Wien) stellt folgende Arbeiten in 
Aussicht, deren Gegenstand Albrecht von Eybe ist: 1) eine 
auf Grund mehrfacher Drucko beruhende Ausgabc des Ehe- 
buchs, 2) einen Lebensabriss des SchriftstcUcrs, 3) die Biblio- 
graphic des Denkmals, 4) die vollstandige Laut- und Flexions- 
lehre, endlich 5) ein ausfdhrliches Worterbuch. 

Der diesjahrige Preis der Diez-Stiftung ist Prof. Adolf 
Gaspary in Breslau fflr seine Geschichto der italienisohen 
Literatur zucrkanut wordcn. 

Dr. F. Holthausen hat sich an der Universitat Got- 
tingen fur euglische Philologie habilitirt. 

AntiquarischeCataloge: Hoepli, Mailand (Bibl. 
Dantesca); Mampe, Berlin (Deutsche Lit.); Nauck, Berlin 
(Europai8che Sprachen u. Literatur); Stoll & Bader, Frei- 
burg i. B. (Engl., Franz., Ital., Holl., Span., Port). 



Abgeschlossen am 31. Juli 1888. 



Berichtigung. 

Zu der sonst sehr wohlwollenden Anzeigo Herrn A. Kress- 
ners von moinem Englischen Lesebuche (Folsiug-Koch II) im 
Ltbl. 6, Sp. 261 f. scion mir ein paar kurze Bemerkungen 
gcstattet. Die dort fur uberflussig gehaltenen ErklSrungen 
sind zunSchst fur Scbiiler bestimmt, die den Anfangscursus 
nach dem von mir bearbeiteten Fdlsingsoheu Eleraentar- 
buoh durohgemacht haben, in welchem jene noch nicht vor- 
gekommeu odcr doch nicht eingeubt sind. Ferncr sollen diese 
„Redensarton tt , die durch cursiven Druck hervorgehoben sind 
(s. Vorwort S. VI), vom Schuler auswendig gelernt wordcn, 
um in den Uebungsstttcken (Thcil II, Abth. B) Vorwendung 
zu find en. Die vermissten Erkliirungen findcn sich dagegcn 
in dem zum Lesebuche gehorigen „Worterverzeichniss tt (Th. II, 
Abth. C). — Was maun (1. c. p. 122, 18) betritft, so ist dies 
kein Druckfehler, sondern eine schottische Form statt des 
engl. must (s. O. Uahn, Verbal- und Nominal-Flexion bei 
Burns I, 8. 33), wie auch das Wortervorzeichniss s. v. angibt. 
Berlin, Juli 1888. J. Koch. 



Dritter allgemeincr deutscher Neuphilo- 
logentag zu Dresden 
am 29. und 30. September 1888. 

Veranstaltct von dem Verbnnde der deutschen neuphilologisohen 
Lehrerschaft. 
Tage8-Ordnung. 

Frcitag, den 28. September: Abends 8 Uhr in den „Drei 
Rabeu" (Marienstrnsse 22 u. 23) : Gesellige Zusammenkunft, 
Begrilssung der Theilnehmer, Mittheilung des programms 
fur die allgemeinen Sitzungen. 

Sonnabend, den 29. September: Morgens 9 Uhr in dem Fest- 
saal des Konigl. Volytcchnikums (Bismarckstrasso 9, I): 
Erste all gem eine Sitzutog. Vertheilung einge- 
gangener Druckschriften. Mittags 12*/i Uhr: Gemeinsames 
Mittagessen auf dem Belvedere. Naohraittags 3 Uhr: 
Z WT3 ite allgemeine Sitzung ira Konigl. Poly techni- 
kum. Abends 7 Uhr: Festvorstellung in den Konigl. Hof- 
theatern. Fest-Commers. 

Sonntag, den 30. September: Vormittags 10 ! /a Uhr: Dritte 
allgemeine Sitzung im Konigl. Polyteohnikum. Wahl 
des nachsten Versammlungsortes und des neuen Vorstandes. 
Schluss t Uhr. Gemeinsame Fahrt nach Meissen. Fest- 
mahl. Besichtigungen. Abschiedstrunk. 
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Angemeldete Vortr&ge: 
Herr Reotor Dorr- Solingen : Reform des neusprachlichen 
Unterrichts, Erfahrungen a. Erw&gungen. — Herr Dr. Klink- 
h a r d t • Reichenbaoh i. 8chl. : Englisches Oerichtawosen. — 
Herr Pref. Dr. K5r t i n g - MA nster : Die gegenwftrtigen Auf- 
gaben und Ziele der romanischen Philologie. — Herr Baron 
v. Loo el la- Dresden: Dante in Deutschland. — Herr Dr. 
Ma hrenholtz -Dresden: Friedrioh Melchior Grimm, ein 
Verraittler deutschen Geistes in Frankreich. — Herr Dr. 
Proesohold t-Homburg v. d. H. : Ueber 8hakespeare. — 
Herr Prof. Dr. 8 a c h s - Brandenburg : Englisch im Fran- 
zfaSsohen. — Herr Director Dr. Steinbart- Duisburg : Gram- 
matisches. — Herr Prof. Dr. 8 teng el- Marburg; Zur Ab- 
fassung einer Gesohiohte der franzdsisohen Grammatik in 
Deutschland. 

Ausstellung. 

Mit dem Neuphilologentage ist eine Ausstellung von 
Bildern und Bildwerken g e p 1 a n t , welohe zeigen soil, inwie- 
weit siob das Bild zur Belebung und Verdeutliohung neu- 
spr&ohlioher Lecture verwerthen lSsst. 

Diese Ausstellung, welohe nur alsAnregung d i e - 
nen soil, wird sioh daher auch nur auf einige 8chriftsteller : 
Moliere, Sandeau, Shakespeare, Scott, Burns u. A., beziehont- 
tioh auf einige ihrer Werke beschr&nken. 

Gleichzeitig wird eine Dante-Ausstellung veranstaltet. 
Filr Erl&uterung der vorgenannten Ausstellungen wird Sorge 
getragen werde*. 

Alle diejenigen Herren, welohe ihren Beitrag als Mit- 
gtied fir 1888 — 1 Mark in Briefmarken, 1,05 Mk. mit Post- 
anweisuog ~ noch nioht eingesandt haben, werden ebenso 
freundlioh als dringend .ersuoht, dies baldigst bewirken zu 
wollen. — Als Preis fur die Festkarte sind 9 Mark festgesetzt 



worden (dafiir : Essen auf dem Belvedere, Yeranstaltung des 
Commeraes, Festmahl in Meissen, Besichtigung einer Reihe 
von Konigl. Sammlungen, des „ Panorama international**, Fiihrer 
durch Dresden). Fur den Besuch der Konigl. Hoftheater sind 
von Seiten der hohen Qeneraldirection derselben den Theil- 
nehniern an dem Neuphilologentage Freikarten gutigst in 
Aussicht gestellt worden. Die Festkarte wird erst von Anting 
September an a u f Wunsoh versendet. 

Frcitag, den 28. September, von 5 Uhr Nach mit tags an, 
wird in don n Drci Raben", Sonnabend, den 29. September, 
sowie Sonntag, den 30. September, jedes Mai von 8 Uhr ab, 
in dem Konigl. Polytechnikum (Zimmer 36) der Ortsausschutt 
zur Ertheilung jeglicher Auskunft anwesend sein. 

Bei rechtzeitiger Anmeldung ist der Ortsausschuss im 
Stande, den Theilnehmern an dem Verbandstago Nachtlager 
und Frtihstiick in der Nftho des Konigl. Polytechnikums in 
guten Gasthfiusern beziehentlich in Privatwohnungen zu an- 
gemessencn Preison zu besorgen. 

Um Mittheilung, wo Vereino fiir neuere Spraohen be- 
8tehen, wird freundlichst gebeten. 

Anfragen, BeitrittsorklSrungen und Zusendungon sind au 
richten an den geschftftsfflhrenden Vorsitzendeu, Professor 
Dr. Wilh. Sc huffier, Konigl. Polytechnikum, Dresden. Da 
dersclbe vom 21. Juli bis 20. August beurlaubt ist, so bittet 
derselbe, Anfragen u. 8. f. moglichst vor odor nach genannter 
Zeit an ihn richten zu wollen. 



Dresden, 2. Juni 1888. 

* 

Die Dresdener Gosellschaft fiir 
neuere Philologie 
als Ortsausschuss. 



Der Vorstand des dritten all- 
gemeinen deutschen Neuphilo- 

logentages : 
Prof. Dr. Rich.Wulker-Leipzig. 
Prof. Dr. K. Sachs-Brandenburg. 
Prof. Dr. W. Scheffler-Dresden. 



N O T I Z. 

Den germanistiachon Theil redigirt Otto Bebaghel (Basel, Leimenstrassc 60), den romauitttischou und engliaehen Theil Frits Neam&M 

i Freiburg i. B., Faulerstr. 6), und man bittei die Bei tr ago (Rocensionen, kurze Notixcn, Peraonaluachrichteii etc.) dem euteprechend gefalli^etzu adreaairfii. 
)ie Redaction ricbtet an die Herren Verleger wie Verfaseer die Bitte, dafiir Borge tragen zu wollen, dass alle neuen Werke gormam»ii«cheo awl 
romanietieeben Inhalts ibr gleicb nach Erscheincn enfweder direct odor durch Vernuttcluug von Uebr. llcuniuger in lieilbronn zugeaaudi 
werden. Hur in dieeemFalle wird die Redaction slots im Stande a e i n , iiber neue Publicationen eineBesprechang oder 
kursere Bemerkung (i n der Bibliogr.)zu bringoa. An Qobr. Uonuinger sitid auch die Aufragon iiber lionorar und Sonderabzuge zu richies. 



Literarische Anzeigen. 



Vient de paraitre 
Le premier numero des 

Varietes bibliographiques. 

Revue dirigec par 
M. EUG. ROLLAND. 

Prix de Vabonncmatt 6 francs. 

On peut se procurer ce premier nuroeio en envovant 
0.50 centimes en timbres de toute nation aux bureaux du 
journal, 2 rue des Chantiers a Paris. 

Soeben ersohienen bei H. Welter in Paris, Rue Bona- 
parte 59 : 

DE SAINT LAURENT. 

FOfeME ANGLO-NORMAND DU XII SlilCLE, 
pttbl. p. la 1" fois, d'apres le dob. unique de Paris, pur 
Werner SSderhjelm. 
kleio 4°. 90 Seiten. Preis 4 fr. 

LE LAI DU COR. 

RESTITUTION CRITIQUE, 
par Fredrik Wulff. 
8°. 108 Seiten. Preis 3 fr. ; auf Velinpapior 5 fr. 
Zu beziehen durch alle Buohhandlungen, und dirokt von 
der Vorlagshandlung gegen Einsendung des Betrages in Briof- 
raark* 11. 
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MELUSINE 

REVUE DE MYTHOLOGIE, LITTER ATURE POPULAIRE, TRADITIONS ET USAGES 

FONDEE PAR H. GAIDOZ ET E. ROLLAND, 1877—1887 
DIRIGEE PAR 

HENRI GAIDOZ. 

La revue parait le 5 de chaque mois par livraisons de 12 pages in-4 . 
Prix de TAbonnement pour un an, port compris, France et Union postale: 

12 francs. 

On s'abonnc pour la France en envoyant un mandat-poste (ou un mandat-carte) a M. Emile Lechevalier, 
39, quai des Grands- Augustins, Paris. 

Le talon du mandat servira dc regu. 

On s'abonnc pour Tetranger en envoyant un mandat-poste international ou par l'intermediaire d'un libraire. 

Toutcs les communications relatives a la redaction, lettrcs, livres pour compte rendu, etc., devront etre 
adressees, franc de port a M. GAIDOZ, directeur de MUusine y a la librairie E. LECHEVALIER, 39, quai des 
Grands-Augustins, a Paris. 



Soebou cr8obionen : 

Muss 

der Sprachunterricht umkehren? 

Ein Beitrag zur neusprachlichen Reformbewegung 
im Zusammenhange mit der Ueberbtirdung 

von 

Dr. Gust. Tanger, 

ord. Lebrcr an d. Luiecnat&dtiaoheu Oberrcalaohulc zu Berlin. 

36 8. gr. 80. 75 Pf. 

Berlin. Langenscheidt'sche Verlagsbuchhdlg. 

(Prof. G. Langonscheidt.) 

Verlag von GEBRTHEMmGER^in ^Heflbionn. 

Der Sprachunterricht muss 
umkehren! 

Eiu Beitrag zur Ueberbiirdungsfrage 

von 

Quousque tandem 

(Wilhelm Vietor). 
Zwoite um ein Vorwort vermehrte Auflago. 
geh. M. -.60. 

Die 

deutschen Neuphilologentage. 

Ruckblicke und Wunsche 
von 

Richard Mahrenholtz. 

geh. M. -.60. 

Soeben crsehien: 

Die Alten und die Jungen. 

Ein nachwort zum zweitcn 
und 

ein vorwort zum dritten neuphilologentage. 

Von 

H. Klinghardt. 

gr. 8°. 22 8. PreiB M. —.50. 1 
Marburg, 8. August 1888. I 
JST. <x. URAvert&cJhe Verlagsbuchhandlung. I 



Verla g von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Unter dor Presae befinden siob und soUon in n&ohster 
Zeit zum Abschlufls Icommen : 

Bibliographie 

des 

Altfranzosischen Bolandsliedes 

mit BerQckBiohtigung 

nahestehender Sprach- und Litteraturdenfcmale 
verfasst von 

Emil Seelmann. 



QUELLEN 

zur 

Geschiehte des geistigen Lebens in Deutseh- 
land wahrend des XVII. Jahrhnnderts. 

Mittheilungen aus Handschriften mit Einleitungen und 
Anmerkungen 

herausgegoben von 

Dr. Alexander Reifferscbeid, 

o 0. Professor der d«ut*cben Pbllologio in Orcifawalil. 



Heuefler Jleriaa. aon Jerbinonb Sdjoninglj in gtabetbortt 
unb plUnftfr. 

^eedorf, Dr. %& tv fonfafitifdi* mithl 

btS S8usfttU*S ftn altfio4j6tutfd}tn Jftoor un6 otn 
uertuanSten gffidUn. ((Bottmntr Sfitrage \nv 6eutf4jtn 
ftfiilolonjt. $trausfltgt6tn toon Blorift Rennt u. Wilfj. 
mihv. III.) 88 getten. nr. 8°. orodjirf 1 W. 49 f>f. 

Tier Unterzeichneto bittet um freundlichen Nachweis 
von in Bibliotheken befindliohen oder sonsfc zu- 
ganglichen Exemplaren englischer (rcsp. deutsch- 
englischer, franz.-englischer etc.) Grammatiken und 
Worterbiicher aus dem 16., 17. und 18. Jhdt., 
auch solcher, die von Ellis (On Early Eng. Pron.) 
achon benutzt sind, ist auch genelgt, kaufliche Exem- 
plare zu erwerben. 

Marburg a. L. Prof. W. Vietor. 
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Soeben erschien: 

Phonetische Studien. 

Zeitschrift 

fur 

wissenschaftliche und praktische Phonetik 

mit besondercr Rucksicht 

auf den 

Unterricht in der Aussprache. 

Untcr Mitwirkung von hcrvorragcnden Fachgelehrten 

herausgegeben 
von 

Wilhelm Vietor. 

Drittes Heft. (Schluss des I. Bandcs.) 
gr. 8°. br. M. 3,20. 
Inhalt. (Die beitrage sind stofflich geordnet.) Beitrage 
zitr statistik der aussprache des schriftdeutschcn. II. Von W. VlETOR 
in Marburg. Charleston provincialisms. Von SYLVKSTER Pri.MKR 
in Charleston, S. C, U. S. A. — Kurze darstellutig des franzo- 
sisehen lautsystcms (III. Proben: schluss). Von PAUL PASSY in 
Neuilly-Sur-Seine. — MISZELLEN: Aus Helhvags nachlass. I. 
Von W. VlETOR. — Des enelitiques en frangais. (Schluss). Von 
CH. LEVEQUE. — Altgriechisches und neuhochdeutsches. Von K. 
FEYERABEND. — REZENSIONEN: R. Lenz, Zur physiologie und 
gesehiehte der palataUn. Von EVALI) LjUNGGREN. — L. Morsbach, 
Ober den ursprtmg der neuenglischen schriftspraehe. Von F. KN1GGE. 
— W. Munch, Die pfUge der deutsehen aussprache und deklamation 
an den hbheren schulen. Von KEW1TSCH. — C. Eidam, Phonetik 
in der schule? Von P. PASSY. — A. Schroer, Wissenschaft und 
sckule in ihrem verhdltnisse xur praktischen spracherlernung. Von 
F. D6RR. — NOTIZEN : Phonetische zeitschri/ten. — Phonetisc/ies 
auf dem frankfurter neuphilologentag, jr. mat und /. jttni 1887. - 
Direktor Buderus \. — Das transskripHonssystem der rt phonetischen 
sektion in Amerika. — Utterarische notizen. 

Mit vorliegendem heft schliesst der erste band. Das erste heft des 
sweiten bandes soil im herbst 1888 erscheinen. 

Die folgenden hefte werden unter andenu enthalten : Argen- 
tinisches spanisch. Vf)n O. BADKE. — Die aussprache des schrift- 
deutschen in Ungam. Von J. BALASSA. — Der unterricht in der 
deutsehen sprache an ungarischen mittelschulen. Von dems. — Ob- 
servations sur les elements musicaux de la langue frangaise. Von 
J. BALLU. — Zur gesehiehte der englischen grammatik des ty. und 
18. jhs. Von W. BOHNHARDT. — On the Bell vowel system. Von 
W. R. EVANS. — Varieties of 'receivetr English pronttneiation. Von 
dems. — Heinrich Barbs trans skription ties neupersisehen. Von K. 
FKYERABENDs — Die phonetik im ersten sprechunterricht der taub- 
stummen. Von H. HOFFMANN. — Die umgangssprache der Nieder- 
lausitz in ihren lattten. Aus FEUX FRANKES nachlass mitgeteilt 
von O. Jespersen. — Darslellung des ddnischen lautsystcms. Von 
O. JESPERSEN. — De V accent Unique en francais. Von Ch. LE- 
VEQUE. — Darstellung des niederUindischen lautsystcms. Von W. S. 
LoGEMAN. — Mitteilungen zur geschic/ite der neuenglischen aussprache. 
Von JEAN PASSY. — Aus dem franzosischen anfangsttttterriefU. Von 
K. QUIEHL. — Beitriige zur statistik der aussprache des schrift- 
deutschen. (Forts.) Von W. VlETOR. — Am Helhvags nachlass. 
( Forts.) Von dems. — Phonetik der nassauischen umgangssprache. 
Von A. WESTERN. — Darstellung des sckivedischen lautsystcms. Von 
F. WULFF. 

Die zeitschrift Phonetische studien erscheint in zwanglosen 
heften, von in der regel 6—7 bg. 8° im preise von ca. M 3 von denen 
je drei innerhalb eines jahres (von ostern bis ostern) herausgegeben 
werden und einen band bilden. Sie will dem bedurfnis des sprach- 
forschers und sprach/ehrers, auch des gesang- und deklamationslehrers, 
entgegenkommen und wird ausser den hierhergehorigen allgemein- 
phonetischen fragen insbesondere solche aus der praktischen phonetik 
der modernen kultnrsprachen. vor allem deutsch, englisch, fran- 
zosisch etc., behandeln; indhnduelle, lokale, provinziclle aussprache 
der mundarten sowie der schriftspraehe ; gesehiehte tier aussprache ; 
aussprache-statislik; orthoepisc/ies (das „bestc w deutsch, englisch, fran- 
zosisch etc.; behandlung fremder laute in fremdwortern ; die aus- 
sprache der muttersprache in der schule) ; methodik des unterrichts 
in der aussprache fremder sprachen ; -etc 

Die berficksichtigung der fernerstehenden lebenden sowie von 
toten sprachen. besonders lateinisch und griec/iisch, ist nicht aus- 
geschlossen. 

Neben grosseren und kleineren selbst&ndigen aufsdtzen wird die 
zeitschrift auch rezensionen, nottzen etc. enthalten. 



Die beitrage erscheinen je nach der vora einsender getroffenen 
wahl in deutscher, englischer oder franzSsischer sprache. 

Der methodik des unterrichts in der aussprache der eigenen 
sowie tier fremden sprachen wird die zeitschrift haufig noch grossere 
aufmerksamkeit widmen und fiber the be;»trebungen auf dem gebidtr 
der phonetischen unterrichtsreform moglichst vollstandig zu 
orientiren suchen. Vom zweiten jahrgang an soil dem schlusshcft 
jedes bandes eine bibliographic fiber alle zugflnglich gewordenen 
erscheinungen wissenschaftlich- wie praktisch-phonetischen inhale 
aus dem vorjahre — in band II fur 1887 — 1888 — beigegeben 
werden. VVir bitten die herren vertasser und verleger solcher ar- 
beiten um freundliche unterstOtzung durch einsendung von frci- 
exemplaren (mit angabe des ladenpreises) , nachweis von rezen- 
sionen etc. 

Rezettsionscxemplarc bitten unr entweder an den herausgeber oder 
an die verlagshancttung zu senden. Aufsdtze, die in anderen zcit- 
schnften vera ffentlic Jit siml, konnen in der regel nur nach einsendung 
eines rezensionsexemplares besprochen werden. 

Marburg, 25. Juni 1888. 

N. (J. Ehvertsche Verlagsbuchhandlung. 

IRaufmann, $eorg, $>ie (Befcfrcfcte ttv 
be utfdjen ttmverfitdten. i. Banft : Vov* 
atWW*- 8*. ©Matt. xv «• **2 j5. <EUq. 
brofdj. 1H. 8.— 

In Commission wurdo una Qborgebon : 

C. CHABANEAU: 

SUR 

LA LANGUE ROMANE 

DU MIDI DE LA FRANCE 
00 

LE PROVENQAL. 

LES BIOGRAPHIES 

DES 

TROUBADOURS 

en langue proven^ale 

publiecs integralomont pour la premiere fois 
avec une introduction ot des notes aeeompagneeH de textes 
latins, provenyaux, italions et espagnols ooncernants ces poetes 
et auivis 
d'un appendice 
contonant la liste alphabetique des auteurs provencaux avec 
Tindication 

de lours oauvros publioes ou inedites et le repertoire metho- 
dique des ouvrages anonyra^s de la literature pro venule 
depuis les origines jusqu'a la fin da quinzieme siecle. 

ORIGIKE ET fiTABLlSSEMENT 

DE 

L'ACADEMIE DES JEUXFLORAUX 

Extraits du Manuscrit inedit 

des 

Leys d'Amore 

publics 

Avec une introduction, des notes et une table alphabetique 
des poetes do T^oole de TouIoubo. 

Dor Preis dioser drei Schriften, welche nur zusammeu 
abgegeben werdon,"ist 30 francs = 24 Mark. 

GEBR. HENNINGER, HeiJbronn a. N. 
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Verlag von GEBR. HKNNINGER in Heilbronn. 

Encyklopadie und Methodologie- 

der 

romanischeii Philologie 

mit besouderer Beroicksichtigung de8 Franzosischen 
und Italienischen 
Ton 

Gustav Korting* 

Erster Theil. 

I. Erorterung der Vorbegriffe. II. Einleitung in das Studium 
der romanischen Philologie. gr. 8°. XVI, 244 S. geh. M. 4.— 

Zweiter Theil. 

Die Encyklopadie dor romanischen Gesammtphilologie. gr. 8°. 
XVIII, 505 S. geh. M. 7.- 

Dritter Theil. 

Die Encyklopadie nnd Methodologie der romanischen 
Einzolphilologien. 
(Das Franzosische. — Das Provenzalische. — Das Catala- 
nischc. — Des Spanische. — Das Portugiesischo. — Das 
Italienische. — Das Rumanische. — Das Rtltoromanische.) 
XX, 837 8. geh. M. 10.— 

Zufiatzhof t : 

Register. — Nachtrage zu den Litteratur-Angatoen. 
gr. 8°. VIII, 190 S. goh. M. 3.- 



Gedankon und Bemerkungen fiber das studium 

der neueren Sprachen auf den deutschen Hochscliulen 
von Gustav Korting. gr. 8°. 83 S. geh. M. 1.40 



Neuphilologische Essays 

von 

Gustav Korting. 

gr. 8°. Ill, 184 S. geh. M. 4.- 
INHALT: 

Neuphilologie, romanische Philologio, englische Philologie 
(Aphori8men). 

Das Universit&tsstudium der Neuphilologie in Deutschland. 

WQnscho fur den neuphilologischen Universitfttsunterrioht. 

Das Staatsexamen der Nouphilologen. 

Das Doctorexamen der Neuphilologen. 

Die fachwissenschaftlicho Kritik der Neuphilologie. 

Der neusprachliche Dnterricht auf dera Qymiiasium. 

Der neusprachliche Unterricht in der hdheren Tochtorschule. 

Encyklopadie und Methodologie 

der 

Englischen Philologie. 

Von 

Gustav Korting. 

gr. 8°. XX, 464 8. geli. M. 8.— 

Elemente der Phonetik nod Orthoepie 

des Deutschen, Englischen und Franzosischen 
mit RQcksicht auf 

die Bediirfnisse der Lchrpraxis 

von 

Wilhelm Vietor. 

Zweite verbesserte Auflage. 
gr. 8°. XII, 270 8. geh. M. 4.80, geb. in Halbfrzbd. M. G.30. 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn, 

Die 

Aussprache des Latein 

nach 

physiologisch - historischen Grundsatzen 

von 

Emil Seelmann. 

gr. 8«. XV, 398 8. geh. M. 8. - 



Raetoromanische Grammatik 

von 

Th. Gartner. 

(SamnUung romanische* Grammatiken.) 
gr. 8°. XLVIII, 208 S. geh. M. 5.—, geb. in Halbfrz. M. 6 60. 



Die Gredner Mundart. 

Von 

Dr. Th. Gartner. 

Mit Unterstfitzung der k. Akademie der Wissenschaften 
in Wien. 

gr. 4°. X, 168 8. (In Commission.) geh. M. 11.— 



FRANC1SC1 ALBERTIN1 

OPVSCVLVM 

DE 

MIR ABILIB VS 

NOVAE VRBIS 

ROMAE. 

HERAVSGEGEBEN 

VON 

AVGVST SCHMARSOW. 

8°. XXIII, 77 S. 
Ausgabc auf Biittenpapier mit Pergamentumschlag in zwei- 
farbigem Druck M 4. — 
Auf Druckpapier mit zweifarbigem Umschlag <.H> 2.— 

g^F" Zu kaufen gesucht: 

Bibl. d. Stg. Lit. Vereins Bd. 88: 

Briefe d. Herz. Elis. Charlotte. II. 



Frankftirt a. M., Romerberg 3. K. Th. Wicker. 



Erschienen und an die Besteller geliefert: 

KPYI1TAAIA 

Recueil de documents pour servir a l'etude 
des traditions populaires. 
Vol. IV. Tire a 135 exemplaires numerotes. 

Subscriptionspreis M. 16.— (Fr. 20.—, 16 Shill.); gegen directe Ein- 
sendung des Betrages erfolgt directe frankirte Zusendung. 

Der III. Band kann vorerst noch zum Subscription spreis geliefert 
ivcrden, der II. ist vergrijfen nnd vom I. Band sind nur noch wenige 
Exemplare vorhanden, ivelche zu chohtcm Preise abgegeben werden. 

Heilbronn. GEBR. HENNINGER. 
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Einladung zum Abonnement! 

Englische Studien. | ' Franzosische Studien, 

_ _ . .. . . __. _ .... Herausgegeben von G. Korting and K. Koscliwitz. 

Organ fiir englische rhilologie unter Mitberucksicntig- j yj Band. 

ung des englischen Unterrichtes auf hoheren Schulen. I Abonnementspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. - 

_ „ , „ I Einzelne Hefte werden zu erbobtem Preise abgegeben. 

Herausgegeben von Dr. Kngen Kblbing, o. o. Professor j Erscbienen- 
der englischen Philologie an der UniversitiU Breslau. 



XII. Band. 

Aboirtemerttspreis pro Band von ca. 30 Bogen M. 15. — 
Einzelne Hefte werden zu erbohtem Preise abgegeben 



1. Heft: Die germanischen Eleiuente in tier altfran 

zosischen and altprovenzalischen Sprache. Yon 
Dr. Emil Mack el. Einzelprcis geh. M. (i.80. 

2. Heft: Der Bestiaire divin des Gnillamne le CI ere. 

Yon Max Friodrich Mann. Einzelprcis geh. M. 3.6*1 
Unter der Pressor 



Erscbienen: I & Heft: Die Tempora der Vergangenheit in den ro- 

I manischen Sprachen rait besondercr Berucksichtigung 
1. Heft. Inhalt s. Spalte 367/8. I des Franzdsiscben. Von Joban Vising. 



g^F" Soweit die Vorrdthe es gestatten, ist die Verlagsburhhandhmg erbotig, n 
Abonnenttn bei Entnahme der yamen Iteihe vollstdndig erschienener Btinde Vorzugspreist 



neu eintretenden 
' orzugspreise einzvruumen 

Ntihere Angaben hieriiber vermittelt jede Buchhandlung ; einzelne Btinde oder mehrere aus der Beihe am- 
gewahlte Btinde ohm Ausnahme nur zum Abonnementspreis. 



Internationale Zeitschrift 

ffir 

Allgemeine Sprachwissenschaft 

unter Mitwirkung der Herren 

L. Adam in Rennes, G. J. Asooli in Mailakd, F. A. Coklho in Lissabox, O. Donnlr in Helsingfors, II. L. Fleischer 
und G. von der Gabelentz in Leipzio, A. S. Gatsciikt in Washington, R. Lepsius in Berlin, A. Leskien in Leipzig, 
G. Mallery in Washington, F. A. March in Easton, F. von Miklosioii und Friedrioh MOllek in Wien, Max M Cluck in 
Oxford, G. Oppert in Madras, H. Paul in.Fueiburg, A. F. Pott in Halle, W. Radloff in Kasan, L. dk Rosny in Pari*, 
A. H. Sayce in Oxford, W. Soberer und H. Steintiial in Berlin, J. Stokm in Ciiristiania, J. Vinson in Pakis, 
W. D. Whitney in New Haven, W. Wundt in Leipzig und andeiier gelehrten des in- und auslandes 

begriindet und herausgegeben 
von 

F. TECHMER, 

Dozenten der allgemeinen Sprachwisscnscbaft an der Universitat Leipzig. 

Diese Zeitschrift erscheint vom IV. Itande an in unserem V triage, was wir der Abonnetnents- 
Ertieuerung wegen zu bemerken bitten; der erste Halbband befindet sich unter der Presse. 

Abonnementspreis pro Band (in zwei Halbbanden) Mk. 12—. 

i — = Einzelne Halbbande sind zu erhohtem Preise k&uflich. =— 

HEILBRONN, August 1888. GEBR. HENlNIINGEII 



— Abonnements — 

werden durch alle Buchhandlungen des In- und Auslandes vermittelt. 



Hierzu eine Beilage von dor Weidmannschen Buchhandlnng in Berlin, betr. Schrifteo zur germanischen Pnilo- 
logie brsg. von Dr. Max Roediger, und eine Separatbeilage von Prof. Dr. W. M tiller in Gottingen, Entgegnaog. 

VeraniworUioher Redaoteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruckerei in Darmstadt. 
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fur 



germanische ^ romanische Philologie. 



Herausgegeben von 



Dr. Otto Behaghel und Dr. Fritz Neumann 

o. i$. Professor der germanischen Philologie o. d. Professor der romanischen Philologie 
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Wheeler, Analogy and the scope of its appli- 
cation in language (Kahle). 

Sigwart, Die lmpersonalien (L. Toblc r). 

llasscnstoin, Ltidwig Uhland (Bech stein). 

Westenhnls, Die Griscldisaage (8 p i 1 1 o r). 

Lens, Der llandschuhaheimer Dialekt (Be- 
haghel). 



Sweet, A seoond Anglo-Saxon Reader (Klugc). 
M u r r a v , A New English Dictionary (6 c h r o e r). 
Beyer, Franzosische Phonetik (Pass y). 
Wimmer, Li tornoiemenz Antecrit von Uuon 

de Mery (M u ssafia). 
Marty-Laveaux, Evvres en Rime de J. A. do 

Bni'f (0 r o t h). 



Pakscher, Die Chronologic der Oedichtc Pe- 

trarcas (W i e a c). 
Hibliographie. 

Liicrnrische Mitthcilungen, Personal - 

wachrichten etc. 
Verzeichniss der germ., angl. nnd rom. Vorlesungen 

an deut9chen Univoraitatcn Winter 1888 189. I. 



Wheeler, Benjamin Ide, Analogy, and the 
seope of its application in language. (Cor- 
nell University. Studies in classical philology 
edited by Isaac Flagg, William Gardner Hale 
and Benjamin Ide Wheeler. Nr. II.) Ithaca 1887. 
50 S. 8. 

Der Zweck des Verfassers vorliegcnder Schrift 
ist „to attempt a coherent classification of the gene- 
rally recognized products of the action of analogy 
in language". Er stutzt sich dabei durchweg auf 
die von Paul, OsthofF und Andern gewonnenen 
Ergebni6se, wobei sein Hauptverdienst darin besteht, 
dass er die einzelnen Erscheinungen des Wirkens 
der Analogie in kurze treffende Satze zusammen- 
drangt und mit dem nothigen Beweismaterial belegt. 
Die Art, wic Wh. die Erscheinungen der Analogie 
kennzeichnet, mogen einige Ueberschriften einzelner 
Abschnitte zeigen: 1) Likeness of signification and 
diversity of form. 2) Affinity of signification and 
diversity of form. 3) Likeness of function and 
diversity of form etc. etc. Nachdem W 7 h. sodann 
noch einmal kurz die von ihm gewonnenen Resultate 
zusammengefasst hat, gibt er eine historische Ueber- 
uicht iiber die Anwendung des Princips der Ana- 
logic in der modernen Sprachwissenschaft. Auch 
er kann, wie vor ihm schon Andere, in der Methode 
zwischen Johannes Schmidt und den Junggram- 
matikern keinen Unterschied finden. Er schliesst 
mit den bemerkenswerthen Worten: „The 'Kinder- 
krankheit der Analogisterei ' has now undeniably 
assumed a chronic form, and will retain it with all 
investigators who propose to deal with the form 
and structure of language as a whole." Eine Biblio- 
graphic von Werken, die das Principielle der Frage 
behandeln odcr einschlagiges Material liefern, ist 
als Anhang hinzugefugt. 



Wenn auch die Abhandlung hauptsachlich von 
dem Gesichtspunkt aus geschrieben ist, dass bis jetzt 
das \\ irk en der Analogie in Werken englischer 
Sprache noch nicht gebuhrend berucksichtigt ist, 
so kann die Schrift doch jedem empfohlen werden, 
der sich in Kurze iiber die verschiedenen Erschei- 
nungen dieses sprachlichen Elements aufklaren will. 

Anmerken mochte ich noch folgendes. S. 9. 
Zur Erklarung fur den Genuswechsel von nhd. 
ScJtild in der Bedeutung „sign a denkt Wh. an Ein- 
fluss von „das Bild a , und zwar wegen Aehnlichkeit 
der Bedeutung. Darf hier nicht auch an Mitwirkung 
des Gleichklangs gedacht werden? S. 12. Dass die 
Koseformen Hintz, Mietz ihr -tz von Katze haben 
sollen, erscheint mir, zum mindesten von Hintz, sehr 
bedenklich. Erstens bedeutet Jlintz gar nicht allein 
den Kater, sondern auch ein Karnickel, ein Fiillen, 
ein Stierkalb, eine Mowenart, auch die Bienen 
werden Waldheinzen genannt, vgl. DWB. IV, 2 
Sp. 890, sodann zeigen doch auch die zahlreichen 
ahd. Kosenamen wie ITugizo, Sigizo, Whiizo, Jfeginzo, 
Reinzo etc. dasselbe (t)z\ vgl. Stark, Koseformen 
der Germanen. Auch Mietze ist Koseform fiir Marie. 
S. 16. Die Neubildung des Superlativs „letztcste w 
ist mir fremd ; jedoch mag sie Wh. irgendwo gehort 
haben. S. 25. Als einzigen Rest des ahd. Adjectivs 
guldin fuhrt Wh. die Form an „der Gulden", iiber- 
sieht aber dabei, dass sich in der Dichtersprache 
gulden als Adj. gehalten hat. 

Berlin, Januar 1888. B. Kahle. 



Sigwart, Chr., Die lmpersonalien. Eine 
logische Untersuchung. Freiburg i. B., Mohr. 
1888. 78 S. 8. M. 2. 



Eine ^logische Untersuchung" zu besprechen 
kann nicht Sachc einer philologischen Zeitschrift 
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sein, wenn w logisch tt im strengen Sinn zu nehmen 
ist. Aber wenn es sich um logische Betrachtung 
der sog. Impersonalien handelt, so wird der 
Sprachforscher doch einiges Interesse empfinden. 
Dass die Impersonalien „vor Allem" ein logisches 
Problem in sich schliessen (S. 2), darf er zwar 
bezweifeln, aber gerade darum wird er gespannt 
sein zu vernehmen wie der Gegenstand von logischem 
Standpunkt aus behandelt werde, und dass dies 
fur die Sprachforschung nicht ohne Nutzen sein 
werde darf er erwarten, auch wenn die Belehrung 
mehr negativ als positiv ausfallen sollte; denn bei 
aller festzuhaltenden Verschiedenheit der beiden 
Gebiete sind Beriihrungen derselben an der Grenze 
nicht zu vermeiden. Uebrigens spricht der Verf. 
schon S. 3 auch von einer psychologischen 
Seite des Gegenstandes; ein grosser Theil seiner 
Erorterungen ist in der That mehr psychologisch 
als logisch, und Psychologie ist ja das Gebict auf 
dem Grammatik und Logik zusammentreflen miissen. 
Eigentlich sprachgeschichtlichc Untersuchung 
will der Verf., von seinem Standpunkt aus mit Recht, 
den Philologen iiberlassen; um so mehr bleibt es 
Aufgabe der letztern, sich dieses Gegenstandes an- 
zunehmen, zumal nachdem Miklosich bei seiner 
Behandlung desselben sich vielleicht nur zu sehr 
von logischen Gesichtspunkten, speciell von der 
Ansicht seines Collegen Brentano, hat leiten lassen. 
Umgekehrt diirfen die Sprachforscher von ihrem 
Standpunkt aus die rein logischen Streitfragen iiber 
die Annehmbarkeit eingliedriger Urtheile und 
iiber das Verhaltniss der sog. Benennungsurtheile 
zu den Existenzialurtheilen bei Seite lassen, zumal 
da gerade der Verf. die Relativitat dieses Unter- 
schiedes im vorliegenden Falle an mehreren Stellen 
ausdriicklich hervorhebt (S. 29. 37 — 8. 44 unten. 
54 — 5). Aehnlich ist zu beurtheilen dass er, ob- 
wohl principiell Zweigliedrigkeit aller Urtheile 
behauptend, bei gewissen Arten von impersonalen 
Satzen (S. 29—39 Text, 43) eine so starke Ablosung 
des Predicates von dem gedachten Subjecte oder 
eine so grosse Unbestimmtheit des letztern und in 
Folge davon so starke Verselbstandigung des Pra- 
dicates annimmt, dass von einer wirklichen Beziehung 
beider (darum auch von einer Benennung) kaum 
mehr die Rede sein kann, also die Thatsache subject- 
# loser Satze zugegeben werden muss. Satze also 
freilich, nicht Urtheile, und darauf kommt die ganze 
Untersuchung in der Hauptsache heraus; denn die 
Thatsache ist zunachst eine sprachliche, die in die 
Logik eigentlich gar nicht gehort, oder nur in die 
Vorhalle derselben, wo es sich um Abgrenzung gegen 
die Grammatik handelt. Was bei solchen Satzen 
eigentlich „gemeint u wird und als Subject allenfalls 
gedacht werden kann, ist nicht nur nicht Sache der 
Logik, sondcrn sogar nicht der Grammatik, vielmehr 
der Psychologie oder der Praxis des sprachlichen 
Verkehrs. Aussagen iiber Gegenstande der unmittel- 
baren Wahrnehmung gewisser Naturerscheinungen 
oder des Gefuhls innerer Zustande konnen, wie der 
Verf. selbst (S. 63) sagt, gar nicht Urtheile heissen, 
erstere jedenfalls nur wenn es sich um die Moglich- 
keit von Sinnestauschungen handelt, dcren Nach- 
weisung wicder nicht der Logik zufallt. Die Gram- 
matik ihrerseits muss sich an das in der Sprachform 



Gegebene halten, und wenn mehr oder weniger oder 
Anderes gedacht wird, so ist dies Sache der Her- 
meneutik oder der Stilistik oder gar der diplo- 
matischen Kunstl Auf rein sprachlichem Standpunkt 
hat man keinen Grund das Vorkommen von Satzen 
mit blossem Pradicat, d. h. Aussagen eines reinen 
Geschehens oder Befindens, zu bestreiten, wie es 
beim Unsprung der Sprache in Gestalt einzelncr, 
noch keine Wortart an sich tragender Wurzeln statt- 
gefunden haben muss. Damit ist nicht gesagt, dass 
die Impersonalien ein Rest aus jener Urzeit seien. 
aber sie konnen Ruckfallc auf jenen Standpunkt 
sein oder be wussteAbkiirzungen ausgebildeterSpraeb- 
formen spaterer Zeit, wie die der Bequemlichkeit 
oder dem Nachdruck dienenden Ausdrucksweiseri. 
von denen S. 12 die Rede ist, welche nicht einmal 
Satze, geschweige Urtheile darstellen. Dass bei den 
Impersonalien, auch wenn sie von keinem Pronomen 
es bcgleitet sind, ein Subject (wenigstens oder schon) 
in der Vorbalendung enthalten sei, ist unrichtig, denn 
die Flexion dient nur dazu das Verbum iiberhaupt 
als lebendiges (finitum) zu bezeichncn. In welchem 
Masse der impersonale Ausdruck in den einzelnen 
Sprachen vorkommt und ob derselbe im Ganzen ab- 
oder zugenommen hat (S. 8) ist ein interessantcr 
Gegenstand der Sprachforschung. Stcinthal bemerkt 
in seiner Besprechung der vorliegenden Schrift (Zs. 
f. Volkerpsych. 18, 170), dass das Hebriiische fast 
keint Beispielc des impersonalen Ausdruckcs zcige. 
Bei dem homerischen Zsvg i>ti u. s. w. kann man 
fragen ob es nicht aus dichterischer Vorliebe fur 
personificirende AufTassung der Natur zu erkliiren sei. 
wahrend in der gemeinen Volkssprache ebenso friih der 
subjectlose Ausdruck gelaufig war. Auffallend starken 
und oft seltsamen Gebrauch desselben zeigt unter 
den germanischen Sprachen die altnordische. Welche 
Sprachen der Verf. unter denen meint „die wir 
kennen tt (S. 8) ist nicht klar, wahrscheinlich sind 
es die den meisten Gelehrten bekannten klassischen 
Sprachen, einige romanische und die englische; die 
Linguisten kennen allerdings noch Sprachen, in 
denen der Unterschied von Substantiv, Adjectiv und 
Verbum nicht ausgepriigt oder nur mangelhaft durch- 
gefiihrt ist, auch solche in denen das attributive 
Verhaltniss vom priidicativen nicht unterschieden 
wird, so dass Ausdriicke wie die welche dem Verf. 
(S. 54) kaum denkbar erscheinen, wirklich vor- 
kommen, nur dass das Verbum sein nicht einmal 
dabei zu stehen braucht, wie es beim pradicativen 
Verhaltniss auch in hoher stehenden Sprachen fehlen 
darf. Von unserer deutschen Sprache, von der die 
Betrachtung meistens ausgeht, zeigt der Verf. in 
manchen Einzelheiten feines Verstandniss und er 
weiss sie auch zur Beschreibung und Umschreibung 
der psychischen Vorgange trefflich zu handhaben. 
Sein Hauptverdienst ist aber der Nachweis, dass 
der impersonale Ausdruck verschiedene Formen und 
Grade durchlauft, welche nicht alle aus 6inem Princip 
zu erklaren sind und dass die Unterschicde von 
mehr oder weniger deutlich gedachten Subjecten 
uumerklich in einander verlaufen. Hiezu muss aber 
beigefiigt werden, dass manche Falle sich iiberhaupt 
direct, d. h. auf logischem Wege, gar nicht begreifen 
lassen, sondern nur sprachgeschichtlich, als Produkte 
mehrfacher syntaktischer Uebertragung o(j£r Ver- 
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schiebung, z. B. die in der Anmerkung S. 39 ange- 
fuhrten. Scheinbar cinfache Ausdnickc wie „mir 
ist wohl a sind sehr complicirt, da man dort z. B. 
nicht bloss nach dem Subjecte, sondern auch nach 
der Wortart von tcohl fragen muss. Bei jener Gruppe 
hatten auch noch Ausdriicke wie „mich dunkt, mich 
wundert" erwahnt werden sollcn. Die altere Sprache 
hatte noch mchr dergleichen; darunter nrih ist 
wander, also sein mit Accusativ und Substantiv 
(Grimm, Gramm. IV, 242). Zu S. 21 mag erinnert 
werden, dass die altere Sprache es als Accusativ 
hiiufig sehr unbestimmt, in einer schwer aus dem 
Zusammcnhang zu erschliessenden Weise anwandte 
(s. Grimm, Wtb. 3, 1117 ff.). Sehr richtig bemerkt 
der Verf. S. 19, das8 was in der Grammatik und 
Logik als Subject genommen und vorangestellt wird, 
urspninglich wohl Pradicat sein konnte, z. B. „das 
Feucr leuchtet". eigentlich : das Leuchtende ist 
Feuer. Ein solehes Subject hat G. v. d. Gabelentz 
(Zs. f. Volkerps. 6, 378 ff. 8, 129 ff.) das psycho- 
logische genannt, in dem Sinne, dass jede in den 
Vordergrund des Bewusstseins tretende Vorstellung 
ohne Unterschied der Wortart, als psychologisches 
Subject genommen werden konne, zu dem alle andern 
Satztheile sich als Pradicat verhalten. Meistens 
wird ein solches Subject auch durch besondere 
Stellung hervorgehoben, durch welches Mittel auch 
in der Rhetorik bekannte Effecte erreicht werden. 
Bei es gibt (S. 67) hatte.der Verf. das bemerkens- 
werthe Factum hervorheben konnen, dass das gram- 
rnatische Object psychologisch (und wohl auch 
logisch) Subject ist, daher weniger gebildete Leute 
dabei oft den Nominativ setzen. Das ist nicbt der 
einzige Fall wo die beiden sonst entgegengesetzten 
Casus gerade durch diese Polaritat sich beriihren 
und in einander iibergchen. S. 70 wird Sh „vom 
Fehlen" abgeleitet; es gehort aber zu tff?o>, binden, 
und bezeichnet eigentlich einen „bindenden a Zu- 
sammenhang, der allerdings Erganzung durch etwas 
noch „Fehlendes a verlangt. Vgl. franz. falloir, 
noting sein, aber auch noch: fehlen. 

Zurich, Juni 1888. Ludwig To bier. 



Hassenstein, Georg, Ludwig Uhland. Seine 
Darstellung der Volksdichtung und das Volks- 
thiimliche in seinen Gedichten. Leipzig, Carl 
Reissner. 1887. XI, 184 S. 8. 

Das im April vorigen Jahres gefeierte Uhland- 
Jubilaum hat ebenso, wenn auch nicht ganz in so 
reichem Masse, wie der Gedenktag Jakob Grimms 
vor nunmehr drei Jahren eine kleine Literatur 
hervorgerufen. Unter den Festschriften nimmt wohl 
unbestritten das Werk von Hermann Fischer die 
erste Stelle ein, aber auch das vorliegende Buch, 
welches in denselben Kreis zu rechnen ist, wenn 
es auch weder auf dem Titel noch im Vorwort als 
literarische Festgabe bezeichnet wird, verdient urn 
seiner lobenswerthen Absicht wie um seiner ge- 
diegenen Ausfuhrung willen auch von Seite der 
Gelehrten beach tet zu werden. Der Nebentitel bc- 
lehrt iiber den Inhalt und deutet im Voraus dessen 
Zweitheiligkeit- an. Im Vorwort berichtet der Ver- 
fasser iiber seine Aufgabe und uber die von ihm 



benutzten Quellen und Hilfsmittel. In der Ein- 
leitung wird mit Beriicksichtigung des Biographischen 
Uhlands Stellung in der deutschen Literaturgeschichte 
charakteriiirt und insbesondere die Einheit seines 
wissenschaftlichen, dichterischen und politischen 
Strebens hervorgehoben. Zur Losung seiner Auf- 
gabe, „den in besonderem Sinne deutschen Charakter 
der Uhlandschen Poesie durch Herbeiziehung seiner 
wissenschaftlichen Werke darzulegen und zwar von 
Seiten des Zusammenhanges zwischen dem deutschen 
Volksgesange, wie er ihn so meisterhaft dargestellt 
hat, und seinen eigenen Gedichten", gibt der Ver- 
fasser im ersten Theile seiner Schrift eine genaue 
Analyse von Uhlands Abhandlung iiber die deutschen 
Volkslieder, worauf dann im zweiten die Volks- 
massigkeit von Uhlands Liederkunst erortert wird 
und ihr enger Zusammenhang mit seinen wissen- 
schaftlichen Studien. Hassensteins Schrift ist sehr 
warm geschrieben und erfreut in ihrem zweiten 
Theile durch viele feine Bemerkungen. Die Ein- 
leitung konnte stellenweise bestimmter und runder 
gefasst sein. 

Rostock, Jan. 1888. Reinhold Bechstein. 



Westenholz, Friedrich von, Die Griseldis- 
sage in der Literaturgeschichte. (Inaugural- 
Dissertation.) Heidelberg. Groos. 1888. 177 S. 8. 

Neues Material beizubringen oder dem Ur- 
sprunge der Novelle weiter nachzuforschen ist keines- 
wegs die Absicht des Verfassers, der sich in dieser 
Beziehung auf Reinhold Kohlers Artikel (Ersch. u. 
Gr., Section I, Band 91, 413 ff.) verlasst. Sein Ziel 
ist eine asthetische Wiirdigung der verschiedenen 
Darstellungen, wobei die dichterische Auffassung 
der Autoren oder der Nationen, welchen sie ange- 
horten, beleuchtet werden soli. So werden zuerst 
die altesten Fassungen bei Boccaccio und Petrarca, 
dann die Volksbucher und Marchen und endlich die 
poetischen Bearbeitungen auf englischem, fran- 
zosischem und deutschem Gebiete besprochen. — 
Die Inhaltsangaben sind irit Geschick gemacht; die 
asthetische Behandlung aber ist sehr ungleich aus- 
gefallen. Friedr. Halms dramatische Dichtung bil- 
dete offenbar den Ausgangspunkt der ganzen Arbeit, 
und die altera Darstellungen, fur welche sich der 
Verf. nicht in gleichem Masse zu erwarmen ver- 
mochte, wurden dann noch nachtraglich betrachtet. 
Demgemass linden wir hier statt zusammenfassender 
Urtheile meistens nur fluchtige, aber wortreiche 
Anmerkungen, die keineswegs geniigend durchdacht 
sind. Der grosste Theil davon ware am besten 
weggeblieben, sowie auch manche seitenlange Aus- 
fuhrungen, die den Leser nur ermuden und gar 
nichts mit dem oben angedeuteten Zwecke des 
Buches zu thun haben. Am besten ist die Behand- 
lung der Dramatisirung des Stoffes durch Fr. Halm 
gelungen, und Ref. stimmt den hier geausserten Ein- 
wendungen gegen Gottschalls Beurtheilung (Deutsche 
Nationallit. etc. 1881, S. 385) im Wesentlichen zu. 
Immerhin ware die Frage, ob sich dio Griseldis- 
novelle iiberhaupt zur dramatischen Bearbeitung 
eigne, eigentlich zu erortern gewesen; denn es ist 
nicht zu libersehen, dass sich Gottschalls Bemerkungen 
vornehmlich gegen den Stoff richten, dessen Sprodig- 
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keit auch boi der genialsten Behandlung kaum ganz 
zu iiberwinden ist. — Im Nachtrage gibt der Vcr- 
fasser Nachricht von einer durch Gallee veroffent- 
lichten niedersiichsischen Fassung von Petrarcas 
Novelle mit geistlicher Umdeutung; hierauf bespricht 
er die von Strauch (Zs. 29, 373—443) veroffentlichte 
Bearbeitung der Novelle durch Albrecht von Eyb; 
endlich wird auf das Buch von M. Landau (Die 
Quellen des Decamerone, 2. Aufl. 1884) aufmerksam 
gemacht, wo noch weitere mehr oder weniger ver- 
wandte Ueberlieferungen herbeigezogen sind. — Es 
hatte allenfalls auch angefuhrt werden konnon, dass 
Gubernatis (Zoological Mythology I, 210) Mytho- 
logisches in der Novelle finden will: „The solar 
hero always meets the aurora, his bride, when re- 
turning from the forest of the night." 

Basel, April 1888. R. Spiller. 



Lenz, Philipp, Der Handschnhsheimer Dia- 
lekt I. Theil: Worterverzeichniss. Programm 
des Gymnasiums zu Konstanz. 55 S. 4. 

Handschuhsheim ist ein Ort an der Bergstrasse, 
3 Kilometer nordlich von Heidelberg, gehort somit 
einem Gebiet an, von dessen Mundarten die Sprach- 
forschung bis jetzt so gut wie nichts weiss. Vor- 
laufig gibt der Verf. ein alphabetisches Worter- 
verzeichniss mit zahlreichen etymologischen Be- 
merkungen. Ganz vollstandig ist das Verzeichniss 
nicht; wenigstens kann ich mir nicht denken, dass 
der Mundart Worter wie Briicke, Brunnen, Sonne, 
viel gebrechen sollten. Besonders die Gestalt des 
letzteren Wortes wiirde man gem kennen, weil 
z. B. im Baseldeutschen der gleiche Vokal erscheint, 
der sonst mhd. i entsprichi Sonst macht die Arbeit 
den Eindruck grosser Zuverlassigkeit und zeugt von 
tiichtiger Schulung, so dass die systematische Dar- 
stellung, die noch aussteht, gewiss eine erfreuliche 
Leistung sein wird. Von dem mannigfachen Interes- 
santen, was die Handschuhsheimer Mundart dar- 
bietet, erwahne ich die Behandlung von mhd. g: 
im Inlaut erscheint es im Allgemeinen als Spirans, 
im Auslaut als Verschlusslaut, also z. B. afc, aye, 
dps Auge — die Augen. Fur die Beurtheilung der 
Verschlusslaute verweise ich auf Ftk = mhd. vihe. 
Basel, 1. Juli 1888. O. Behaghel. 



Sweet, Henry, A second Anglo-Saxon Reader, 
Archaic and dialectal. Oxford, Clarendon Press. 
1887. 214 S. 

Das anmuthige Bandchen, welches die im Dienst 
der englischen Sprachwissenschaft jetzt besonders 
verdiente Clarendon Press von Oxford veroffentlicht, 
ist eine wesentliche Erganzung des allgemein ge- 
sehatzten Angl.-S. Reader von Dr. Sweet; es will 
aus den OET. desselben Hcrausgebers das Wesent- 
lichste mittheilen und zugleich weiteres Dialekt- 
material einer jiingeren Ueberlieferung vorfuhren. 
Vor Allem vordient die Aufnahme der altesten 
Glossen Dank; denn diese an Schwierigkeiten so 
reichen ehrwiirdigen Sprachdenkmale werden so 
bequemer zugiinglich als bisher und finden eher 



Losungsbeitrage als in jenem schwerwiegenden Bande 
der EETS. Die Sorgfalt und Gevvisseiihaftigkeit, 
welche Sweet auf die Wiedergabe der Ueberlieferung 
verwendet, verdient warmen Dank; die muhsamc 
Concordanz der drei grossen Glossen handschriften 
der altesten Zeit, die den OET bereits einen be- 
sonderen Werth verleiht, moge auch hier wieder 
hervorgehoben werden. Ueber einzelne Glossen, 
die wir in Sweets Facsimileausgale der Epinaler 
Glossen finden, ohne dieselben hier anzutreffen, lasst 
sich streiten ; so kann 'ansa' jibalce, aluminis* wlifnw, 
'merx* merze in Epin. Angelsachsisches bieten. — 
In Erf. GI. 'via secta ist doch die Moglichkeit einer 
Wiedergabe iiiuaringes uuey zu bedenken; nach 345 
hat Erf. noch die Gl. 'dracontia grimrodr. — Zu 
den Kent. GL, die frliher Zupitza herausgegeben 
hat, bemerke ich folgendes. Gl. 127 alened, das 
schon friiher von Zupitza in Zweifel gezogen wurde, 
ist ganz untadelig; At alenian gleich westsachs. tU 
dlynnan (got *uslunjan in nsluneins) ist in deu von 
Mone in den QF. gedruckten Glossen gut bezeugt; 
vgl. auch Bosworth-Toller sub dlynian dlynnan. — 
Bei Gl. 545/6 ponderator pundemgeo scheint inir 
ein kent. Particip Praes. auf ond (370 sdtvondum 
'seminanti') vorzuliegen; d im Auslaut fehlt wie in 
den von Zupitza Zs. XXI, 11 verzeichneten kent 
beccen ivalden sceppen tvrehten. jjundemian 'ponde- 
rari' wird so vorausgesetzt — Zwischen 1175/6 fehlt 
die Glosse et jura and gerihte. 

Ich benutze diese Gelegenheit um auf die Be- 
handlung von ein paar ae. Glossen hinzuweisen, 
welche der neue Index Scholarum Hibernarum 
Jenensis 1888/9 bringt: Prof. G. Gotz behandelt in 
einem kur/en Aufsat^ einige Erfurter Glossen, die 
durch eine jiingst von Dr. Gundermann in Cambridge 
entdeckte allerdings recht spate Handschrift neues 
Licht erhalten. Einige der in Goetz-Loewes Glossae 
Nominum Leipzig 1884 mitgetheilten Glossen, die 
sich befriedigend bisher nicht erklaren liessen, sind 
nun ein fur allemal aufgeklart. 

Jena, 10. Juli 1888. F. Kluge. 



A New English Dictionary on Historical Prin- 
ciples ; founded mainly on the materials collected 
by The Philological Society. Edited by James 
A. H. Murray. Oxford, at the Clarendon Press. 
Part I. a — ant. 1884. Part H. ant— batten. 1885. 
Part III. batter — boz. 1887. XVI, VIII, VIII, 
1040 S. gr. 4. 12 s. 6 d. pro Theil. 1 

Die Bedeutung des 'New English Dictionary' 
das Dr. Murray im Auftrage der Londoner Philo- 
logical Society fur die Clarendon Press herauszu- 
geben begonnen, ist fur die englische Sprache und 
Literatur dieselbe wie die des deutschen Worter- 
buehes der Briider Grimm fur die deutsche; dies 
ergibt sich aus der Geschichte der Vorbereitungen 
fur die Ausarbeitung sowohl als auch aus der Art der 

1 Diese Anzeige des so ausserordentlioh bedeutsaraen 
Werkes koramt deshalb so spftt, weil der vor mehr als einem 
Jahre erschienene Part III der Redaction erst ror wenigen 
Woohen zur Bespreclmng eingesandt wurde. Vgl. Anglia VII, 
Anzeiger p. 8—18 (von H. R. Hollwich in Oberdobling bei 
Wieo, einem Mitarbeiter an dem Werke). 
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Ausarbeitung selbst Es ist nicbt sowohl ein buch- 
handlerisch-geschaftliches Unternehmen, als vielmchr 
eine jener monumentalen Arbeiten, die zu leisten 
eine Ehrenpflicht der Nation ist, die im Einzelnen 
auszugestalten fur den Herausgeber ein Leben selbst- 
verleugnender, raiihseliger Arbeit bedeutet, und die 
vollendet zu sehen vielleicht nicht viele von uns, 
die wir uns heute uber die schonen Anfange freuen, 
erleben werden. 

Es ist das thatsachliche Erscheinen des „Murray u 
in doppelter Hinsicht eine Errungensehaft der eng- 
lischen Philologen englischer Nationalitfit, weil ja 
gerade in England heutzutage Interesse und Ver- 
standniss fiir englische Philologie in 60 bedauer- 
liehem Grade mangeln und es fast einzig der Energio 
einiger weniger Privatgelehrten zu danken ist, dass 
dennocb etwas geschieht. Wahrend in Deutschland 
die Universitaten und Akademien die Pflege reiner 
Wissenschaft in die Hande genomraen haben, sind 
diese in England wenigstens fiir die Entwicklung 
der engliscben Philologie bis vor wenigen Jahren 
eher ein, Hemmschuh gewesen. 

Es ist das Verdienst der Londoner Philological 
Society, diese grosse wissenschaftliche That angebahnt 
und nun glucklich begonnen zu haben. Nachdem etwa 
ein Vierteljahrhundert mit Berathungen und Vorarbei- 
ten vergangen und ein grosser Theil der Arbeiter an 
der Verwirklichkeit des grossen Unternehmens bereits 
verzwetfeln wollte, wurde endlich am 1. Marz 1879 
ein Contract mit der Clarendon Press, Oxford ab- 
geschlossen, der den Stein ins Rollen brachte. S. 
Dictionary-Contract with the Clarendon Press, Trans- 
actions 1877-79, Appendix III p. XLIX-LIX. 
Es ist wohl nicht nothig hier die Geschichte all 
dieser vorbereitenden Sehritte, die man in den Trans- 
actions der Philological Society verfolgen kann, zu 
wiederholen, auch nicht die Bedeutung eines Mannes 
wie J. A. H. Murray als Herausgeber auseinander- 
zusetzen. Sein Name und der seiner zahlreichen 
Heifer fiir die nationalen Bestandtheile des eng- 
liscben Wortschatzes wie fur die fremden, sind an 
sich die beste Garantie, dass das Werk auf der 
Hohe der Forschung steht; es arbeitet gewisser- 
massen die ganee heute lebende Sprachwissenschaft 
rait an dem Werke, und wenn dabei dies und jenes 
auszusetzen sein wird, so kann es meist nur deshalb 
sein, weil einerseits Vieles, das die Meister der ger- 
manischen, romanischen, keltischen u. s. w. Sprach- 
wissenschaft heute aufzustellen in der Lage sind, 
discutirbar ist oder durch diese oder jene Ent- 
deckung veraltet werden kann, anderseits weil 
Vollstandigkeit bei diesem ersten Versuche von 
vorneherein nicht zu erwarten war. In richtiger 
Selbsterkenntniss haben die Unternehmer auch ein 
noch grosseres Worterbuch nach Abschluss des nun 
begonnenen ins Auge gefasst; die nachste oder 
ubernachste Generation will und soil ja auch etwas 
zu thun haben! Damit sei nicht gesagt, dass das 
nun erscheinende Werk nur eine Art Provisorium 
vorstelle; wenn nach seiner Vollendung auch wirk- 
lich ein noch grosseres geplant werden sollte, so 
diirften die Vorbereitungen und die Ausfiihrung 
ernes solchen wohl so lange dauern, dass Murray 
dennoch mindestens fiir zwei Generationen allein 
das Fold behaupten wird, und auch wenn das New 



Engl. Diet, unserer Generation dereinst iiberholt sein 
sollte, so wird es fiir alle Zeiten ein unschiitzbares 
Denkmal der heutigen Wissenschaft und des hcutigen 
englischen Spraclizustandes sein. Wenn die ganzen fiir 
die Herstellung desselben gesammelten Materialien 
nochJahre nach Vollendung auf bewahrt werden sullen, 
so soli kiinftigen Geschlochtern damit nur die Moglich- 
keit gegeben werden sich zu uberzeugen, wie ge- 
wissenhaft gearbeitet worden ist. Die grosse Zahl 
der Mitarbeiter und die Namen der einzelnen Sub- 
editoren sind audi in den Vorreden der einzelnen 
Biinde genannt; kiirzlicli ist nun femer Mr. Henry 
Bradley 'joint editor* geworden. 

Die bis jetzt erschienenen drei Bandc, ausge- 
geben in den Jahren 1884, 1885, 1887 fiillen zu- 
sammen 1040 dreispaltige Seiten Grossquart und 
reichen bis BOZZOM. Nach menschlicher Berech- 
nung diirfte es also wohl nicht weniger als ein 
Vierteljahrhundert dauern, bis das Werk fertig ist. 
Dies entmuthigt die Abonnenten, und es wird viel- 
fach gewiinscht, dass die einzelnen Biinde schneller 
auf einander folgen sollten. 

Ein solches Verlangen, so entschuldbar es scheint, 
ist aber dennoch ein unbilliges. Das Ausarbeiten 
und die endgiltige Abrundung der einzelnen Artikel 
fur den Druck und die Ueberwachung dieses selbst, 
auch nachdem das weitschichtige Material langst 
zusammengetragen und gcordnet ist, erfordcrt so 
viel gewissenhaftester, muhsamster Arb« it und Zeit, 
dass es nur die Qualitat des Gebotenen, die besonnene 
Ausfuhrung und Darstellung schadigen miisste, wollto 
man hier zu grosserer Eile mahnen. So ein Werk 
kann nicht eilfertig mit der Schnellpresse innerhalb 
fester Termine fertiggeliefert werden, und man fasse 
sich in Geduld, wenn mam wirklich etwas Vortrcff- 
liches haben will, und freue sich an dem was nach 
und nach erscheint. Auch geschaftlich gesprochen 
darf man es kaum als einen Nachtheil ansehn, wenn 
das Riesenwerk nicht auf einmal erscheint, sondern 
gleichsam „in Ratenzahlunge,n tt , die, wie man zu- 
geben wird, sehr massig sind. Es kann jede Schul- 
bibliothek und gewiss auch manche Privatbibliothek 
die 12 sh. 6 d. fur den Band leisten, wenn man er- 
wagt, mit wie viel weniger Bedenken man irgend 
ein unbedeutendes Lieferungswerk oder Journal mit 
weit hoherem Jahrespreise abonnirt. Ist das Werk 
einmal fertig, so reprasentirt es einen Schatz, dessen 
Nutzniessung man wahrend der ganzen Entstehungs- 
zeit froh war und der nach seiner Vollendung im 
W 7 erthe nur gestiegen sein wird. Ein solches Werk 
von Anfang sich zu sichern ist demnach keine schlechte 
Kapitalsanlage, und wenn somit die Bedenken, dies 
noch unfertige Buch sich anzuschaffen fiir solche 
die iiberhaupt literarische Interessen haben und 
Biicher kaufen, nicht bestehen diirfen, sei nunmehr 
kurz darauf hiDgewiesen, was Murray's New English 
Dictionary fiir den Beniitzer und Besitzer bedeutet. 

Die intensive Beschaftigung mit englischer 
Sprache und Literatur ist nicht nur in Amerika und 
Deutschland bemerkenswerth, sondern auch ab und 
zu in England und andern Landern anzutreffen. 
Die wissenschaftliche Beschaftigung mit derselben 
wiirde allein schon die Ausarbeitung eines neuen 
Worterbuches erheischen, doch ausschlaggebend ist die 
iiberwiegende Anzahl Gebildeter, Gelehrter anderer 
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Facher und Laien, desen an einer erri9ten Kenntniss 
cnglischer Sprache gelegen ist. Fiir all diese ist 
durch leicht zugangliche Texte, praetische und un- 
practische Grammatiken reichlichst vorgcsorgt, doch 
das so unentbehrliche englische Worterbuch befindet 
sich in einera Zustande, dessen Erbarmlichkeit man 
nicht glauben wttrde, wenn man nicht nachpriifte. 
Fiir die Worterbuchaventuriers gibt es nur ein 
Princip oder besser gesagt bauernfangerisches 
Schlagwort, das der sogcnannten „Vollstandigkeit". 
Jahrhunderte lang werden Worter, die nie existirten 
und oftmals urspriinglich auf irgend einem Druck- 
fehler beruhten, von Worterbuch zu Worterbuch 
fortgeschleppt, und je mchr solcher inissverstand- 
licher Ueberreste ein neuer Compilator seiner Mache 
cinverleibt hat, desto grossere Vcrdicnste urn die 
englische Lexikographie misst er sich bei. Dies 
gilt von englisch-englischen Worterbuchern ebenso 
wie von unsern cnglisch-deutschen, die besser 
ungenannt bleiben, den „neuesten tt , „kritischen a , 
„vollstandigsten a Gross und Klein. Sehr lehr- 
reich und unterhaltend ist hiefur der Aufsatz 
Skeat's uber „Ghost- Words" (or words, which 
have no real existence) in den Transactions der 
(Londoner) Philoiog. Soc. 1885—7, p. 350 ff., ob- 
wohl es sich da meist um Mittelenglisches handelt; 
was die englisch-deutschen Worterbiicher anlangt, 
so ist schon in dem Schriftchcn von Dr. J. G. Fliigel 
^Literarische Sympathien oder industrielle Buch- 
macherei. Ein Beitrag zur Geschichte der neueren 
englischen Lexikographie. Leipzig 1843" ein gar 
boses Thema beriihrt worden, liber das sich heute 
wohl noch mehr sagen liesse. Diesem Unwesen 
wird nun in dem N(ew) E(nglish) D(ictionary) 
gesteuert, indem es nichts aus zweiter Hand und 
auf unsichere Gewahr hin annimmt, sondern mit 
streng philologischer Gewissenhaftigkeit die Quelle, 
aus der ein Wort entnommen, nach Druck oder 
Handschrift angibt. Doch abgesehn davon, dass 
somit nur das wirklich vorhandene oder einmal 
vorhanden gewesene Sprachgut verzeichnet ist, 
es ist dasselbe auch historisch bearbeitet. 
Dies hat wieder nicht nur fur den Sprachforscher 
Werth sondern auch fiir den Laien, denn auch das 
Worterbuch, welches Etymologitn, veraltete Sprach- 
formen und Schreibungen nicht enthalt sondern nur 
das moderne Sprachgut verzeichnen will, musste in 
der Bearbeitung der Artikel historisch vorgehn, d. h. 
die verschiedenen Bedeutungen so anordnen, dass die 
Grundbedeutung oder Grundbedeutungcn und daraus 
die weiteren Entwicklungen veranschaulicht wiirden. 
Dieser Anforderung geniigen unsere bisher vorhan- 
denen Worterbiicher in der Regel nicht, und es ist 
deshalb die Benutzung eines solchen, sowohl eines 
englisch-englischen, als noch viel mehr eines englisch- 
deutschen fur denjenigen. der wirklich solide Er- 
kenntniss erstrebt, oft eine unsagliche Miihe und 
nicht selten eine erfolglose Qual; ein solches Worter- 
buch schliesst das eigene Urtheil, das Selbstdenken 
des Benutzers meist aus, denn dieser steht ihm wie 
einer chaotisch-unzusammenhangenden Masse gegen- 
iiber, die man auf guten Glauben hinzunehmen hat, 
die aber ebenso oft im Stich lasst. Es sei hier nur 
angedeutet, wie im englischen Sprachunterricht unsere 
englisch-deutschen und deutsch-englischen Worter- 



biicher ein Hauptstein des Anstosses sind, weil sijeh 
methodische Benutzung schwer zeigen lasst bei etwas 
was ohne Methode aufgebaut ist, indem darin der 
verhangnissvolle Wahn, die Sprache lebe als ein 
abgeschlossener Complex von Ausdrucksformen, 
einem organischen Aufbau jede Aussicht raubt. Da 
wird, wenn Murray einmal vollendet sein wird, dieser 
ganzeSchutthaufen zusammensinken — vorausgesetzt, 
dass die Stereotypen von Flugel, Thieme u. a. endlich 
zu abgebraucht sein werden, um alljahrlich billigere 
Tausende zu versenden — und auch in kleinerem 
Umfange ein englisches W T orterbuch hergestellt 
werden konnen, wie es der Gebildete und denkende 
Benutzer braucht. 

Philologen finden in dem Werke vollends Alles 
was sie nach dem gegenwartigen Stande der Forschung 
nur wiinschen konnen. Es ist der englische Wort- 
schatz der mittelenglischen und neuengli?chen Periode 
etymologisch erklart und durch Belegstellen geschicht- 
lich entwickelt. Das Altenglische ist hiebei ausge- 
schlossen, doch wo ein nach dem Jahre 1100 be- 
legtes, noch lebendes oder abgestorbenes Wort im 
Altenglischen seine Entsprechung hat, ist dies in 
reichem Masse mit herangezogen. Es bietet Murray 
al?o nicht nur den modernenglischen und neueng- 
lischen Sprachschatz, sondern ist zugleich ein 
mittelenglisches Worterbuch, das auch fiir das 
Altenglische eine Fiille von Material und Be- 
lehrung enthalt. 

Die modernen Dialektworter konnten be- 
greifllicher Weise nur insofern selbstandige Artikel 
bilden, als sie in der literarischen Sprache nicht ver- 
treten waren; die literarische englische Sprache als 
solche gilt naturlich erst in der neuenglischen Periode, 
nachdem z. B. das Nordenglische als „schottiscber 
Dialekt a in den Hintergrund getreten war. Dialekt- 
worter, die alt- und mittelenglisch und uberhaupt 
literarisch belegt sind, die in ihrer modernen Form 
also nur die Fortsetzung der alteren Form bilden 
sind mit verzeichnet, hier hat man festen Boden 
unter den Fiissen; andere Dialektworter aber auf- 
zunehmen ist deshalb eigentlich unthunlich, weil 
man nicht weiss wo da zu beginnen und aufzuhoren 
ist. Bekanntlich bereitet der unermudlich thatige treff- 
liche Skeat ein grosses Dialect-Dictionary vor, das 
unermesslich viel Werthvolles an den Tag bringen 
konnte, namentlich wenn es gelange, die Worter in 
einer Form zu fixiren, die allein fur sprachwissen- 
schaftliche Zwecke von Nutzen ware, d. h. in genauer 
phonetischer Transscription; mit den einzelnen Wor- 
tern und Ausdriicken, die dem Gebildeten in der 
betreffenden Gegend als besonders 'funny* erscheinen, 
ware allein freilich auch noch nicht viel zu machen, 
wenn nicht das Bestreben dahin geht, dieseluen 
moglichst im Zusammenhange des Satzes darzu- 
stellen. Dies ist freilich nur ein frommer Wunsch 
und in erster Linie nur fiir die Aufstellung der 
Lautverhaltnisse eines Dialektes erfordcrlich, doch 
diese selbst ist fiir die richtige Beurtheilung des 
einzelnen Wortes unerlasslich. Vorgearbeitet wird 
indess freilich durch des trefflichen Ellis eben im 
Druck befindlichen 5. Band seines Werkes On Early 
English Pronunciation, und so wird auch das Dialect 
Dictionary, wie es immer ausfallen mag, bedingungs- 
weise mit grosstem Vortheile herangezogen werden 
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konnen, wic ja einzelne Publikationen der English 
Dialect Society schon jetzt unentbehrliche Hilfsmittel 
darbieten. 

Die Einrichtung der einzelnen Artikel selbst ist 
wie gesagt historisch. Das einzelne Wort wird, 
wo es heutzutage noch lebt, in der modernen Form 
vorangestellt, doch bei lebenden und abgestorbenen 
sammtliche Formcn, die sich literarisch nachweisen 
lassen, hinzugefiigt. Die lebenden erhalten dazu 
eine phonetiseh sorgfaltige Bezeichnung der heute 
giltigen Aussprache oder Aussprachen, was bei ab- 
gestorbenen Wortern verniinftiger Weise unterbleibt. 
Die Aussprachebezeichnung, iiber die es 
natiirlich leicht moglich ware, Besserungsvorschlage 
zu machen, denn fast jeder der iiber Aussprache 
schreibt, bedient sich mit Vorliebe eines eigenen 
Transscriptionssysteins, ist eine vortrefflich genaue, 
mit der man wohl zufrieden sein kann, wenn sie 
auch •Vielen vielleicht zu complicirt erscheinen mag. 
Der Laie wird sie bald verstehen konnen, jedenfalls 
besser als das noch immer nicht ausser Gebrauch gc- 
kommene und weitver breitete Walkersche und ahnliche 
Transscriptionssysteme ; erstens wird ihm die Aus- 
sprache eines Wortes durch ein leicht vorstellbares 
Lautbild veranschaulicht und nicht durch eine schwer 
begreifliche Abstraction, zweitens so vorgefuhrt wie 
sie hcute wirklich ist und nicht wie sie vor zwei 
bis drei Generationen war oder auch nur angeblich 
war. Der Fachmann wird diese phonetischen Zeichen 
urn so leichter wiedererkennen. 

Auf die Darstellung der ausseren Form folgt 
die geschichtliche Erkliirung derselben, die Etymo- 
logie; hierin ist es namentlich, wo die Hilfe zahl- 
reicher Gelehrten, wie Sievers, Rhys u. a. cinsetzt. 
Das Worterbuch wird somit auch ein etymo- 
logisches Worterbuch der englischen Sprache, 
das alles Bisherige weit hinter sich lasst, doch dies 
nicht allcin fur das Englische, das die Veranlassung 
zu zahlreichen, tiefeindringenden Erorterungen iiber 
die Etymologie keltischer, romanischer, deutscher, 
scandinavischer etc. etc. Lehnworter gibt, sondern 
auf diese Weise auch fur die hiebei in Frage 
kommenden Sprachcn. Das Buch ist somit schon 
allein aus diesem Grunde ftir Germanisten, Roma- 
nisten, Keltisten u. a. unentbehrlich. Die opfer- 
willige Hilfe der auslandischen Gelehrten verdient 
das hochste Lob, doch sie wird allcrorten gerne 
gegeben, weil das grosse Werk derselben werth ist 
und die trefflichen Idealisten, die es gewagt, jede 
Unterstiitzung verdienen. 

Das Wort wird sodann in seinen verschiedenen 
heutigen oder uberhaupt jemals literarisch nachweis- 
baren Bedeutungen oder Bedeutungsnuancen 
definirt untl jede solche durch hinreichende Belege 
von der Zeit des ersten Vorkommens an geschichtlich 
belegt; wir sehen daraus, obwohl um Raum zu 
sparen lange nicht das ganze gesammelte Material 
zur Verwendung kommen konnte, doch moglichst 
genau, wann ein Wort in dieser oder jener Be- 
deutung aufkam oder ausser Gebrauch fiel; die 
Grenzen zwischen den einzelnen Bedeutungsgruppen 
sind natiirlich nicht immor scharf zu ziehn, und 
darin liegt eine Hauptschwierigkeit fur den Heraus- 
geber, die richtige Auswahl aus den Belegen und 



die Scheidungen der sich vielfach durchkreuzenden 
BegrifFe vorzunehmen. 

Mancher Artikel ist eine Abhandlung, der man 
die imponirende Arbeit die sie verursachen musste, 
wohl anmerkt, wenn man sich in sie vertieft, und 
dass er dabei nicht ins Endlose angeschwollen son- 
j dern knapp, klar und iibersichtlich abgefasst ist, ist 
ein besonderes Verdienst. 

Nun konnte man nach all dem Lobe auch mit 
| Tadel beginnen. Vor Allem kann mit Recht ge- 
! klagt werden, es sei das Worterbuch nicht voll- 
s tan dig. Wie ich mich iiberzeugt, fehlen eine Anzahl 
i Worter, die das neue Cassell-Huntcrsehe Encyclopae- 
j die Dictionary enthalt. Auch das treffliche erste 
I Heft der 2. Auflage von Hoppes Englisch-Deutschem 
I Supplementlexikon enthalt im Vorwort eine lange 
I Liste von Wortern, die im NED fehlen (ich habe 
! nicht alle nachgepriift, doch einige wie antenated, 
autumn-soum fehlen nicht). Es fehlen gewiss auch 
| noch zahlreiche andere, die man bisher noch nicht 
bemerkt, die vielleicht Murray selbst nachtraglich 
| eher findet als irgend ein Rccensent. Auch andere 
Mangel, Willkurlichkeiten und Irrthiimer sind gewiss 
! vorhanden: doch sind dies alles so unwesentliche 
verschwindende Kleinigkeiten gegeniiber der gross- 
artigen Fiille des Gebotenen, dass es auch wunder- 
lich ware, wenn es anders sein sollte. Anstatt zu 
| makeln und zuzuwarten, greife doch wer das ernste 
> Interesse an dem der ganzen civilisirten und zu 
! civilisirenden Menschh'eit zugedachten monumen- 
talen Werkc hat, thatkraftig zu und trage das 
Seinige zum Golingen bei. Ich mochte nicht unter- 
lassen hier an einen Vorschlag zu erinnern, den ich 
mil- in meiner Schrift „ Wissenschaft und Schule in 
ihrem Verhaltnisse zur praktischen Spracherlernung", 
Leipzig 1887 p. 31 f. erlaubte der grossen Zahl 
arbeitsfroher und tiichtiger Lehrer des Englischen 
an unsern Schulen zu machen, namlich ihre wissen- 
schaftlich productive Thatigkeit mit Vorliebe dem 
Studium der modernen Literatur zuzuwenden, 
welches mit ihrer Berufsthatigkeit am besten in 
Einklang steht und am wenigsten von literarischen 
Hilfsmitteln abhangig ist. In dem letzten Berichte 
iiber den Fortgang des NED, der mir zu Gesicht 
gekommen, in der Academy vom 28. Januar 1888 
p. 66 heisst es u. a.: „. . . were wanted, and more 
readers of . . . modern novels and American authors, 
like Hawthorne and Lowell, whose promised readers 
in the United States had failed". Und in einem 
der vielen Berichte iiber den Fortgang des Werkes 
(Philolog. Society's Proceedings 22. Jan. 1886) lesen 
wir u. a. „ American readers read their own authors 
carelessly". Dasselbe gilt fur England, und dies 
mag uns als Wink dienen. Ebenso wie in andern 
Punkten der Bcobachtung der lebenden Sprache, 
wie z. B. der Aussprache der wohlvorbereitete Aus- 
lander viel leichter Eigenartiges und Beachtens- 
werthes bemerkt als der Einheimische, so auch in 
der Phraseologie und dem Wortgebrauche im All- 
gemeinen. Murray klagt bestandig, dass es gerade 
fur alltiigliche Worter an Belegen fehle und hiehcr 
gehoren auch halb oder ganrf Slang-artige Ausdriicke, 
die der Eingeborne oft nicht fur literarisch halt, 
weil sie ihm „zu gewohnlich" erscheinen, die aber 
in vielen Fallen doch eine Generation spatcr literarisch 
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geworden sind, oder auch diese oder jene andere 
Ausdrucksweise bedingten oder modificirten. Die 
moderne englische und amerikanische Novellistik 
liefcrt hiiafig echte, ungeschminkte Spiegelbilder 
modcrnsten Gesprachstons, und da tragt der Ein- 
geborne haufig Bedenken, diese ernst zu nehmen. 
Doch auch ernstere Romanliteratur, deren literarischer 
Werth das Niveau des Gewohnlichen iibersteigt, 
bote noch reiche Ausbeute. Man sehe doch die 
List of Readers and Books read by them for the 
Dictionary 1879—1884 (Philolog. Soc. Trans. 1882— 
84, p. 601 — 642) fliichtig durch und man vvird sich 
ein Bild von dem, was noch fehlt, machen konnen. 

Doch ich breche ab. Ehre und Dank der Philo- 
logical Society, Dr. Murray und seinen wackern 
Helfern, deren so schon begonnenes Werk gliicklich 
weiter fortschreite, geleitet von den besten Wunschen 
nicht nur in England! 

Freiburg i. B. A. Schroer. 

Nachschrift. Noch ehe obige Besprechung 
zum Abdruck gekommen, ist eben Part IV des 
grossen Werkes erschienen, und zwar in zwei 
Sections, die erste B und damit den ersten Band 
abschliessend, die zweite mit C beginnend und bis 
CASS reichcnd. Section 1 ist auch ein besonderes 
Titelblatt fur „ Volume I. A and B a und eine neue 
Vorrede etc. bcigegeben. Die Hoffnung, dass dieses 
Fundamentalwerk mit aller nur wiinschenswerthen 
Beschleunigung weiter fortschreite, vvird hiemit aufs 
Neue gcnahrt, und so diirfen wir wohl mit jedem 
Jahre auf ein neues, werthvolles Gcschenk aus dem 
^Scriptorium" in Oxford rechnen -r ausnahmsweise 
oinmal ein Grund, warum man sich freuen diirfte, 
ein Jahr alter geworden zu sein! (4. Juli 1888.) 



Beyer, Franz, Franzosische Phonetik fur 
Lehrer und Studierende. Kothen, Schulze. 
1888. 183 S. 8. M. 4. 

Als Dr. Beyer vor 18 Monaten sein Laut- 
system des Neufranzosischen hcrausgab, ver- 
sprach er uns, seiner Beschreibung der franzosischen 
Einzellaute eine Darstellung ihrer Verbindungen 
folgen zu lassen. Diesen Plan hat er inzwischen 
insofern fallen lassen, als er uns, statt eines zweiten 
Bandes des Lautsy stems, eine an und fur sich 
vollstandige Darstellung der franzosischen Phonetik 
gegeben hat, gerade wie wenn er sonst noch nichts 
gcliefert hatte. Dem Junger der Wissenschaft wird 
diese Aenderung des ursprunglichen Plans will- 
kommen sein, erstens weil hier die lautlichen Er- 
orterungen „losgelost von aller Verquickung mit 
untcrrichtlichen Fragen" erscheinen, zweitens auch 
weil gar manche Einzelpunkte viel eingehender und 
genauer behandelt werden. Also diirfen wir auch 
diese Arbeit freudig begriissen. 

Die Eintheilung ist folgende. Erstens eine kurze 
Ervvahnung der Sprachwerkzeuge und deren Thiftig- 
keit; dann die Beschreibung der franzosischen Einzel- 
laute, Vokale und Consonanten; dann Erorterungen 
fiber die Synthese dicser Laute; endlich eine Reihe 
Texte in Lautschrift. — Wenn nun diese Reihen- 
folge bisher auch von alien Phonetikcrn befolgt 



wird, so erscheint sie mir doch bedenklich ; und ich 
glaube, es ware nicht nur, wie Sievers bemerkt. 
wissenschaftlicher, sondern auch fur den Anfanger 
ungemein leichter, der Behandlung der Einzellaute 
die des Satztheils, des Sprechtakts, der Silbe vor- 
hergehn zu lassen. Ist es doch ein allgemeines 
Gesetz unsers Geistes, dass wir erst einen Gegen- 
stand als ein Ganzes auffassen, und nur allmalig 
die Theile, aus welch en er besteht, zu unterscheiden 
lernen. Allerdings kann man Beyer nicht gerade 
einen Vorwurf daraus machen, dass er dem all- 
gemeinen Gebrauch gefolgt ist. Wohl aber darf 
man bezweifeln ob das Kapitel iiber die Sprach- 
werkzeuge irgend einigen Nutzen hat oder haben 
kann. Denn hier fragt sich, fiir wen das Buch 
denn geschrieben ist? Fiir Lautiker, welche bloss 
die Besonderheiten der franzosischen Aussprache 
naher kennen zu lernen wunschen? Ihnen sind die 
Sprachwerkzeuge bereits bekannt, und B.'s Brklii- 
rungen sind — nothgedrungen — viel zu kurz, um 
etwas Neues bieten zu konnen. Oder etwa fiir 
solche Lehrer und Studirende des Franzosischen, 
die zwar einigermassen die Sprache practisch kennen, 
aber von Lautphysiologie wenig oder nichts wissen? 
Fiir sie ist das Kapitel einfach unverstandlicb. Es 
ware also besser gewesen, weniger zu sagen, aber 
das wenige, allernothwendigste, so ausfiihrlich zu 
eiklaren, dass jedermann es verstehen konnte. 

Gehen wir nun zur Untersuchung der Laute 
iiber, so bemerken wir gleich, dass B. seit dem 
Erscheinen seines Lautsystems manche Frage grund- 
licher erortert hat, und iiberhaupt nichts versaumt 
hat, um seiner Darstellung neues Interesse zu geben. 
Doch vermissen wir einige niitzliche Bemerkungen 
des „ Lautsystems tt (einseitiges Z ; Nasalvokale u. s. w.), 
die hier keinen Platz finden. Schade. Der Mangel 
an Raum ist wohl massgebend gewesen; aber dem 
ware auch anders geholfen worden, wenn z. B. 
B. seinen allzu weitschweifigen Stil etwas gedrungener 
gestaltet hatte, ja selbst schon, wenn die viclen 
lobenden Eigenschaftsworter, ohne welche kein 
Lautiker genannt wird, weggefallen waren. 

Besondcrs bedauernswerth scheint fur Lemende, 
dass B. zwar eine Consonantentafel, aber kein Vokal- 
schema gibt. Warum denn das? Ja, „aus Riick- 
sicht auf die gerade in dieser Frage so zahlreicheo 
Controversen tt . Also weil die Gruppirung der Vokale 
schwieriger ist, soli hier dem Anfanger keine Hilfe 
geleistet werden! Sonderbar genug. Aber das ist 
eben ein Hauptfehler der Beyerschen Darstellungs- 
weise: er weiss nicht zwischen verschiedenen Mei- 
nungen zu wahlen, sondern schwankt unsicher 
zwischen ihnen, nahert sich bald der einen, bald der 
andern, wie um sich selbst zu ubcrzeugen, dass 
„wir im Grunde wohl Alle classelbe meinen*. So 
werden z. B. die Laute in franz. moi, lien, ltd S. 14 
als diphthongische Verbindungen gegeben, stehn aber 
S. 53 als w y j, ib in der Consonantentafel. Wahr 
ist es, dass man betreffs der Natur dieser Laute 
zogern kann, und B. hat Recht, S. 32 die ver- 
schiedenen Ansichten einiger Lautiker daniber zu 
geben; aber sie konnen doch nicht zu gleichcr Zeit 
Consonant und unsilbiger »Vokal sein! Man muss 
sich entschliessen, ihnen einen oder den andern 
Namen zu geben. 
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Uebrigens ist systematische Klarheit nicht B.'s 
Eigenschaft. Wie gesagt, ist dies besonders bei 
den Vokalen zu inerken. Wenn er auch keine Tafel 
gibt, werden doch die Vokale nach Reihen geordnet. 
Hier begegnen wir einer recht sonderbaren Ein- 
theilung der Vokale in vordere, hintere, ge- 
mischte (also die Reihen front, back, mixed 
des Bell-Sweetschen Systems) und, als vierte Reihe, 
a-Laute. Bekanntlich hat der Norweger Western 
(der hier mit keinem Wort erwahnt wird) dem 
Bellsehen System die a-Laute als vierte Reihe zu- 
gefiigt, und so eine wesontliche Uebereinstimmung 
des Bellsehen und des Trautmannschen Schemas 
herbeigefiihrt. Aber Western gibt die a-Reihe als 
vierte Reihe zu den Reihen high, mid, low 
in senkrechter Richtung; bei diesen a-Lauten soli 
namlich der Kieferwinkel sein grosstes Mass crreichen 
und die Zunge flach im Mund liegen, also der 
Abstand zwischen Zunge und Gaumen grosser sein 
als bei den ubrigen Vokalen. Es ist wesentlich 
Trautmanns vierter Grad des Kieferwinkels. So 
mcint es Beyer auch, wie er es in den Nachtriigen 
zu verstehn gibt; aber wiirde man bei seiner Ein- 
theilung nicht glauben, dass die a-Reihe sieh in 
derselben Richtung von der hinteren entfernt, wie 
diese von der vordern? 

Doch genug des Tadels. Zum Lob sei aus- 
drucklich gesagt, dass die einzelnen Laute durchaus 
voll^tandig und richtig bceehrieben werden. Manches, 
was ini Lautsystem unzureichend oder ungenau 
war, ist hier recht griindlich verbessert, so dass man 
kein Bedenken zu haben braucht, B. als Fuhrer zu 
nehmen. So wird a> nicht mehr als „weites o tt be- 
schrieben und dem deutschen d in Gutter gleich- 
gestellt, sondern als ein gerundetes w bezeichnet, 
wobei das Verhaltniss der gerundeten vorderen 
Vokale u— 6 — ce zu einander und zu den ungerun- 
deten i—e — w, sowie zu den hinteren u — o—o ins 
rechte Licht gesetzt wird Der o-Laut in homme 
wird ebenfalls richtig geschildcrt. Treffend ist dabei 
die Bemerkung, dass bei diesem Laut, in der Aus- 
sprache Vieler, die vordere Zunge leicht gehoben 
wird, was dem Laut etwas o-haltigcs gibt. Die 
Leute, die so sprechen, machen gewohnlich auch 
den a-Laut in madame heller, als es bei andern 
ublich ist; wir nennen diese besonders bei Pariser 
Damen haufige Aussprache prononciation af fee- 
tee. — Auch die beiden a-Laute werden gut be- 
9chriebcn. Hier eine kleine Bemerkung. B. scheint 
nicht recht iiberzeugt zu sein, das der helle d-Laut 
jemals lang sei; wahrscheinlich weil in der Pariser 
Volksaussprache dieses langc a oft (vor r immer) 
zu a wird. Aber Alle, glaube ich, sagen ka.r, kaj, 
und die moisten Gebildeten weriigstens sprechen 
ra.r, pa.r. 

Was die unbetonten Vokale q q — d betriflPt, so 
ist B.'s Darstellung, wofern sie sich nicht an mcine 
Sons du Fransais anschliesst, neu. Ich mochte 
hinzufugen, dass ich jetzt iiberzeugt bin, dass wir 
auch ein „unbetontcs a< * haben, z. B. in mardi, 
carau, Janot : auch J e s p c r s e n hat es bemerkt. 
Der Laut schwankt zwischen a und a: so bard oder 
bard, u. s. w. 

Gchn wir nun zum zweiten Theil der B.'schen 
Arbeit uber, zur Synth esc, wolche weit wichtiger 



ist, da auf diesem Gebiet viel weniger als auf dem 
der Analyse bereits vorlag. Hier werden die Fragen 
der Silbenbildung und Verdoppelung, der Dauer, 
des Nachdrucks, der Tonhohe, des Sandhi behandelt 
— meist in vollkommen richtiger Weise, wenn man 
auch hier bedauern konnte, allgemeine Lautfragen 
mit besonderen franzosischen verquickt zu finden. — 
Am wenigsten befriedigend ist das Kapitel uber die 
Dauer der Vokale, ja man darf sagen, B. hat hier 
einen sehr einfachen Gegenstand recht verwickelt 
dargestellt. In diese r Beziehung sundigen ubrigens 
alle nichtfranzosischen Beobachter (mit Ausnahme 
von Prof. J. Storm), wahrscheinlich weil sie die 
verschiedenen Aussprachedialekte nicht auseinander 
halten, namentlich die kiinstliche Biihnensprache und 
die der naturlichen Rede. — Dagegen hat B. ganz 
neue Beobachtungen liber die Dauer der Consonanten, 
welche noch in den Nachtragen durch eine Bemerkung 
Storms erganzt werden. Aus diesen Erorterungen 
und aus meinen eigenen Beobachtungen Hesse sich 
folgendes Gesetz feststellen, welches an das wohl- 
bekannte cnglische erinnert: „Ein auslautendcr 
Consonant ist nach langem (betonten) Vokal kurz, 
in gewissen Umstanden halblang; nach kurzem 
Vokal halblang, in gewissen Umstanden lang. tt 
Am deutlichsten tritt die Lange bei den Liquiden 
hervor. 

Das beste Kapitel im ganzen Buchc ist ohne 
VViderspruch das uber Tonhohe. Hier sind eine 
Menge neue, personliche, scharfe Beobachtungen 
vcreinigt, welche nicht nur der franzosischen, sondern 
auch der allgemeinen Lautik zur Forderung dienen 
werden* Wer sich ein wenig mit diesem schwierigen 
Gegenstand beschiiftigt hat, weiss den Dienst zu 
schatzen, welchen B. hiermit der Wissenschaft ge- 
leistet hat. Gern hattc man diesen Theil noch aus- 
fuhrlicher gesehn. — - Allgemeine Gesetze fehlen 
freilich fast ganzlich, und der Mangel ist empfind- 
lich; aber statt B. darum zu tadeln, mochte ich ihn 
vielmehr loben, durch genaue Beobachtungen den 
festen G r u n d fur allgemeine Gesetze gelegt zu 
haben. Das ist ja weit besser, als iibereilter Weise 
allgemeine Regeln zu geben und dann spatcr zu 
finden, dass sie nur beschrankte Geltung haben oder 
geradezu ungenau sind. 

Im Kapitel uber die Sandhierscheinungen (welchen 
BegrifF B. liber die Massen erweitert) sind manche 
gute Bemerkungen, so uber die nach Abfall eines 
„e muet u (zuweilen) eintretende Ersatzrundung des 
vorhergehenden Consonanten, wie in elva Tur Mevant, 
wo das I manchmal mit gerundeten Lippen gesprochen 
wird; so auch uber den stimmlosen Gleitlaut in 
Wortern wie cible, cidre, poudre, wenn das aus- 
lautende stimmlose I oder r wegfallt (also sibfq], 
sid[q] } pud[a], im Gegensatz zu rob[a], gid[a] u. s. w., 
mit stimmhaftem Gleitlaut). Doch konnte das Kapitel 
noch an Klarheit und Anschaulichkeit gewinnen. — 
Die von B. angebrachte Form m&jo (= monsieur) 
mit silbischem m ist mir nicht bekannt, mag drum 
doch bestehn; wohl aber kenne ich qisjo mit stimm- 
losem m, ebenfalls eine andere, von B. nicht be- 
merkte Form mit p, also psjd (ahnlich p&apkdwi = 
il me semble que oui). — Das sehr haufige via (voila) 
ist w r ohl vom dialektischen vqla hergeleitet: die 
regelmassige Kurzung von vwala ist wala (in Ver- 

27 
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bindung mit andern Wortern noch mehr gekiirzt, 
z. B. tj&yla topblto = tiens votta ton paletot). 

Das Kapitel Accessorien der Lautsprache 
bietet wenig Ncues, ist meist Sweet's Handbook, 
auch meinen Sons du Fransais entlehnt, mit der 
gewohnlichen Verdunnung des Stils. Die Texte 
sind nicht zahlreich, aber ziemlich ausgibig und 
sehr richtig umgeschrieben; sie veranschaulichen 
treffend die verschiedenen Stufen der franzosischen 
Redeweise. 

Noch ist zu erwahnen ein wichtiges Schluss- 
kapitel, in welchem B. kritische Beitrage einiger 
Phonetiker liefert und dann selbst ihre Bemcrkungen 
bespricht Die Namen von Prof. J. Storm (wohl 
dem vorziiglichsten Kenner der franzosischen Laut- 
sprache) und Prof. W. Vietor geniigen, den Werth 
dieses Kapitels zu betonen. Dass Verf. auch einige 
Bemerkungen von mir gedruckt hat, ist eine Ehre, 
die ich wohl seinem Wunsche verdanke, den Stand- 
punkt eines Franzosen mit dem fremder Beobachter 
zu vergleichen. In der That ist die Vergleichung 
der verschiedenen Ansichten sehr belehrend. 

Das Buch ist vorzuglich ausgestattet, besonders 
klar gedruckt, mit einem Literaturverzeichniss, einem 
Inhaltsverzeichniss und zwei Registern versehn; 
kurz, in jeder Beziehung und im hochsten Grade 
bequem und brauchbar. Es ist also warm jedem 
Neuphilologen zu empfehlen, welcher sich mit der 
neufranzosischen gesprochenen Sprache naher be- 
kannt machen will. 

Neuilli sur Seine, Juni 1888. Paul Passy. 



Wimraer, Georg, Li tornoiemenz Antecrit 
von Hnon de Mery nach den Handschriften zu 
Paris, London und Oxford neu herausgegeben. 
Marburg, Elwert. 1888. 172 S. 8. (Ausgaben und 
Abhandlungen aus dem Gebiele der romanischcn 
Philologie veroffentlicht von E. Stengel LXXVI.) 

Das Rimarium nebst der Zusammenstcllung der 
aus ihm gewonnenen Ergebnisse ist 1886 erschienen. 
Manche der darin enthaltenen Versehen finden ihre 
Correctur im Glossar und in den Nachtragen zu 
vorliegender Schrift, ohne jedoch dass dies gebiihrend 
hervorgehoben ware. Wenn man sich vor einem 
Wiederabdrucke des Rimariums scheute, so hatte 
wenigstens das R6sum£ auf S. 34 — 35 umgcarbeitet 
werden miissen. Es entfallt die Angabe iiber d : 6, 
da alour, friiher als Adverbium aufgefasst, nunmehr 
als = a Vour erkannt wurde. Zu -z : -s entfallt 
der Beleg confes : fes, da fes, friiher = fides ange- 
setzt, im Glossar und in den Nachtragen richtig als 
= fascetn erscheint l . Aber auch haus : enviauz be- 
legt nicht die Bindung; wenn man von der Form 
enviail ausgeht, so ist -z nach I normal; also in 
beiden Wortern -auz. Der Verf. fiihrt ferner prez : 
tres 'Zelte an; aber letzteres Wort hat stets -z, 
vgl. z. B. Cliges 1700. Ebenso wenig giltig sind 
folgende Falle, die der Verf. noch hatte anfiihren 



1 Nach dom Rimarium wurde auch quans : tans gleiche 
Bindung ergebon, da hicr tans als = *tetnpos angesohen wird; 
das Glossar erkennt das richtige tantos. Ebenso bolcilliers : 
8e8tier8, da fiir letzteres Wort -ertios angesetzt wird (also 
wohl sestertius). 



konnen, um bei unserem Dichter zu belegen: 

pars = partes : ars = arcos; noch das Glossar er- 
klart escuz as .vij. ars 'Buckel'; es ist von dtra 
Schilde der Sapience die Rede; also ohne Zweifel 
artes — parz : espars 'Blitz', zu welch letzterem Worte 
als etymologischn Grundlage -arsus -arsos angogeben 
wird. Dass dies nicht richtig und esparz die gate 
Form ist, braucht nicht gesagt zu werden — -an$: 
-antos soli vorliegen in Calogrenans : chans = *cantos: 
soil man da auf den Chevalier au lion hinweisen? 
Der Dichter hat also — da auch fur margaz, taleraz 
leicht -z in Anspruch genomraen werden kann — 
nie -z : -s gebunden. 

el = lat. aliud soli zu hi vorgeschritten sein. 
Dies ware allerdings im 13. Jh. moglich; die Bindung 
mit chatel beweist es indessen nicht, denn hier licgt 
nicht, wie es S. 19 heisst, -ellum, sondern -ale vor: 
capitate 2 . 

Mit der Constituirung des Textes wird man 
sich schwerlich zufrieden geben. In den Berich- 
tigungen am Ende des Bandes werden zu den Versen 
65. 114. 115 die Lesarten yon AD wieder hergestellt; 
dazu die Anmerkung: 'Auch an anderen Stellen 
ware besser die Lesart AD im Texte belassen: 
so../; es folgen elf Verszahlen nebst einem viel- 
sagenden etc. Darnit hat der Hrsg. sein Verfahren 
selbst gekennzeichnet und seinen Text zu gutem 
Theile umgestossen. Wenn auch AD keinesweg^ 
frei von Fehlern sind, so darf man bchaupten, dass 
in der bei weitem grosseren Zahl der Falle, in 
welchen von AD oder bloss von A abgewichen 
wurde, dies ohne Grund und sehr oft zum Schadcn 
des Textes geschehen ist. 

Auch bezuglich der Sprachformen und der 
Graphie ist der Hrsg. dem S. 9 angekundigten 
Grundsatze nicht treu geblieben. ,Es heisst da: 
'die Schreibweise von A ist zu Grunde gelegt, docli 
sind die durch die Reijnuntersuchung gewonnenen 
Resultate zur Herstellung der Sprache des Dichters 
benutzt worden*. Davon ist aber wenig zu spfiren. 
denn, von der Regelung der Nominalflexion abge- 
sehen, ist das Aussehen der Sprachformen bunt- 
scheckig genug. So ist, um an bereits Erwahntes 
zu eriunern, selbst. in Reimwortern -s beibehalten 
worden, wo der Dichter gewiss -z gebrauchte. 

Liest man nun aus dem kritischen Apparate 
die besseren Lesarten von AD zusammen und stellt 
man sich im Gedanken eine ansprechendere Graphie 
her, so setzt uns schliesslich die vorliegendc Aus- 
gabe doch in den Stand, das interessante Gedicht 
in einer befriedigenderen Gestalt als bei Tarbe 
kennen zu lernen. 

Einige Bemerkungen zum Texte wiiren: 

240 couche 'Baumstumpf muss gouehe oder 
souche gedruckt werden. An zwei anderen Stellen 
wurde dasselbe Wort verkannt: 1064 amours est li 
cions qui ist de la couche de cortoisie\ 3248 U vins 
qui crut en la devine couche. Der Hrsg. halt couche 



2 Nach dem Rimarium wfirde hieher anch es = apes: 
prte gehoren ; das Glossar erkennt indessen darin richtig 
asses. Zum Rimarium kunnto noch munches bemerkt werd<*n; 
so forme mit b, 6us in don Prodacfen von colaphos, rollos, 
follis; saut = saltal; Indoclin. viez = r ticlus; compaignie = 
-fVrxm; Conj. anttit = *-oxiat (also wohl noxiat); genous = 
* genuccullus ; afaite ist Conjunctiv u. 8. w. 
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fur Verbalsubstantiv von voucher und iibersetzt 
Lager. 

375 abandon als Adverbiuui in &nem Worte 
geht wohl nicht an; es ist a b. zu trennen. 

1054 — 56. Mes sachiez, que je n'en ment pas, 
que ci o la gent Antecrit vos aiye Hen d 9 amours descriL 
Hier ist die Lesung von AD unverstandlich ; mit 
Hilfc der anderen Hss. ist zu bessern n'entent pas 
que . . . vos ale 'ich will da nichts von Liebe ge- 
schrieben haben'. 

1094. Ivrece hatte escu d'Orliens betide d'au- 
cuerre. Es war Au$uerre zu drucken. Im Glossar 
begniigt sicb der Hrsg. ein Fragezeichen anzusetzen. 

1156. Folie ... a son col ot une targe dais de 
fol. Man mochte an einen Druckfehler, st. d'ais, 
denken, wenn das Glossar nicht dais 'Decke, Bal- 
dachin erklarte. 

1 1 94. Couardie . . . talent a qu'ele s'en fuie greignor 
que de fere mellee. Tel paor a que sanz mellee 
fu f aim que venist en la place. Das Glossar sieht 
beide Reimworter als identisch an: 'Handgcmenge*. 
Die zwei letzten Verse scheinen mir indessen bei 
soldier Auffassung keinen Sinn zu haben. Ich ver- 
muthe sancmellee (sang-; vielleicht hat schon die 
Hs. g, nicht z), ein Compositum wie crostelevez 1007. 

1836. Es kommt der Cherub; Antecrist esbahi 
d'une ensaigne, welche Gottes Ankunft anzeigt. Die 
Besserung zu Aniecriz ist zum mindesten iiber- 
fliissig; esbahir, vom Hrsg. als Intransitiv aufge- 
fasst, ist eher Transitiv. 

1416. Que von A war zu cui, nicht zu qui zu 
lindern; vgl. 1432. 

1448. Le mir der, ou il se mirent, fet molt glo- 
mus remirer; so die Hs. Der Hrsg. bessert gegcn 
die Syntax Li miroers. 

1761. Die Nachtrage wollen Mate-felon (als 
Name eines Schlosses der Liebe) statt Mate-f. lesen ; 
letzteres, ein mittels der 2. Imper. gebildetes Com- 
positum, ist vorzuziehen. 

1776. Nus ne puet passer qui ne soit douz: Non! 
[Non!] — S'il estoit Dacienz ou Erodes de cruaute. 
Die YViedcrholung von Non ist eine Conjectur; alle 
Hss. (bis auf L, das Non ne s'il bietet) haben Non 
se il (4) oder s'il (1). Man wird wie die Mehrzahl 
der Hss. lesen; vgl. 1910 n'est rien qui la soupreist 

Non, que ('denn') • 2222 ne pot fere enviail non 

qu'il chai. [Also jede der drei syntaktisch identischen 
Stellen anders interpungirt und keine durchaus be- 
friedigend. Ich halte es fiir das Beste, vor non 
Semicolon und nach non Komma anzusetzen.] 

1964. Si ot feite a sa lance atachier tin penoncel] 
1. fait 

2229. a Vi demancher verstosst gegen die Gram- 
matik; 1. lui sc. le chevaL 

2231. Li soleuz atant parmi le firmament monte 
qu'il laissa; das Adverbium atant ist durchaus un- 
passend; monte stimmt nicht zum Perf. laissa\ 1. a 
tant monti. 

2353. Wenn auch 51 li jorz qui fu mi partiz 
geduldet werden konnte, so ist li soleuz qui le mi 
parti unmoglich. Man lese miparti in 6inem Worte. 

2557. Chast^e flieht; mestiers li est qu'ele s'en 
fuie, car el ne ment ( Var. : vit, puet garir) s en fuiant 
non; ment ist mir nicht klar; sollte vaint gemeint 
sein? Vgl. etwa 27 03. 



2618. Esperance me tint le chief [desesperee]. 
Eine wenig gliickliche Conjectur; vier Hss. haben 
-ez, eine -6, eine De s'espee. Wohl desesperS; vgl. 2640. 

3205. Niemand darf zum himmlischen Mahle 
sich setzen se saint et digne ne se sent, dignement 
si digne, qui la conc'ience digne a. Ainsi dignement 
| se digna Sainz Jehans. Der Hrsg., welcher digna 
j durch sich wiirdig benehmen, wiirdevoll auftreten' 
iibersetzt, hat die Stelle vollig missverstanden. Nach 
sent Semicolon; s'i st. si] tilge das Komma vor qui; 
Sinn: 'der ist wiirdig da zu speisen, welcher ein 
reines Gewissen hat. Mit Berechtigung speiste da 
Johannes\ 

3254. n'est si osez nus qui en boive par nus 

j efforz\ drei Hss. haben nul; zwei lesen anders. Der 
Hrsg., welcher im Rimarium -ortes als Grundlage 
zu efforz aufstellt, meinte offenbar esforz konne 
nur Plural sein. 

Die Interpunktion Hesse sich mehrfach modi- 
ficiren; so 726 Punkt und lies L'outrecuidiez, Vane- 
mis Droit, Torz . . . passe — Punkt nach 1001 statt 
nach 1002 — nach 2461 Punkt oder Semicolon; 
nach 62 Komma — 2540.41 die Interpunktion im 
Texte ist bei Weitem der in den Nachtragen ge- 
forderten vorzuziehen — nach 2744 Komma, nach 
45 Semicolon — nach 3149 Semicolon, nach 52 

| nichts ; so beginnt nicht ein Satz mit furent — nach 

! 3522 Punkt oder Semicolon, nach 25 Komma; so 
beginnt nicht ein Satz mit J = ihu 

I Das Glossar bediirfte einer eindringlichen Revision. 
Eine solche fand allerdings statt, und einzelne Ver- 
sehen (vgl. die Worter fers, laiz, piuet, Nobles) 
wurden dadurch beseitigt. Dass aber auch die 
vorgenommene Revision ziemlich oberflachlich war, 
beweist das folgende Verzeichniss. Bei manchen 
meiner Bemerkungen konnte man zweifeln, ob die 
Ansicht des Hrsg.'s nicht doch haltbar sei; meistens 

j handelt es sich um unbegreifliche Versehen. 

J Lors me semont contricton que j'alasse parler au 
mire, des qu'en avoie iiesement\ 'Einsicht. 

1 Largesce hebt Covoitise aus dem Sattel; le 
hiaume aterre ainz que la plante du pie. Glossar: 

! 'ainz que mit dem Indie. Pras.' und doch wird unter % 
plante das Wort richtig als Subst. Fern, bezeichnet. 

li poisons de cni amer Raphael rendi la veue 
Thobie, que li ot tolue I'arondele. Gloss.: 'amer 

; Hebe^ und l arondele Fischnetz'. 

Im Walde von Broceliande kamen die Ritter 
beinahe urns Leben, car Perceval, qui pdr deport 
cuida arouser le perron, I'arousa par tel desreson 
que la foudre ocist plus de cent. Gloss.: 'arouser 
aufregen*. Dachte der Hrsg. an engl. arouse? 

Astinence greift Ribaudie an; por ce qu'ele iert 

I harigotee jousta a li par . . . desdeing\ so allerdings 
nur eine Handschrift; drei andere weichen ganzlich 

I ab; der Text bietet, wohl nach den iibrigen Hss., 

I arrigatee (verschrieben ? oder Variante von harig.'i) 

: und erklart 'buhlerisch umarmen'. Weichen Sinn 
hat dann die Stelle? Els ist zerlumpt* gemeint; 
vgl. 1142, wo es von Ribaudie heisst: en phis de 
c. lieus renoees erent ses armeures, car Hasarz les 
li ot deroutes. 

Pais, Amistid und Concorde par le los Largesce 
et Pitie maint menesterel (oder -strel i) out fait riche, 
qui (andere Hss. haben quil) n'i avoit aver ne chi- 
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che. Letzieres Wort wird 'Kichererbse' und der 
ganzo Vers 'der keinen Deut im Vermogen hatte* 
iibersetzt. Kaum richtig; ich lese one oder um der 
Ueberlieferung naher zu bleiben qu il (auch qui von 
A isi = qu'ifl]); 'denn es gab da keinen Geizigen 
und Knauserigen rait anderen Worten: c denn alle 
genannten Wesen waren freigebig. 

Or me doint Dieus venir a chief de descrire 
VirginiU. Gloss.: 'venir a ch. einfallen. 

dahet 'Freude, Lust*. Die Stelle lautet Mai 
d. ait . . . , wodurch sich der sonderbare Missgriff 
erklart. 

Providence portoit son escu demaine. Eine 
andere, nicht verzeichnete Stelle ware: Largesce sa 
cope d. me tendi. Gloss.: 'eigenhandig; sollte der 
Hrsg. Zusammenbang rait manus herausgefuhlt baben? 

Im Schilde von Hasart findet sich ein envial; 
ebenda ist von enviauz die Rede; spater wird wieder 
dieser Schild peint a enviauz erwahnt; wenn das 
Glossar die Uebersetzung 'Herausforderung gibt, 
so ist dies richtig und man konnte hochstens noch 
den Zusatz zum Spiele' wiinschen; unbegreiflich ist 
es aber, dass zur Stelle Hasarz ne pot a cele envaie 
(d. h. als ihn Leautd angreift) fere enviail letzteres 
Wort mit 'Hinterlist, Schlauheit* glossirt wird. Noch 
sonderbarer ist, wenn ebenda zu a eel cop pas ne 
V envie Hasarz ... , si n r ot mes de coi env'ier dem 
Verbum die Bedeutung 'beneiden* beigelegt wird; 
es liegt doch invitare, nicht invidiare vor. 

lance dont lifers est bien esmoluz 'verweich- 
licht, weich*. Und doch hat der Hrsg. zu branc 
molu 'scbarf glossirt. 

Bibaudie ot entor soi ceinte une fonde et, que 
ses enemis confonde, pieres conqueut (so lieber nach 
A als das sehr schwach gestutzte conquiert) a gi- 
ronees; 'Geldbeutel'. Nicht 'Schleuder t 

Auf dem Schilde von Peresce gibt es sechs 
lair on s endormiz; 'Diebe. Man sieht nicht recht 
ein wie Diebe, und seien sie auch schlafend, als 
Sinnbild der Faulheit dienen sollen. Wohl lerons, 
Deminutiv von lair\ nfz. liron (tout cela dort comme 
un liron bei Littr6; it. dorme come un ghiro). 

Proserpina aussi tost se laissast larder que 
por li (besser lui, da Pluto gemeint ist) se daignast 
garder\ 'verbrennen; dachte der Hrsg. etwa an 
ardere? 

Lermes plus ameres que suie 'Schweiss'. 

Die Jungfrau Maria ist mireors de gloire, que 
li ange en parvis remirent '3. Plur. Perf.; setzen*. 
Ist dies wirklich die Meinung des Hrsg.'s oder hat 
er einen Zettel benutzt, ohne die Stelle naher an- 
zusehen P 

Gott befiehlt Raphael qu'U se praigne des navrez 
garde et qu'U restraigne Confession et Penitance. 
Sehr klar ist das Verbum allerdings nicht; der 
Zusammenhang lehrt indessen, dass die zwei Wesen 
zur Hilfeieistung aufgefordert, angehalten werden 
sollen. Wie versteht aber der Hrsg. die Stelle, wenn 
cr das Verbum durch 'einschranken' wiedergibt? 3 

8 Der Flflohtigkeit8ver8ehn sind viele: cendre *Kohle'; 
dBist unter devoir; cowe 'Bottioh, Wanue' in Stellen wo es 
= cauda ist ; Mist als 3. Perf. konnte Druckfehler sein, abor 
poi wird unzwoideutig als 1. PrSs. Indie, verzeiohnet; cui que 
wen immer' und wem immer' wird durch *was immor' wieder- 
^egoben. 



Das Worterbuch wurde zu manchen anderen 
Einwendungen Anlass bieten; die bisher vorge- 
brachten geniigen um zu beweisen, dass der Hrsg. 
sich nicht hinlanglich angelegen seln liess, seine 
Arbeit so zu gestalten, wie dies bei einigermasscn 
eindringlicherem Studium der Sprache und grosserer 
Sorgfalt moglich gewesen ware. Man sollte aber 
doch bcherzigen, dass mit dem Publiciren von 
Textert und Erlauterungen, welche allzu zahlreichcr 
Berichtigungen bedurftig sinc^ der Wissenschaft kein 
sonderlicher Dienst geleistet wird. 

Wien, 4. Juni 1888. A. Mussafia. 



Evvres en Rime de Jan Antoine de Baif, 
Secretaire de la Chambre du Roy, avee une 
Notice biographique et des Notes par Ch. Marty- 
Laveaux. Tome 1—4. Paris 1881 — 1887. 

Von den Dichtern der Plejade ist keiner so 
wenig fiir sprach- und literarhistorische Untcr- 
suchungen ausgenutzt worden wie Jean Antoine 
de BaYf. Das hatte zum Theil seinen Grund in 
der geringen Verbreitung und schwierigen Be- 
schaffung der Werke dieses Dichters. 

Eine grosse Zahl derselben ist verloren gegangen, 
viele Dichtungeh liegen noch ungedruckt als Manu- 
scripte auf der Biblioth^que Nation ale 1 und 
die im Druck erschienenen findet man selten auf 
den Bibliotheken vollzahlig 2 . 

So pflegen denn auch die Literarhistoriker, mit 
wenigen Ausnahmen wie St. Beuve und Darme- 
steter und Hatzf eldt, uber Baif stillschweigend 
hinwegzugehen, oder sie machen wie Jules Jolly 
in „Histoire du mouvement intellectuell au XVP ». u 
Paris 1860 I p. 44, ein paar wohlfeile Redensarten 
liber diesen seltsamen Querkopf, der die liicherlichen 
Comparative und Superlative auf ieur und tme in 
die franzbsische Sprache einfiihren und die Verse 
in die antiken Metra einzwangen wollte, oder aber 
sie brechen vollig uber BaYf den Stab und nennen 
ihn wie neuerdings Adolf Stern in seiner Gc- 
schichte der neueren Literatur, Leipzig 1882, B. II! 
p. 196 „eine durch und durch unerfreuliche (Jestalt, 
die bedenklichsten Seiten und Mangel der ganzen 
Periode, um die es sich hier handelt, vorzugsweise 
reprasentirend". 

Und diese vernichtenden Urtheile werden ge- 
fallt und verbreitet, noch ehe die iiberall zerstreuten 
Werke gesammelt, noch ehe eingehende Mono- 
graphien 8 uber den Dichter und seine literarhistorische 
btellung und Bedeutung ausgefiibrt sind. 

Es unterliegt keinem Zweifel, dass bei keineni 
Dichter aus der zvveiten Halfte des XVI. Jh.'s die 
drei machtigen geistigen Stromungen des Klassicis- 
mus, des Italianismus und des Anti-Calvinisraus 
I klarer und bestimmter hervortreten als bei BaYf. 
j Um so nothwendiger war gerade fur diesen 

1 In VollmollerB franzOsischen Neudrucken ist jetzt Batfs 
I metrische Boarboitun^ der Psalmen angekiindigt. 
I 8 Vgl. die Angaben von Becq de Fouqai&res in w Po6sios 

Choisies de J. A. de BaTf a , Paris 1874, p. XXXIV f. 

3 Nagels Arbeit fiber die metrischen Verse Baifs, Leipzig 
1878, konnte koin abschliessendes Resultat liefern, da Nagel 
Baifs metrisoho Hauptwerke, die beiden Psalmenbearbeitungen 
and die Chansonnetten, nioht benutzt hat. 
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Dichter einc Gesammtausgabe seiner gedruckten 
Werke. In dem bei Alphonse Lemerre, Paris, er- 
scheinenden Sammelwerk „La Pl&ade Franchise" 
hat Ch. Marty-Laveaux auch die Ausgabe: 
Evvres en Rime de Jan Ant. de Baif iibernomuien. 
Die Bezeichnung „Evvres en Rime" ist nicht ganz 
zutrcffend, da Baif in seiner Ausgabe vom Jahre 
1572—1573 nur damit bezeichnete: Les Poemcs, Les 
Amours, Lea Jeux, Les Passe-temps. Vier Bande 
von Marty-Laveaux' Ausgabe liegen bereits vor. 

Der erste Band ervthalt als Einleitung das fiir 
Baifs Biographie wichtige Gedieht an Karl IX. 
„Au Roy"; daran schliessen sich 1. Les Amours de 
Jan Antoine de Baif — 2. Amours de Meline, 2 
Hvres — 3. L'Amour de Francine, 4 livres — 
4. Divcrses Amours, 3 livres — 5. Notes, welche 
eine Reihe interessanter fur die Sprach- und Literatur- 
geschichte des XVI. Jh.'s werthvoller Bemerkungen 
cnthalten; so iiber Baifs Verhaltniss zu Estienne de 
la Boetie. Baif hat von diesem Dichter sechs 
Sonette aufbewahrt, die Marty-Laveaux p. 412—415 
veroffentlicht. Das zu den „Diverses Amours 44 ge- 
horige Acrostiche p. 319, welches der Herausgeber 
nicht zu losen vermag, deutet nach unserer Ansicht 
auf die Namen zweier Liebenden: Charles Tierselin 
und Fransoese de Sesetere. • 

Hervorzuheben ist auch die Bemerkung, dass 
Baif keineswegs nachlassig gearbeitet hat, wie er 
zu seinem eigenen Schaden von sich sagtr 
Le pis que Ion dira, ceft que ie puis de ceux 
Qui a fe repolir font un pea pareffeux. I, p. 278. 
Der zweite Band enthalt die durch Virgils „Gcorgica a 
veranlasste aber wegen der Kriegsunruhen unvollendet 
gebliebene Dichtung Baifs : „ Le Premier des Meteores* 
und ,,9 Livres des Poemes*. Der dritte Band bringt 
„Les Jeux 44 ; eine Widmung an den Herzog d'Alen^on 
leitet dieselben ein. Baif berichtet darin iiber seine 
metrischen und orthographischen Neuerungen und 
iiber die choragischen und musikalischen Versuche, 
welche er in seiner — iibrigens fiir die Kultur- 
geschichte des XVI. Jh.'s noch nicht genug gewiir- 
digten — Akademie hat durchfuhren lassen. Es 
folgen dann 19 Eclogues, die Uebersetzung der 
„Antigone* und die freie Nachahmung von Plautus' 
Miles gloriosus in „Le Brave 44 . 

Interessant ist die Bemerkung, dass in dieser 
Comedie Baifs zahlreiche Anklange und Entlehnungen 
aus Rabelais enthalten sind ; z. B. im Prolog : 
Biez vostre foul: ie ["say comme 
Le rive eft le propre de Vhomme y III p. 197 
und Rabelais in „Aux lecteurs de Gargantua 44 : 
Mietdx est de ris que de larmes efcripre, 
Pource que rire eft le propre de Vhomme. 
Der vierte Band enthalt die Uebersetzung „L'Eu- 
nuque 44 , „9 Devis des Dieux pris de Lucian 44 , „5 
livres Passetems". 

Es fehlen noch zwei Bande; die Auflage besteht 
nur aus 248 Exemplaren, jeder Band kostet 25 frs., 
wird aber nicht einzeln abgegeben. Hoffentlich wird 
nun diesem lange vernachlassigten und oft falsch 
beurtheilten Dichter grossere Aufmerksamkeit zu- 
gewandt. 

Danzig. Ernst Joh. Groth. 



Pak scher, A., Die Chronologie der Gedichte 
Petrarcas. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung. 
1887. 139 S. 8. M. 4. 

fiine kurze Anzeige diesies filiches tiabft \ch 
bereits in der Deutschen Literaturzcit. 1888 Nr. 1^ 
gegeben. Dort habe ich schon gezeigt, dass der 
ersto Theil das vom Verf. Zs. f. rom. Phil. X p. 216 ff. 
Auseinandergesctzte recapitulirend die Echtheit des 
cod. vat. 3196 mit Erfolg verfechtet. . Der zweite 
Theil kommt nach einer interessanten Discussion 
iiber die Art wie Petrarca seine Reinschrift an- 
fertigte zu dem Schluss, dass das Princip der An- 
ordnung des Canzonicre das chronologische ist. Den 
Beweis dafiir licferte schon Appel 1 , der aber noch 
ein kiinstlerisches Princip neben dem chronologischen 
mit Recht annimmt. — Ich will mich hier ein- 
gehender mit III — V beschaftigen, worin Verf. fiir 
die einzelnen Gedichte das Entstehungsjahr, die 
Umstande, unter denen sie entstanden sind, und die 
Adressaten zu ermitteln sucht. — III. Gedichte 
historischen Inhalts. Die Abfassungszeit des Sonettes 
II successor di Carlo, che la chioma war schon cr- 
mittelt, iiber den Adressat aber herrschten ver- 
schiedene Meinungen. Verf. meint nun, das Ge- 
dieht sei an Orso delP Anguillara gerichtet. Stengels 
Ansicht (Zs. f. rom. Phil. Ill p. 119), Giacomo 
Colonna sei der Empfanger, kannte Pakscher nicht. 
Die Anrede mit voi stent derselben nicht im Wege, 
da Petrarca auch sonst in italienischen Gedichten 
seine intimen Freunde so anredet (vgl. P. p. 36 
Anm. 3). Giacomo Colonna selber wird so ange- 
redet, wenn das Sonett Amor piangeva, et to con lui 
tal volta, wie Stengel 1. c. p. 118 und P. p. 114 
annimmt, an ihn gerichtet ist. Die Bezeichnung 
La niansueta vbstra e gentil agna, welche hubsch 
auf die Partei der Colonna gedeutet ist, spricht 
aber vielleicht mehr fiir Orso als Adressat. Dessen 
Gemahlin war bekanntlich eine Colonna und hiess 
mit Vornamen Agnes. Wir hatten demnach eine 
der bei Petrarca gewohnlichen Spielereien mit Namen. 
! Das Datum der Canzone aspettata in del beata 
| e bella war auch schon bestimmt. P. weist sie und 
das Sonett einfach dem Jahr 133,3 zu; 1333—34 
ware richtiger gewesen. Die fiir diese beiden Ge- 
dichte gefundene Entstehungszeit wird durch ihre 
Stellung im Canzoniere bestatigt. Nur durch eine 
I Canzone getrennt folgt darauf die Sestine Giovane 
donna sott f un verde lauro, welche am 6. April 1334 
I verfasst ist. Wenn aber P. nun den Schluss zieht: 
' „Wir konnen uns hier davon iiberzeugen, dass 
Petrarca auch iiber das Datum seiner altesten Ge- 
dichte nicht im Ungewissen war 44 (p. 40), so ist 
derselbe zum mindesten voreilig. Wenn wir heute 
noch, nach iiber 500 Jahren, von den beiden Ge- 
dichten aus ihrem Inhalte genau feststellen konnen, 
wann sie verfasst sind, so war dies Petrarca, wenn 
er das Datum vergessen hatte, erst recht moglich. 

Eine lange, recht interessante Abhandlung ist 
der beriihmten Canzone Spirto gentil che quelle 
membra reggi gewidmet (p. 40 — 75). Das Ergebniss, 
dem ich vollig beistimme, ist, dass das Gedieht 1337 



1 Die Berliner Handsohriften der Rime Petrarcas. Ber- 
lin 1886. 
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verfasst und an Busone da Gubbio gerichtet wurde. 
Eine Priifung des reichlich vorliegenden Materials 
musste zu dieser Entscheidung fiihren. Zu p. 52 
Anm* 2 konnte hinzugefiigt werden, dass Carducci 
Rime p. 46 ff. nachgewiesen hat, dass Baroncelli, 
als er in Florenz war, die Canzone noch gar nicht 
gekannt haben konnte, falls sie fur Cola gedichtet 
ware. Das Citat aus Ovid Epist. XV v. 36 ff. 

a 4 57 Anm. 2) steht auch schon bei Carducci. Die 
iti/one Italia mia f ben che 'I parlar sia indarno 
wird mit Carducci ins Jahr 1344—45 gesetzt. Fur 
die drei Sonette Fiamma da'l del m le tue trecce 
piova, Uavara Babilonia ha colmo il sacco und Fon- 
tanel di dolore, albergo d'ira wird das Entstehungs- 
jahr 1345 lediglich wegen ihrer Stellung im Can- 
zoniere angenommen. Wenn sowohl von Appel 
bewiesen (p. 57), als auch von P. zugegeben wird 
(p. 31, 95, 103), dass Petrarca bei der chrono- 
logischen Anordnung der Gedichte Irrthiimer unter- 
gelaufen sind, so wird man mit volliger Sicherheit 
auf das richtige Datum eines undatirten Gedichtes 
immer nur dann schliessen konnen, wenn der aus 
der Stellung desselben im Canzoniere gezogene 
Schluss durch inhaltliche Griinde gestiitzt wird. 
Daten, welche nur aus der Reihenfolge hcrgeleitet 
sind, haben nur einen relativen Werth. So mochte 
ich denn durchaus nicht ohne weitercs mit Verf. 
an n eh men, dass das Sonett Vinse Annibal, e non 
seppe usar poi urn 1342 gedichtet sei, wie aus der 
Stellung allein geschlossen wird. Ich glaube zwar 
auch nicht, class das Sonett 1333 verfasst sein kann, 
wie Carducci annimmt; es ware aber am Platze 
gewesen Stengels beachtenswerthe Argumente fiir 
das Jahr 1338 (I. c p. 118) zu discutiren. 

IV. Liebesgedichte. Hier ist Verf., wofern una 
nicht Petrarca selber das Jahr oder den Tag der 
Entstehung einzelner Gedichte angegeben hat, ledig- 
lich darauf angewiesen das Datum der Lieder aus 
ihrer Stellung zwischen datirbaren zu erschliessen. 
P. 89 sagt Verf. Appel nehme an, das Sonett Quel, 
cKinfinita providenza ed arte sei erst zur Zeit der 
Anordnung des Canzoniere hinzugefiigt. Das ist 
aber nicht der Fall. Appel behauptet nur, Petrarca 
habe dieses Gedicht absichtlich in den Anfang ge- 
riickt, aus kunstlerischen Rucksichten, um una nach 
einander in 2 mit der Zeit seines Verlicbens, in 3 
mit dem Geburtsort der Geliebten und in 4 mit 
deren Namen bekannt zu machen. P. 90 will iibrigens 
Verf. selber die Moglichkeit nicht bestreiten, dass 
sich Petrarca spater kiinstlich in diese Situationen 
versetzt habe, halt es aber fiir naturlicher, dass die 
Gedichte unter dem Impulse derselben entstanden 
sind. Dies bestreitet ja aber auch Appel nicht, und 
wird wohl schwerlich jemand bestreiten. Appel 
halt es nur, wie auch ich, fiir wenig glaublich, dass 
die Gedichte genau in der Reihenfolge nach einander 
entstanden sind, wie Petrarca sie spater angeordnet 
hat. Man wird gerne zugeben, dass die Sonette in 
demselben Jahre entstanden sein konnen; P. selber 
gibt aber zu (p. 95/96), dass Petrarca die Gedichte 
innerhalb desselben Jan res wohl nicht auch chrono- 
logisch geordnet habe. Die Canzone Nel dolce 
tempo della prima etade ist nach den vat. Fragm. 
eine der friihesten Dichtungen Petrarcas; es hindert 
auch nichts, wie Verf. ausftihrt, sie in das Jahr 



1333 zu setzen. P. 95 wird, wie schon p. 57 und 
59, die Canzone Nella stay ion, die 'I del rapido 
inchina in den Marz 1337 gesetzt. Dies halte ich 
fiir einen Irrthum. Die Verse: 

Ch'i' son gia pur crescendo in questa voglia 
Ben presso al decim' anno 
aus denen Verf. dies schliesst, konnen doch nur auf 
das Jahr 1336 fiihren! Petrarca ist dem zehnten 
Jahre nahe, d. h. das zehnte Jahr beginnt gleich, 
9 Jahre sind verflossen. So erklart auch Appel 
(p. 27 und 54). Dann ist auch an dieser Stelle die 
zeitliche Reihenfolge nicht gowahrt, da die Canzone 
nach dem laut den vat. Fragm. am 13. Februar 
1337 verfassten Sonett Perch 9 io ti abbia guardato di 
menzogna steht. Die Gedichte 157 — 263 (im ersten 
Theil) sollen nun nach P.'s Ansicht spater von 
Petrarca nachgetragen und urspriinglich nicht fiir 
den Canzoniere bestimmt sein. Bei ihnen ist die 
zeitliche Folge nicht mehr beachtet. Der Grund, 
weshalb der Nachtrag gerade mit 157 beginnt, wird 
darin gefunden, dass dies das erste Gedicht ist, 
welches im cod. chig. L. V. 176 fehlt. Letzterer 
ist nach Verf. eine Copie des zum grosaten Theil 
verloren gegangenen alia papyrus welcher den Nach- 
trag, wenigstens als die Copie gefertigt wurde, nicht 
enthielt, und aus dem die Gedichte in den cod. vat. 
3195 eingetragen wurden. Fehlen im chig. auch 
die Gedichte 159 -165; 169-174; 176— 178; 184— 
185 und 489? Die Sache mit dem Nachtrag bedarf 
jedenfalls noch einer eingehenderen Untersuchung. 
Der zweite Theil des Canzoniere beginnt nach 
Petrarcas Intention mit der Canzone V vq pensando f 
, e nel petisier m'assale. Die Scheidung in vita und 
I in morte di Laura stammt also nicht void Dichtei 
I her. Verf. will nun (p. 101) die Entstehung dieser 
Canzone in das Jahr 1344 setzen, weil uns „nichts 
nothigt anzunehmen, dass Petrarca das chronologische 
Princip absichtlich verlassen habe". Gaspary hat 
das Gedicht mit guten Griinden dem Jahre 1348 
zugewiesen (Ital. Litgesch. p. 545/46); es ist aus 
kunstlerischen Rucksichten an die Spitze des zweiten 
Theiles gestellt. Verf. fragt (p. 102), wenn dem 
so ist „warum hatte Petrarca ihr dann die beiden 
Sonette Aspro core e selvaggio, e cruda voglia und 
Signor mio caro, ogni pensier mi tira folgen lassen, 
von denen wenigstens das letztere zweifellos i. J. 
1345 gedichtet ist ? tt Darauf antworte ich in des 
Verf.'s Sinn, weil sie sich chronologisch an die 
vorhergehenden Gedichte des ersten Theiles an- 
schlossen. 

V. Freundschafts- und moralische Gedichte. 
Das Sonett La gola e'l sonno e Voziose piutne denkt 
Verf. sich an Giacomo Colonna gesendet. Dieselbe 
Ansicht entwickelte schon, wie P. nachtraglich be- 
merkt, Stengel 1. c. p. 117. Carduccis Hauptbeweis 
dafur, dass das Sonett nicht die Antwort auf Boc- 
I caccios Tanto ciascuna a conqnistar tesoro sein konne, 
; iibersieht Verf. und behauptet daher (p. 108) »Car- 
| ducci missbilligt die Beziehung auf Boccaccio, ohne 
sie eigentlich zu widerlegen tt . Carducci zeigt nam- 
lich, dass Boccaccio schon alt war, als er das Sonett 
dichtete (p. 3). Das Sonett Gloriosa colonna in cut 
s\tppoggia ist nach Verf. auch an Giacomo Colonna. 
Dies hat aber Stengel 1. c. p. 118 schon nachge- 
wiesen. Ebenso verhalt es sich mit den beiden 
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Sonetten Amor piangeva et to con ltd tal volta und 
Piii di me lieta non si vede a terra (Stengel 1. c. 
p. 118). Stengel bewoist ferner (p. 117/18) gegen 
Carducci, dem sich Verf. anschliesst, um dies hier 
gleich voraufzunehmen, dass auch das Sonett Se 
Vonorata fronde, che prescrive an Giacomo gerichtet 
ist (P. p. 125). Da Verf. von Stengels Ansicht 
diese vier letzten Sonette betreffend keinc Notiz 
nimmt, miissen wir annehmen, dass er sie nicbt 
kennt. Die Sonette Orso, e' non furon mai fiumi 
ne stagni und Orso, a'l vostro destrier si po ben 
porre werden nur aus der Stellung datirt. Zura 
letzteren vgl. Stengel 1. c. p. 119. Das Sonett 
S'amore o morte non dh qualche stroppio wird mit 
Carducci als an Giacomo gerichtet angenommen. 
Hier citirt Verf. sehr willkommen eine Briefstelle, 
die da6 Gedicht verstandlicher macht. Als Ab- 
fassungszeit wird das Jahr 1337 angesetzt, da das 
Gedicht wohl kurz nach dem Briefe geschriebcn ist. 
In Bezug auf das Sonett Mai won vedranno le mie 
luci asciutte stimme ich der Erklarung der Verse: 
Ch'a lo stil onde morte dispartille 
Le disusate rime hat ricondutte 
bei. Zu Anm. 1 p. 118 konnte fur pkta Carduccis 
Note zu den betreffenden Versen citirt werden. 
Die Datirung (1356 — 58) fasst P. etwas enger als 
Appel; letzterer setzt 1350—58 an. Von den So- 
netten an Giovanni Colonna tragt Signor mio caro, 
ogni pensier mi tira sein Datum (1345) in sich. 
Rotta d Valta Colonna e'l verde Lauro nimmt P., wie 
wahrscbeinlich, gleich nach Giovannis Tode (1348) 
entstanden an. An ihn ist nach Verf. wegen der 
Zusammenstellung von Colonna und Laura, die sich 
gleichfalls in den beiden angefuhrten Sonetten findet, 
auch De Vempia Babilonia, ond'h fuggita gerichtet. 
Denselben Adressaten nahmen schon Leopardi und 
Carducci an. Wegon der Stellung im Canzoniere 
will P. das Sonett nach der Dichterkronung im 
Jahr 1342 nicht, wie Carducci, vor derselben ent- 
standen wissen. Das Sonett La guancia che fu aid 
piangendo stanca an Agapito Colonna ist in den 
Fragnaenten datirt. Auch hier hatte Stengel 1. c. 
p. 119 herangezogen werden konnen. Derselbe 
meint, weil transcrip. nach die Natali mane 1338 
in den Fragm. steht, sei das Datum nur auf die 
Eintragung in die Fragm. zu beziehen; transcrip. 
wird aber wohl auf die Uebertragung in die Rein- 
schrift gehen. P. vermuthet, dass das Sonett Poi 
che voi ed io piii volte abbiam provato an denselben 
Colonna gerichtet sei. Es bleibt aber bei der Ver- 
muthung. Merkwurdig ist es, wie P. das sommo 
ben in v. 3 so grundverkehrt erklaren kann (p. 121 
Anm. 4). Er versteht darunter die Liebe, wahrend 
Leopardi schon richtig gesagt hat, dass Gott damit 
gemeint sei. V. 8 gehort zu v. 4, nicht zu v. 2, an 
dessen Ende ein Komma zu setzen ist: Nostro sperar 
und sommo ben sind die beiden Gegensatze! Aus 
der Reihenfolge wird das Gedicht 1341 datirt. Die 
drei Gedichte an Sennuccio del Bene Atwenturoso 
pih d'altro terreno, Sennuccio, i' vo' che sappi in 
qual maniera und Qui dove mezzo son, Sennuccio mio 
werden gleichfalls nur in Folge ihrer Stellung in 
das Jahr 1342 verwiesen. Das Gedicht auf Sen- 
nuccios Tod Sennuccio mio, ben che doglioso e solo 
ist in den Fragm. datirt (1349). Auf Cinos Tod 



ist das Sonett Piangete, donne, e con voi pianga 
Amore gedichtet. P. will in Zweifel ziehen (p. 123), 
dass Cino Ende 1336 oder Anfang 1337 gestorben 
sei, weil dies Datum nicht in die KeihenfoTge passt. 
und man also einen chronologischen Irrthum an- 
nehmen musse. Es muss der Dichter nach P. 
zwischen 1340 und 41 gestorben sein. Den Beweis 
hat er nicht erbracht Wenn die pistojesischen 
'Aktenstiicke, in denen das Datum enthalten war, 
j jetzt auch verloreu gegangen zu sein scheinen, so 
ist damit noch nicht bewiesen, dass sie auch nicht 
mehr zur Zeit, wo die Grabinschrift im Dome von 
Pistoja gefertigt wurde (wahrscbeinlich noch im 
14. Jh.), vorgelegen haben. Es kame vor Allem 
darauf an genau zu untersuchen, wann die Grab- 
schrift gefertigt ist. Positive Beweiso fur seine 
Ansicht bringt der Verf. keinen einzigen bei. Ueber 
das Gedicht Geri, quando talor meco s'adira wird 
nichts ermittelt. Das Sonett an Pandolfo Malatesta 
Vaspettata vertii che'n voi fioriva ist auf Grund der 
Stellung ins Jahr 1341 gesetzt. Stengel setzt es 
1. c. p. 120 um 1337 an. Das Datum von Quelle 
pietose rime in ch'io m'accorsi (1343/44) war bekannt. 
Das Sonett II mal mi preme e mi spaventa il peggio 
wird im Anhang ohne ersichtliehen Grund in das 
Jahr 1347/48 verwiesen. Das Sonett La bella donna 
che cotanto amavi verweist Carducci in das Jahr 
1342 und betrachtet Gerardo Petrarca als Adressat. 
Ebenso P. Ueber Abfassungszeit und Adressaten 
der Sonette Quanto pin disiose Vali spando, S f io 
fossi stato fermo a la spdunca und Vincitore Ales- 
sandro Vira vinse weiss auch Verf. nichts beizu- 
bringen. P. 79 Anm. 4 ist aller.dings vom eraten 
Gedicht gesagt, es sei „wie wir sehen werden* sehr 
wahrscheinlich noch vor Ende 1345 verfasst. Es 
folgen zum Schluss einige Bemerkungen uber das 
Sonett Cara la vita e dopo lei mi pare und die 
Canzonen Una donna piii bella assai che'l sole und 
Vergine bella che di sol vestita. Von letzterer wird 
vermuthet, dass sie 1356 — 58 entstanden sei; erstere 
wird der Stellung nach in das Jahr 1343 verwiesen. 
Appel hatte schon gezeigt, dass sie nach, nicbt vor 
der Dichterkronung verfasst sei. Den Band schliesst 
eine sehr niitzliche Tabelle der Gedichte Petrarcas 
nach ihrer Anordnung im cod. vat 3195 und 3196 
mit den feststehenden oder angenommenen Ent- 
stehungsdaten. 

Wenn das Buch demnach auch zur Chronologie 
nicht viel Neues bietet, so ist es doch willkommen, 
weil es die bis dahin vorgebrachten Argumente hie 
und da unter Hinzufugung eigener Gedanken im 
Zusammenhange unter dem bestimmten Gesichts- 
punkte der Anordnung der Gedichte im Canzoniere 
pruft. 

Halle, 6. Febr. 1888. Berthold Wiese. 
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Der Charaktor und die massgebenden Idcen der Epocbe. — 

Lady Blennerhassctt, Frau von Stael in Italicn. 
Unsere Zeit 8: Karl S pi tie lor. Das historiscbe Trauer- 
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Revue des deux Mondes 15. Juli : Cochin, Boccace, d'apres 

ses ceuvres et les temoignages contemporains. 
Revue Internationale 15. Juni: LcFortc-Randi, Les I 

flaneurs en literature: Xavier de Maistre. . 
Journal des Savants Juni: Janet, Montesquieu et Turgot. | 
II Bibliofilo VIII, 1: T. Land on i, Description biblio- 

graphiquc et critique de deux 6ditions princeps de la Divine I 

Comedie. 1 
Bulletino dell' Istituto storico italiano Nr. 3: C. De j 

Loll is, Recherches sur FAbruzze (Cronica di Aquila). 
Miscellanea di storia italiana XXV, 375-450: C. Ci-J 

poll a, Taddeo del Branca et une tradition legendaire sur 

D. Aligbieri. 

Monuinenti storici pubblicati dalla r. Deputazione Ve- | 
neta di storia patria 4 e serio IV, Nr. VI, 1—88: C. Ci- | 
poll a, Opinions reccntes sur Phistoire des XIII communes 
de Ve*rone. | 

Archivio veneto XXXIV, 1. S. 249-56: C. Magno, Nicold , 
Querini, rimeur du XIV. sieele. I 

Atti del reale istituto veneto di scienze, lettere ed arti, 
dal novembre 1887 airottobre 1888. Tomo VI, serie VI, | 
disp. 7. Venezia, presso la segreteria deir Istituto. 1888. 8. 
p. 915— 1076, 37, cxv— cxviij, con due tavole. L. 3,43. P. 
Merlo, 8ulla euritmia delle colpe nell' Inferno dantesco. — t 
A. Fa v a to, Lo studio di Padova e la repubblica veneta: i 
discorso. < 



Neu erschienene Bfichier. 

S c li i r m e r , G., Zur Brandanuslegende. Leipzig, Fock. 75 S. 
gr. 8. M. 1,20. 



Boll, II., Ueber bedenkliche £rscheinungen in der deutochen 
Spracbe der Gegenwart. Leipzig, Fock. 17 S. 8. M. 0,75. 

B o r h e c k , Max, Ueber 8trophen- und Vers-Knjambement im 
Mittelhocbdeut8cben. Greifswalder Dissert. 165 8. 8. 

B u 8 8 o n , A., Die Sage von Max auf der Martinswand und 
ihre Entstehung. Leipzig, Freytag in Comm. 48 S. 8. M. 0,80. 

F r a n k e , O., Grundzfige der Schriftsprache Lutbers. Versuch 
einer historischen Grammatik der Schriftsprache Lutbers. 
Gekronte Preisschrift. Gorlitz, Remer. XV, 207 8. 8. M. 4. 

Jordan, K. F., Goethe und noch immer kein Ende! Ham- 
burg, Verlagsanatalt u. Druckerei A.-G. M. 1. 

K 1 u g e , F., Etymologisches Worterbuch der deutscben Spracbe. 
4. Aufl. Lief. 5. Strassburg, Triibner. 

Philo, Junius, II genio di Leasing: saggi. Milano, stab. tip. 
Enrico Reggiani. xvj, 141 p. 16. [1. Idee generali. 2. Fer- 
mezza e generosita deiranimo di Lessing. 3. Lessing e la 
critica. 4. Lessing e la favola. 5. Lessing fra gli ozii di 
Breslavia. 6. Lessing a Berlino poi ad Amburgo. 7. t fram- 
menti di Wolfenbfittel e TAntigoze. 8. Nathan il Saggio. 
9. Tavola cronologica.] 

S c h m i d , G., Goethe und Uwarow und ihr Briefwecbsel. 
Petersburg, Schmitzdorff. 52 8. 8. M. 2. 

Schmidt, F. J., Herders pantheistische Weltanschauung. 
Berlin, Mayer & Muller. 51 S. 8. M. 1,20. 

Stoffel, J., Lessings Minna von Barnhelm, im Einzelhen 
erklSrt und gewfirdigt. Langensalza, Beyer. 84 8. 8. M. 0,50. 

Zarncke, F., Kurzgefasstes Verzeichniss der OriginalaUf- 
nahmen von Goethes Bildniss; Abhandlungen der sSchs. 
Gesellsch. der Wissensch. XI, 1. 131 8. gr. 8. Mit 15 Tafeln. 



Byron. By John Nichol. New ed. (English Men of Letters). 

London, Macmillan. 210 8. 8. 
Congreve, Life of W. ; By Edm. Gosse (Great Writers). 

London, W. Scott. 192, IX 8. 8. 
D an ge 1 , Max, Laurence Minot's Gedicbte. 18 S. 4. Programm 

des 8tftdt. Realgymnasiums in Konigsberg. 
D i b d i n , James C., The Annals of the Edinburgh Stage with 

an Account of the Rise and Progress of Dramatic Writing 

in Scotland. Edinburgh, Cameron. 508 8. 8. 
Dry den; By G. Saintsbury. English Men of Letters. Edit. 

by John Morley. London, Macmillan. 192 8. 8. 
Elze, K., William Shakespeare. A Literary Biography. Transl. 

by L. Dora Schmitz. London, Bell and Sons. 580 8. 8. 
Morley, H., English writers: An Attempt towards a History 

of English Literature. Vol. 3 : From the Coutjuest to Chaucer. 

London, Cassell. 420 8. 8. 
Nares, Archdeacon, Glossary of Words in the Works of 

English Authors, particulary of Shakespeare arid his Con- 
temporaries. 2 vols. London, Reeves and Turner. 8. 21/ 
Waters, R., W. Shakespeare. Portrayed by Himself: A 

Revelation of the Poet in the Career and Character Of one 

of his own Dramatic Heroes. New- York. 847 8. 12". 
Zessack, A., Die beiden Hss. von Layamons Brut und ihr 

Verhaltniss zu einander. Bresl. Diss. Breslau, KObler. 62 8. 

gr. 8. M. 1. 



Alfieri, Vit., N II Misogallo e gli Epigramrai, con la vita del- 
Tautore scritta da G. Stiavelli. Roma, Edoardo Perinb. 
xv, 207 p. 16. Cent. 50. Biblioteca ctassica per il popolo, 
vol. II. 

A ma If i, Gae., Dubbii sul Galiani. Napoli, fratelli Bocca. 
126 p. 8. L. 3. [1. II 8ocrate immaginario. 2. Delia moneta. 
3. Del dialetto napoletano. 4. Dialogues sur le cdmmeroe 
des bleds.J 

Amant, T, rendu cordelier a Tobservance d' Amours, poeme 
attribu6 a Martial d'Auvergne, public d'aprfts les mss. et 
les anciennes editions; par A. de Montaiglon. In-8, XXIII, 
207 p. Paris, libr. Firrain-Didot et C°. Publication de la 
Societe* des anciens textes franc a is. 

Antona-Traversi, Cam., Documenti e notizie intorno alia 
famiglia Leopardi per servire alia compiuta biografia del 
poeta. Firenze, H. F. Minister, x, 882 p. 16. L. 4. [1. Mq- 
naldo c Adelaide Leopardi co' loro figliuoli. 2. Morte di 
Giacomo Leopardi, 3. Matrimonio di Carlo, Pier Francesco 
e Luigi Leopardi. 4. Lapidi e isorizioni in morte de'Leo- 
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Sardi. 5. Dalle Memorie inedite di Monaldo Leopardi. 6. Dalle 
[emorie inedito di Paolina Leopardi. 7. La famiglia Leo- 
pardi vista e studiata da vicino. 8. Documenti.] 
Biagi, Guido, Aneddoti letterart. Milano, fratelli Treves. 
332 p. 16. L. 4. [I. Dalle memorie di un seccatoro. 1. Una 
visita a Vincenzo Monti. 2. Seconda visita a Vincenzo Monti. 
3. Mario Pieri a Bologna. 4. La maga Cornelia. — II. Fi- 
gurine del settecento. 1. Un abate verista. 2. Un avven- 
turiere onorato. 3. Alessandro Verri a Londra. — III. Viaggi 
nel passato. 1. Un viaggio a Roma e una quarantcna nel 
1630. 2. Due mesi a Roma nel 1811. 3. Una gita a San 
Lazzaro: ricordi di Venezia. — IV. Ritratti e studi. 1. Un 
ainoro di Ugo Foscolo. 2. Alfieriana. 3. Bonapartiana. 4. Gio- 
vanni Ruffini. 5. Emilio Praga. 6. La faraa postuma di G. 
Giusti. 7. Gli epigrammi del Pananti. 8. La rassettatura del 
Decamerone. 9. II Decameron giudicato da un contemporaneo. J 
Brunetiere, F., Etudes critiques sur Phistoire de la litera- 
ture francaise. Nouvelle Edition. (l ro s6rie: la Litterature 
franchise du moyen age ; Pascal ; Moliere ; Racine ; Voltaire ; 
la Litterature franchise sous le premier Empire : lo Natura- 
lisme au XVII siecle.) In-18 j6sus, 341 p. Paris, Hacliette 
et C°. fr. 3,50. Bibliotheque variee. 
Bruno, Giordano, Spaccio de la bestia trionfante, proposto 
da Giove, effettuato dal consiglio, rivelato da Mercurio, 
recitato da Sofia, udito da Saulino, registrato dal Nolano, 
con prefazione di G. Stiavelli. Roma, Edoardo Perino. 210 p. 
16. Cent. 50. Biblioteca classica per il popolo, vol. III. 
— — , D candelaio: commedia. Roma, Edoardo Perino. 135 p. 

16. Cent. 50. Biblioteca nova, n* 46—47. 
Bustelli, Gius., Sulla letteratura Veronese del secolo decimo- 
ottava e specialmcnte su Bartolomeo Lorenzi ed il suo 
poema didattico „La coltivazione dei monti u . Cesena. 98 p. 16. 
Calderon de la Barca, Uebers Grab hinaus nocli lieben. 
Histor. Drama. Uebersetzt und mit Einleitung und An- 
merkungen versehen von K. Pasch. Wien, Brockhausen & 
Brauer. XXII, 144 S. 8. M. 2. 
Catalog o dei libri di propria edizione della libreria Ro- 
magnoli-DalP Acqua, editrice della r. commissione dei testi 
di lingua, aprile 1888. Bologna, tip. Fava e Garagnani. 
68 p. 16. [1. Collezione di opere inedite o rare dei primi 
tre secoli della lingua (65 numeri). 2. Scelta di curiosita 
letterarie inedite o rare dal secolo XIII al XIV, in appen- 
dice alia collezione suddetta (225 numeri).] 
Correa G arc, He, P. A., Obras poeticas o oratorias, con 
una introducyao e notas por J. A. De Azevodo Castro. 
Roma, typ. dos Irmaos Centenari. lxxxiiij, 622 p. 16. [I. 
Pocaia. 1. Sonetos. 2. Odes. 3. Epistolas. 4. Satyras. 5. Di- 
thyrambos. 6. Motes e glosas. 7. Cantigas. 8. Endechas. — 
II. Theatro. — III. Prosa. 1. Dissertates. 2. Oraches.] 
Corre8pondants, Les, d'Alde Manuce : materiaux nouveaux 
d'histoire litt£raire (1483 — 1514), publics avec un e*tude par 
P. De Nolhac. Rome, impr. Vaticane. 104 p. 8. Extr. des 
8tudi e documenti di storia e diritto, 1887—88. 
-i Creonti, Adelia, II limbo (canto IV, Divina Commedia di 
Dante Alighieri). Avellino, tip. lit. E. Pergola. 20 p. 8. 
Dannheisser, Ernst, Studien zu Jean de Mai rets Leben 

und Wirken. Mttnchener Dissertation. Ill S. 8. 
Dictionnaire historique de la langue franchise. Compre- 
nant lWigine, les formes diverges, Jes acceptions successive^ 
des mots avec un clioix d'exemples tir6s des 6crivains le 
plus autorises, public par TAcademie francaise. Tome IV: 
Livraisons 1 et 2. Paris, Firmin-Didot et C e . Ont deja paru 
pre*c6deniment : Tome I: a— actu. 1 vol. in-4. Tome II: 

ADAGE — ALLUVION. Tome III : ALMANACK— ASCENSION, a 18 fr. 

Chaque volume se compose de 4 fascicules. Le fasc. fr. 4,50. 
Falcone, Gius. di Gius., GeofFroy Rudel di Enrico Heine, 

Jaufre Rudel di Giosue Carducci. Citta di Castello, S. Lapi. 

23 p. 16. Cent. 50. 
Faugere, P., Jean- Jacques Rousseau a Venise. In-8, 40 p. 

Paris, impr. de Soye et fils. Extrait du Correspondant. 
Gabotto, Fed., e Dom. Barella, La poesia macaronica e 

la storia in Piemonte sulla fine del secolo XV. Torino, La 

Letteratura edit. 88 p. 16. 
•Garabirasio, Lu., Dante Alighieri o Giosue Carducci. 

Milano, frat. Dumolard. 24 p. 8. L. 1. 
Garaby de La Luzerne, 8atires inedites. Publiees avec 

une introduction, par Eugene de Bcaurepaire. In-4, LXI, 

80 p. Rouen, imp. Cagniard. Publication de la Society rouen- 

naise de bibliophiles. 



Guiraldenc, L. D., Po6sies languedociennes de Louis-Dio- ' 
gene Guiraldenc (1840—1869). Publiees pour la premiere 
fois d'apres le manuscrit original de Tauteur et annotees 
par A. Roque-Fcrrier. In-8, 95 p. Montpellier, impr. Haraclin 
frcres. Maintenances de Languedoc, d'Aquitaine et de Pro- 
vence du Fe*librige. 

Giint her, Engelbert, Calderon und seine Werke. 2 B£n«Je. 

8. Freiburg, Herder. [Inhalt: 1. Calderon-Literatur. Leben 1 
des Dichters. Religiose, symbol., mythol. u. Ritterschauspiele. j 
Mit Calderons Bildniss. X L, 336 S. — 2. Lustspiele. Heroische 
und geschichtl. Dramen. Fcstspiele. VIII, 438 S.| a M. 4. 

•Hettinger, Dantes Geistesgang. C51n, Bachem in Comm. 
Gr. 8. M. 2,25. 

Lamenti storici dei secoli XIV, XV, XVI raccolti e ordin&ti 
a cura di Antonio Medin e Ludovico Frati. Vol. II. Bologna, 
Romagnoli Dall' Acqua. VII, 326 p. 16. L. 12,50. Scelta 
di curiosita letterarie etc. CCXXVI. [1. Lamento di Paolo 
Petrone. 2. Lamento del conte di Poppi. 3. Lamento di Pisa 
di Giovanni di Jacopo Talano. 4. Lamento di Costantinopoli: 
serventese. 5. Lamento di Costantinopoli di frate Bernardino 
Cingolano. 6. Lamento di Costantinopoli di Michele della 
Vedova. 7. Lamento di Genova: serventese. 8. Lamento di 
Negroponte in sesta rima. 9. Lamento di Negroponte in 
in ottava rima. 10. Lamento di Genova.] 

L em berg, Dav. Dietr., Die verbalen Synonyma im Oxforder 
Texte des altfranzosischen Rolandsliedes. Ein Beitrag zur 
Wortbedeutungslehre (Sematologie) des Altfranzosischen, 
Inaugural-Dissertation. Leipzig, Fock. 63 S. gr. 8. M. 1. j 

L o s e t h , Eilert, Tristranromanens gammelfranske pTOsahaand- 
skrifter in Pariser nationalbibliotheket. Kristiania, A. Cam- 
mermeyer. 79 8. 8. 
• Lungo, Del, Isidoro, Dante ne 1 tempi di Dante: ritratti e 
studt. Bologna, Zanichelli. V, 482 p. 16. L. 5. [1. La gente 
nuova in Firenze ai tempi di Dante. 2. Guglielmo di Dur- 
fort e Campaldino. 3. Peripezie d' una frase dantesca. 4. Una 
famiglia di Guelfi pisani ne 1 tempi di Dante. 5. Dante e gli 
Estensi. 6. La tenzone di Dante con Forese Donati. 7. Pro- 
testatio Dini Compagni.] % 

M a n d a 1 a r i , Giannantonio, Fra Barlaamo Calabrese, maestro 
del Petrarca. Roma, tip. di Carlo Verdesi. 128 p. 8. L. 2. 
[1. Le repubbliche italiote nella Magna Grecia e loro lingue. 
2. Pitagora e la scuola italica. 3. Necessira storiche per le I 
quali la lingua green, anche nellc dominazioni straniere, 
resta parlata. 4. Cause, che la resero viva, e principalmente 
il monachismo basiliano. 5. Avanzi presenti di sapienza greca 
nolla Piana di Seminara. 6. Barlaamo ultimo scrittore e 
rostauratorc della lingua greca in Calabria. 7. Fra Bar- 
laamo cd i suoi viaggi. 8. La corte ai Bisanzio, Anna di 
Savoia e le relazioni del Barlaamo in Oriente. 9. Barlaamo 
legato presso Benedetto XII. 10. La corte di Napoli; Ro- 
berto e la prima biblioteca pubblica; amicizie del Barlaamo 
in occidente, specialmente col Petrarca. 11. Barlaamo coin- 
pone T opera „Del primato del Papa a per il Petrarca. 12. 
Questioni toologiche del Barlaamo coi Taboriti. 13. Fra 
Barlaamo in Italia e sua elezione a vescovo di Gerace. 14. 
Dottrina di Barlaamo. 15. Fra Barlaamo teologo e filosofo. 
16. Letterato, latinista e poeta. 17. Oratorc. 18. Matematieo 
e scienziato. 19. Influenza del Barlaamo sul Petrarca. 20. 
Influenza del Barlaamo sul Boccaccio. 21. Prcstazioni al 
rinascimento italiano e al movimento linguistico greco. 22. 
Bibliografia Barlaamina.] 

M a n z o n i , Aless., Opero inedite o rare, pubblicatc per cura 
di Pietro Brambilla da Ruggero Bonghi. Volume III. Mi- 
lano, fratelli Rechiedei. viij, 402 p. 16. L. 2. [1. Lettera 
a V. Cousin. 2. Bozza di lettera ad un ignoto. 3. Lettera a 
Antonio Rosmini. 4. Materiali estetici. 5. Della moral ita 
delle opere tragiche. 6. Sopra una staffilata del Monti ai 
romantici. 7. Sulla Morale cattolica. 8. Frammenti, dubbi e 
ponsieri relativi alia seconda parte della Morale cattolica. 

9. Frammenti di un dialogo sull'interesse, come principio 
di condotta morale. 10. Alcuni frammenti della prima parte 
delle Osaervazioni sulla morale cattolica. 11. Due frammenti 
inediti del Discorso storico sopra alcuni punti della storia 
longobardica in Italia.] 

Marcou, Ph., Der historische Infinitiv im Franzosischen. 

' Berlin, Mayer & Mailer. 29 S. gr. 8. M. 0,80. 

P*a zzi de 1 Medici, Aless., Le tragedie metriche, a cura di 
Angelo Solerti. Bologna, Romagnoli Dall 1 Acqua. 200 p. 16. 
L. 6,25. Scelta di curiosita letterarie inedito o rare dal 
secolo XIII al XVII, in appendice alia collezione di opere 
inedite o rare, diretta da Giosue Carducci, disp. CCXXIV. 
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P e r i , Severo, Foscolo e Pindemonte : stud! e ricerche, con 
un'appendice di lettere inedite e cose rare di scrittori illustri. 
Milano, Domcnico Briola. 256 p. 8. L. 2. 

Pet rare a, Franciscus, In beatam Mariani ab origine Im- 
niaculatam ' ode latine espressa. Senis, ex archiep. typ. s. 
Bernardini. 19 p. 8. 

Pas, Da, Valerio, Poesie. Sonetto di mons. Cesare Alpago. 
Sonetti del can. Adcodato Persecini. Belluno, tip. lit. del- 
P Alpigiano. 22 p. 16. Pubblicate da Pompeo Brevcglieri 
per le nozze di liortolo Alfredo Deon oon Giuseppina PMumi- 
celli. 

Pubblieazioni Galilciane del prof. Antonio Favaro (1880— 

1888). Roma, tip. delle Scienzc mateniaticlie e fisiche. 6 p. 4. 
Renier, Rod., Lettere di due fuorusciti fiorentini del secolo 

XVI. Genova, tip. dell'istituto Sordoinuti. 11 p. 8. Estr. dal 

Oiornale ligustico, anno XIV (1888), fasc. 5—6. 
S a b a t i n i . Fr., L* ortografia razionale per la lingua e pei 

dialetti iP Italia: appunti e proposte. Roma, tip. A. Befani. 

26 p. 4 con tavola. Estr. dal Roma Antologia. 
Saber ski, II.. Zur provenzalischen Lautlehre (Parasitisches 

i und die damit zusammenhangenden Erscheinungen.) Berlin, 

Mayer & Mfiller. IV, 100 S. 8. 
•Societa dantcsca italiana |inFirenzo]: statute Firenze, tip. 

delP Arte dclla Stampa. 11 p. 8. 
T a r s o , Torquato, La Gerusalemme liberata, con la vita del- 

Pautnro scritta da G. Stiavclli. Roma, Edoardo Perino. viij, 

365 p. 16. Cent. 50. Biblioteca classica per il popolo, vol. I. 
Tassoni, Aless., La secchia rapita, POccano e le rime 

aggiuntcvi le prbso politiche, a cura di Tommaso Casini. 

Firenze, G. C. Sansoni. xlvj, 447 p. 24. L. 2. Piccola 

biblioteca italiana. 
Vocabolario degli accademici della Crusca. Quinta im- 

pressione. •Volumo VI, fasc. 2 „Fodcro-Freddo tt . Fironze, 

8ucc. Le Monnier. p. 241—480. 4. 

Ausfuhrlichore Recensionen erschienen 
iib er: 

Fischer, Lessings Laokoon and die Gosetze dcr bildonden 
Kunst (v. E. Schmidt: D. Litz. 32). 

S c h 1 e g o 1 s , J. E., asthet. und dramaturg. Schriften [Nou- 
drucke H. 26j (v. Minor: Zs. f. ost. Gymn. 6). 

Ulrichs v. Liechtenstein Frauendieust, hrsg. v. Bcch- 
stein (v. Scbonbach : D. Litz. 31). 

Wis so und Colin, Parzival, hrsg. v. Schorbach (v. Schro- 
der: cbd. 29). 



Li terarische Mittheilungen , Personal- 
nachrichten etc. 

Die Schriften zur germanisohen Philologie, hrsg. von 
M. Roediger, werden demnachst bringen: Der Satzbau des 
althochdeutschen Isidor im Verhaltuiss zur lateinischen Vor- 
lage. Ein Boitrag zur deutschen Syntax von Dr. Max Rannow. 
— Verbum und Nomcn in Notkors Psalmen von Prof. Dr. 
Joliann Kelle (mit Benutzung neuen handschriftl. Materials). — 
8ervatius, eine obcrdeutsche Legende des 12. Jh.'s, untersucht 
und herausgegeben von Dr. Oskar Greifeld. 

Das Jahrbuch fQr Geschichte, Spraohe und Litoratur 
Elsass-Lothriugens, Bd. Ill, veroffentlicht einen Aufruf zur 
Herstellung eines elsSssischen Idiotikons, unterzeichnet von 
Lienbart, Martin und Mankel. 

Der Privatgelehrte Professor II. Georg Rahstede zu 
Bad Oeynhauscn ist von der konigl. Gesellschaft fur Nieder- 
landische Sprache und Literatur (Maatschappij der Ned. Taal- 
en Letterkunde) zu Leiden, Holland, zum auswartigen Mit- 
gliede ernannt worden. 



Verzeichniss 
der germanistischen, anglistischen und romanistischen 
Vorlesungen an deutschen Universitaten Winter- 
semester 1888/89. 
I. 

Berlin. Prof. Schroder: Geschichte der deutschen 
Sprache ; Heliand und Otfrid ; gotische Uebungcn. — Prof. 
Hoffory, Altnord. Grammatik; Seminar: Uebungcn auf dem 
Gebiete der Skaldenpoesie ; Phonetik. — Prof. Roediger: 
Deutsche Metrik; Geschichte der deutschen Literatur bis zum 
Jabre 1350; Seminar. — Prof. Schmidt: Geschichte der 
deutschen Literatur von Klopstock bis Schiller; histor. Ein- 



leitung in Gocthes Faust ; germ. Seminar, moderne Abtheilung. 

— Prof. G e i g e r : Schiller ; Uebungen auf dem Gebiete dcr 
neuern Literaturgeschichte ; Geschichte der franz. Literatur 
im 18. Jh. — Privatdoc. Meyer: Geschichte des Minnesangs; 
mhd. Uebungen (Minnesangs Frfihlin^). — Prof. Zupitza: 
Geschichte der engl. Lautc ; engl. Seminar; altengl. Uebungon; 
neuengl. Uebungen. — Privatdoc. Horstmann: Me. Gram- 
matik und Literatur mit Uebungen; ags. Grammatik. — Lector 
Bash ford: Engl. Literatur im 19. Jh.; grarara. und stilist. 
Uebungen; Seminar. — Prof. Toblor: Laut- und Formen- 
lehro des Franzosischen ; Erklarung prov. Spraehproben ; rom. 
Seminar. — Privatdoc. Schwan: Geschichte der altfrz. Lit. 
von den aitcsten Zeiten bis zum 16. Jh.; neufranz. Uebungen. 

— Lector Bouvior: Franz. Literatur im 19. Jh. (die romant. 
Schule); franz. Uebungen im rom. Seminar; Uebungen im 
mundl. und schriftl. Gebrauch des Franz. — Lector Rossi: 
Ital. Grammatik fur Anfanger; ital. Syntax; ausgewahlte 
Stellen aus Ariostos Orlando furioso; ital. Uebungen im rom. 
Seminar. — Lector Michaelis: Physiologie der Sprache. 

Bern. Prof. Votter: Uebersioht fiber die Literatur 
der germ. St&mme im MA. I: heidnische und frfihchristliche 
Literatur; Nibelungenlied mit Einleitung fiber die Nibelungen- 
sage; Gottcrlieder der Edda; Repetitorium der mhd. Gram- 
matik; Seminar: got. und ahd. Uebungen. — Prof. Hirzel: 
Geschichte der deutschen Literatur im 16. Jh. ; Schiller; im 
Seminar: a) Goethes Faust, b) Hterarhist. Uebungen. — Prof. 
E. Muller: Uebungen im Alt- und Mittelenglischen. — 
Privatdoc. K fi n z 1 e r : Lectfire eines Shakespeareschen Dramas ; 
Abriss der engl. Literaturgeschichte im 19. Jh.; Einftihrung 
in die engl. 8prache. — Prof. Morf: Geschichte der franz. 
Literatur im 18. Jh. ; histor. Grammatik des Franzosischen; 
Geschichte der ital. Literatur; Seminar: literarhist. Uebungen; 
sprachvergl. Uelungen. — Privatdoc. Niggli: Formenlehre 
der ital. Sprache mit Uebungen; Lettura della „ Gerusalemme 
liberata" di Tasso. 

Bonn. Prof. Wilmanns: Deutsohe Grammatik II; 
aitere dcutsche Literaturgeschichte; ausgewahlte Kapitel der 
deutschen Literaturgeschichte. — Prof. B i r 1 i n g o r : Elemente 
der ags. und got. Grammatik mit Uebungen aus Beowulf ; 
Literaturgeschichte des 16. u. 17. Jh.'s; Goethe und Schiller; 
fiber Fausts Leben und Goethes Faust. — Prof. Andreson: 
Erklarung des Gedichts n Der arme Heinrich u von Hartmann 
von Aue. — Prof. Franck: Einffihrung in das Studium des 
Ahd.; mnd. Grammatik; germ. Seminar. — Prof. Traut- 
mann: Engl. Metrik; engl. Seminar (Pope). — Privatdoc. 
Morsbach: Cynewulfs Elene. — Prof. Delius: Dantos 
Divina Commodia. — Prof. Foerster: Geschichte des altfr. 
Heldengesangs ; das altfr. Rolandslied; Seminar: Bortran do 
Born. — Prof. Bisch off: Anfangsgrfinde der engl. Sprache ; 
engl. Grammatik ffir Gefibtere mit mfindl. u. sohriftl. Uebungen ; 
Syntax der neufrz. Sprache mit Uebungcn; Interpretation 
engl. und franz. Schriftsteller. — Lector Lor ok: La litter. 
fraiiQ. au XVIII. s. ; im Seminar: Uebungen in dor franz. 
Elementargrammatik ; Uebungen in der franz. Syntax und 
Stilistik. — Lector Piumati: Ital. Vortrftge fiber Geschichte 
der ital. Literatur im 18. Jh. ; im Seminar: ital. Sprachlehre 
ffir Anfanger; ital. Sprachlehre ffir Gefibtere. 

Breslau. Prof. We in hold: Deutsche Grammatik; 
Seminar. — Prof. Erdraann: Deutsche Syntax; Erklarung 
ausgewahlter Dichtungen Hartmanns von Aue ; got. Uebungen. 

— Privatdoc. Bobertag: Ueber Goethes Faust; Erklarung 
deutscher Balladen; deutsohe Uebungen. — Privatdoc. Siebs: 
Geschichte der deutschen Lyrik bis zum 17. Jh. ; Einffihrung 
in das Altenglische. — Prof. Kolbing: Erklarung ausge- 
wahlter Heldenlieder der Edda ; Geschiohto der engl. Litoratur 
bis 1350; Encyklopadie der engl. Philologie; Seminar. — 
Lector Lentzner: Geschichte der volksthfiml. sohott, Lieder- 
dichtung mit Kapiteln aus der hist. Grammatik der sohott. 
Sprache ; Einffihrung in das Neuengl. ffir Anfanger ; neuengl. 
Uebungen ffir Vorgeschrittenere. — Prof. Gaspary: Franz. 
8yntax; Voltaircs Leben und Werke; im Seminar: altfrz. 
Uebungen. — Privatdoc. Pakscher: Geschichte der franz. 
Sprache; neufranz. Uebungen. — Lector Pillet: Neufranz. 
Uebungen; Geschichte der franz. Literatur des 19. Jh.'s. 

Erlangen. Prof. Steinmeyer: Geschiohto der deutschen 
Literatur im 17. u. 18. Jh.; Seminar. — ProL Varnhagcn: 
Chaucer's Leben, Werke, Sprache, Metrik nebst Erklarung 
einiger der kleineren Gedichte; altfranz. Laut- und Formen- 
lehre nebst Erklarung eines altfrz. Textes ; Rom.-engl. Societat : 
a) Neufranz., b) Neuenglisch, c) Anleitung zu wissenschaftl, 
Arbeiten und Vortragen. 
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Freiburg. Prof. Thurneysen: Einleitung in die 
indogerin. Sprachwissensohaft. — Prof. Paul: Neuhochdeutsche 
Grammatik; mittelhochd. Uebungen ffir Anfftnger; altnord. 
Uebungen ; im 8eminar ffir germ. Philologie : Otfrids Evangelien- 
buch. — Privatdoc. Weissenfels: Schiller; literarhistor. 
Uebungen: Der junge Goethe. — Privatdoc. Meyer: Die 
mythologischen Lieder der Edda. — Prof. Schroer: Mittel- 
engl. Grammatik mit Uebungen; fiber die engl. Balladen- 
dichtung mit Erklftrung von Percy's Reliques of Ancient 
English Poetry ; im Seminar ffir germ. Philologie : Shakspere's 
Sonette ; Conversatorium und Referate. — Prof. Neumann: 
Geschichte der franz. Literatur im Mittelalter ; altfranz. Inter- 
pretationsfibungen ; prov. Uebungen ; im Seminar fur rom. Philo- 
logie : Conversatorium fiber Fragen aus dem Gebiete der rom. 
Philologie. — Prof. Levy: Einffihrung in das wissenschaftl. 
Studium des Spanisohen. — Lector Dr. Becker: Literature 
francaise du AlX* siecle (Ecole romantique); im Seminar fur 
roman. Philologie: 1) Franz. Aussprachefibungen mitZugrunde- 
legung von Beyers Franz. Phonetik; 2) Franz. Stiliibungen im 
Anschluss an Boileaus Art po^tique. — - Prof. Merkel: Im 
Seminar fur roman. Philologie : Pftdagogische Uebungen (Ein- 
ffihrung in die Praxis des franz. Unterrichts). — Lector 
Molteni: Italienische Spraohe: 1. Cursus: Grammatik, 
Uebersetzungsfibungcn und Lectfire (Novelle di E. Castel- 
nuovo); 2. Cursus: Conversation, Adelchi, Tragedia di Al. 
Manzoni. — Lector Rolef: Spanische Grammatik und Lecture; 
italienisohe Grammatik fur Anfftnger; franzos. Dictir- und 
Spreohfibungen nebst Leotilre von Le Gendre de M. Poirier 
par Augier. 

Glessen. Prof. Behaghel: Deutsche Metrik; die 
deutsohe Literatur im 18. Jh. ; mhd. Uebungen fur AnfSnger 
(Bartmanns Gregorius); Seminar: a) Textkritische Uebungen, 
b) Hebels alemannisohe Gedichte. — Prof. Birch-Hirsch- 
feld: Geschichte der franz. Nationalliteratur im 17. und 18. 
Jh. ; his tor. Grammatik der engl. Sprache; Seminar. — Prof. 
Pichler: Franz. Lecture; engl. Lecture; franz. und engl. 
stilistisohe Uebungen. 

Oottingen. Prof. H e y n e : Deutsche Wortbildung ; dra- 
matische Poesie und Schauspielkunst der Deutschen; alt- 
deutsohe Uebungen. — Prof. B e c h t e 1 : Vergl. Flexionslehre 
des Sanskrit, Grieohischen u. Germanischen. — Prof. R o e t h e : 
Deutsohe Literaturgeschichte (bis zur Reformation) ; Wolfram 
v. Eschenbach ; mittelniederdeutsche Uebungen ; nhd. Uebungen. 

— Prof. Brand 1: Histor. engl. Grammatik; engl. Literatur- 
geschichte von Chaucer bis Spenser ; engl. Seminar. — Privat- 
doc. Holthausen: Altenglische Literaturgeschichte; me. 
Uebungen; neuengl. Uebungen nach Sweet. — Prof. Voll- 
moller: Geschichte der altfr. Literatur I; Ariost; im rom. 
Seminar: mitCloetta: Franz. Uebungen. — Privatdoc. A n- 
d re sen: Franz. Fabeldichtung ; Prov. — Lector Ebray: 
J. J. Rousseau; Neufranz. Uebungen. 

Greifswa W. Prof. Reifferscheid: Mhd. Metrik und 
Erklftrung des Tristan von Gottfried von Strassburg; deutsche 
Syntax; im Seminar: 1) Erklftrung des got. Markusevangeliums 
und Uebungen fiber die Sprache der Septcmberbibel Luthers, 
2> Otfried. — Prof. Pietsoh: Alt- und mittelhd. Grammatik; 
deutsohe Uebungen. — Prof. Konrath: Histor. Grammatik 
der engl. Spraohe I; Seminar. — Prof. Kosoh wi tz: Ariosts 
Orlando furioso; franz. Syntax; Geschichte des altfrz. Epos; 
Seminar. — Privatdoc Behrens: Geschichte des franz. 
Dramas; 8eminar: neufranz. Uebungen. — Prof. Zimmer: 
Vergl. Lautlehre des Sanskrit, Griech., Lat., Gotischen. 

Halle. Prof. S i e v e r s : Deutsche Grammatik ; Erklftrung 
des Heliand nebst Einffihrung in die altsftchs. Grammatik; 
Seminar. — Prof. Gering: Altnord. Grammatik und Lectfire 
der Gunnlaugs saga ormstungu (ed. Mogk); Geschichte der 
deutschen Literatur bis zur Reformation ; altdeutsohe Uebungen. 

— Prof. Bur da oh: Geschichte der deutschen Literatur im 
Zeitalter der Reformation ; Goethes Faust ; Uebungen auf dem 
Gebiete der neueren deutschen Literaturgeschichte. — Prof. 
Hayni: Geschichte des deutschen Romans seit Wieland. — 
Privatdoc. Bremer: Deutsche Alterthumskunde; gotische 
Uebungen. — Prof. Wagner: Histor. Grammatik der engl. 
Spraohe; angels&chsisohe Uebungen. — Prof. Elze: Shake- 
speares Kaufmann von Venedig; engl. Seminar. — Lector 
Aue: Uebersetzung von Hauffs Lichtenstcin ins Englische; 
Elemente der engl. Sprache; Seminar. — Prof. Suchier: 
Franz. Literatur von 1500—1800; franz. Aussprache der Gegen- 
wart; Erklftrung prov. Dichtungen; rom. Seminar. 

Heidelberg. Prof. Braune: Deutsche Literatur vom 
Anfang des 16. Jh.'s bis auf Klopstock; Erklftrung der Ge- 



dichte Walther8 von der Vogelweide; im Seminar: a) AU- 
deutsche Uebungen, b) Altengl. Uebungen. — Prof. Fischer: 
Goethe. — Prof. Meyer: Geschichte des deutschen Dramas; 
literarhist. Uebungen. — Prof. Ihne: Geschichte der engl. 
Literatur von Chaucer bis Milton; engl. Uebungen; im Semi- 
nar: Engl.-deutsche und deutsch-engl. Uebungen. — Prof. 
Freymond: Altfranz. Literatur II; Erklftrung prov. Denk- 
niftler; im Seminar: Altfranz. und neufranz. Uebungen. 

Jena. Prof. Kluge: Einffihrung in das And. ; alt- 
deutsche Dichtung; deutsches Seminar; Shakespeare's Tra- 
godien ; neuspr. Seminar. — Prof. Klopfleisch: Deutsche 
Mythologie; deutsch-mythol. Uebungen. — Prof. Lit zmann: 
Geschichte des deutschen Prosaromans; Goethe; deutsches 
Seminar. — Prof. Meyer: Franz. Flexions- u. Wortbildungs- 
lehre; Phonetik; neuspr. Seminar. 

Kiel. Prof. Vogt: Geschichte, Kritik und Erklarung 
des Nibelungonlicdes ; deutsche Literaturgeschichte von 1300- 
1600; Seminar: Deutsche Spielmannspoesie. — Privatdoc. 
Groth: Geschichte der deutschen Literatur und Sprache vom 
Anfange des 17. Jh.'s. — Prof. Glogau: Goethes Romane. — 
Prof. M o b i u s : Erklftrung altnord. Prosatexte ; fiber dftnische 
Sprache und Literatur; gotischo Uebungen. — Privatdoc. 
S a r r a z i n : Shakespeare und seine Zeit ; Erklftrung von Shake- 
speares Romeo and Juliet; im Seminar: Neuengl. Uebungen. — 
Leotor Heise: Englische Literatur bis zum 13. Jh.; Kin? 
Richard IV. von Shakespeare; engl. Uebungen. — Prof. 
8 1 i m m i n g : Altfranz. Rolandslied ; Geschichte der pro?. 
Literatur; Seminar: Prov. Uebungen. — Lector Sterroz: 
Ueber die in der franz. Syntax vom XVI. bis zum XIX. Jh. 
vorgekomraenen Verftnderungen; Hauptstromungen der franz. 
Literatur seit 1636; Seminar: Neufrz. Uebungen. 

Kfini*rsberg:. Prof. Schade: Geschichte der altd. 
Literatur; Heliand; im Seminar: 1) Nibelungen, 2) Platen. - 
Prof. Kissner: Ueber Chaucer nebst Interpretation der 
Canterbury Tales; fiber Rabelais und Erklftrung ausgewfthlter 
Eapitel des Gargantua und Pantagruel; im Seminar: Spensers 
Faery Queene. — Privatdoc. Kaluza: Geschichte der engL 
Literatur bis Chaucer; engl. Metrik. — Privatdoc. Appel: 
Franz. Syntax; Interpretation eines altfranz. Gedichtes. — 
Lector Favre: Franz. Uebungen; Interpretation von Victor 
Hugos „Orientales u und „Fleurs d'automne". 

Leipzig. Prof. Z am eke: Geschichte der deutschen 
Literatur bis zur Reformation ; Erklftrung der Gedichte Walthers 
von der Vogelweide; Seminar. — Prof. Hildebrand: Das 
altere Volkslied in seiner literar- und kulturgeschichtlichen 
Bedeutung ; fiber deutsche Etymologie und Wortforsohung. — 
Prof. Brugmann: Ausgewfthlto Kapitel aus der vergl. Gram- 
matik der indogerra. Sprachen mit bes. Berficksichtigung der 
klass. 8prachen, des German, und des Sanskrit. — Prof. 
Biedermann: Geschichte der deutschen Literatur im 16. u. 
17. Jh.; Geschichte der deutschen Literatur im 19. Jh. ; Faust- 
sage und Faustdichtung mit specieller Beziehung auf Goethes 
Faust; Uebungen der kultur- und literarhistor. Gesellschaft — 
Prof. v. Bahder: Mhd. Grammatik und Metrik; Seminar.— 
Prof. Kogel: Deutsche Grammatik. — Prof. Wfilker: 
Enoykl. der engl. Philologie ; geschiobtl. Grammatik der engl. 
Sprache; neuengl. Gesellschaft (W. Scotts Lay of the Last 
Minstrel). — Privatdoc. Techmer: Engl. Phonetik. — Prof. 
Ebert: Einleitung in das vergl. Studium der rom. Sprachen; 
roman. Gesellschaft: Calderons La vida es sueno. — Prof. 
Settegast: Ital. Grammatik; altfrz. Lectfire. — Privatdoc. 
Koerting: Geschichte der franz. Spraohe; Geschichte der 
prov. Literatur ; Erklftrung altprov. Texte. — Privatdoc. Odin: 
La vie et les oouvres de P. Corneille; Lecture du Cid; Er- 
klftrung von Mistrals Mireio nebst Uebungen auf dem Gebiete 
der rom. Dialektforschung ; neufrz. Uebungen. 

Lemberg. Prof. Werner: Grillparzers Leben und 
Werke; deutsche Metrik; Geschichte der deutschen Literatur 
im 19. Jh. ; germ. Seminar. — Lector Kropiwnicki: Eng- 
lisch. — Lector A m b o r s k i : Franzosisch. 

Miinchen. Prof. Hofmann: Althochd. u. Altsftohsisch 
mit gramm. und literarhist Einleitung; Altfranz. u. Provcn- 
zalisch; germ. Uebungen; roman. Uebungen. — Prof. Ber- 
nays: Geschichte der deutschen Literatur im 19. Jh. bis zu 
den Freiheitskriegen (mit besonderer Rficksicht auf die franz. 
und engl. Literatur); Einleitung in das Studium Shakespearcs : 
Kritik und Erklftrung der Tragodicn Othello, Lear, Macbeth; 
literarhistor. Uebungen: 1) Studion zu Schillers Abhandlung 
fiber naive und scntimentalische Dichtung, 2) literarhist. Vor- 
trftgo. — Prof. C a r r i e r e : Goethes Faust. — Prof. Brenner: 
Geschichte der deutschen Sprache; Angelsachsisch ffir An- 
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fSnger ; deutsche Aufsatzubungen ; mhd. Grammatik. — Privat- 
doc. Muncker: Geschichte der deutschen Literatur von 
ihren Anf&ngen bis auf Goethes Tod^ Erklarung des Wille- 
halm von Wolfram von Eschenbach. — Privatdoc. G o 1 1 h e r : 
Geschichte und Erkl&rung der Nibelungensage und des Nibe- 
lungenliedes. — Prof. Breymann: Geschichte der engl. 
Literatur im 19. Jh. ; EncyklopSdie der franz. Philologie und 
Geschichte der neusprachl. Methodik; Boileaus Lcben und 
Werke, Interpret, des ATt po&ique; QueHenkunde der franz. 
Literatur im 16. Jh. — Privatdoc. Koppel: Interpretation 
des Beowulf ; Uebungen : Al. Pope. 

Miinster. Prof. S t o r c k : Ahd. Grammatik ; ausgewahlte 
Gedichte der Minnesinger; deutsche Uebungen. — - Prof. Bar- 
tholomS: Vergl. Grammatik der gotischen Sprache. — 
Privatdoc. J o s t e s : Goethes Faust. — Privatdoc. E i n e n k e 1 : 
Ausgewahlte Kapitel aus der engl. Syntax ; Shakspere's Leben 
und Werke; neuengl. Conversationsfibungen; im Seminar: 
Lecture und Erklarung ausgewahlter Stiicke von Chaucer's 
Canterbury fales. — Lector Hase: Erklarung von Scotts 
The Lady of the Lake ; schriftl. und miindl. engl. Uebungen. — 
Prof. Korting: AusgewShlte Kapitel der franz. Syntax; 
Geschichte der franz. und engl. Literatur des 17. u. 18. Jh.'s; 
Inteinisch-romanische Uebungen ; prov. Uebungen im Seminar. 

Rostock. Prof. Bechstein: Althochdeutsch (Gram- 
matik, Literaturgesohichte, Lectiire); Interpretation ausge- 
wahlter Stiicke aus Bartschs afrz. Chrestomathie nebst gramm. 
Einleitung; Uebungen in deutscher Metrik; Seminar. — Privat- 
doc. Robert: Cours pratique de francais; Histoire de la 
litterature franchise; Variations du langage francais depuis 
le 12® siecle. — Privatdoc. Lindner; Erklarung ausgew&hlter 
Kapitel aus der frz. Grammatik; menglische Uebungen. 

Strassbnrg. Prof. Martin: Geschichte der deutschen 
Literatur im MA.; mhd. textkrit Uebungen. — Prof. Hen- 
ning: Deutsche Grammatik; Goethes antikisirende Dichtung 
nebst ErklSrung der Iphigenie. — Privatdoc. Welz: Ueber 
trag. Kunst ; literarhist. Uebungen. — Privatdoc. Joseph: 
Geschichte der deutschen Literatur im 18. Jh. bis zum Auf- 
treten Goethes ; got. und ahd. Uebungen. — Prof, t e n B r i n k : 
Geschichte der engl. Literatur im Ueberblick; Seminar: Me. 
Uebungen. — Lector Ley: Einfiihrung in das Neuenglische ; 
engl. Prosalectiire ; im Seminar : literarhist. und stil. Uebungen. 
— Prof. Grober: Histor. franz. Grammatik; Seminar: Pe- 
trarca. — - Lector B a r a g i o 1 a : Einfiihrung in die ital. Sprache ; 
La Gerusalomme liberata di T. Tasso ; sicil. Mundurt ; Seminar : 
versioni dal franceBe in italiano. — Lector Roe hrig: La 
scene franchise; L'enseigneinent de la langue frangaise ; Tra- 
duction de Dichtung und Wahrheit ; Excrcices Merits. 

Tubingen. Prof. Fischer: Deutsche Grammatik; 



Beowulf; Seminar (altd. und neuck Curs.). — Prof. St ranch : 
Interpretation des Parzival nebst Einleitung fiber Leben und 
Werke Wolframs sowie fiber die Grahsage; Blfithezeit der 
deutschen Mystik ; Otfrid. — Prof. v. K 5 8 1 1 i n : Ueber Goethes 
Faust, nebst Einleitung in die Faustsagip und Faustliteratur. — 
Prof. Holland: Geschichte der ital. oder der span. Literatur ; 
fiber die Romanzen vom Cid nebst Erklarung einzeraer der- 
selben; Seminar: Prov. oder Ital. — Prof. v. Kugler: Kultur 
des 18. Jh.'s (Voltaire und seine Zeit). — Lector Pfau: 
Histoire des classiques francais au XV1I° et au XVIII' siecle ; 
Citations litteVaires usitees dans le langage quotidian; Semi- 
nar. — Lector Schuler: Engl. Grammatik; Maeaulays 
Essays on Byron and Milton; Seminar. 

Wiirzburff. Prof. v. Wegele: Ueber Baiiie und 
Macchiavelli. — Prof. v. Lexer: Einleitung in Minnesangs 
Frfihling nebst Erklarung der hauptsaehlichsten DieWier des- 
selben; im Seminar: Got. Grammatik unt! Uebttnge*; fiber 
4as altdeutsche Volksepos. — Prof. Jolly: E&teitung >b die 
vergl. Grammatik der indog. Sprachen, insbes. do* Sanskrit, 
Griechischen, Latein und Gotischen. — Prof.. MaU: Hfctor. 
Grammatik der franz. Sprache ; Erklitrung 5Uerer span. Te-xte ; 
altengl. Uebungen. — Privatdoo. Rot tie ken: Gesehiefete der 
deutschen Literatur von Opifcz bis Leasing:; in* Seminar: 
Literarhist. und stilist. Uebun&eiL. 

Zurich. Prof. Schweizer-Sidler: Ah<& ftrwwmtilr ; 
got. Uebungen. — Prof. T o bier : Hist. Grammatik dfe* SShd. ; 
Grundzfige der germ. Mythologte; mhd. Uebungen; Urklilrung 
einzelner Partien des Beowulf. — Prof. Bichtotd: ttesafeichte 
der Slteren deutschen Literatur mit besonderer BtevAoksich- 
tigung der Schweiz; literaturgeschichtl. Uebungen; deutsch- 
pfidag. Uebungen. — Proft StiefeH: Wesen und Form des 
Tragischcn und Komischen ; deutsche Literatur von 1830— 
1850; Redefibungen. — Privatdoc. Frey: Geschichte der 
deutschen Literatur von Opitz bis Klopstock. — Prof. Voge- 
lin: Herder. — Privatdoc. Vetter: Geschichte der engl. 
Literatur in den vereinigten Staaten von Nord-Amerika ; 
Thackeray's Lectures on Congreve and Addison read and 
explained. — Prof. Breitinger: Shakespoares Maobeth ; 
engl. Uebungen; Litterature et socie'te franchises do 1800 a 
1830; Cours francais; ital. Uebungen; Vortrfige und Inter- 

retation. — Prof. Ulrich: Die Worfcbildung der roman. 

prachen ; curs. Lectiire altfranz. Denkmfiler ; Erklarung aus- 
gew&hlter ital. Novellen; span. Curs.; provenz. Uebungen. — 
Privatdoc. Z i o s i n g : Litterature franchise : Le roman auto- 
psychologique ; Cours pratique; L'art de la lecture. 



Abgeschlossen am 30. August 1888. 



NOTIZ. 

Den germaniBtiachoQ Theil redigirt Otto Bebaghel (Basel, Leimenatraseo 60), den romanistischea und engliscnen Thcil Fritz Neumann 
Freiburg i. Fauleratr. 6), und man bittet die Beitrage (Uecensionen, kur/.e Notizen, Personalnachricbtei. etc.) dem euteprechend gefalligetzu adreaeiren. 
)ie Redaction richtet an die Herren Verleger wie verfaaacr die Bitte, daflir Sorgo tragen zu wollon, daaa alio neuen Werke germaniatiachen Und 
roraauiatischen Inhalta ihr gleich nach £racbeinon entweder direct oder durch Vormittolung von Gebr. Heoninger in Heilbroon zugeaandt 
werdeo. Nur in dieaemFalle w i r d die Redaction aleta im Stande a e i n , fiber neuo Publicationen eineBeaprecbung oder 
kurzere Bemerkung (tn der Bibliogr.) zu bringen. A.n Gebr. Uenuinger sind aucb dieAnfragen uberHonorar und Sonderabzuge zu richten. 



Literarische Anzeigen. 

Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Uater der Proeso bofimlsn sich und sollea in naohster Zeit zum Abeebluss kommen : 

Bibliographie QUELLEN 



des 

Altfranzosischen Bolandsliedes 

mit Berii cksichtigung 



Geschichte des geistigen Lebens in Deutsch- 
land wahrend des XVII. Jahrhunderts. 



, , _ . f Mittheilungen aus Handschriften mit Einleitungen und 

nahestehender Sprach- una Litteraturdenkmale Anmerkungen 

verfasst von herausgegeben von 

Dp. Emil Seelmann. i l> r . Alexander Reifferscheid, 

Cuatoa der Kdnigl. uud Uuivorsilata-Bibliotbek zu Brealau. ' o. U. 1'rufcMor dor deuUchen Philologio in Orcifawald. 
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3 Q N V 9 IMH3ZS3IS 



Im Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn erscheint vom IV. Bande an: 

Internationale Zeitschrift 

far 

Allgemeine Sprachwissenschaft. 

Begrundct und hera usgogeb en 
von 

F. Techmer, 

Doxeutcn der allgomeinen Spraohwissonschaft an dor Universilat Leipzig. 

Abonticnientsprcis pro Band in zwei Halbbiindcn' J& 12. — . 
Einzclno Hulbbatidc sind zu crholitem Preiso kauflich. 

Unter der Presso befindct Mich und soil im Laufe des .September an die geehrten 
Abonnenten verschickt werdon 

IV. Band 1. Halfte. 

Mit 1 Stahlstich, 2 Tafeln und 8 Piguren. 



Verlag^v^^e^ Henninger in Heilbronn. 

Im Laufe des Monat September sollen zur Ausgabo be- 
reit sein: 

Deutsche Litteratnrdenkmale des 18. u. 

19. Jahrhutiderts in Neudrucken herausgegeben 
von Bombard Seuffert. 
Band 29. Briefe iiber Merkwiirdigkeiten der Litteratur. 
(Herausgegeben von Alexander vonWeilen.) Erste 
und zweite Sammlung 8. 1—187. geh M. 1.80; far Abon- 
nenten M. 1.40. 

Band 30. Schluss nebst Einleitung in Vorbereitung, soil noch 
im Laufe dieses Jahres unter die Presse gehen. 

flW Gebnndene Exemplare konnen erst nach Ersoheinen 
von Bd. 30 goliefert worden, Bd. 29 und 30 zusammen- 
gobunden. 

Band 31. Ueber die bildende Nachahmung des Schbnen 
von Karl Philipp Moritz. (Herausgegeben von 8. 
Auerbaob.) XLV, 45 8. geh. M. —.90. geb. M. 1.40; 
fur Abonnenten geb. M. —.70. geh. M. 1.20. 

Saumilung franziteischer Neudrucke hrsg. 

von Karl Vollmoller. 
Band 9. Jean Antoine de Baifs Psanltier. Metrisohe 
Bearbeitung der Psalm en zum orsten Mai herausgegeben 
von D r. Ernst Joh. Groth. XIV, 109 8. geh. M. 2.— 

Im Druok und Verlag von F. SchiUthess in Zilrich sind 
soeben orsohienen und in alien Buchhandlungen zu haben : 
Breitinger, H., Professor an der Universitat Zurich. Fran- 
zbsische Briefe zum Riickiibersetzen aus dem Deutsohen 
ins Franzosisohe. 3. durchgesehene Auflage. 8°. br. 

M. 1. 20 Pfg. 

Partiepreis bei 12 und mehr 90 Pfg. 

* Wio alio Schriften des Verfansers.so erfreut sich auoh obige non auf- 
gelogto grosser Beliebtheit. 

$>eim, <&Ienunfat?6uaj b$v ifalienifd&en jBnrad&*. 3. 
durchgesehene Auflage. 8°. br. M. 3. — 

$d?uCf§tfg, §. ll*6unflj5ffudU |um thoerlsften aus 5em 
©tutfifien ins Jfoanioflfafo bestehend in Erziihlungen, 
Parabeln, Anekdoten, kleinen Schauspielen und Briefen 
fflr den Schul- und Privatgebrauch. 13. durchgesehene 
Auflage. 8°. br. M. 1. 40 Pfg. 

♦ Die oft wiederkebrenden oeuen Auflagen beweieen die Brauchbarkeit 
diesee an Schulen und Privat-Bildungsanstalten uberall benutzten 
Lehrmittels. 



Verlag von GEBR. HKNNINtf KR in Heilbronn. 

Sammlung altenglischer Legenden, grossten- 

tbeils zum ersteh Male herausgegeben von C. Horstniann. 
gr. 8. Ill, 228 8. geh. M. 7. 20 

Alteilglisehe Legeildcn. Neuo Folge. Mit Einleitung 
und Anmerkungen herausgegeben von C. Horstniann. 
gr. 8. CXL, 536 8. geh. M. 21. - 

Barbours, des schottischen Nationaldichters 

Lcgendensammlung nebst den Fragmontcn seines 
Trojanerkrieges zum ersten Mai kritisch herausgegeben 
von C. Horstniann. Erster Band. gr. 8. XI, 247 8. 
geh. M. 8. Zweiter Band. IV, 308 8. M. 9. 60 

S. Editha sive chronicon Vilodunense im 

Wiltshire Dialect aus Ms. Cotton Faustina B III heraus- 
gegoben von C. Horstniann. gr. 8. VIII, 116 8. 

geh. M. 4. — 

Elis Saga ok Rosamuildu. Mit Einleitung, deut- 
scher Uebersetzung und Anmerkungen. Zum ersten Mai 
herausgegeben von Eugen Kolbing. gr. 8. XLI, 217 S. 

geh. M. 8. 50 

Die nordische und die englische Version der 

Tristan-Sage. Herausgegeben von Eogen Kolbing. 

I. Theil: Tristrams Saga ok Isondar. Mit einer literar- 
historiachen Einleitung, deutscher Uebersetzung und 
Anmerkungen. gr. 8. CXLVIII, 224 8. 

geh. M. 12. - 

II. Theil : Sir Tristrem. Mit Einleitung, Anmerkungen 
und Glossar. Nebst einer Beilage : Deutsche Ueber- 
setzung des englischen Textes. XCIII, 292 8. 

Geh. M. 12. — 

Einleitung in das Studium des Angelsach- 

sisdien. Grainmatik, Text, Uebersetzung, Anmerkungen, 
Glossar von Karl Korner. 

I. Theil: Angelsttchsische Laut- und Formenlehre. Zweite 

Auflage, bearbeitet von Ad olf Sooin. VIII, 90 8. 

geh. M. 2.- 

II. Theil : Angelsfichsische Texte. Mit Uebersetzung, An- 

merkungen und Glossar. XII, 404 8. geh. M. 9.— 
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Verlag yon tiEBR. HENNINGER in Heilbronn. 

Encyklopadie und Methodologie 

dor 

romanischen Philologie 

mit besonderer Berucksichtigung des Franzosischen 
und Italienischen 
Ton 

Gustav Korting* 

Erster Theil. 

I. Erorterung der Vorbegriffe. II. Einleitung in das Studium 
der romanischen Philologie. gr. 8°. XVI, 244 8. goh. M. 4.— 

Zweiter Theil. 

Die Encyklopftdie der romanischen Gesammtphilologie. gr. 8°. 
XVIII, 505 S. geh. M. 7.- 

Dritter Theil. 

Die Encyklopadie und Methodologie der romanischen 
Einzelphilologien. 
(Das Fratizosische. — Das Provenzalischo. — Das Catala- 
nische. — Des Spanische. — Das Portugiesische. — Das 
Italienische. — Das Rumanische. — Das Riitororoanischc.) 
XX, 837 8. geh. M. 10.— 

Zueatzhef t : 

Regiator. — Nachtrage zu den Litteratur-Angaben. 
gr. 8°. VIII, 190 S. geh. M. 3.- 



Gedanken und Bemerkungen fiber das studium 

der neueren Sprachen auf den deutschen Hochschulen 
von Gustav Kttrting. gr. 8°. 83 8. geh. M. 1.40 

Neuphilologische Essays 

von 

Gustav KSrting. 

gr. 8°. Ill, 184 S. geh. M. 4.- 
INHALT: 

Neuphilologie, romanische Philologie, englisohe Philologie 
(Aphorismen). 

Das Universitatsstudium der Neuphilologie in Deutschland. 

Wflnscho ffir den neuphilologisohen Univoraitatsuntorricht. 

Das Staatsexamen der Neuphilologen. 

Das Doctorexamcn der Neuphilologen. 

Die fachwissenschaftliche Kritik der Neuphilologie. 

Der neuBprachliche Unterrioht auf dem Gymnasium. 

Der neuspraehliohe Unterrioht in der hdheren Tochtersohulo. 



Encyklopadie und Methodologie 

der 

Englischen Philologie. 

Von 

Gustav KOrting. 

gr. 8°. XX, 464 8. geh. M. 8.- 

Elemente der Phonetik and Orthoepie 

des Deutschen, Englischen und Franzosischen 
mit RQckeioht auf 

die Beduffnisse der Lehrpraxis 

ron 

Wilhelm Vietor. 

Ztceite rerbesserte Anflage. 
gr. 8« XII, 270 8. geh, M. 4.80, geb. in Halbfrzbd. M. 6.30. 



SOMMAIRE DU DERNIER NUM&U) DU JOURNAL LE8 
VAUltTES B1BLIOGRAPHIQUES, DIRIG6 PAR 

E. Rolland: 

La Femme dans les proverbes. — Supplement a la Faune 
populaire, la Chauve-Souris. — Glanures lexicographiques, 
termes reJatifs a la culbute. — Contribution a Phistoire des 
vius artificiels. — Nomenclature alphabo'tique des termes 
techniques agricoles, usites dans la presque totalit6 des 
departements de la Meurtho et des Vosgcs. — Le Boulot. — 
Industrie fromagere en Provence, la Brousso. — Contri- 
bution a Phistoire des Ascenseurs. — Un livre sur les jeux 
do college. — Chasse, pieges a 8angliers et k Loupe. — 
Les Pigeons voyagours ohez les Turos, au XVII* si6cle. — 
Loutres dressees a la pdche. — Fabrication des rillons et 
rillettes de Tours. — M6moire sur la maniere de preparer 
les prunes de Brignolles. — Contribution a Phistoire des 
PosteB. — Outrages d'occasion en vetitc (i la Libra trie des 
Varietes Bibliographiques. 
On s'abonne aux bureaux de la Revue, 2 rue des Chantiers 

a. Paris. Prix do l'abonnemont 5 francs pour toute Punion 

postale. 

Ce numero sera envoye" gratis aux personnes qui en feront 
la demande. 



In Commission wurde uns fibergeben: 

C. CHABANEAU: 

8UR 

LA LANGTJE ROMANE 

DU MIDI DE LA FRANCE 
ou 

LE PROVENCAL. 



LES BIOGRAPHIES 

DES 

TROUBADOURS 

en langue proven^ale 

publi6es integralement pour la premiere fois 
avec une introduction et des notes aocompagnees de textes 
latins, provencaux, italiens et espagnols conoernants ces poetes 
ct suivis 
d'un appendice 
contenant la liste alphabetique des auteurs provencaux avec 
Tindioation 

de leurs ceuvres publi6es ou in6dites et le r6pertoire m6tho- 
dique des ouvrages anonym es de la literature provengalo 
depuis les originos jusqu'a la fin du quinzieme siecle. 



0R1G1NE ET ETABL1SSEMENT 

DE 

L'ACADEMIE DES JEUX FL0RAUX 

Extraits du Manuscrit inedit 

des 

Leys a Amors 

publi6s 

Avec une introduction, des notes et une table alphabetique 
des poetes do Pecole do Toulouso. 

Der Prois dieser drei 8chriften, weloho uur zusammen 
abgegeben werden, ist 30 francs = 24 Mark. 

OBBB. HENNINGER, Heilbronn a. N. 
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Ikaufmann, $<?org, £)ie (gefcfrcfcte 6ev 
fceutfcfcen llmtxr jftdttn. i. Ban5 : Vov- 
gsfuMts. gr. Dftfab. XV u. U2 & <£Ug. 
Brofdi- K. 8.- 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 

Briefc von Jacob Grimm an Hendrik Willem 

Tydematl. Mit einem Anhang und Anmerkungen 
herausgegeben von Dr. Aexander Reifl'erscheid, Prof, 
dor deutschen Philologie zu Greifswald. gr. 8. VI, 152 S. 

geh. M 3. 60 

Briefwechsel zwisclicn Jakob Grimm und 
Friedrich David Graeter. Aus den Jahren 1810 
—1813. Herausgogoben von Hermann Fischer, gr. 8. 
62 8. geh. M. 1. 60 

Briefwechsel des Freiherrn Karl Hartwig 
Gregor von Meusebach mit Jakob und 

Wilhelm Grimm* Nobst einleitenden Bemerkungen 
flber den Verkehr des Sammlors mit gelehrten Freunden, 
und einem Anhang von der Berufung der Brfider Grimiri 
nach Berlin. Herausgegeben von Dr. Camillus Wendeler. 
Mit einem Bildniss (Meusebachs) in Liehtdruck. gr. 8. 
CXXIV, 426 8. geh. M. 11. 50 

freunbesbriefe uon iUilljelm unb jlakob (Srtmm. 

Mit Anmerkungen herausgegeben von Dr. Alexander 
Reifferscheid, Professor der deutschen Philologie in 
Greifswald. Mit einem BUdniss in Liehtdruck von Wil- 
helm und Jakob Grimm. 8. X, 256 S. geh. M. 4. — 

Jieftfftlifdje Jfollwlieber in Wort und Weise mit Kla- 
vierbegleitung und HedervOrgleichenden Anmerkungen 
herausgeg. von Dr. Alexander Reifferscheid, Professor 
der deutschen Philologie in Greifswald. hooh 4- XVI, 
19*2 8. geh. M. 8. - 

Konkurremzen in der Erklarung der deut- 
schen Geschlechtsnamen von Karl Gnstaf 

Andresen. gr. 8. VI, 144 8. geh. M. 3. — 

Ueber deutsche Volksetymologie v. Karl Gnstaf 

Andresen. Vierte, stark vermehrte Auflage. gr 8. VIII, 
324 8. geh. M. 5. - 

Sprodjgebrottdj unb SpradjridjtiglteU im ?cut- 

fdjCtt. Von Karl Gnstaf Andresen. Fanfie Auflage. 
8°. VII, 427 8. geh. M. 5. geb. M. 6. - 

Wit $tori<w nttfem Styradje. Eioe sammiung von 

Volksausdrtioken von Dr. Franfc Scihns. 8. VIII, 126 8. 

geh. M. 2. — 

iter aUgemeine beutfifte Spradjucrctrt f Er- 

gftnzung seiner Schrift: „Ein Hauptstack von unserer 
Mutterspraohe" , Mahnruf an alio national gesinnten 
Deutschen. Von Herman Riegel. gr. 8°. 56 Seiten. 

geh. M. 1. — 

Pas frembwortenntwefen in ttnferer Spradje. 

Von Dr. Herm. Dnnger. 68 8. M. 1. 20 

JHe tteue beutfdje itedjtfdjreibung. von Dr. g. a. 

Saalfeld. 56 8. M. 1. — 



A L M A N I A. 

'Q I A E I N. 
VERSUS CANTABILES ET MEM OR I ALES. 
Dreisprachiges 
Studenten-Liederbuch. 

Auswahl der beliebtesten Studcnten- tind Volkslieder fur Commers und 
Hospiz, Turnplatz und Wanderfahrt, Kranzchcn und einsanie Recreation 
von 

FRANZ WEINKAUFF. 

Erstes Heft: S Zweites Heft: 

VI, 106 S. M. i. — i IV, 196 S. M. 1. 80. 

Zusammengebunden 
in cleg. Leinwandband mit rothem Schnitt 
M. 3. 50- 

Verlag von GEBR. HENNINGER in Heilbronn. 
Zu befiehen durch alle Buchhandlungen. 

Neuer Verlag der Buchhandlung des Waisenhauses 
in Halle a. S. 

Germanistische Handbibliothek. Heraus- 
gegeben von Julius Z a c h e r. 

Band VII. 1. Die Lieder der Edda herausgegeben und 
erklart von B. Sijmons. 1. Band: Text 
1. Halfte: GOtterlieder. 1888. gr. 8. (XY1 
u. 222 «.) geh M 5. 

1. 2 *ird die Heldcnliflder. der II. Band den Kora- 
mentar und dor III. Band oin auBfubrhches Worter- 
buch von H. Gering enthalten. 

Frankel^ Arthur, Die schttnsten Lustapiele der Griechen 
und ROmer zur Einfiihrung in die antike Komodie nach- 
erzahlt und erlSutert. Mit einem Bildnis dee Aristophanes 
und einem Plan des griechischen Theaters. 8. (VII und 
365 8eiten.) geh. M> 3, in Lei n en band <M 4. 

Titz, Johann Peter, Deutsche Gedichte. Gesararaelt und 
herausgegeben von L. H. Fischer. 8. (LX&XIII und 
304 Seiten.) geh. M 6. 

Wei n hold, Karl, Julius Zacher. Beitrag zur Geschichte 
der deutschen Philologie. Mit einem Bildnis Zachers in 
Kupferdruok. (Sonderabdruck aus dor ZeiUchrift fur 
deutsohe Philologie XX.) gr. 8. 45 8. M 1,50. 

Wackemagel, Wilhelm, Poetik, Rhetbrik dnd StiliaBk. 
Akademisohe Vorlesungen herausgegeben von Ludwig 
8ieber. Zweite Auflage. gr. 8. (XII und 597 Seiten.) 
geh. M 9, eleg. Halbfranzband dazu M 2. 



Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 
FRANCISC1 ALBERT1NI 

OPVSCVLVM 

DE 

MIRABILIBVS 

NOVAE VRBIS^ 



ROMAfe, 



HERAVSGEGEBElf 

VON 

AVGVST SCMMARSOW. 

8* XXIII, 77 S. . 

Ausgabe auf Buttenpapier mit Pergamentumschlag in zirei- 
farbigem Druck M 4.— 
Auf Druckpapier mit zweifarbigem Umschlag M i~ 



Terantwortlieher Redaeteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruetcerei in Darnitadt. 
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Literaturblatt 



fur 



germanische una romanische Philologie. 

Herausgogeben von 

Dr. Otto Behaghel und Dr. Fritz Neumann 

o. 0. Professor der germanischeu Pbilologie o. 5. Professor der roinanischon Philologie 
an der Universit-at Qiossen. an dor Univorait'at Freiburg. 

Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn. 
Erscheint monatlich. Preis halbj&hrlich Mi 5. 



IX. Jahrg. Nr. 10. October. 1888. 



Miillenhoff, Deutsche Alterthumskunde 11 
(Bremer). 

Lars sou und Wisen. Schriften zum fctock- 

holmer llomilienbuch (Breone r). 
Lsngguth, Goethe al» Padagog (8 oh r ii e r). 



Da saint Laurent, poeme anglo-norm. p. p. Nag el e, Zahlenaymbolik (K hr ismann). 



W. Sdderhjelru i8uchier). 
Schmidt, Ueber die Endungen des Prdsens im 

Altprovenzalisohen (Levy). 
Baist, Die spauische Sprache (Gold soh mid t). 



A collection of Letters of W. M. Thackeray ' Decurtim, Ratoromauische Cbrestonmthie I, I 

(Philippsthal). (Gartner). 
Conrad , W. M. Thackeray (Philip pst ha I), bieub, Zur Ethnologic der Alpen (Uuter- 
Yolkel, Sur le changement de IV en u (Meyer). | forcher). 



Festschrift zur BegrUssung der 39. Versamm- 

lung deutscher Philologen (Behaghel). 
Bibliographic. 

Li Una rise be Mittheilungen, Personal- 

tiachrichten etc. 
Vcrzeichuiss der germ., angl. und rom. Vorleaungen 

an deutschen Univeraitaten Winter 1888 189. 11. 
Behaghel, Notiz. 



Miillenhoff, Karl, Deutsche Alterthums- 
kunde. Zweiier Band mit vier Karten von 
Heinrich Kiepert. Berlin, Weidmannsche 
Buchhandlung. 1887. XVI, 408 S. 

Der zvveite Band von Miillenhoffs deutscher 
Alterthumskunde, welcher die Beziehungen der Ger- 
manen zu ihren Nachbarstammen behandelt, ist in 
der Hauptsache schon in den siebziger Jahren fertig 
ausgearbeitet gewesen; der jiingste Abschnitt tragt 
das Datum des 19. Juli 1883. M. selbst hat ge- 
zogert das Buch herauszugeben. Er hat Roediger 
„in seinem letzten Willen zur Pflicht gemacht" sich 
„seiner literarischen Ilinterlassenschaft, auch der 
Alterthumskunde anzunehmen u . ^ M. batte voraus- 
gesehen, dass er sein Lebenswerk, die deutsehe 
Alterthumskunde, nicht vollenden wiirde, und hatte 
zunacbst Scherer zum Fortsetzer bestimmt. Bei 
Scherer hat denn die Hs. des vorliegenden Bandes 
auch gelegen. Seiner Anregung verdanken vvir die 
von Pniower ausgearbeiteten, werthvollen Zusatze 
zu Anhang I und XV; beide Zusatze sind von 
Scherer „gebilligt und an den Platz gewiesen worden, 
den sie jetzt einnehmen". Im Uebrigen fand sich das 
Manuscript M.'s vollig druckfertig in seinem Nach- 
lass vor. Die Herausgeber. Pniower und Roediger, 
hatten fast nur „Handlangerdienste tt zu verrichten. 
Die Pietat hatte dieselben jedoch nicht abzuhalten 
brauchen kleine Unebenheiten zu beseitigen, wie 
„Semnonen tt S.7 und 287 f. gegeniiber „Semnen a S. 300 
und 303, „hahen mttsste" S. 198, Z. 14 statt „zu halten a 
und Literaturnachweise nachzutragen, wie zu Weichsel 
(S.207 f.) Kuhns Zs. XXVII, 479 f. und XXVIII, 
210 ff. Das Register hat Pniower angefertigt. So 
niitzlich dasselbe auch ist, ware es doch ungleich 
nutzlicher gewesen, wenn cs zu alien Eigennamen 



wirklich vollstandige Verweisungen geboten hatte. 
Ich habe bei ganz fliichtiger Durchsicht folgendc 
Hinweise vermisst, bei welchen die Namen zum 
Theil iiberhaupt nicht angefuhrt sind: Anglii 288. 
Angrivarier 216 Anm. 14cfviyyoi s. Asdinge. BQtvvoc. 
274. Codanus 284. QvOumvai 368. Gepiden 102 f. 
glaesum31. Goten 3 ff. 77 ff. Gudacra XL Haloga- 
land, Halagland, Haleygir 46. 56. Inguaeones 80. 
288. Insubrer 194. Langobarden 288. Reudigni 
288. Rhein, Rhin, Rhenus u. s. w. 210. Scadinavia 
40 f. Sgorzelica XI. 372. Sitones (Qvenen) 7 — 11. 
Vandalen 88 f. Vosegus 217. Kiepert verdanken 
wir Karten iiber „Kelten und Germanen im IV. — I. 
Jh. v. C", „Keltische Namen ostlich der Weser tt , 
„Germanen, Aisten und Slawen im I — II. Jh. n. C. u , 
„Finnen und Germanen in Scadinavien a und die 
„Ptolemseisehe Karte von Gross-Germanien und 
Sarmatien* 1 . Die erste Karte stellt ihrem Inhalt 
nach thatsachlieh nur das 1. Jh. v. Chr. dar. Die 
Scordisei hatten den ganzen Raum zwischen Drau 
und Sau ausfiillen sollen bis zur Morawa. Die 
Latovici und Veliocasses sind versehentlich nicht 
als Kelten bezeichnet worden. Fur die zweite 
Karte ware es sehr erwiinscht gewesen, wenn man 
iiber die keltischen Namen nicht nur ostlich der 
Weser, sondern iiberhaupt ostlich des Rheins einen 
Ueberblick gewonnen hatte. Bei der Karte iiber 
Germanen, Aisten und Slawen hatte die Weichsel 
doch nicht in ihrer ganzen Ausdehnung als Ost- 
grenze der Germanen bezeichnet werden sollen; die 
Goten mussten in die blaue Grenzlinie einge- 
schlossen werden; als Ostgrenze ware hier cine 
Linie vom Frischen Haff bis an die Mundung des 
Bug in die Weichsel zu bezeichnen. Die Aviones 
an der Schleswigschen Westkiiste und die Sciri 
fehlen; letztere waren nach S. 87 und 91 westlich 
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der Weichselmundung zu setzen. Die Cotini und 
Osi durften nach S. 32 f. und 267, die Kacatae nach 
S. 87 und 91 nicht als Germanen bezeichnet werden. 
Da die Nordseekiiste zwischen Rhein und Weser, 
die Rh&ne-, Po- und Donaumiindung der muthmass- 
lichen damaligen Gestalt entsprechend gezeichnet 
sind, so sollte man auf dieser wie auf der folgenden 
Karte ein gleiches von der Westkiiste von Schles- 
wig-Holstein erwarten; hier wurde nach Massgabe 
der Karte von Schmidt fur das 13. Jh. (Annaler 
for Nordisk Oldkyndighed 1851) die Kiiste ein gutes 
Stuck westlicher riickcn. Auf Tafel III vermisse 
ich Finnskog und Finnsio in Uppland. Trotz dieser 
kleinen Mangel sind die Karten sehr dankenswerth, 
weil wir erst durch sie ein anschauliches Bild von 
den altesten Volkerverhiiltnissen bekommen. 

Nun zu dem grossartig angelegten Werk Miillen- 
hoffs selbst. Der Inhalt des zweiten Bandes der 
Alterthumskunde entspricht den Erwartungen, zu 
welchen der Titel des Werkes berechtigt, in weit 
hoherem Grade, als es bei Band I und V der Fall 
ist. Doch auch dieser Band sollte, wie jene zwei, 
richtiger den Titel tragen „Beitrage zur germanischen 
Alterthumskunde". Einzelne Abhandlungen, zum 
Theil Vortragc fur die Berliner Akademie, sind es, 
und zwar grossentheils Voruntersuchungen, welche 
sich allerdings zu einem einheitlichen Ganzen zu- 
sammenfiigen; aber es ist keine erschopfende, zu- 
sammenfassende Darstellung alles dessen, was uber 
den behandelten Gegenstand zu sagen ware. Ueber 
die keltischen Namen in Deutschland finden wir 
z. B. eine eingehende Untersuchung; iiber die fin- 
nischen Ortsnamen in Skadinavien ist S. 55 kein 
Wort gesagt; und doch liegt die Sache hier genau 
so wie dort. Eine Untersuchung der zahlreichon 
Namen bei Ptolemaios fehlt ganz. Nichts findet 
man uber die sprachlichen Beziehungen des Germ, 
zum Finnischen, zum Lit.-SIaw. und zum Keltischen ; 
und doch gehort eine Bestimmung des Verwandt- 
schaftsverhaltnisses der benachbarten Sprachfamilien 
zu einander, eine Untersuchung des gemeinsamen 
Wortschatzes und der Lehnworter nothwendig in 
den Rahmen des in diesem Bande behandelten Gegen- 
standes. Ueberhaupt kommt die Sprache als Mittel 
fur die Beurtheilung der altesten Volkerverhiiltnisse 
nicht zu ihrem vollen Recht. Auch iiber die altesten 
Grabfunde, uber Stein-, Bronce-, Eisenzeit, Pfahl- 
bauten, leibliche Merkmale der Volker u. dgl. ist 
kein Wort gesagt. Wir haben thatsachlich nur 
ausgewahlte Abschnitte vor uns. Hier werden wir 
allerdings in medias res h i n e i n gefuhrt unci nicht. 
wie bei Band I und V durch Voruntersuchungen 
nur bis an den Punkt h er an gefuhrt, bei welchem 
eine zusammenfassende Darstellung der Alterthums- 
kunde einzusetzen hatte. Der zweite Band behan- 
delt S. 1 — 103 „die Nord- und Ostnachbarn der 
Germanen" (drittes Buch) und S. 104—321 „die 
Gallier und Germanen" (viertes Buch); S. 322—394 
folgen die Anhange. 

Das dritte Buch behandelt die Finnen (S. 7 — 11, 
39-77), Aestier (S. 11-34) und Slawcn (S. 34—39, 
67 — 10S\ In den Sitones erkennt auch M. die 
Finnen des nordlichen Schwedens, und er bcgriindet 
Meisers Vorschlag, den Schluss von Kap. 45 der 
Germania Suionibus Sitonum gentes bis hie Snebiae 



finis an das Ende von Kap. 44 zu setzen. Die<o 
Umstellung sowie die daraus folgende Aenderung 
trans Suionas in trans Sitones zu Anfang von Kap. 45 
scheint auch mir unabweisbar zu sein. Dass die 
Sitones dassclbe Volk sind wie die spiitern Kvenir 
oder Kv&nir (Kainulaiset) macht M. in sehr an- 
sprechendcr Weise glaublich, indem er Tacitus' 
Erzahlung von einer Frauenherrschaft auf die volks- 
etymologische Anlehnung an germ. *kuendn, *k#(etii: 
zuriickfiihrt. Die ctymologische Gleichsetzung von 
germ. *JinnD mit lat. penna < idg. *petn& (S. 54) 
ist lautlich unmoglich; die Finnen sind also nicht. 
wie M. will, die mit dem Sehneeschuh Befliigelten; 
zudem w T iire eine solche Benennung auch saclilioh 
nicht glaubhaft; denn die Gerrnanen lernten die 
Finnen in einer so sudliehen Gegend kennen, da^s 
an Schneeschuhe gar nicht zu denken ist. Mit be- 
sondorer Spannung folgt man der S. 54 — 61 abge- 
druckten Vorlesung, deren Ergebniss ist, dass die 
Finnen vormals ganz Schweden besessen haben. 
Zwar kann der Beweis hierfur nicht eher als erbracht 
gelten, ehe die Ausdehnung der F'innen „aus den 
Landschafts-, Insel-, Berg-, Fluss- und Ortsnamen 
des siidlichen Schwedens und Norwegens und selbst 
Danemarks" ihre Bestiitigung gefunden hat. Einst- 
weilen aber spricht dafiir die von M. beigebrachte 
Thatsache, dass die Finnen fruher viel weiter sud- 
lich gereicht haben als heute, und zwar zusammen- 
hiingend bis zum Wsenersee und bis Helsingeland. 
einzeln aber noch weiter siidlich nachweisbar sind 
(Finnskog und Finnsio in Uppland und Finneuti im 
siidlichen Schweden), ferner der norwegische Mythus 
von Skadi und endlich der Umstand, dass die Landes- 
benennung Scadinavia der lappischen Skaddasi suolo 
nachgebildet zu sein scheint. Sind die Finnen in 
Schweden allmalig nordwarrs gedrangt word«n, so 
liegt die Vermuthung nahe, dass sie auch auf der 
Ostseite der Ostsee ehemals weiter nach Siiden ge- 
sessen haben. M. ist der entgegengesetzten Ansicht. 
Er meint vielmehr, hier seien die Finnen erst in 
geschichtlicher Zeit bis nach Livland vorgeruckt, 
litauische Stamme verdriingend. Finnen als sieg- 
reiche Eroberer Indogermanen gegeniiber! M. theilt 
die ubliche Ansicht, dass die Aestier, deren Gebiet 
sich vom Frischen Haff bis zum Finnischen Meer- 
busen erstreckte, die Vorfahren der preuasisch- 
litauisch-lettischen Stamme seien. Auf die Unhalt- 
barkeit dieser Ansicht hat mich Herr Prof. Leskien 
aufmerksam gemacht. Ich glaube, auch ohne M. 
im Einzelnen zu widerlegen, dass jeder vorurtheils- 
freie Leser gerade aus M.'s Darstellung den Ein- 
druck gewinnen wird, dass die Aestier nicht nur 
sprachlich sondern auch leiblich die Vorfahren der 
finnischen Esten gewesen sind. Einerseits haben 
nachweislich die finnischen Liven noch im 13. Jh. 
die ganze Kiiste des Rigaisohen Meerbusens be- 
sessen und die finnischen Kuren die Westkiiste von 
Kurland bis zum Kurischen Haff; anderseits haben 
die Litauer nachweislich fruher weiter siidostwarts 
geuohnt. Dazu kommt noch Ptolemaios' Ansetzung 
der <Pivvoi als Nachbarn der rvfrwveg und die un- 
zweideutige Stelle in Tacitus' Germania 46: Peitci- 
norum Venetorumque et Fennorum nationes Germams 

an Sarmatis ascribam dubito. Veneti quidquut 

inter Peucinos Fennosqm silvarwn ac montium ergitur 
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latrociniis pererrant. Litauer moehten — es ist dies 
eine Vermuthung Leskiens — am ehesten in den 
Ptolemaiischcn Ilayv(UTat (d. i. die unterhalb des 
Waldes Wohnenden, pa-, give, -ytis) zu erblieken sein. 

Zu den besten Abschnitten des Buchs ^ehort 
die Behandlung der Grenzverhiiltnisse der Slavven 
und Germanen und der Ausbreitung der Slawen. 
Hut kann man sich — abgesehen von dem, was 
iiber die ^ov'Xovtg, KoiGroftwxoi und Ji«/^oV.ot auf 
Grund verfeblter Etymologien gesagt ist — den 
Ergebnissen M.'s voll und ganz anschliessen : Schon 
zu Beginn des 5. Jh.'s sassen Slawen westlich der 
Oder, freilich noch ohne politischen Zusammenbalt; 
aber erst seit den sechziger Jahren des 6. Jh.'s 
ging Ostgeimanicn endgiltig an die Slawen ver- 
loren; vor dieser Zeit ist die vollzogene Thatsache 
der slawiseben Besiedlung den Germanen nicht zum 
Bewusstsein gekommen. Die Urheimath der Slawen 
war das Gebiet des mittlern und obern Dnjepr. Zu 
dem Abscbnitt iiber die Slawen gehoren zwei als 
hesonders trefflich hervorzubebende Anhange. Der 
eine (S. 362—372), abgedruckt aus der Zs. f. d. A. 
XX, 26- 35 und dem Archiv f. slav. Phil. I, 290— 
298 handclt iiber den Namen der Donau: Aus 
keltischem Ddrwv- machten die Germanen *Ddnaui, 
Gen. *DdnauidZ', aus dem Gotischen {„Aavovfiiov 
tiuqol ds r6vroig Aovvafiiv TjQoaayootvof.tevov") haben 
die Slawen ihr Dunavu, Dunajt entlehnt. Im 
andern Anhang (S. 375 — 394), der zur Hiilfte von 
Pniower voliendet worden ist, sind mit grossem 
Fleiss die altesten Zeugnisse fur das Vorhandensein 
der Slawen vor 559 zusammengestellt, und im An- 
schluss daran wird ihre Geschichte in der ersten 
Hiilfte des 6. Jh.'s beleuehtet. 

Das vierte Bueh tragt die Ueberschrift „Die 
Gallier und Germanen 44 . Behandelt werden hier: 
die alteste keltisch-germanische Grenze auf Grund 
der Flussnamen (S. 207—236), der iberische, ita- 
lische und die thrakisch-griechisch-kleinasiatischen 
Keltenzuge (S. 236—282), die Bastarnen (S. 104— 
112), die Kimbern und Teutonen (S. 112—189, 
282—302) und der Name Germanen (S. 153 — 162, 
189—206). 

Das Ergebniss des erstern Theils der letzten 
Untersuchung ist die Bestatigung von Roths Unter- 
suchung (Germ. I, 159), „dass der Name Germanen 
erst urn das Jahr 80, nach dem Jahr 90 und vor 
73 v. Chr. in Rom bekannt und gebrauchlich wurde". 
Was iiber die Herkunft des Namens gesagt wird, 
war in der Hauptsache bereits Gemeingut der 
Wissenschaft. Das Marchen von dem germanisch- 
keltisehen Mischvolk der Belgier wird nach M.'s 
vortrefflicher Darstellung wohl niemand wieder auf- 
tischen. Eine Entscheidung, ob wir ihn als „Nach- 
barn" oder als „Rufer im Streit a zu verstehn haben, 
gibt ML- nicht; doch gerade der von M. nachge- 
wiesene Gebrauch desselben Namens, hier fur ein 
keltisch-iberisches Grenzvolk, dort fur die belgischen 
Grenzvolker, weist darauf bin, dass erstere Deutung 
die richtige ist. 

Die Bastarnae halt M. wohl mit Recht fiir 
Germanen, wiewohl ich nicht mit der gleichen 
Sicherheit urtheilen mochtc, in Anbetracht der schon 
fur den Anfang des 2. Jh.'s v. Chr. nachweisbaren 
Wohnsitze an der Donaumundung. 



Von ganz hervorragender Wichtigkeit ist die 
Abhandlung iiber „die altesten Grenzen der Ger- 
manen nach den Flussnamen 44 . Glanzend ist hier 
der Nachweis gelungen, dass VVestdeutschland bis 
einschliesslich des Wesergebiets keltische Bevolke- 
rung hatte. Gleichwohl gehort dieser Abschnitt zu 
den schwachsten des Buches, da sich M. hier auf 
das Gebiet der Sprachwissenschaft begeben hat, auf 
welchem er nicht in gleichem Masse zu Hause war 
wie auf andern Gebieten. Dass die Weichsel einen 
germ. Namen triigt und nicht etwa einen estnischen 
oder slawischen ist mit keinem Wort bewiesen. 
Oviadovaq konnte wohl ein germ. *Viiadud sein, 
nicht aber mit M. *Vijapva. An der Deutschheit 
des Namens der Elbe sollte nach S. 219 das mann- 
liche Geschlecht von Albis zweifelhaft machen. 
Die Besprechung des Namens der Havel ist ein 
Musterbeispiel fiir M.'s gewaltsames Verfahren: 
Habola ist die alteste belegbare Form; also koiuien 
nach M. die Romer, denen der Fluss nicht unbe- 
kannt geblieben sein kann, diesen Chabtdus genannt 
haben ; nun ist zwar kein Chabulus iiberliefert, 9on- 
dern nur ein XdXovoog zwischen Elbe und Oder; 
folglich wird XaXovaog eine Verderbniss fur Xdpovkog 
sein; nun miindet zwar der XdXovoog nach unserer 
Ueberlieferung in die Ostsee; natiirlich ist aber 
diese Nachricht einfach verkehrt. Uebrigens gait 
die Spree friiher als der Hauptfluss, die Havel als 
ihr Nebenfluss. Die Spree soli im Romermunde 
*Spra(jia oder *Spravia gelautet haben auf Grund 
von mhd. spr&jen, spr&wenl Weser aus dem Germ, 
zu erkliiren hat sich M. vergebens abgemuht; schon 
das mannliche Geschlecht. von Visurgis fiihrt auf 
keltische Herkunft hin. Nach M. soil das g romische 
Wiedergabe fiir j sein; allein die Romer schrieben 
ja sonst richtig Chario- und -varii; an dem g muss 
also festgehalten werden. Ahd. JJisura kann nicht 
ein alteres Visurgis lautgesetzlich fortsetzen; es ist 
vielmehr eine mundgerechtere Umgestaltung des 
keltischen Wortes. Adrana ist ein keltisches Wort 
wie alle Namen mit dem Suffix -an-. Das i von 
afries. Fit (het Vlie) erkliirt sich dem e von lat. 
Flevo, Flevum gegeniiber in gleicher Weise, wie es 
bei germ. Bin gegeniiber lat. Rhenus der Fall ist, 
namlich aus kelt. ei, der Vorstufe zum spatern 
e > ta (Gliick, Miinchener Sitzungsberichte 1865, 
S. 3 f.). Als keltisch weist M. die Mehrzahl der 
Flussnamen nach, vom Main und der Lippe an bis 
zu den rechten Neben- und Zuflussen der Weser. 
Arnold, Ansiedelungen und Wanderungen deutscher 
Stiimme, durfte hier nicht ubergangen werden. Be- 
sonders zahlreich sind nordlich des Mains die Namen 
auf -apa, hochdoutsch -affa. Eine hochwichtige 
sprachliche Schlussfolgerung hat M. unterlassen aus 
diesem -apa zu ziehn: Aus dem Umstande, dass 
kelt. ap- germ, als ap- erscheint, folgt, dass zu der 
Zeit, als die Germanen das Wesergebiet einnahmen, 
der idg. stimmlose Verschlusslaut schon zum germ. 
Reibelaut verschoben war. Bevor die Weser ger- 
manisch wurde, miissen die Volcae als Nachbarn 
den Germanen bekannt geworden sein; denn ihr 
Name wurde germ, zu Ualx- verschoben. Ferner 
folgt aus kelt. apa (< idg. *aq& „Wasser a ), dass 
die Weserkelten, wie dies ja audi geographisch das 
Gegebene ist und durch Caesar, B. G. II, 4 und 
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IV, 4 bestatigt wird, dem belgischen Stamm angehort 
haben, also nicht, wie M. S. 279 will, Volcae ge- 
wesen sein konnen; denn im Keltischen in Caesars 
engerm Sinn war zu Caesars Zeit das keltische p 
fur idg. q erst im Begriff durchzudringen; vgl. kelt. 
Sequani, Sequana (aber schon Eporedorix bei Caesar) 
gegenUber bclg. Menapii. Es ist schwerlich ein 
Zufall, dass die massenhaften Namen auf -apa nur 
nordwestlich einer Linie von Aschaffenburg— Mei- 
ningen bis etwa zum Harz vorkommen, gleich sud- 
ostlich dieser Linie aber Alles auf -a < -aha endet; 
Nidda und Fulda machen hier den Anfang. Hier 
sassen also Kelten im 4 engern Sinn, dort Belgier. 
Ob kelt. -aqua germ, zu -axyia lautgesetzlich ver- 
schoben oder germanisirt worden ist, lasst sich 
kaum entscheiden. Viele -aha mogen iibrigens 
(Arnold, Ansiedl. S. 102 f.) fur alteres -off a vom 
Volk einge8etzt worden sein, so wie man spater viel- 
fach aus -aha das verstandlichere -bach machte 
^Arnold, S. 107). Sicher lautgesetzliche Vertreter 
von kelt. -aqua sind die zahllosen Neben- und Zu- 
fliis8e des Mains, Oberrheins und der Donau auf 
-ach (hochdeutsch aus -ok verschoben) ; in Thuringen 
finde ich die Berkach sudlich von Meiningen, die 
Alach westlich von Erfurt, die Vippach nordwestlich 
von Weimar und die Rippach bei Weissenfels. In 
Bezug auf die Verbreitung der keltischen Fluss- und 
Ortsnamen mochte ich noch weiter gehn als M. Fiir 
keltisch halte ich von den bei M. angefuhrten Namen 
die Wupper, Eder, Ems, die lahngauische und die 
hessische Ems, die Wipper an der Hainleite, die 
Wipper im Anhaltischen, die Wipfra bei Arnstadt, 
die thuringische wie die frankische Saale, die Luppe 
zwischen Leipzig und Merseburg, ebenso die Orts- 
namen Eisenach und ostlich davon Luppnitz, ferner 
die bei M. fehlenden Namen Tespe an der Elbe 
nordlich von Liineburg, Wipperau bei Uelzen, 
Dumme und Alte Dumme bei Salzwedel und 
Glentorf nordostlich von Braunschweig. Wie ich 
also Thuringen bis zur Elster, Braunschweig und 
Liineburg noch in das ursprunglich keltische Gebiet 
hineinbeziehen mochte, so halte ich auch die Nord- 
seekuste vom Bhein bis wenigstens zur Weser fiir 
einst keltisch, indem ich mich besonders auf Bur- 
cana, BvQx*vi<$> unser Borkum, stiitze. Indess es ist 
abzuwarten, was eine Untersuchung der Ortsnamen 
bei Ptoleraaios ergibt. 

Urn zu bestimmen, wann die Kelten West- 
deutschland geraumt haben, untersucht M. auf das 
eingehendste die drei grossen Keltenziige, um zu 
dem Ergebniss zu gelangen, die slidliche, italische 
und die sudostliche Wanderung iiber die Ostalpen 
sei gleichzeitig von einem Mittelpunkt ausgegangen, 
und dieser sei der Mittelrhein gewesen; durch den 
Abzug dieser Kelten, der um 400 geschehen sei, 
sei den Germanen erst die Ausbreitungvgegen den 
Rhein moglich geworden. Ich kann dies Ergebniss 
nicht fiir ein nur irgendwie gesichertes halten. Der 
iberische Zug fallt gegen das Ende des 6. Jh.'s, 
der italische gegen den Anfang des 4. Jh.'s, der 
thrakisch-griechisch-kleinasiatische in die Jahre 281 
— 279/8. Der italische Zug ist von den nachmals 
im nordlichcn (nicht belgischen) Frankreich ange- 
sessenen Stammen ausgegangen und erfolgte iiber 
die Westalpen. Dem, was iiber diese beiden Ziige 



gosagt ist, schliesse ich mich vollig an. Nicht zu 
folgen aber vermag ich M. in der Behandlnng des 
Sigovesuszuges, in welchem ich ubcrhaupt kein ge- 
sehichtliches Ereigniss zu erkennen vermag, den ich 
vielmehr ganz in das Reich der Fabel verweise. 
M. sagt, der Zug des Sigovesus in das herkynische 
Waldgebirge — so iet die Ueberlieferung — be- 
deute thatsiichlich eine Wanderung iiber die Ost- 
alpen. Das gnnze Donaugebiet soil nach M. seine 
Bevolkerung vom Mittelrhein und Main und Sud- 
deutschland her erhalten haben, und zwar auf Grund 
jener Sage, die doch den Stempol der Gemachtheit 
an der Stirn tragt. Die gallische Sage, nach welcher 
Bellovesus und Sigovesus gleichzeitig aufgebrochen 
seicn, halt M. fiir ^unlaugbar richtig". Warum? 
Weil die Kelten an der Sau seit vor 360 nachweis- 
bar sind. Weshalb sollen sie aber damals gerade 
erst unlangst dort angekommen sein? Dass sie 
Herodot nicht kennt, kann doch nichts beweisen. 
Oder aber, wenn sie auch wirklich damals erst die 
Sau erreicht hatten, weshalb sollen sie denn gerade 
aus Siiddeutschland gekommen sein und nicht etwa 
aus Nordungam? M. schliesst ohne Weireres, „das 
zweite grosse Resultat der Bewegung urns Jahr 400, 
das Resultat des Sigovesuszuges war die Besetzuns 
der Ostalpen durch die Kelten" (S. 265). So mannig- 
fache Verschiebungen auch bei den ostlichen kel- 
tischen Stammen stattgefunden haben mogen, ich 
sehe keinen Grund ein, weshalb nicht die ganzen 
osterreichischen Kelten von Alters her dort ansassi£ 
gewesen sein sollen. Ein Blick auf die Karte macht 
es ja ohnehin wahrscheinlich, dass die Kelten einst 
donauaufwarts gezogen sind und von Sudosten aus 
Bohmen und den Rhein erreicht haben. Dass Kelten 
auch in Nordungarn gesessen haben, hat M. nicht 
erkannt; und doch tragen, um von andern Namen 
abzusehn, die Saboci und Coistoboci in den west- 
lichen Karpathen zweifellos keltische Namen. Doch 
folgcn wir M. weiter. Ohne jeden Grund verwirft 
er S. 265 die Nachricht des Tacitus, Germ. 42, dass 
die Boier von den Markomannen vertrieben seien. 
Wenn die Cimbri gegen 113 erstere im herkynischen 
Walde getroffen haben, so werden wir uns eben 
Bohmen als Schauplatz zu denken haben. Um den 
Anfang unserer Zeitrechnung zogen die Markomannen 
nach Bohmen. Vorher wohnten hier die Boier, 
westlich von ihnen am Main Caesars Volcae Tecto- 
sages, die damals im Begriff standen germanisirt zu 
werden (B. G. VI, 24). So ist Alles klar, und der 
Einfall der Boier in Noricum gegen 60 v. Chr. be- 
weist wohl nur fiir M., dass sie eben schon zu 
dieser Zeit Bohmen verlassen haben. „Wenn aber 
urns Jahr 400 der Keltenstrom Uber die Ostalpen 
von der oberen Donau ausging und die Boier auch 
an dem Bellovesuszuge Theil nahmen und von 
Norden her iiber den grossen S. Bernhard in Italien 

eindrangen, so miissen sie in der Rheingegend, 

am untern Main und Neckar etwa gesessen haben 6 ! 
(S. 267 f.). Ich meine, die Sitze der Kelten in Sud- 
deutschland um 100 v. Chr. sind ganz klar, und 
zwar wie unsere Quellen besagen : Helvetii in Baden 
und Wiirttemberg (Tac, Germ. 28), Volcae am Main 
(Caesar, B. G. VI, 24), Boii in Bohmen (Strabon 
293) und vielleicht auch westlich des Bohmerwaldes 
(Tac, Germ. 28). Nach den Volcae benannten die 
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Germanen die gesammten Kelten als *Ualxdz. Wegen 
der Lautverschiebung miissen die Germanen, wie 
oben gezeigt wurdo, mit den Volcae fruher in Be- 
riihrung gekommen sein als mit den belgischen Wcser- 
kelten ; folglich werden wir una die Volcae in iiltester 
Zeit bis nach Thiiringen hinein sesshaft zu denken 
haben, und wir miissen annchmen, dass hier der crste 
Zusammenstoss (offenbar von Osten her) crfolgte, spater 
erst der im Hannoverschen, nachdcm die Germanen 
sich elbabwarts ausgebreitct hatten. Die Auswande- 
rung der westdeutsehen Belgicr kann nieht sehr lange 
vor Caesar beendet gewesen sein. Denn einerseits 
kann das I von Bin und Fit kaum alter als 100 
v. Chr. sein, wie oben gezeigt wurde. Anderseits 
konnte Caesar noeh durch Nachfragen in Erfahrung 
bringen, „plerosque Belgas esse ortos ab Germanis 
Rhenumque antiquitus traductos propter loci fertili- 
tatem ibi consedisse Gallosque, qui ea loca incolerent, 
expulisse" (B. G. II, 4). Auch berichtete Timagenes 
in der zweiten Halfte des letzten Jahrhunderts 
v. Chr., die Druiden behaupteten von ihrem Volk, 
„fuissc populi partem indigenam, sed alios quoque 
ab insulis extimis confluxisse et tractibus trans- 
rhenanis, crebritate bellorum et adluvione fervidi 
maris sedibus suis expulsos 44 (Amm. Marc. XV, 9, 4). 

Mit dieser letzten Nachricht, die doch gewiss 
eine hohe geschichtlu».he Wahrscheinlichkeit fur sich 
beanspruchen darf, operirt nun M. bei der Unter- 
suchung der Herkunft der Kimbern und Teutonen, 
indem er von der „keltischen Flutsage" spricht. 
Die allgemein bezeugte Herkunft der Kimbern und 
Teutonen vom Ozean, durch dessen Ueberfluthungen 
diese zur Auswanderung bewogen seien, verwirft 
M.; das sei eben nur die „keltische Flutsage 44 . 
Von den Teutonen glaubt M. freilich, dass sie von 
der Nordsee gekommen seien, wcil sie Pytheas dort 
gekannt habe — wie ich an anderer Stelle nach- 
weisen werde, ist dieses Ergebniss des ersten Bandes 
der Alterthumskunde falsch — ; aber da Kimbern 
und Teutonen zwei verschiedene „V6lkermassen tt 
sind. so miissen sie nach M. „auch von verschiedener 
Herkunft sein, und wenn die Teutonen vom Ozean, 
konnen die Kimbern, die den Vortrab bildeten und 
lange an der Spitze des Zuges blieben, nur aus 
clem Gebiet der Elbe gekommen sein, da der 
erste Stoss die Boier in Bohmen traf (S. 300)! 
Ja M. weiss sogar noch genauer Bescheid zu geben: 
Wenn „die Teutonen von der Nordsee teamen, also 
zum inguaeischen, die Kimbern jedoch von ver- 
schiedener Herkunft zu einem andern Stamme ge- 
horten, so miissen diese wohl, da keine andere 
Wahl bleibt, von den Volkern an der mittleren Elbe 
ausgegangen sein und Hermunduren Semnen 
Chcrusker Langobarden in sich begriflFen haben u 
(S. 303)! Die Geschichte der Kimbern und Teu- 
tonen, die M. als Kern des Buches betrachtete, ist 
in nicht zweckmassiger Weise in zwei Theile aus- 
einandergerissen, indem die Behandlung der Kelten 
dazwischen eingeschoben ist. S. 113 ff. werden die 
Namen Cimbri und Teutones besprochen. Wiewohl 
die Trager dieser Namen zweifellos Germanen ge- 
wesen sind, sind die Namen selbst doch keltisch. 
M.'s Versuch sie als solche nachzuweisen hatte mit 
viel grosserer Sicherheit ausgefuhrt werden konnen, 
wenn die germ. Sprachgeschichte mehr zu ihrem 



Recht gekommen ware. Teutones kann nicht germ. 
*piudanh sein, weil man in diesem Fall *Teudones 
geschrieben hatte. Wegen des t ist der Name 
I keltisch; moglich, dass er nur eine k^ltische Uni- 
form ung eines germ. *J*iudaniz ist. Die Undeutsch- 
heit des Namens Cimbri lasst sich ganz schlagend 
darthun: Da die Verbindung i + Nasal nicht idg. 
ist, und da e vor Nasal erst im 1. Jh. n. Chr. zu 
i wurde (Semnoues, Fenni > Ptol.), so hatte 

ein germ. Name nur *Cembri lauten konnen. S. 121 ff. 
folgt eine Kritik unserer Nachrichten uber die 
Kimbern und Teutonen. Hier ist es M.'s Scharfsinn 
gelungen durch eine grrundliche Sichtung unserer 
| Quellen ein klares Bild zu gewinnen, und er hat 
I S. 290—299 die Geschichte der Kimbern- und 
Teutonenkriege bis zum Jahre 103 meisterhaft dar- 
gestellt. Als unsere Hauptquelle hat M. den Rhodier 
Poseidonios erkannt, zu dessen Beziehungen zu 
Strabon jetzt der Aufsatz von Zimmermann, Hermes 
XXIII, 103—130 nachzutragen ist. Mit besonderer 
Feinheit ist die Untersuchung uber die Stammsitze 
der Kimbern und Teutonen gefuhrt (S. 282 f(.\ 
Freilich bei unbefangener Betrachtung stellt sich 
die Sache etwas anders als bei M.: Nach Mela 
wohnten die Cimbri und Teutoni am Kattegat, die 
Cimbri nach Augustus in Jutland, nach Strabon auf 
einer Halbinsel links der Elbmundung nach Plinius 
wohnten die Cimbri in Jutland, die Teutoni in Hol- 
stein fnicht mit M. -in Meklenburg bis gegen die 
Oder ft ), naeh Tacitus die Cimbri link& der Elb- 
mundung, nach Ptolemaios in Nordjiitland. Nun 
hat M. mit Recht darauf hingewiesen, dass Cimbri 
und Teutones in jener Zeit nicht mehr lebendige 
Volksnamen gewesen sein konnen, und er fuhrt die 
schwankenden Angaben uber die Wohnsitze darauf 
zuriick, dass die Romer da, wo sie jene etwa ver- 
mutheten, nun andere Namen vorfanden, dass sie 
deshalb die Kimbern und Teutonen, die sie wegen 
ihrer geschichtlichen Beruhmtheit auf der Landkarte 
nicht fehlen lassen wollten, so gut es eben ging, 
nach Gutdiinken unterzubringen suchten. Aber in 
einem Punkte kann ich M. nicht beipflichten : Man 
ist nicht berechtigt wegen dieser schwankenden 
Angaben die ehemaligen W 7 ohnsitze der Kimbern 
von der Kiiste ganz fort an die mittlere Elbe zu 
verlegen. Vielmehr wird man sich an die uberein- 
stimmenden Zeugnisse sammtlicher Schrifksteller 
halten miissen, nach denen die Kimbern und Teu- 
tonen vom Ozean gekommen, und zwar werden ihre 
Sitze hier in derjenigen Gegend gewesen sein, in 
welche man sie spater verlegte, namlich innerhalb 
der Striche von der Wesermundung bis nach Jut- 
land hinauf. Die allgemein verbreitete Nachricht, 
dass eine furchtbare Fluth sie zur Auswanderung 
bewogen habe, gewinnt so eine erhohte Glaubhaftig- 
keit. Ist doch gerade die Schleswig-Holsteinsche 
Westkuste auf das Grausamste von der See mit- 
genommen worden! Wenn in den Marschlandern 
nordlich der Elbe trotz des Schutzes kunstvoll an- 
gelegter Deiche 1634 in einer einzigen Nacht etwa 
15 000 Menschen den Tod in den Wellen fanden, 

1 Das Land erstrockte sich dam als flber Cuxhaven hinaus 
weit nordwestwarts bis halb nach Helgoland hin, wie die heutige 
Wattenkarte zeigt, so dass man damals wohl von einer Halb- 
insel sprechen konnte. 
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so kann man sich vorstellcn, welche Zcrstorung in 
jener Zeit, als man noeh keinc Deiche kannte, einc 
besonders grosse Stnrmfluth angerichtet haben mug. 
Sind in neuerer Zeit nach jedcr grosser n Fluth die 
Marschleute seharenweise nach der festcn Geest 
aungewandert (vgl. z. B. Ndd. Jahrb. XII, 124 und 
XIII, 3), wie naturlich erscheint da fiir jene Zeit 
die Auswanderung eines ganzen Marsehvolkes, das 
nieht die Mittel besass den ihm von der See ent- 
rissenen Bodcn ihr wieder abzugewinnen ! 

Nur den Hauptpunkten der Untersuchung gc- 
stattete mir der Rahmen dieser Besprechung zu 
folgen. Das Buch enthalt aber noeh eine Reihe 
gelehrter Einzeluntersuehungen : iiber Germaniens 
Ostgrenzc (S. 1—4), Konig Rodvulfs Diathese von 
Scadinavien (S. 61—67), Stellung der Finnen zu 
den Slawen (S. 67— 77), Poseidonios (S. 126—130), 
des Poseidonios Ansicht iiber die Heikunft der 
Kimbern (S. 162 — 189), die Arkynien und die Aipen 
(S. 240—247), Poseidonios iiber die Gallier, Iberer, 
Ligyer und Tyrrhener (S. 303—321), iiber den siid- 
ostlichen Winkel des alten Gennaniens (S. 322 — 
345), Widland (S. 345—347). Nur die zweitgenannte 
Untersuchung darf ich nicht mit Stillschweigen 
iibergehn; sie bietet ein Musterbeispiel dafiir, wie 
M. unter Umstanden vor nichts znruckgeschreckt 
hat, wenn es gait ein glattes Ergebniss zu gewinnen. 
Das stark verderbte Verzeiehniss der scadinavischen 
Volker bei Jordanis sucht M. wieder herzustellen. 
Dabei iindert er u. a. athelnii in Hallanthi, fervir in 
Verthi, ostrogothae in Vestrogothae, vinovilothsue(tidi) 
in Vinguli Haithaevii, augandziae in Agadiae, taetel 
in Thelae, arochirannii in Harothi Thrauandii. Auf 
diese Weise konnte sieh ihm allerdings eine „voll- 
kominen und fest in sich abgeschlossenc, vollstiin- 
dige und wohlgeordnete, von guter Anschauung und 
griindlicher Kunde des Landes zeugende Aufstellunj; 
der Volker Scadinaviens ergeben". Dietrichs scharf- 
sinniger Versuch mit der vcrderbten Ueberlieferung 
fertig zu werden (Ausspr. d. Goth., S. 104 ff.) scheint 
von M. nicht gekannt worden zu sein; 6onst hatten 
Deutungen wie die von adogit (d. i. lat. degit, nach 
M. Haleygir) nicht wieder vorgebracht werden 
konnen, die man mit Dietrich mit Recht als abge- 
than betrachten durfte. 

Fassen wir unser Urtheil iiber das Buch zu- 
sammen, so miissen wir sagen, wir haben ein Werk 
vor uns von ausserordentlicher Gelehrsamkeit und 
erstaunlichem Scharfsinn, ein Werk, aus welchem 
man sehr viel lernen kann. Der Hauptwerth des 
Buches Hegt, ahnlich wie bei den beiden voraus- 
gegangenen Banden, in der griindlichen kritischen 
Sichtung unscrer Ueberlieferung. Die Ergebnisse 
der Untersuchungen konnen wir uns jedoch nur 
zum kleinern Theil zu eigen machen, und mag auch 
dies oder jenes Ansichtssache sein, die Ergebnisse 
Mullenhoffs sind keinesfalls als gesichert anzusehn; 
fiir viele, und zwar gerade besonders wichtige 
Punkte, fiir welche Mullenhoff eine neue Ansicht 
aufgestellt hat, halte ich dieselbe einfach fiir falsch. 
Es liegt dies zum Theil an einer Verschiedenheit 
der Auffassung nach methodischer Seite hin. Miillen- 
hoff hat, wie auf andern Gebieten der germanischen 
Philologie, so auch auf dem der Alterthumskunde, 
das Bestreben gehabt ein festes Ergebniss urn jeden 



Preis zu gewinnen. Der Forscher soli aber die 
Enthaltsamkeit haben aus dem vorliegerden Stoff 
nicht mehr herausschlagen zu wollen, als sich aus 
deniselben ungezwungen ergibt, unbekiimmert darum, 
ob das Ergebniss ein glattes ist, oder ob die Durftig- 
keit der Ueberlieferung ihn zu dem Gestiindniss 
eines ,,non liquet 4, zwingt. 

Die deutsche Alterthumskunde wird von Roe- 
diger fortgesetzt und zu Ende gefiihrt werden. Der 
diitte Band, fur welchcn der StofF sich in Mullen- 
hoffs Nachlass, zum Theil sogar ausgearbeitet, vor- 
gef'unden hat, wird „auf Grund der Naehrichten der 
Romer und Gricchcn die Ausbreitung und Ver- 
zweigung der Germanen um den Anfang unserer 
Zcitrechnung* darlegen, der vierte Band die Ge- 
schichte der Spraehe, der Sitte. des Recbts. der 
Kultur und Verfassung, der fiinfte die Mythologie 
und der sechste die Geschichte des deutschen Yolks- 
epos. 

Halle, 28. Juni 1888. Otto Bremer. 



Lars son, Ludv., Studier over den Stock- 
holmska homilieboken. I, II. Lund 1887. 

WisSn, Tl)., Textkritiska Anmarkningar till 
den Stockbolmska Homilieboken. (S.-A. aus 
dem Arkiv f. n. Filol. lbS7.) 

Larsson, L., Svar p& profassor Wisins 
Textkr. Anm. Lund 1888. 

N&gra ord om den Stockholmska homilieboken. 

Ett genmale af T h. W i s 6 n. 

Wis6ns Ausgabe des Stockholmer Homilieu- 
buches ist der Ausgangspunkt einer mehr historischen 
Behandlung der an. Grammatik geworden; es ist 
viel benutzt doch noeh nicht erschopft. Larsson 
beabsichtigt wie es scheint eine griindliche Durch- 
forschung der StH. nach verschiedenen Seiten. Ein 
Worterbuch dazu hat er schon langer ausgearbeitet, 
doch noeh nicht veroffentlicht. In den zwei ersten 
Heften seiner 'Studier' sucht er einen verlassigen 
Text zu schaffen. Er handelt iiber die Zusammen- 
setzung des Codex, iiber den Umfang der Lagen, 
die Verschiedenheit der Schrift u. s. w. und schliesst 
daran auf S. 17 — 54 Berichtigungen zu VVise*ns Aus- 
gabe. Sieht man das Verzeichniss der Errata an, 
muss man den Eindruck erhalten, als ob W.'s Buch 
ganz und gar unzuverlassig, ungenau und leicht- 
fertig sei. Dieser Wirkung sucht W. in seinen 
'Anmarkningar und 'Nagra ord' entgegen zu treten, 
indem er zahllose Ausstellungen L.'s als unbegriindet 
zu erweisen unternimmt. Larsson dagegen halt an 
I weitaus den meisten fest. Fern von der Hs. kann 
Ref. naturlich nicht entscheiden welche Auffassung 
in den einzelnen Fallen die richtige ist. In manchen 
! Funkten hat W. gewiss Unrecht, so wenn er 
Formen wie nemfna fiir Schreibfehler ansieht, c in 
manncens = s setzt, auch wohl in dem gereizten 
| Ton (durch den ubrigens auch L. in seiner Antwort 
sich zu einer wenig erfreulichen Ausd rucks weise hat 
| verfiihren lassen). Aber ich bin doch geneigt W.'s 
i Abwehr im Ganzen als wohl berechtigt anzuerkennen. 
Das hiingt freilich z. Th. mit meiner Ansicht iiber 
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die diplomatarischen Ausgaben zusammen J . L. be- 
steht fest auf dem Grundsatze : ob eine Form Sinn 
hat oder nicht braucht den Handschriftenleser und 
-herausgeber zunachst nicht zu kiimmern, was der 
Schreiber beabsichtigte, auch nicht: er hat die Ab- 
kiirzungen und Zeichen mit strengstcr Beharrlichkeit 
iiberall gleich wiederzugeben — auch wenn ein 
Unsinn dabei herauskommt, auch wenn sonnenklar 
ist, was der Schreiber wollte: Formen wie hrersu, 
spamsem, yilia, bladnar sind ihm im Text nicht 
argerlich; er verficht sie unter seinen Berichtigungen 
gegen W. Die allermeisten Acnderungen sind so 
geringfiigiger Art, dass man genau zusehen muss 
um sie nur zu entdecken und iange suchen darf, 
his man einen vvirklich entstellenden, Form und 
Laute alterirenden Fehler trifft. Die Wissenschaft 
vvird wie bisher so auch kiinftig durch Fehler wie 
fosto, petrws, ostiaRiis, Synde, mellow, anskota 
(lauter auf einer Seite bei L. beanstandete Formen) 
statt vosto, yetnus, ostiaRijs, SyNde, me\om, aNs- 
kota in keine false he Bahnen geleitet werden. Frei- 
lich den Ruhm grosserer Genauigkeit hat L. 2 , und 
man weisa ja doch nicht so ganz bestimmt, ob nicht 
doch einmal an dem f von Fosto eine grosse Wahr- 
heit entdeckt wird. — In Stud. II gibt L. Beitriige 
zur wirklichcn Textkritik des Hb., die man ernst 
nehmen muss. Von den zwischen L. und W. 
strittigen Punkten dieses Gebietes (das von Wenigen 
betreten werden 'durfte) will ich einen hier heraus- 
heben. W. will mipialldra (194) in mipalldra andern, 
L. erstere9 halten, da j vor a, o und u in der 
Flexion und Ableitung hervorzutreten pflege; L. 
hat die Composition nicht erwahnt; ich kann kein 
Compositum finden, in welchem ein /a-Stamm vor 
anlautendem Vokal das j bewahrt hatte (herjulfr, 
brynjtilfr gehoren natiirlich nicht hieher, da ja hier 
auf % to folgte 3 ; so ist mipialldra doch wohl ver- 
dachtig. — Wollen vvir hoffen, dass L. kiinftig 
bessere Ausbeute im StH. finde als bisher. 
Miinchen, Februar 1888. O. Brenner. 



Langg nth, Adolf, Goethe als Padagog. Halle, 
Max Niemeyer. 1887. XII, 205 S. 8. Mit Bei- 
gabc des Schattenrisses von Goethe und Fritz 
von Stein *. 

Der Schrift desselben Verfassers: „ Goethes 
Padagogik, hietorisch-kritisch gewiirdigt, 1 S86* 4 ist 
rasch diese zweite gefolgt, die eine Erganzung der 
ersten ist. — Wieder einer von der stillen Gemeinde, 
die vom besten Wollen fur die beste Sache beseelt 
sind: das Evangelium Goethes weiter auszubreiten ! 

1 Wonn Li. anfiihrt, dass meine Recension seiner Aus- 
gabe des ood. AM. 645, 4° im Ltbl. 1886 die einzige ungflnstige 
gewesen sei, so kann ich hier versichern, dass ich mit meinem 
Urtheile fiber die Verirrung neuerer Editoren durohaus nicht 
allein stehe. 

2 Wenngleioh auch ihm von Wis6n und S5derberg nicht 
wonige Versohen nachgewiesen wurden, und der Tadler sollte 
doch besonders vorsichtig sein ! 

8 styrjqld, was Sievers Beitr. XII, 486 anfiihrt, braucht 
nicht Compositum zu sein. 

1 Derselbe ist bckannt aus Dfintzers Loben Go ethos 
und aus Fielitz' Ausgabe der Briefe Goethes an Frau v. Stein 
(8. daselbst II S. X) und war schon publicirt in der franzos. 
Ausgabe der Lavafersohen Physiognomik 1783 II Tab. XXXII. 



— Das Streben miissen wir gutheissen und aner- 
kennen, das Endcrgebniss lasst uns noch zu wiinsehen! 
Dies ist hier nicht leere Recensentenphrase in ublieher 
Manier, die etwas zu tadeln finden muss und die 
dies so stark hervorhebt, dass damit selbst der be- 
deutendste Inhalt zugedeckt und ubersehen wird! 

Wenn wir beide Schriften nur ganz von aussen 
vergleiehen, so moehten wir der ersten den Vorzug 
geben, indem ihr Inhalt doch einigermassen ge- 
gliedert, nach Uebeischrif»en geordnet ist, wahrend 
die zweite die Fiille von Thatsachen, die uns Goethe 
als Padagogen erscheinen lassen, vor uns in ununter- 
brochencm Vortrag 205 Seiten hindurch vorfuhrt, 
ohne Pause, ohne Seiten iiberschrift, ohne Inhalt, 
Register etc., so dass man sieh entschliessen muss 
das Ganze in Eincm durchzulesen, und dass man 
Muhe hat, wenn man eine Stelle noch einmal nach- 
lesen mochte, sie wiederzufinden. Sollte diese Be- 
merkung pedantisch erscheinen, so mochte sie doch 
damit zu rechtfertigen sein, dass man am Ende der 
Muhe Lohn vermisst. Ich will nicht tadeln, dass 
uns nahezu alle aufgezahlten Einzelheiten altbekannt 
erscheinen; zu einer beweisenden Darstellung miissen 
auch bekannte Thatsachen herbeigezogen werden. 
Eine Zusammenstellung wie hier, unter einem be- 
stimmten Gesichtspunkt, gewinnt durch diese Fiille 
sogar etwas Imposantes. Aber am Ende erwarten 
wir dann als Ergebniss der Anhaufung von Bei- 
spielen grosse Lichter, die das Ganze und das 
Einzelne erhellen. — Die Schlussworte, dass der 
Mensch bei Goethe nicht als der Thon betrachtet 
wird, den der Erzicher modle, sondern als ein 
Organismus, dessen Entwicklung zu fordern ist, dass 
Goethe die Gabe verliehen war den Nisus nach 
Selbstveredlung und Selbstvollendung in Andern 
wachzurufen, all das erscheint uns noch immer nicht 
als das Tiipfelchen auf dem I, auch wenn wir die 
Goetheschen Verse dazu nehmen, die der Verf. citirt: 

Ewig wird er (uns) euch sein der Eine, der sich in Viele 
Theilt, und Einer jedoch, ewig der Einzige bleibt. 

Wir bleiben unbefriedigt. Was wir vermissen ist 
der Nachweis des pragnanten Punktes, von dem 
sich alles Einzelne ableiten lasst, der das letztere 
freiwillig aus sich hervorbringt und uns entgegen- 
trtigt, was Goethe selbst als seine Methode bei 
seinen Forschungen bezeichncte. Ich habe daniber 
bereits ausfiihrlicher gesprochen 2 . 

Der Verf. nennt Vorrede S. IX die „Pfeiler a 
der Goetheschen Padagogik : „die naturwissenschaft- 
liche Grundlage auf der einen und die Lehre von 
der Ehrfurcht auf der andern Seite a . Lassen sich 
denn diese beiden „Seiten a nicht auf eine Einheit 
zuruckfuhren? Wir werden es sogleich versuchen. 

Ich will nur noch bemerken, dass Goethe als 
Padagog vor Allem im Grossen zu fassen ist und 
dass bei dem Gedanken an Goethes Einfluss auf 
Menschen, uns vor Allem vor die Seele treten muss : 
wie Schiller — eine der miichtigsten Typcn der 
Zeit — von ihm angezogen wurde. Wie er wohl 
Anfangs, nach fluchtiger Begegnung, Goethe gegen- 
uber wie Brutus gegen Caesar fuhlte, wie er aber 
dann Goethes Natur zu erkennen doch nicht umhin 
konnte — „da es dem Vortrefflichen gegeniiber keine 



2 s. meine Faustausgabe 2. Theil 2. Auflago S. VI. 
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Freiheit gibt als die Liebe" — , ihn als den einzig 
echten Kiinstler erkannte, den naiven und intuitiven 
Geist, dessen Objectivitat cr von nun an selbst an- 
strebte und mit Gliick. — Wie ferner die Philosophen 
Fichte, Schelling, Hegel ganz nhnlich von ihm an- 
gezogen und befruchtet wurden, so dass ihn schon 
Danzel als deren Vorganger erkannte. Wie der- 
selbe durchaus eigengeartete Mensch auf seine nachste 
Umgebung nieht weniger vorbildlich und erziehend 
wirken musste: tots ydg /uittsiGd'at ov/Liipvvov rotg avfrow- 
noiq ix nutdujv iari. 

Die Einheit, auf die sich Goethes verschiedene 
„Seiten u zuriickfuhren lassen, ist nun nichts anders 
als sein objectiver Idealismus. Diese Art von Ob- 
jectivitat hatte bei Goethe das Eigne, dass er sub- 
jective Ideen gar nicht zu begreifen vermochte. Er 
wollte mit Augen sehn, erfahren. Indem er aber 
die Wirklichkeit mit tiefdringendem Blick betrach- 
tete, ruhte er nicht, bis er in dem Zufalligen das 
Nothwendige fand, im Verganglichen das Ewige, 
die Idee. Dieses Ewige setzte er in Allem voraus, 
er glaubte daran, er verehrte es, liebte es und dieser 
objective Idealismus, im Gegensatz zu dem urspriing- 
lich subjeetiven Schillers und der Philosophen, er- 
klart uns die Lehre Goethes von der Ehrfurcht, 
ebenso wie seine „naturwissensehaftliche Grundlage", 
obvvohl dieser Ausdruck im Grunde eine nichts- 
sagende Phrase ist. Goethes wissenschaftliche Me- 
thode ist dieselbe in jeder Wissenschaft; sein Object 
ist nicht nur der Gegenstand der „Naturwissen- 
schaften", sondern die gesammte sittliche und sinn- 
liche Welt, wie sie auch der Gegenstand seiner 
Dichtung ist. Seine wissenschaftliche, sowie seine 
kunstlerische Thatigkeit ist die eines objectiven 
Geistes, dessen Natur Idealitat ist, er selbst nennt 
es Liebe, eine Liebe, die ihn seiner selbst vergessen 
macht, indem sie ihn immer in das Object hinein 
zieht und ihn mit Ernst und Glauben an den idealen 
Gehalt der Dinge durch wfirmt und durchsonnt. 
Diese Geistesart erklart uns Goethe den Forscher, 
wie Goethe den Dichter und Goethe den Menschen 
und sodann auch Goethe den Padagogen. Der der 
Wirklichkeit abgewonnene Idealismus ist der Zauber, 
der seine Kunst erfullt, wie die Kunst Shakespeares, 
die Kunst Rafaels. 

Lehrhaftigkeit und Redegabe erbte er wohl von 
seinen Eltern. Die Art seines hoheitvollen Geistes 
aber, die ihn befahigt im Zeitalter der Frivolitat 
einen die Natur nachschaffenden Idealismus auf den 
Altar zu stellen, erklart uns sowohl seinen sittigenden 
Einfluss auf Andere, wie den Zauber seiner Kur.st 
und seine tiefen Blicke in die Wissenschaft — Wenn 
von ihm als Padagogen die Rede ist, so war zu 
zeigen, wie er durch seine Natur, die er unbewusst 
danebte, ohne zu wollen alle Welt hinreisst. Wie 
er dann mit seinen Schriften auf grosse Manner 
wirkt, wie auf alle Kiinste, alle Wissenschaften. 
Wie er durch personlichen Umgang auf Jung und 
Alt wirkt, obenan auf Karl August, selbstlos, als 
reine sittliche GrSsse. — Diese liegt nicht in Lehr- 
eatzen, denen etwa nachzuleben ware, sondern in 
der ihm eingebornen Tendenz: immer und uberall 
vom Realen auszugehn und zwar in der zuversicht- 
lichen Voraussetzung des Idealen, und immer sich 
von dem Realen zum Idealen aufzuschwingen. So 



zu verstehn ist sein ^Frommsein 44 , vor dem „kein 
Eigennutz, kein Eigenwille dauert", das von ihm 
ausgeht und auf seine Umgebung erhebend wirkt 
Allerdings war Goethe ein Verehrer Rousseaus und 
hat von ihm Vieles angenommen: nicht aber Theorien 
machten ihn zum Padagogen, sondern das vorbild- 
lich Wirkende seiner ganzen Natur. 

Wenn eine Darstellung Goethes als Padagogen 
von diesen Hauptsiitzen absieht und sie nicht viel- 
i mehr zum Ausgangspunkte macht, so lauft sie Gefahr 
i missverstanden zu werden, ja, Zweifel zu erregen. 
wie z. B. des Verf.'s Schilderung von Goethes Er- 
ziehung Friedrichs von Stein, bei der mancher 
wackere Padagog nicht umhin konnen diirfte den 
Kopf zu schiitteln! 

Es geht uns mit der Schrift ganz eigen. Indem 
wir uns von der Intention des Verf.'s sympathisch 
beriihrt fuhlen und von der Erwartung eines sicheren 
Ergebnisses angezogen werden, mussen wir am Ende 
j bekennen, dass sich unsere Erwartung nicht erfullt 
I hat. — Die Ausstattung des Buchleins verdient 
j alles Lob. 

' Wien, 17. Jan. 1888. K. J. Schroer. 



A Collection of Letters of W. M. Thackeray 
1847 — 1855. With portraits and reproductions 
of letters and drawings. Londpn, Smith, Elder 
and Co. 1887. 

Con r a<L Her raann , William Makepeace Thacke- 
ray. Ein Pessimist als Dichter. Berlin, Reimer. 
1887. 224 S. 8. M. 4. 

Fast zu gleicher Zeit sind die beiden oben ge- 
nannten Bucher erschienen, die jedes in seiner Art 
einen wichtigen Beitrag zur Kenntniss des grossen 
rnglischen Romanschreibers liefern. An authentischen 
Mittheilungen liber Thackeray s Lebcn, seine Werke 
und seine Arbeitsweise ist ein grosser Mangel, der 
voraussichtlich niemals abgestellt werden dCirfte, 
wcil Thackeray es seinen Tochtern untersagt hat, 
etwas aus seinen hinterlassenen Papieren und Brief- 
schaften zu veroffentlichen. Urn so dankenswerther 
ist es, wenn das Wenige, das in den Handen unab- 
hiingiger Freunde Thackerays sich befindet, heraus- 
gegeben wird. Mrs. Brookfield, der wir die oben 
genannte Sammlung von Briefen verdanken, gehorte 
ebenso wie ihr Gatte zu den vertrautesten Freunden 
des Dichters und beide standen in einem regen 
Briefweehsel mit ihm. Lange Jahre hat Mrs. Brook- 
field ihren Schatz vor jedermann sorgfaltig ver- 
schlossen gehalten; nun er dem Lichte wiedergegeben 
ist, sieht man welch eine Fulle von werthvollen 
Mittheilungen, Einzelheiten und neuen Gesichts- 
punkten fur die Beurtheilung Thackerays er gewiihrt 
Gewiss fehlt es darin nicht an Unbedeuteiidem ; aber 
es ist nun einmal unvermeidlich, dass man in solchen 
Papieren haufiger iiber kostbare Diners und lang- 
weilige Tischgesprache unterrichtet, als iiber tiefere 
und wissenswerthere Dinge bclehrt wird. Doch 
liegt auch hierin oft etwas Charakteristisches, das 
zur Beurtheilung einer Personlichkeit be it rage n kann. 
Die Briefe fiihren uns in den engsten Kreis Thacke- 
rays, in dem er sich unumwunden und frei von 
ausseren Riicksichten geben durfte. Wir empfinden 
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seine Fiirsorge fiir seine Familie, wir begleiten ihn 
auf seinen Reisen nach Paris und Amerika, und 
wir belauschen ihn bei der Arbeit seines „ Vanity 
Fair" und seines „Pendennis". Denn eben dieser 
Zeit, der Zeit seiner hocbstcn Schaffenskraft gehoren 
die hier veroffentlichten Briefe an. Es konnte keinem 
Zweifel unterliegen, dass Thackeray den Stoff seiner 
Romane aus der ihn umgebenden Wirklichkeit nahm, 
und hier in diesem Briefe finden sich die Beweise 
fur die bisherige Vermuthung. Schreibt er doch 
seiner Freundin, dass alle Leute behaupten, er habe 
im „ Pendennis" sein eigenes Leben geschildcrt, was 
er weder bestreiten noch bekraftigen will. Er nennt 
eine junge Dame, die sich ruhmt, das Vorbild der 
coquetten Miss Blanche Amory in dem erwahnten 
Roman zu sein und er mochte ihr nicht dieses selt- 
same Vergniigen storen. Durch dieses Zeugniss 
wird, wie es scheint, ein Brief der Mrs. Carlyle 
bestatigt, die allerdings nicht auf sich, wohl aber 
auf eine junge Dame, die eine Zeit lang ihr Gast 
war, dies wcnig schrneichelhafte Charaktergemalde 
einer blasirten Weltdame bezicht. Aber noch mehr 
zeigen diese Briefe. Sie uberzeugen uns von den 
Wechselbeziehungen, die zwischen dem schaffenden 
Kiinstler und dem geniessenden Publikum bestanden. 
Der Schriftsteller Hess die meisten seiner Romane 
nach dem Vorgange von Dickens in einzelnen 
Lieferungen erscheinen, die er nach Vollendung 
eines Abschnittcs sofort veroffentlichte. Der Plan 
seines Romans stand nie so unerschutterlich fest, 
dass er ihn nicht wahrend der Arbeit andern konnte. 
Welche Beweggriinde ihn dabei beeinflussen konnten 
zeigen Stellen wie die folgende aus einem Briefe 
vom April 1849 (8. 48): „I am going to kill Mrs. 
Pendennis presently and have her ill in this number. 
Minnie says: 'O! papa, do make her well again; 
she can have a regular doctor and be almost dead, 
and then will come a homeopathic physician who 
will make her well you know." Oft sieht man den 
Roman wachsen, indem wir den Schriftsteller sich 
berathen horen: „1 wonder what will happen with 
Pendennis and Fanny Bolton; writing it and sending 
it to you, somehow it seems as if it were true. 
I shall know more about them tomorrow ; but mind, 
mind and keep the manuscript; you see it is five 
pages, fifteen pounds; by the immortel gods!" In 
den Virginians (Tauchnitz-Edition vol. II p. 25) 
kommt eine Stelle vor, deren Sinn erst durch eine 
Erlauterung aus seinen Briefen aus Amerika ganz 
verstandlich wird. In diesen schreibt er einmal, 
die Amerikanerinnen seien so priide, dass sie immer 
flower limbs" statt „ legs' 4 sagten. Diese Beobach- 
tung verwerthet er folgendermassen, indem er eine 
Person in dem genannten Roman fragen lasst: „I 
wonder are our women more virtuous than their 
grandmothers [die noch in England lebten] or only 
more squeamish? If the former, then Miss Smith 
of Neilv York is certainly more modest than Smith 
of Loiulon, who still does not scruple to say that 
tables] pianos, and animals have legs.* — Von 
Intere/sse ist auch seine Auffassung von Dickens 
und £eine Stellung zu diesem. Er scbatzt und 
verehftihn; aber er beneidet ihn zugleich mit dem 
Bewulsstsein, ihmSchriften entgegenhalten zu konnen, 
die d^n seinigen inindestens ebenburtig sind. Er 



gesteht, dass er durch ihn angeregt, die Grenzen 
und die Eigenthumlichkeit seines eigenen Talentes 
kennen gelernt habe und sich nun bestrebe, auf 
einem speciellen Gebiete die Grosse eines Dickens 
zu erreichen. — An die hier charakterisirten Briefe 
schliesst sich eine Reihe von Mittheilungen aus den 
Aufzeiehnungen und der Thackeray-Sammlung der 
Miss Kate Perry. Neben dem vortrefflichen Portrat 
von Thackeray und der Abbildung der Statue des- 
selben erhohen zahlreiche autographische Proben 
von Briefen und Skizzen des Schriftstellers den 
Werth dieser Veroflentlichung. 

Die ungemischte Freude, die diese Briefsamm- 
lung bereitet, gibt leider das Werk von Conrad 
nicht. Bei der Gr'undlichkeit, mit der C. sein Buch 
abgefasst und vorbereitet hat, ist der Nachtheil 
einer zu lockeren Fugung desselben um so empfind- 
licher. Allerdings wollte C. keine eingehende 
Lebensgeschichte des Schriftstellers schreiben. Das 
Buch zerfallt in zwei Theile. Wahrend in dem 
ersten Theil das Leben des Dichters skizzirt wird, 
bringt der zvveite und umfangreichere einzelne Ab- 
handlungen iiber die bedeutenderen Romane des- 
selben und eine Charakterisirung seiner dichterischen 
Thatigkeit in dem Schlusskapitel ^Pessimist und 
Dichter". Der Lebensabriss bringt nichts wesentlich 
Neues. In der Hauptsache der bekannten Biographie 
von Anthony Trollope (in der Sammlung ^English 
Men of Letters* 4 ) folgend, beutet C. das in „ Vanity 
Fair", in „Pendennis" und in „The Newcomes* ent- 
haltene Selbstbiographische mehr aus, als es bisher 
geschehen ist. Dieser Versuch ist recht interessant, 
um so mehr als es C. gelungen ist, die treffendsten 
Stellen herauszufinden. JEingehend und genau sind 
die Analysen, die er in einzelnen Kapiteln von 
„Vanity Fair", „Pendennis", „The Newcomes", 
r Henry Esmond", „The Virginismo", „A shabby 
Genteel Story" und ^Adventures of Philip" und 
einigen kleineren Romanen gibt. Wenn auch auf 
diese Weise ein Bild von den grossen Leistungen 
des Romandich'ters entworfen wird, so beschrankt 
sich dagegen die Wirkung desselben durch die ein- 
seitige Beleuchtung, in der es im Rahmen dieses 
Buches erscheint. C. hebt mit Recht die pessimistische 
Weltauflfassung Th.'s hervor; er sucht sie in alien 
ihren Erscheinungsformen auf, ohne ein Auge fiir 
das unleugbar Milde zu haben, das wie G. wohl 
weiss nach dem Urtheile personlicher Freundo Th.'s 
in dessen Charakter enthalten war. Eben hierdurch 
wird der Ton etwas zu herbe; C. steht dem Dichter 
zu streng und kalt gegenuber und wird zuweilen 
in seincra Urtheile geradezu ungerecht. Die Aus- 
fiihrungen, dass Th. keine Menschengestalten zu 
schaffen vermochte, uberzeugen trotz alien aufge- 
wandten Scharfsinns nicht. Hatte C. hierin recht, 
so ware der Stab iiber alle Bemiihungen Th.'s ge- 
brochen, und all sein Trachten und Streben erfolglos 
und eitel gewesen. Denn ihm gait die Darstellung 
echter Menschen als das Ziel und die Aufgabe der 
Dichtung, wie Th. in seiner Vorlesung iiber Fielding 
eindringlich dargelegt hat. Uober die Gedichte, 
Reiseskizzen und die Vorlesungen iiber die „Four 
Georges" und ^English Humorists" gibt C. nur 
Andeutungen, weil er allein eine vollstandige VViir- 
i digung seiner Thatigkeit als Romanschriftsteller 

30 
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geben wollte. Leider hat C. dabei versaumt den 
Einfluss, den die deutsche Literatur auf Th. aus- 
geiibt hat, zu ergrunden. Nicht nur sind deutsche 
Worte und Phrasen in Th.'s Romanen nicht selten, 
sondern „Wilhelm Meister" scheint in mehr als 
einer Beziehung ein Vorbild des ^Pendennis* zu 
sein. Der merkwiirdige Titel „ Vanity Fair" stammt 
moglicher Weise aus Carlyles „ Sartor Resartus", 
in dessen Schlusskapiteln er wiederholt vorkommt. 
Dieser Annahme widerspricht die Angabe Thacke- 
rays nicht, dass ihm der Titel plotzlich in der 
Nacht eingefallen sei, wie Th. der Mrs. Brookfield 
schreibt. 

Hannover. R. Philippsthal. 



V 8 lk el, P., Sur le cbangement de YJL en U. 

Programm des Gymnasiums zu Charlottenburg. 
1888. 48 S. 4. 

Wer die historische Entwickelung mehrerer 
Sprachen oder verschiedener Sprachgruppen iiber- 
sieht, wird bald gewahr, dass wenn nicht alle so 
doch die meisten Veranderungen der Laute auf den 
verschiedensten Punkten wiederkehren: nicht bloss 
die Geschichte der Gutturalen vor e i zeigt im 
Slavischen, Romanischen und Nordgermanischen (urn 
bei den grossen europaischen Sprachstammen zu 
bleiben) uberraschende Aehnlichkeit, auch Erschei- 
nungen wie provenz. genues. andalus. ir aus tr finden 
im Danischen und im Armenischen ihre Entsprechung ; 
jener Prozess, den wir als die germanische Laut- 
verschiebung bezeichnen, ist auch armen., zigeun.; 
die Diphthongirung von i zu ei, u zu au im Engl., 
Deutschen findet sich an der Ostkiiste Italiens; dass 
lat. j und g vor e im Veron. zu d wird, erinnert 
unmittelbar ans Altgriechische u. s. vv. Das Studium 
irgend einer Erscheinung des Lautwandels auf solcher 
internationaler (wenn der Ausdruck erlaubt ist) 
Grundlage bote ein hohes wissenschaftliches Interesse. 
Die Arbeit miisste in zwei Theile zerfallen, einen 
physiologischen, der die Natur des Wandels bestiramt, 
der die allfalligen Zwischenstufen, wie sie an ver- 
schiedenen Orten auftreten, nachweist, und einen 
historischen, der die Bedingungen untersucht, unter 
denen die Erscheinung auftritt. Die vorliegende 
Arbeit iiber den Wandel von / zu u hat sich die 
erste dieser zwei Aufgaben gestellt. Im Slavischen, 
Griechischen, Germanischen, Romanischen findet sich 
u an Stelle eines I. Es wird nun zunachst am 
Slavischen gezeigt, dass dabei nicht dcntales I direct 
zu u wird, noch auch, wie man furs Franzosische 
annahm, sich aus dem dentalon I ein u entwickelt, 
sondern dass in erster Linie das I guttural wird : 
l } d. h. die Zungenwurzel wird bei der Artikulation 
in die Lage gebracht, die fur die Aussprache des 
u erforderlich ist, die Zungenrander sind nach oben 
gebogen; die Stellung der Zungenspitze ist dabei 
gleichgiltig: sie wird meist die Zahne, nicht den 
Gaumen beriihren; sobald die Beriihrung iiberhaupt 
nicht mehr geschieht, sobald statt eines Verschlusses 
auf der Mittellinie und Oeffnung auf der Seite eine 
allseitige Oeffnung eintritt, so ist der Uebergang 
von I zu u vollzogen. Inwieweit auf romanischem 
Gebiete I vorkomme, untersucht der Verf. nicht; er 



weist es im Slav, und Germ. nach. Wenn er im 
Anschluss an Storm bemerkt, deutsches / sei meist 
guttural, so diirfte das nach den Gegenden zu modi- 
ficiren sein. Mein schweizerisches / steht allerdin^ 
dem / viel niiher als dem dentalen / ; was neulich 
auch ein Slave bemerkte, mit dem ich langere Zeit 
mich unterhalten hatte. Aber gerade der Umstand. 
dass ihm mein / beim Deutschsprechen aufgefallen 
war, zeigt, dass er sonst in Deutschland einen andern 
Laut gehort hatte. So weit ich beobachtetc, wechsclt 
im Kanton Zurich, z. Th. auch bei Stadtbewohnern 
individuell I und u, rein dentalcs I gilt als affectirt. 
Furs Altfranz. wird die Existenz von I aus der 
Schreibung Ix ' erschlossen: wie zwischen dentalem 
I und s der dentale, so entwickelt sich hier der 
guttuiale Verschlusslaut: damit diirfte das Problem 
gelost sein. In den Leys d' Amors bezeichnete, 
wie heute noch im Slavischen, / fort das gutturale. 
I suau das dentale Z ; es ist also Grobers Umstellung 
Zs. VI, 437 nicht nothig. — Die Bedingungen, unter 
denen I eintritt sind die verschiedensten; der Verf. 
untersucht sie nicht. Im Slavischen erscheint es 
haufig nach Consonanten und im Anlaut: konimt 
das auch im Romanischen vor? Selten sind es, 
wie im Catalanischen in Sardinien (Zs. XI, 282), 
die voraufgehenden Vokalc, meist die Consonanten, 
dieses bedingen. Wie verhalt sich ferner / — I zu 
/ — I, i, wie dies im baier. ait = alt, im tosk. aito = 
alto vorliegt? Span. *escultar >t. escultar erklart sicli 
durch Dissimilation. Nur beilaufig wird die Frage 
nach der Farbung des Vokals beriihrt: afr. bial. 
Dass das a nichts zu thun hat mit dem aus e ent- 
standenen ie, diirfte heute allgemein anerkannt sein: 
beim Uebergang der Zunge aus der e-Lage in di" 
w-Lage entwickelt sich ein Zwischenvokal; ob nun 
bei der w-Lage die Zungenspitze den Mundkanal 
abschliesse (also I) oder nicht (#), bleibt sich gleich. 
Danach darf man wohl schliessen, dass auch das / 
in nprov. vial — vilis guttural ist. 

Jena, 22. Juni 1888. W. Meyer. 



De Saint Laurent, poeme anglo-normand du XII* 
siecle j)ubli6 pour la premiere fois d'apr^s le 
manuscrit unique de Paris par Werner Soder- 
hjelm. Paris, Welter. 1888. XXXV, 36, 14 S. 
4 Francs. 

Das kleine Gedicht, das hier zum ersten Male 
im Druck erscheint, ist uns nur in einer Handschrift 
erhalten, derselben aus welcher ich die liltere Reim- 
predigt herausgab. Der Herausgeber, der sich 
Anfangs der deutschen Literaturgeschichte zuge- 
wandt hatte (wir verdanken ihm eine Abhandlung 
Om Johann Elias Schlegel, sarskildt som Lustspel- 
diktare, Helsingfors 1884 und eine andere iiber 
Petrarca in der deutschen Dichtung im XV. Bande 
der Acta societatis scientiarum Fennicae 1886), hat 
nunmehr, wie ausser einem Aufsatz in der Romania 
Bd. XV auch die vorliegende Ausgabe zeigt, den 
Scbwerpunkt seiner Studien auf das romanische 
Gebiet verlegt. Er bespricht in der Einleitung die 
verschiedenen Fragen, die durch das Gedicht ver- 
anlasst werden, in verstiindiger Weise. Er setzt 
das Gedicht nach England und nimmt an, dass es 
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bald nach der Mitte des XII. Jahrhunderts ent- 
standen ist. Ich glaube dass er mit dieser Be- 
stimmung das Richtige trifft, und will nur zwei 
Stellen seiner Einleitung herausheben, an denen ich 
ihra nicht zustimmen kpnn. Auf S. V spricht er 
die Ansicht aus, unsere Handschrift sei 'ex^eutee 
d'apres un module provenant de Test dc la France*, 
bleibt aber den Beweis fur dieselbe schuldig; ich 
glaube dass es ihm nicht moglich ist, denselben zu 
fuhren. Auf S. XIV bcanstande ich die Meinung 
des Verf.'s, literarische Werke hatten sich damals 
so langsam verbreitet, dass sie auch einige Jahr- 
zehnte nach ihrer Entstehung uber die Grenze ihrer 
heimathlichen Provinz nicht weit hinaus gelangt seien. 
Der Verkehr verschob sich damals etwas langsamer, 
war aber ebenso bunt wie heute, und ein literarisches 
Werk konnte in kurzer Zeit in verschiedenen Landern 
bekannt werden, wie wir es z. B. von der Chronik 
des Galfrid von Monmouth bestimmt wissen. 

Das Gedicht besteht aus 948 achtsilbigen Versen. 
Zwei Verse (451. 875) sind ohne zugehorigen Reim- 
vers; der fehlende Vers wird das erste Mai nicht 
gezahlt; das zweite Mai zahlt er mit, und nach 
V. 901, wo der Herausgeber ohne Grund eine Liicke 
annimrat, fiillt er den nach seiner Meinung fehlenden 
Vers mit Gedankenstrichen aus. 

Der Herausgeber setzt weder Trcma noch 
Accent. Ich bedaure dies in seinem Interessc; denn 
eine Erwagung uber die Accentstellen hiitte ihn 
vielleicht davor bewahrt, das Particip ordeni 753 
fiir das — nach metrischer Regel stets zweisilbige — 
Substantiv ordene zu halten (S. X. XI); eine Er- 
wagung iiber die Silbenzahl davor, in den Acht- 
silbler ein paar Mai eine neunte Silbe einzuschalten. 
Ich lasse hicr einige Emendationen zu einzelnen 
Stellen folgen; bei manchen handelt es sich weniger 
um Verbesserung eines Irrthums als urn einen Vor- 
schlag, der mir befriedigender scheint. Gegen die 
zahlreichen Fiille, in denen der Vers durch Hinzu- 
fiigung des pronominalen Subjects auf die voile 
Silbenzahl gebracht worden ist, spricht nicht nur 
raein Sprachgefiihl. sondern auch die Neigung der 
anglonormannischen Schreiber. 

7 il~\um. — 14 coiwre] die echte Form ist 
cuevre\ doch ist vielleicht trueve einzusetzen. — 
24 Car tuit muerent vgl. 50. — 31 nen stent nur 
vor Vokalen, also n'en. — 32 Ich schlage vor Nem 
twvelte nule ne trueve auf Grund von Eccl. 1, 10. — 
33 la]ja. — 36 Eine Silbe fehlt, lies Saveir ne 
bealte. — 55 besser Men a fait. — Nach 85 ist 
Punkt zu setzen. — 99 cuvertise ist moglich, aber 
doch wohl auf Grund von 89. 180 u. s. w. in 
cuveitise zu andern. — 115 Car cume por nos la 
suffri. — 116 issi (sic) sollte nicht auf S. Ill mit 
id (hie) gleichgestellt werden. — 126 Qui fu estraiz 
de bones genz. — 138 Ensemble ermes desqii'al tiers 
jor vgl. 140. — 150 Ich wiirde lieber E als pois 
streiehen. — 171 I vient e dit. — 211 Image qui 
rios iie ne veiz. — 213 soies einsilbig vgl. 388. 620. 
668. — Punkt gehort nach 228, nicht nach 230. 
231. — 230 Que as povres donez les ut. — 237 
iloques vgl. 322. — 263 Car voloit. — 268 E sus 
toz our grant pooste. — 274 jaiole. — 281 Por ceo 
que fu si debonaire. — 283 N'il ne Vosent. — 286 
Deceo qu'il Vunt tant retenu (kein Komma nach 285). 



— 288 Lucillus (tex sis nuns esteit). — 292 //] Si. 

— 293 Lucillus dit que il v. cr. — 295 Das zuge- 
setzte tost ist zu streiehen. — 331 fas]fais. — 
387 connumde] mande vgl. 571. 911. — 403 Decio 
dit qu l il en a fait. Der Vers gehort nicht mehr 
zur Rede des Valerien. — 424 Guerpis va ist ganz 
richtig. vgl. Lai va Renart III, 466. — 441 Ou ceo 
qu'om fait ou cil qui fait vgl. 443 und wegen des 
Acc. cil 605. — 443 Hinter fait fehlt das Reimwort 
ki. — 444 qui, eigentlich cut, brauchte nicht ge- 
iindert zu werden. — 448 Das Komma ist sinn- 
storend. — 451 Ich ergiinze den fehlenden Vers: 
E de sacrejises honore vgl. 659. — 467 Jesu Crist, 
nostre chiers salvere. — 469 Das zugesetzte la ist 
zu streiehen. — 487 Nos avint e vie e confort. — 
501 Qui la vie nos redona. — 503 Var. Welches la 
fehlt? _ 507 On ]Ou. — 522 tot] tost vgl. 665. — 
535 les e plus de mei tor mentis. — 542 ist zu iiber- 
setzen : Noch nie wurde eine Peinigung ausgefuhrt 
die er nicht dem Getreuen Gottes angethan hiitte. — 
547 Tu iers vgl. 554. — 552 Ces]Tes. — 581 te] 
tei. — 594 la]ta. — 613 me fai]or fai. — 644 
Quant demanderent, regehi vgl. 866. — 647 mund 
ies salveres. — 657 Ou ] Que. — 665 Idunc si Vunt 
tost despoiUi. — 671 Besser ist qui zu streiehen als 
tot. — 677 Steht qui dit in der Handschrift? — 
687 Ne orient maus, peines ne tor mem. — 706 eine 
Silbe fehlt, lies dite. — 720 A ist zu streiehen, 
vgl. 258. 266. Valerien ist stets viersilbig nach 
S. XII. — 724 Catasta vgl. 691. — 734 Apostroph 
nach baptiz. — 742 une ] la. — 748 A iceus. — 
761 termes ]Termes. — 782 Ausrufungszeichen nach 
sofrir. — 794 Que nen est huem qui. — 795 qu'es ] 
ques. — 812 Eine Silbe fehlt, lies ne angoisse. — 
813 Das zugesetzte en ist zu streiehen. — 832 Ja] 
Cha. — 846 Das Schimpfwort cuvert hat ii, nicht 
p, wie S. II angenommen wird. — 877 Das zuge- 
setzte tu ist zu streiehen. — Hinter V. 896 gehort 
Ausrufungszeichen. — 900 Jesu Crist, a tei rent la 
gloire (hinter V. 901 fehlt nichts). — 920 Cum le 
saint cors lesse aveit. — 922 Justinus si vint al 
barun (Punkt nach 922 statt nach 923). 

Im angehangtcn lateinischen Text ist fiir batidos 
S. 4 zu lesen baculos; in der Prosa S. 6 jovenciax 
fiir joventiax, Car fur Par, S. 7 si fiir li (Z. 2), pro- 
voires fiir provotres, decor an z fur de tor am, S. 8 ociz 
fur oiz, esti fur est (Z. 12), S. 9 fe fiir je (Z. 39), 
esleescier fiir esleestier, S. 11 acreissiez (lat. augete) 
fiir acreilliez, cest escommenii fiir cesies nommenie, 
S. 13 moxdt fiir meult, preude fiir perude. 

Halle, 13. Sept. 1888. Hermann Suchier. 



Schmidt, Otto, Ueber die Endungen des 
Praesens im Altprovenzalischen. Strass- 
burger Dissertation. 1887. 34 S. 8. 

Nachdem der Verfasser zuerst zusammengestellt, 
was Diez und Mahn in ihren Grammatiken iiber 
das provenzalische Praesens gesagt baben, gibt er 
eine Liste der in den von ihm benutzten Texten 
gefundenen Formen, dann eine Erklarung derselben 
und vor Allem derjenigen, die nicht das lautgesetz- 
liche Ergebniss der betr. lat. Formen darbieten, und 
untersucht schliesslich, inwieweit in solchen Fallen, 
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wo mehrere Formen neben einander existiren, eine 
zeitliche und ortliche Unterscheidung moglich ist. 
Der Arbeit sind nur 5 Prosatexte und 1 1 Texte in 
Versen zu Grunde gelegt, wichtige Publikationen 
wie Stimmings B. de Born und Suchiers Denfemaler 
sind nicht benutzt worden, unter den benutzten 
Texten befinden sich Holland und Kellers, Lieder 
Guillems IX., B. de Ventadorn nach Mahn Werke I 
und die Gedichte des Monchs von Montaudon in 
der Ausgabe von Philippson und nicht in der von 
Klein, aus der z. B. sich ergab, dass das S. 10 
citirte enquer (Philippson I, 66) ein Fehler fur 
enques ist und das S. 16 citirte auzan eine unnothige 
Correctur Philippsons. Die nicht grosse Zahl von 
Texten ist auch nicht grundlich untersucht worden, 
vielmehr ist die Zusammenstellung der Formen 
(S. 8 ff.) eine ausserordentlich fluchtige und nach- 
lassige und lasst die auch von ein em Anfanger ent- 
schieden zu fordernde Sorgfalt in hohem Grade 
vermissen. So werden, um das Schlimmste zuerst 
zu nennen, auf S. 16, wo die lautgesetzlichen Formen 
der 3. Pers. Plur. Tnd. der ersten Conjugation 
zusammengestellt sind, dreizehn Beispiele aus dem 
Breviari d'amor citirt, von denen elf falsch sind, 
da nur in estan 485 und aportan 3142 die 3. Pers. 
Plur. Praes., in alien ubrigen Fallen aber das Gerun- 
dium vorliegt und fur eines der Beispiele ploran 
16108, das : cridaran (3. Plur. Fut.) reimt, hatte 
schon der Accent die Annahme. dass hier die 3. PL 
Praes. vorliegt, als unmoglich erscheinen lassen 
sollen. Gerundium und nicht 3. PI. Praes. ist 
ebenfalls eines der drei aus Gir. Riquier beige- 
brachten Beispiele, namlich mostran 30, 11, und 
eines der zwei aus Archives du Consulat citirten 
Belege retornan II, 20, dessen Zusammenstellung 
mit anan schon den Irrthum hatte vermeiden lassen 
sollen. Substantiv und nicht 3. PI. Praes. ist eines 
der vier Beispiele aus Bertran Carbonel, namlich 
sernblan 11, 23. — S. 11 werden die analogischen 
Formen auf -i der 1. Pers. Sg. Praes. zusammen- 
gestellt. Dazu bemerkt Schmidt: „Sie finden sich 
nur bei Verben erster und zweiter Conjugation, 
abgeseben von wonr tt , citirt aber selbst ausser mori 
Brev. d'am. 16157 noch giqui ib. 16156 und eligi 
Ev. Job. 483. Alle drei Beispiele aber, und ebenso 
der letzte der aus dem Brev. d'am. citirten Belege, 
queri 16292, sind falsch; eligi und queri sind 1. 
Pers. Sg. Perf., die anderen beiden aus dem Brev. 
d'am. citirten Formen sind 3. Pers. Sg. Perf., und 
da giqui und mori mit einander im Reime ge- 
bunden sind, queri aber: vi, so hatte auch hier der 
Accent schon den Irrthum verbuten sollen. Wenn 
also sammtliche drei von ]3chmidt aus dem Brev. 
d'am. beigebrachten Beispiele zu streichen sind, so 
fehlen doch Belege in diesem Denkmal durchaus 
nicht. So findet sich z. B. V. 1331 quali (ich 
schweige), und Weisse citirt in seiner lange vor 
Schmidts Arbeit erschienenen Untersuchung uber 
die Sprachformen Matfre Ermengaus : bayli, conjuri, 
passi, trobi, tracti, lauzi (Grobers Zeitschrift VII, 
403). Beispiele von Verben der -ir-Conjugation aus 
Texten, die vor das Ende des 13. Jh.'s fallen (bis 
zu diesem Zeitabschnitt soil Schmidts Untersuchung 
sich erstrecken, vgl. S. 1, doch stammt das von ihm 
benutzte Inventaire des archives de la Commune 



Cloture aus dem Jahre 1378), scheinen allerdings 
nicht haufig zu sein. Harnisch, Die altprov. Praesens- 
und Imperfoct-Bildung S. 12 citirt zwei Beispiele: 
feri Bartsch Chr. 4 22, 4 und senti Ev. Nicod. 628. 
Mori (: demon, evori, Gregori) findet sich M. G. 
437, 5. — Zu den analogischen Formen auf -e 
der 1. Sg. Praes. bemerkt Schmidt, der aus den 
sechzehn benutzten Texten nur drei Beispiele citirt 
(Siebert, Sprachl. Untersuchung der Reime des 
prov. Romans Flamenca, Marb. Diss. 1886 S. 16 
und 41 unter ame und ene citirt aus den Reimwortern 
dieses Denkmals allein sechs Belege, von denen 
jedoch einer mir fraglich erscheint, da dame V. 5553 
doch wohl als Conj. Praes. anzusehen ist), dass 
diese Formen nur in der ersten Conjugation statt- 
haben. Aber Weisse Zs. VII, 403 citirt aus dem 
Breviari d'amor responde, entende, sente, und Mushacke. 
Mundart von Montpellier S. 140 (Franz. Studien IV, 
494): pode, creze, promete. — Soven bei Arnaut 
Daniel 18, 7 (17, 7 bei Schmidt ist Druckfehler) 
Quan mi soven de la cambra und sove beim Monch 
von Montaudon 7, 42 (das Gedicht ist unecht) que 
d'als nom sove werden als 1. P. Sg. Prs. citirt. — 
S. 12 werden Beispiele von fauc, vane, estauc, pretw, 
tenc, pose als analogische Formen der 1. Sg. auf 
-c und -sc zusammengestellt; viele der bier ge- 
nannten Belege werden aber ebenfalls S. 9 — 10 
als lautgesetzliche Formen citirt. Plane gehort 
nicht unter die analogischen Formen (allerdings 
werden beide Belege (Guir. Riq. 5, 5 und Bertran 
Carbonel 1, 19) S. 10 auch unter den lautgesetzlichen 
Formen aufgefuhrt), und umgekehrt gehort das 
S. 10 citirte planh Peire Vidal 42, 6 nicht unter 
die lautgesetzlichen Formen. Zu letzteren geboren 
ebenso wenig esjauzis, fremis, garis, sofris, fenis, 
die ohne weitere Erklarung neben grazisc, guerpise 
erwahnt werden, und sol neben suelh. Von sol gibt 
Schmidt zwei Belege Jaufre Rudel 3, 52 und Am. 
Daniel 6, 2. An der ersteren Stelle ware nach der 
Deutung, die Suchier derselben in seiner Recension 
der Stimmingschen Ausgabe gegeben, sol wie ge- 
wohnlich die dritte Person, und zu Am. Dan. 6, 2 
D' antra guiza e d 9 antra razon M'avm a chantar que 
no sol bemerkt Harnisch a. a. O. S. 286 Anm. 5: 
„Canellos Uebersetzung cWio non soleva ist ungenau ; 
sol kann nur 3. S. Prs. Ind. sein und ist unperson- 
lich zu fassen." Das scheint mir doch nicht absolut 
sicher, denn ich finde bei Bern, de Vent. M. W. I, 
45 (das Beispiel fehlt bei Schmidt): Non sai sim 
sui aquelh que sol und die Bildung einer 1. P. Sg. 
sol neben suelh scheint mir, da planh neben plane, 
irais neben irase, conois neben conosc vorkommt, 
doch nicht unmoglich ; soli citirt Harnisch S. 11. — 
Unter den Verben, die in der 1. Sg. Praes. nicht 
lautgesetzliches c zeigen, werden S. 25 auch vezer 
und dever angefiihrt, die vec und dec bilden sollen. 
Mir sind vec und dec als 1. Pers. Sg. nie auf- 
gestossen, und ich finde auch in den oben er- 
wahnten Arbeiten nichts von solchen Forrnei er- 
wahnt, nur Mahn gibt in seiner Prov. Gramm. J§ 345 
an, dass neben vet und veg auch vec vorkgbmme, 
fiihrt jedoch § 419, wo Belege fur die einjielnen 
Formen von vezer gegeben werden, einen 
fiir vec nicht an. Schmidt fiihrt zwei Beispicjjjle von 
vec an (S. 12) und ein Beispiel von dec, Ufluteres 
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vvieder unter den lautgesetzlichen Formen S. 10. 
Die beiden Stellen, an denen vec sich finden soil, 
sind Peire Vidal 44, 61 : e vec me apoderat I del tot 
a sa guia, wo das bekannte Adverbium vorliegt 
(Diez Et. Wb. I, 161), und Cercamon 2, 53, wo 
aber gar nicht vec, sondern vei steht. Dec soli be? 
Bern, de Ventadorn (M. W. I, 16 Z. 29) sich finden, 
aber dort steht deg. Es sind also alle drei Bei- 
spiele falsch. — Beispiele von estauc und vauc 
werden, wie bemerkt, S. 12 gegeben, nicht aber 
von estau und vau, trotzdem diese in den von 
Schmidt benutzten Texten nicht fehlen (vau z. B. 
Jaufre Rudel 1, 44; 2, 11; Arn. Dan. 17, 38; estau 
z. B. Jaufre Rudel 3, 6) und sogar S. 25—26 er- 
klart werden. Beispiele von fauc stehen ebenfalls 

5. 12, von fatz aber wird kein Beispiel citirt, trotz- 
dem es S. 32 heisst, dass fiinf der benutzten Denk- 
maler nur diese Form kennen. Von ere und die 
werden S. 10 mehrfache Belege gegeben, nicht aber 
von creif das z. B. Jaufre Rudel 1, 54; 3, 27 steht 
und dass di vorkommt (vielleicht nicht in den von 
Schmidt benutzten Texten, aber es wird bei Mahn 
Gramm. § 378 belegt), wird nicht gesagt. — Men 
(Peire Vidal 3, 66), das als Praes 1. Conj. ange- 
fuhrt wird, kommt von mentir, wie schon das 
feste n (men ist ; gen gebunden) bevveist; torn Jaufre 
Rudel 1, 25 ist nicht Indicativ, sondern Conjunctiv, 
wie schon aus dem folgenden an erhellt: sofris 
Monch von Mont. 12, 43 ist nicht 1. Pers. Sg. Praes., 
sondern 2. Pers. Sg. Perf. oder 2. Pers. Plur. Perf., vgl. 
Ltbl. VII, 458 zu 2, 43; clau Arn. Dan. 17, 37 ist nicht 
3. Sg., sondern 1. Sg. — Valh (Bertran Carbouel 

6, 4) als 3. Pers. Sg. ist Druckfehler, bei Bartsch 
steht val\ ein storender Druckfehler ist ferner S. 10 
mstics und devestics statt 4sc aus Luchaires Rec. de 
textes gasc, wenigstens kenne ich sonst die Endung 
nicht (-ic erwahnt Mushacke S. 141), Luchaire frihrt 
sie im Glossar nicht an, und Schmidt gibt zu diesen 
Beispielen keine genauere Stellenangabe ; besonders 
storend aber ist der Druckfehler florissont in dem 
S. 7 gegebenen Paradigma des prov. Psalters, wie 
es sich lautgesejzlich hatte entwickeln miissen. — 
Zur 1. Pers. Plur. wird S. 28 bemerkt: „Das q in 
den Endungen -em, -etz der 2. Conjugation statt 
-em, -etz wird durch Einfluss der 1. und 2. Plur. 
des Praes. des Hilfsverbs esser: em, etz verstandlich." 
In Bezug auf -qtz war ein Hinweis auf Thomas, 
Archives des missions 3 s6rie t. V p. 440 am Platze, 
und was -em anbetrifft, so ist hier das e, wie prov. 
stets vor Nasal, geschlossen ; vgl. jetzt Oreans, Die 
E-Reime im Altprovenzalischen, Freiburger Dissert. 
1887 S. 25. Harnisch a. a. O. S. 18 erwahnt die 
sporadische Schreibung -emp, die sich leicht als 
falsche Analogie zu Wortern wie romp erklart, in 
denen das p noch geschrieben, aber nicht mehr 
gesprochen wurde. Mushacke a. a. O. S. 140 citirt 
Belege von -en und -ems, welch letztere er als 
„Ausartungen mit Anklangen an das auslautende s 
der Endung" bezeichnet. Falle von -ems dlirften 
besonderes Interesse beanspruchen; ich habe diese 
Endung sonst nicht erwahnt gefunden, Mushacke 
gibt nur zwei Belege. Den einen aus dem Thalamus 
kann ich nicht controliren, der andere aus dem 
Catalogue des Chapellenies 1, 12 (Revue des lgs. 
rom. Ill, 301) ist zu streichen; vezems ist hier nicht 



1. Pers. Plur., sondern Part. Praes. = vezens, Verbum 
finitum zu dem vor vezems stehenden nos ist das 
vier Zeilen spater folgende avem fagh. — Zur 1. 
Pers. Plur. Indie, wird S. 28 ferner gesagt. dass 
iiber dieselbe nicht viel zu bemerken sei, da sammt- 
liche vorgefundene Formen den Lautgesetzen gemiiss 
sich entwickelt hatten; aber lautgesetzlich hatte das 
auslautende -s erhalten bleiben miissen. — Von der 

2. Pers. Plur. auf -at, -et werden keine Beispiele 
gegeben, doch heisst es S. 34, dass in Limousin 
der auslautende Consonant $ geschwunden ist. Be- 
zieht sich letztere Angabe auf das moderne Limou- 
sinisch, so ist zu bemerken, dass hier audi das t 
geschwunden ist. Belege von -at, -et aus alten 
Denkmalern bei Chabaneau, Revue des lgs. rom. 
XX, 249, Paul Meyer, Daurel et Beton S. LVtll ff, 
Hentsche. Verbalflexion in der Oxforder Hs. des 
Gir. de Ros. $. 8, Harnisch a. a. O. § 19 und 25. 
Nach Paul Meyer findet. sich die Form in Limousin 
und La Marche, nach Harnisch scheint sie speeielle 
Eigenthumlichkeit der alten limousinischen Mundart 
zu sein, Chabaneau ziihlt sie als gascognisches Mcrk- 
mal auf. — Zu erwiihnen ist ferner die 2. PI. auf 
-i, z. B. dvjay, vgl. Paul Meyer, Guillaume de la 
Barre S. 34. — Die Ausnahmestellung, die der 
Flamenca in Bezug auf die Endung -s statt -tz 
zugewiesen wird (S. 28). lasst das Vorkommon von 
-s seltener erscheinen als es in der That ist; vgl. 
Paul Meyer Derniers Troubadours S. 23 und Daurel 
et Beton S. L VIII, Bartsch Lesebuch S. 1 00, 11 
Anm. und Sancta Agnes XV, Harnisch § 20. In 
der Vie de Sainte Douceline steht, mit Ausnahme 
einer Stelle, in der 2. Ps. Plur. stets -s, cf. Al- 
banes S. LXXXIV. — Beim Conjunctiv Praes. 
war die Endung -ia zu erwahnen, von der Cha- 
baneau Revue 26, 115 spricht, wo er crezia, 
seguia aus dem Vita beate Marie Magdalene citirt; 
•ie in der 3. Sg. Prs. Conj. der 1. Conjugation findet 
sich in gascognischen Denkmalern, z. B. entrie, 
pagie, die Luchaire im Glossar zu seinem Recueil 
auffiihrt. — Ferner sind die 1. und 3. Sg. Praes. 
Conj. der 1. Conjugation auf -a (z. B. autre) tt) zu 
erwahnen, die bei Zorzi sich finden; vgl. meine Aus- 
gabe 4, 9 und 5, 11 Anmerkung, Appel Nordisk 
Revy 1884 S. 271—2, Harnisch S. 216 Anm. 1. 
Bei Zorzi lassen diese Formen sich vielleicht als Italia- 
nismen erklaren; doch finde ich auch ein Beispiel 
bei einem nichtitalienischen Troubadour, namlich 
bei Guilhem Peire de Cazals in dem noch unge- 
druckten Gedicht , Ja tant no cugey quern trigues 
(Bartsch Gr. 227, 10) Hs. C fol. 247*, wo es heisst: 
Qu'on plus m'auci vostr' amors (Hs. amor) nim (Hs. 
mi) guerreya, E plus assai quern acli eus sopleya. — 
Unter den analogischen Formen der 3. Sg. Praes. 
Conj. wird S. 20 auch pessi Jaufre Rudel 6, 46 
citirt und dazu S. 30 bemerkt, dass diese Form im 
Reime stehe und wohl als dichterische Freiheit be- 
zeichnet werden durfc. Schon der Accent (pessi 
reimt: fallxi\ der Sinn und vor Allem Stimmings 
richtige Uebersetzung „zerstuckele u , hatten den 
Irrthum, dass pessi Conjunctiv von pessar sei, 
verhiiten sollen. Dagegen findet sich die 3. Sg. 
Praes. Conj. der 1. Conj. -i bei Peire Cardenal M. 
W. IL 203 s'affizi (; sagrijizi, vizi) und in der Sainte 
Douceline, cf. Alban^s S. LXXXV. — Von estia 
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werden drei Belege gegeben (einmal als 1. Pers., 
zweimal als 3. Pers.'). aber dass noben estia noch 
est in, esti, esteja, estei, ester, esto (und nach Cha- 
bancau Revue XXXL 607 unten sogar estonga) 
vorkommmcn. wird nicht gesagt. Ebenso unerwnhnt 
bleiben seja, set, cf. Revue des lgs. rom. XXXI, 
192 — 3. und 3. PI. sin, die in der Flamenea (vgl. 
Chabaneau Revue des lgs. rom. IX, 59 — 30) im 
Innern des Verses und bei Raimon de Cornet im Reime 
belegt ist, denn Chabaneau, Deux Mss. S. sind in 
der zwolften Strophe die Reimworte: baylin, cai/tiu, 
sin und viu\ doeh konnte hier sin auch 3. Pers. Sing, 
sein. - Vom Indie. Praes. von esser werden nur von 
der ersten Person Sing. Belege gegeben, die iibrigen 
Personen bleiben unerwahnt. — Das im zweiten 
Absehnitt S. 24 unter 2) Gesagte wirft nicht Zu- 
sammengehoriges zusammen und enthalt bedenkliche 
Trrthiimer. so wenn es im Beginn heisst : „Die lat. 
Verba auf -eo, -to haben bei vorangehendem I, n 
die mouillirten Formen auf Ih, nh ergeben, z. B. 
a colli, recuelh, atenh, destrenh, penh etc." Venc und 
tenc sind von estenc, penc etc. durchaus zu trennen. 
Estenc, penc, plane, franc etc. und die Conjunctive 
auf -nga sind die lautgesetzlichen Ergebnisse der 
lat. Grundlage, dazu stellen sich die nach dem laut- : 
gesetzlichen Infinitiv auf -nher analogiscli gebil- i 
deten Formen atenh, penh, planh, frank etc. und i 
die Conjunctive auf -nha. Da man nun penc, ! 
franc etc. neben penh, franh, und fenga, planga I 
neb en fenha, planha etc. ha tie, bildete man zu ' 
dem lautgesetzlichen venh, tenh, remanh und den 
lautgesetzlichen Conjunctiven auf -nha ein ana- 
logisches venc, tenc, remanc und Conjunctive auf 
-nga. — Dass eine ortliche Bestimmung der ver- 
schiedenen Formen, wie sie im dritten Absehnitt 
versucht wird, auf weit breiterer Grundlage beruben 
muss, als die, auf der Schmidts Arbeit aufgebaut 
ist. liegt auf der Hand. Paul Meyers Untersuchung 
«Les troisiemes personnes du pluriel en provencxd* 
Romania IX, 192 wird zwar S. 29 in Bezug auf 
van, fau erwahnt, aber die dort gewonnenen Resul- 
tate werden nicht verwerthet. Schmidt bemerkt 
S. 34 in Bezug auf den Boethius, da die Endung 
-en sich nirgend anderwarts als in den gascognischen 
Urkunden und in den Archives municipales d'Agen 
finde, da Mussafia -en als die regelmiissige Form 
aller Conjugationen in den sieben weisen Meistern, 
mit Ausnahme der ersten, angebe, und da diese 
Urkunden dem siidwestlichen Gebiete der prov. 
Sprache angehoren und -en anderwarts nicht ge- 
braucht werde, so sei vielleicht fur die Heimath 
des Boethiusliedes auf Nahe des catalanischen Ge- 
bietes zu schliessen. Paul Meyer aber gibt a. a. 0. 
S. 214 an, dass -en fur -an und fur -on sich im 
Gascognischen und im Limousinischen findet und 
nennt S. 209 bei Besprechung limousinischer Formen 
auch den Boethius, vgl. auch Chabaneau, Revue 
des lgs. rom. IV, 66 Anm. 2 und Grammaire limou- 
sine, Revue des lgs. rom. VI, 194. Und wenn im 
Catalanischen die erste Conjugation nicht -en zeigt, 
weshalb sollte der Boethios in der Nahe des cat. 
Gebiets entstanden sein, da er ja gerade in der 
erstenl(Conjugation -en aufweist? Uebrigens hat 
ja auch das Catal. in der 1. Conj. neben -an oft 
-en (allerdings nicht als analogische Form), wie auch 



Mussafia in der Einleitung zu den Sieben weisen 
Meistein § 4 ausdrucklich hervorhebt. 

Freiburg i. B., Febr. 1888. Emil Levy. 



Baist, Gottfried, Die spanische Sprache. 

(Aus Grobers Grundriss der romanischen Philo- 
logie I, 689—714.) Strassburg 1888. 

Eine wissenschaftlicheDarstellung der spanischen 
Lautlehre ist uns bisher so selten geboten, dass ein 
jeder Versuch einer solchen willkommen sein muss 
zumal wenn er von einem so kundigen Forscher, 
wie Baist, verfasst ist, dem ja ein reiches hand- 
schriftlichcs Material zur Verfiigung steht. Wcr 
schon mit spaniseher Lautlehre einigermassen ver- 
traut ist, wird aus Baists Darstellung reiche Be- 
lehrung schopfen konnen, zur Einfuhrung der 
Studirenden in die spanische Grammatik ist sie 
jedoch unzureichend : sie ist zu wenig iibersichtlicli 
geschrieben. Die geringe Sorgfalt, welche der Verf. 
auf die Sichtung des Stoffes verwandt hat, ist gerade 
bei einer so gedriingtcn Darstellung, wie sie der 
Plan des Groberschen Grundrisses erheischt, von 
Uebel. Wiederholungen einer und derselben Be- 
merkung mussten vermieden werden; die Zusammen- 
stellung urspriinglich verschiedener Formen (z. B. 
directum und integrum § 21) verwirrt den Anfanger, 
wie die Trennung verwandter Erscheinungen den 
ursachlichen Zusammenhang verwiscbt. Zwischen 
der urspriinglichen Consonantencomposition und der 
secundaren, erst (lurch Vokalausfall in den romanischen 
Sprachen herbeigefiihrten wird zu wenig geschieden. 
So wird fiir die Erhaltung des I in vuelta {voir it a) 
u. n. gegeniiber macho (multuni) das vorhergebende 
q verantwortlich gemacht (§ 49), als ob nicht die 
Verschiedenheit der Grundlage auch eine verschiedene 
Entwicklung herbeifuhren konnte. 

Nachtrage zu einer so kurzen Darstellung, 
welche ja nicht erschopfend sein sollte, liessen sich 
naturlich in Menge geben. Hier soil nur auf einige 
fragliche Erklarungsversuche eingegangen werden. 

21. „In treze {tredechri). prez (pretium). quemo 
(cremo). presto (praesto) scheint der Anlaut einge- 
wirkt zu haben." [Es handelt sich urn e fur ie.] 
In treze liegt wohl Analogic an tres vor, in prez 
Einwirkung des folgenden i] fiir quemo gibt Cornu 
in Grobers Grundr. 720 eine sehr ansprechende 
Erklarung. presto ist wahrscheinlich gelehrt. 

44. „Vor unbetontem e, i tritt Abfall [des an- 
lautenden g, j] ein"; auch vor betontem. ye- in yente 
steht fur ie — q in betonter Silbe, wie yegua = 
equa. Abfall des j findet sich auch vor a, wobei 
die Annahme einer Dissimilation oft schwierig sein 
diirfte; so steht im Alexandre ofters acer = iacere, 
aber auch ianero Alex. 78 = nsp. enero. 

53. »m'n bleibt altspanisch". Schon im Poema 
del Cid 244 findet sich lumbres. 

55. Das n in almendra = amygdala wird auf 
den Einfluss des anlautenden m zuruckgefuhrt. 
Wahrscheinlicher ist wohl folgende Erklarung: 
amygdala > *ameldla [-gd~ > -Id- noch in der 
modernen Volkssprache: Maldeburgo Magdeburg: 
C. Michaelis Miscell. Caix-Canello p. 143] > al- 
mendra durch Dissimilation. 
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Weniger gelungen sind die Paragraphen, welche 
sich mit den germanischen Elcmenten der spanischen 
Sprache befassen. 

28. „Got. di ist a: guaranon (waramo\ gala zu 
ahd. geili". Zu der Anfiihrung des ersten Beispiels 
hat sich Baist jedenfalls durch das von Diez ge- 
gebene Etymon hreinno verleiten lassen; die Grund- 
form ist aber *wranja, cf. meine Dissertation „Zur 
Kritik der altgenn. Elemente im Span." p. 50; 
Mackel, Germ. Elemente im Franz, und Prov. p. 53. 
Audi die Herleitung von gala aus cjeili ist zweifel- 
haft (Mackel p. 115). 1 

„Die in von esquivar, tregua, quilla . . sind zu 
wenig zahlreich, um eine vollig klare Beurtheilung 
zu ermoglichen." in liegt nur in esquivar vor, die 
j:erm. Grundlage der beiden anderen Worter hat 
einen anderen Vokal; cf. Zur Kritik p. 33 f. 

39. Der germanische Ursprung des Wortes tejon 
erscheint sehr zweifelhaft, cf. Zur Kritik p. 14,29; 
toalla kann ebenso gut aus einem lat. *togacula als 
aus einem germ. *pwahlja (Mackel p. 50) abgeleitet 
werden. 

Die Behandlung der Formenlehre bietet zu bc- 
sonderen Bemerkungen keinen Anlass. 

Nordhausen. M o r i t z G o 1 d s c h m i d t. 



Decurtins, C, Rfitoromanische Chresto- 
mathie. I, I. (Rom. Forsch. von K. Vollmoller 
IV, 1.) Eilangen, Deichert. 1888. 218 S. 8. 

Im Prospect (Rom. Forsch. Ill, 3 Umschlag) 
ist vor Allem gesagt (was der Titel des Buches 
nicht meldet), dass sich die Chrestomathie auf Grau- 
biinden beschriinken wird. Im I. Band sollen Proben 
aus den rheinischen Dialekten (ausser Bergun) ge- 
bracht werden, im II. Band aus Bergun und dem 
Gebiete des Inns und der Etsch; zu jedem Bande 
soil ein „Glossar u und eine „Einleitung tt (iiber die 
Autoren und die handschriftlichen Quellen) hinzu- 
gefugt werden. Das vorliegende Heft des 1. Bandes 
umfasst das 17. Jahrhundert und fiihrt die rheinischen 
Prucke und Handschriften naeh der Zeitfolge ge- 
ordnet vor; spatere Ausgaben, handschriftliche und 
spatere Werke sind an den ersten Druck desselben 
Autors angeschlossen, Undatirtes am Ende des 
Heftes zusammcngestellt. Im „Nachwort a (S. 209 ff.) 
ist Einiges iiber die Einrichtung der Texte und 
iiber die benutzten Handschriften gesagt. Das Be- 
durfniss nach einem solchen Compendium des grau- 
bundnerromanisehen Schriftthums ist unleugbar, die 
Anlage des Werkes recht gut und dessen Ausfiihrung 
in den besten Handen. Decurtins ist namlich nicht 
nur, wie bekannt, selbst ein Graubiindner und seit 

1 Mackel p. 114 ff. stellt fur die germ. Elemente im 
Franz, und Prov., welche in alterer Zeit eingedrungen sind, 
ebenfalls das Gesetz germ, di = a auf, wahrend or fiir die 
jungere Schicht die Erhaltung des at annimmt. Leider er- 
moglicht die geringe Zahl der sicheren Beispiele koine Ent- 
8cheidung. Den beiden Beispielon ham (germ, /miwi-), haste 
(germ. Viaisti) steht das sicherlich alte Lehnwort late (germ. 
hid) gegenQber. afre, welches zu einer germ. Grundforra 
aibhor gezogen wird, kann wegen des / nicht als sicher bo- 
trachtet werden (cf. Mackel p. 180). Mackels Voraussetzung, 
dass zu Beginn der germanischen Invasion das secundiire ai 
sich noch nicht entwickelt babe, ist nicht erwiosen. 



Jahren mit der Sammlung und Horausgabe solcher 
'Fexte beschaftigt, sondern besitzt auch die zu seiner 
Arbeit nbthige strenge Gewissenhaftigkeit und wissen- 
sehaftliehe Bildung; uberdies hat er nach dem Pro- 
spect Morf als sttindigen Mitarbeiter an der Seite. 
Ihnen beiden und dem Hrsg. der Rom. Forsch. sind 
wir fur dieses Unternehmen zu grossem Dank ver- 
pflichtet. 

Da die Denkmale in oberlandischen Mundarten 
aus dem 17. Jahrhundert alle auch als Sprachproben 
von Interesse sind, hat D. mit Recht den Grundsatz 
aufgeslellt, keines von ihnen zu iibergehen; er wird 
gewiss noch im I. Bande Gelegenheit nehmen zu 
sagen, in welchen Stucken und warum seine Reihe 
von Drucken aus jener Zeit mit der Liste Bohmers 
(Rom. Stud. VI, 109 ff., 219 ff.) nicht ubereinstimmt. 
VVahrend namlich D. zwei Drucke beibringt (S. 168, 
196), die B. nicht kennt, lasst er zwei weg, die B. 
anfuhrt (a. a. O. unter R 1663 und R 1691); ebenso 
ist er im Stande, von B. nicht gekannte Ausgaben 
von Molitor (S. 74), von den canzuns (S. 123, 129, 
146) und von der mira (S. 170) zu benutzen, wiihrend 
er ungefahr zwei Dutzend verschiedene Ausgaben, 
von denen B. berichtet, unerwahnt lasst, z. B. 
St. Gabriel sulaz 1612, 1683 . .., stadera 1649, 1740, 
Calvenzano mussament 1654, 166?, 1723 Molitor 
s. historias 1656, Wendenzen vita 1701, memorial 1701, 
formular 1 701, Salo spieghel 1 676, Moeli s. discurs 1 739, 
die canzuns (consolaziun) 1 749 u. s. w. Es ware sehr 
niitzlich, wenn D. in jedem Bande Alles zusammen- 
stellte, was er zu Bohmers Verzeichniss hinzuzufiigen 
und was er daran etwa zu berichtigen weiss. Noch 
einen Wunsch mochte ich vorbringen, der in den ver- 
sprochenen„Einleitungen u leichterfullt werden konnte. 
Die 53 Stucke des vorliegenden Heftes sind in der oben 
angefiihrten VVeise chronologisch aneinandergereiht. 
Wenn man nun findet, dass in dem Stucke von 1601 
z. B. ein iln, zwischen traunter, nicht bigchia, nichts 
nagutta } gern gugient, viel blear, gross ground, Tag 
gi, ich trage io port, ihr tragt vus portads, gehandelt 
handlegeu heisst, hingegen dieselLen Begriffe in dem 
Stucke von 1691 in, denter, bucca, nuot, bugien, biar, 
grond, di, jau portel, vus porteiz, handligiau, so be- 
kommt der Anfanger die Vorstellung, dass sich in 
solchen Unterschieden die Sprachentwicklung wah- 
rend des 17. Jh.'s abspiegle; und wenn ihn dann 
auch die Zwischenstufen alsbald eines Besseren be- 
lehren, so wird er sich doch schwer zurechtfinden, 
wenn ihm nicht wenigstens in der „Einleitung tt die 
| Sprachen auseinander gehalten werden, von denen 
innerhalb des Bandes Proben gegeben sind. Es 
sind schon im 1. Hefte sieben Abarten zu untcr- 
scheiden : 

1. Bonifaci catechismus 1601, 

2. Calvenzano apologetica 1612, Nauli anatomia 
dil sulaz 1618, 

3. Calvenzano mussament 1611, 

4. Rhetus 1621, 

5. Hierusalem 1620, St. Gabriel sulaz 1625, 
1649, stadera 1625, L. Gabriel nief testament 1648, 
chiet 1665, Molitor s. historias 1652, Caflisch vusch 
1669, Gaudents praxis 1670, Grass psalms 1683, 
Mccli s. discurs 1686, Caminada mussament 1690, 
Nicka cunfiert 1692, das undatirte Bruchstiick saltar 

I dils morts und 12 von den handschriftlichen Texten, 
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6. Calvenzano mussament 1615, Sal6 spieghel 
1665, glisch 1685, Alig passiun 1672, epistolas 1674, 
Wendenzen vita 1675, memorial 1675, formular 1676, 
die canzuns {consolazhm) 1685, 1695, 1703, 1731 
und 4 handschriftliche Stiicke, 

7. die 4 Dissentiser Drucke von 1690 und 1691 
und 2 Texte aus Handschriften. 

Die versprochenen „knappcn biographischen 
Notizen uber die einzelnen Autoren" werden dann 
ein Urtheil dariiber ermoglichen, inwieweit die 
Sprache jedes Schriftstellers einerscits durch dessen 
Heimath, anderseits etvva durch die Mundart des 
Leserkreises, durch massgebende Vorbilder o. dgl. 
bestimmt war. Der Werth der Chrestomathie wird 
auch nicht. wenig von der Einrichtung der „Glossare tt 
abhangen; ich zweifle nicht, dass D. auch dieser 
Aufgabe gewachsen ist. 

Bci der Auswahl der Proben ist auch asthe- 
tischen und literarischen Riicksichten gebuhrend 
Rechnung getragen. (Parallelstellen aus verschie- 
denen Ausgaben waren oft lehrreich.) Die Genauig- 
keit des Abdruckes zu untersuchen war mir nur 
bei sehr wenigen Texten (zum Theil mittels jiingerer 
Auflagen) moglich ; das Ergebniss dieser Untersuchung 
war ausserst giinstig. Weil hie und da, aber doch 
nicht durchweg die Druck- und Schreibfehler der 
Originale (mittels der iibliehen Einklamroerung) 
richtiggestellt sind, darf man an manchen Stellen 
zweifeln, ob ein offenbares Versehen dem Originale 
oder dem Abdrucke zuzuschreiben ist, z. B. S. 10 
Z. 33 Jeiu (statt Jeu), ebenda Z. 33 und 34, wo 
die am Anfange der Zeilen stehenden Zeichen „2. tt 
und „G. a zu vertauschen sind, S. 11 Z. 1 beuada 
(st. leuada), Z. 2 perpetua (st. perpetna), S. 70 im 
Titel Basel (st. Basel, wie Bohmer a. a. O. schreibt). 
Czernowitz, 10. Aug. 1888. Th. Gartner. 



Steub, Ludwig, Zur Ethnologie der deutschen 
Alpen. Salzburg. 1887. 97 S. 8. 

Da der Verfasser des vorliegenden Schriftchens 
im Marz d. J. zu seinen Vatern heimgegangen, so 
ist es vielleicht nicht unangemessen, Einiges uber 
seine Bedeutung als Namenforscher im Bereiche der 
romanischen und deutschen Namendeutung an dieser 
Stelle niederzulegen. Steub war ein Namenforscher, 
der die Ergebnisse der neueren Forschung der Laut- 
lehre noch nicht zur Grundlage seiner Arbeiten ge- 
macht hatte und auch gegen die Ausnahmslosigkeit 
der Lautgesetze sich hin und wieder verging. Darob 
wurden gegen ihn von freundlicher und gegncrischer 
Seite (und Gegner hatte er mehrere, edle und ge- 
meine) vielfache Ausstellungen gemacht fiber das 
Unzurcichende seiner Erklarungsart Allein Steubs 
Verdienste um die Wissenschaft beruhen darauf, 
dass er der Schopfer der ratoromanischen Namen- 
forschung war, die vor ihm weder in der Schweiz 
noch in Tirol ausser ganz selbstverstlindlichen Ab- 
leitungen wie Castelrutt und Castelbell nicht viel 
herausbraehte. Steub legte seinen Standpunkt zuerst 
(1843) in den Urbewohnern, spiiter (1854) in ge- 
lauterter Form in der „rhatiscben Ethnologic" nieder, 
welche die Deutung der ratoromanischen Namen auf 
einen sicherern Boden stellte. Bis zu seinem Ende 
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forschte und deutete er, wie man in seinen zabl- 
reichen Schriftcn ersieht, besonders in den Herbst- 
tagen (1807), Kleineren Schriften (III. B. 1874), 
„Zur Namens- und Landeskundc der deutschen 
Alpen tt (1885) und in dem oben citirten Schriftchpn. 
Der deutschen Namenforschung widmete er die 
„oberdeutschen Familiennamen" (1870), zu denen 
er einen Nachtrag in der „Namens- und Landes- 
kunde a geliefert. 

Im vorliegenden Bandchen sind verschiedene 
Artikel vereint, die friiher in verschiedenen Zeitungen 
erschienen waren. Zumeist bespricht der Verfasser 
Schriften und Werke, die sich mit den ehenialigen 
Bewohnern der Alpen befassen, so Orsis „Saggio 
di toponomastica tridentina* 4 , Oberziners W I Reti in 
relazione cogli antichi abitatori d' Italia", Freiherrn 
von Czornigs Werke w I)as Land Gorz und Gradisca tt 
und „Die alten Volker Oberitaliens", Paulis „Die 
Inschriften des nordetruskischen Alphabets", in 
welchem Werke der grosse Etruskologe Steubs 
Forschungen iiber die Rater glanzend gerechtfertigt 
hat, und Mairs w Gurina u . Am Schlusse weist er 
die ungczogenen Invectiven des v. Grienberger gegen 
seine ^romanischen Ortsnamen im Herzogthum Salz- 
burg und seiner Nachbarschaft", veroffentlicht in 
der „Namens- und Landeskunde", recht kraftig 
zuriick. Unverstiindlich ist mir, wid ein Edler 
v. Grienberger, der doch bei Steub selbst in die 
Schule gegangen ist, gegen seinen ergrauten Lehrer, 
welcher ihn an Wissen noch thurmhoch iiberragfe, 
eine so niedere, gemeine Sprache fiihren konnte, 
insbesondere wenn er bedachte, dass alle Anwurfe 
gegen Steub gelegentlich der Bemerkungen zu 
Patuz, Pertill, Persill, Posaun, Prunis, Pinett, Kariets, 
Torranz u. a. direct auf ihn selbst zuriickfaUen 
miissen, weil er ja selbst vor der Gewinnung ur- 
kundlicher Formen im selben Nebel herumtappte, 
wie Herr Steub. 

Leitmeritz, um Pfingsten 1888. 

A. Unterforcher. 



Nagele, Anton, Zahlensymbolik. Eine kultur- 
historische Skizze. (Nachtrage, Randglossen und 
Berichtigungen zum vorjahrigen Schulprogramme.) 
XVII. Jahresbericht der k. k. Staats-Oberreal- 
schule in Marburg. 1887. 40 S. 8. 

In diesen Nachtragen (vgl. Ltbl. S. 35) wird 
noch eine Menge von Beispielen fur das Vorkomraen 
der Zahl 9 beigobracht und der Stoff dadurch be- 
deutend erweitert, dass auch die andern Zahlcn 
von 3 — 12 (ausser 11) mit in Betracht gezogen 
werden. Die Citate sind von der mannigfaltigsten 
Art. Nicht nur die idg. und semitischen Volker, 
sondern auch die Chinesen, Japanesen u. dgl., ja 
selbst die Fidschi-Insulaner und das Reich Dahomeh 
liefern Beitrage. Aber gerade dutch diese Zer- 
splitterung macht das Ganze den Ein druck einer 
unverarbeiteten Materialsammlung, in der die ein- 
zelnen Erscheinungen nur ausserlich an einander 
gereiht sind. Ein innerer Zusammenbang ist nicht 
hergestellt, und es wird nicht versucht, diese Aeusser- 
lichkeiten zuriickzufuhron auf eine im innersten 
Volksbewusstscin fest begriindete Anschauung. Es 
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ist nun freilich eine sehr schtfierige Aufgabe, den 
Kultus einer Zahl zu c rklaren, d. h. zu begriinden, 
weshalb gerade diese Zahl bei diesem Volke in 
so hatifigem Gebrauch ist, wie weit dergleichen auf 
willkiirlicher Spielerei beruht. Dass die 7 und 9 
mit der Zeiteintheilung in Verbindung stehen, be- 
merkt der Verfasser niehrmals, auch dass erstere 
mehr bei den Senaiten, letztere besonders bei den 
Germanen vorkommt (S. ft). Hatte er nun unter- 
sucht, wie (lurch astronomiscbe Beobachtungen von 
der chaldaischen Stemkunde aus sich das Ansehen 
der 7, da sie in engcr Verbindung mit der Zeit> 
eintheilung steht, zu den iibrigen semitischen Volkern, 
ferncr zu den Indern und Persern, den Griechen 
und Romern und durch letztere zu den Germanen 
ausbreitete; ob die Neunzahl in der germ. Mytho- 
logie die herrschende ist und wie sie dann mit Ein- 
fuhrung der christlichen Religion mehr und mehr 
durch die 7 zuruckgedrangt wurde — hatte er auch 
nur untersucht, ob eine solche strenge Scheidung 
ini Gebrauch dieser Zahlen bei Semiten und Ger- 
manen wirklich durchgefuhrt werden kann und ob 
«s iiberhaupt moglich ist, auf solche Fragen eine 
einigermassen sichere Antwort zu geben oder nicht, 
so hatte er einen intercssanten Beitrag zur Volker- 
psychologie liefern konnen. So ist auch z. B. nicht 
auf den Ursprung der Ansicht von den 72 Sprachen 
eingegangea, obgleich Verf. selbst das Vorkommen 
dieser Zahl in agyptischen Mythen nachweist (S. 36) 
und einfach auf Mullenh. und Scherers Denkmaler 
II, 486 zu verweisen brauchte. 
Pforzheim, 17. £fov. 1887. G. Ehrismann. 



Festschrift zur Begrussnng der XXXIX. Ver- 
sammlung deutscher Philologen und Schul- 
mSnner, dargcboten von der UniversiUit Zurich, 

Der grftsserc Theil der vorliegenden Sammel- 
schrift fallt in das Gebiet der germanischen und 
romanischen Philologie. Kaegi, in einer Abhandlung 
iiber Alter und Herkunft des germanischen Gottes- 
urtheils, weist nach, dass die Ordalien — wenigstens 
die Peuer- und Wasserproben und der geweihte 
Bissen — dera Rechtsverfahren der indogermanischen 
Urzeit angehoren. Ulrich handelt iiber Pietro For- 
tini und gibt eine Uebersicht und Charakteristik 
von des.sen Novellen. Toblers Arbeit gilt den lexi- 
kalischen Onterschieden der deutschen Dialekte, mit 
besonderer Iiiicksicht auf die Schwoiz. Er ent- 
wickelt in interessanter VVeise, wie er sich die 
systematisch-methodische Darstellung der lexika- 
lischen Unterschiede der deutschen Dialekte denkt 
und gibt sodann lehrreiche Sammlungen aus dem 
Gebiete der Schweizer Mundarten: 1) von solchen 
Wortern, die zw r ar ahd., aber nicht mhd. belegt 
sind, 2) von solchen, die wohl md. uud nd., aber 
nicht im sonstigen Oberdeutschen auftreten, 3) von 
solchen, die dem iibrigen deutschen Gebiete fremd 
sind, aber sich durch die Vergleichung ausserdeutscher 
Sprachen als altererbt erweisen. Hier ist besonders' 
interessant die Abtheilung derjenigen, welche dem 
■ weatlich von der Aarc gelegenen oder dem sudlichen 
Gebiete angehoren. :Sie sind ziemlich zahlreich, 



und Tobler ware nicht abgeneigt, hier burgundische 
Einwirkung anzunehmen. 

Basel, 8. Mai 1888. O. Behaghel. 



Zeitschriften. 

Archiv t*. das Stud in in der neuern Sprachen u. Litera- 
ti! re n LXXXI, 3: V. Kiy, Heinricli Viehoff. Aus persdn- 
lichem Umgango. — Ch. Marc lie, Variantes orales de 
contes et do badinages populaires francais et etrangers. — 
K. Hartmann, Lyrische Dichtungen des Andreas Gryphius. 
— Propriura Sanctorum, Zusatz-Homilien des Ms. Vernon 
fol. COXV zur n6rdl. 8amralung der Dorainicalia evangclia. 
Mitgetheilt von C. Horstmann. 
Taalstudie IX, 5: C.-M. Robert, Lexicologie. — Ders., 
De certaines manieres d'exprimer le superlatif dans la langue 
parlee. — P.-D. Rablet, Bulletin bibliographique : Les 
Essajs de Montaigne publics d'apres T6dition de 1588 avec 
les variantes de 1595 et unc notice, des notes, un glossaire 
et un index par H. Motheau et D. Jouaust. — L. M. B., 
Questions et reponses. — M. G. van Neck, On Derivation 
and Composition. — K. r. B., Answers to Correspondents. — 
C. 8 toff el, Addenda to Hoppe's „8upplement-Lexikon, 
zweite Ausgabe". — P. A. Schwippert, Dunkle Punkte 
der deutschen Grammatik. — Ders., Beantwortung cin- 
gegangener Fragen. — J. v. G., Zu der Uebersetzung von 
Conrad Ehrensperger in Paris. — Uebersetzung: Rembrandt, 
door C. D. Busken Huet. — G. A. C. van Go or, Nieder- 
deutsQhe Elemente in der Schriftsprache. — P. A. Schwip- 
pert, Einige Bemerkungen zu „De levende taal a . — Zum 
Uebersetzen ins Deutsche: 8. Gorter, Spoor wegreizen. — 
P. A. Schwippert, Zur Nachricht. 
Revne des traditions populaires III, 9: Paul S6billot, 
Les 6crivain8 francais et les traditions populaires. I. Fran- 
cois Villon. — A. Certeux, Jeux ot divertissements popu- 
laires. II. L'ancien jeu de la soule. — F.-M. Luzel, Jannic 
aux deux sous, conte breton. — Aug. Bernard, Chansons 
de marins (Saint- Valery-en-Caux). I. Lo d£pa»t du marin. 
II. La fiancee du marin. III. Le duel. — Ernest Falig an, 
La sorciere de Berkeley. — Jean Moreas, Poesies sur 
des themes populaires. VIII. La sorciere de Berkeley. — i 
E. Jacottet, Legendes et contes Bassoutos. — Julien 
Tier sot, La fille qui fait la morte. I. Version bressane. 
II. Version lorraine. — Rene Basset, Salomon dans les 
legendes musulmanes. IV. Salomon et les g£nies rebellos. — 
M me Destriche, Les saints meHeorologiques. I. Sainte 
Scolatique et saint Calais. — E.-K. d e Bom, Amulettcs et 
talismans. III. Amulette en plomb des six douleurs. 
Raoul Rosier es, Auberges et buveurs. II. La flore des 
cabarets. — P. S., Diotons rimes sur les mois. Septembre. — 
Ren^ S t i e b e 1 , Dayure Mousienne. — P. S., Necrologie. 
A.-S. Morin. — Bibliographic. — Periodiques et Journaux. 
~ Notes et onquetes, 
Melusine IV, 9: Dragomanov, Legendes pieuses dos Bul- 
gares. — Ad. Orain, Devinettes de la Haute-Bretagne. — 
J. Tuchmann, La Fascination. — J. Levi, La Recom- 
mandation du Vendredi. — Les Esprits-Forts de TAn- 
tiquite classique (Forts.). — H. Gaidoz, Le Folk-Lorc 
aux Etats Unis et trois nouvelles revues de Folk-lore. — 
E. R o 1 1 a n d , Disputes. — Un livre sur la medecine popu- 
late. — JI. Gaidoz, Les bons Mots de la Politique. 



Gerinanja 33, 2: K. v. Bah der, Johann von Socst; 'Dy 
gemein Bicht'. — Bernh. Wyss, Zu Steinmar. — K. Ea- 
ling, Handschrift 1590 der Lcipziger Universitfitsbibliothek. 
— Die Nachbildung der Manessoachen Handschrift in Heidel- 
berg. — Felix Liebrecht, Narrengeaellschaften. — Ders., 
Seewasser in Tempeln. — Dors. H Ein Volksvers. — Max 
Friedr. Blau, Zur Alexiuslegende. — R. Sprenger, Zu 
Reinke de Vos. — F. Peters, Marchen aus Lothringen. 
1. Drei Sprilche. 2. „Der Weihnaohtsbub tt . — Bericht ab«r 
die Verhandlungen dor deutsch-rmnanischen Section auf der 
XXXIX. Versaramlung deutscher Philologen und Schul- 
mSnner zu Zurich. — K. Bartsch^ Anzcigen. — Ders., 

. Aus Zeitschriften. — Felix Liebrecht, Einige Beitrftge 
zur Geschichte der Frauen (Schluss). — K. Bartsch, Aus 

| altcn Handschriftencatalogen. — Mittheilungon. 

i Vierteljahrasclirift f. Literaturgeschiclite 1, 2: Zu den 

I Quellen des altesten Faustbucbs: 1. Siegfried Szama- 
tolski, Kosmographisches aus dem Elucidnrius. 2. Hugo 

31 
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Hartmann, Fausts Reisen, Kapitel 26 und 27. 3. H. 
Stuckenberger, Verse aus Luther. 4. Adolf Bauer, 
Verschiedene Anklange. Dasypodius. 5. Erich Schmidt, 
Agrippa. Homer. — - Fr. Meyer v. W a 1 d e c k , Der Peter 
Squenz von Andreas Gryphius eine Verspottung des Hans 
Sachs. — Oskar Walzel, BeitrSge zur Kenntniss Johnnn 
Elias Schlegels. — Otto Harnack, Goethe und Wilhelm 
Humboldt. — Rudolf Henning, Locale und literarischo 
Beziehungen zum 5. Akte des Faust. — Joh. Bolte, Die 
Slteste Fassung des „Gaudeamus igitur". — Th. Distel, 
Ein Schreiben Gottscheds an Friedrich August II. zu Sachsen. 

— Franz Muncker, Drei Briefe Klopstocks aus seiner 
Studentenzeit. — Aug. Sauer, Nachtrfige zu Burgers Ge- 
dichten und Briefen. — Wendelin v. Maltzahn, Drei 
Briefe Goethes an den Herzog Karl August. — Jac. Bae ch - 
told, H81derlin in der Schweiz. — S. Singer, Der Ver- 
fasser der Schildbiirger. — Jac. Minor, Zum deutschen 
Drama des 17. Jahrhunderts. — Conr. Burdach, Zu den 
Faust-Paralipomena. — Rob. Boxberger, „Mairre Jacques** 
in Goethes Briefwechsel. — Erich Schmidt, Zu Novalis. 

— Rob. Boxberger, Zum 2. Theil von Goethes Faust 
V, 2199 f. — Nachtrage. 

Noord en Zuid XI, 3: Mr. C. Bake, Taalpolitie. — R. J. 
Smada, Examenwerk. — M. 8chilstra, eenige op- 
merkingen naar aanleiding van „Drie examen-opga?en u in 
afl. 1 van den lien jaargang. — Willera van Oers, Aan- 
teekeningen bij 8taring, Aan Mijne Dennen. — Joh. C. A. 
Frank en, Onze sterke verba. — Vergelijkend examen 
van h. e. 8. te Amsterdam, gehouden 5 December '87. — 
J. L. v. Dal en, Aanteekeningen op Hagar. — Prinsen, 
Da Costa's Hagar. — G. Maathuis, Hagar door Da Costa. 

— Nog eene uitgaaf van Vondel. — Taalkunde op de lagere 
School. — 8preekwoorden. — Namen der dichters van de 

. Evangelische Gezangen nevens het Boek der Psalmen bij 
den Openbaren Godsdienst in de Nederlandsche Hervormde 
Gemeente in gebruik. — Prijsvragen. — Phonetische Studien. 

— Inhoud van „De Bibliotheek* 4 : Mr. C. Bake, Een paar 
kantteekeningen op de Huygens-studiSn van H. J. Eymael. 

— H. J. Eymael, Repliek. — Hoe kwaro de mensch aan 
zijn spraak ? — T. H. de Beer, Max Mailer over dezelfde 
quaestie. 



Revue des p.itois gallo-romans II, 5/6: Systeme graphique 
de la Revue. — J. Psicharij Quelques observations sur 
la phone"tique des patois et leur influence sur les langues 
communes. — J. Gillie 1 r on, Melanges Savoyards. — M. 
W i 1 m o 1 1 e , Les variSte's du son 6 (g ), pres de Liege. — 
L'Abbe' A. G i r a r d o t , ch et j = iss et is franc., a Thory 
(Yonne). — L'Abbe* R a b i e t , Patois de Bourberain, C6te- 
d'Or (Phone'tique £). — L-Abbe" Fourgeaud, Patois de 
Puybarraud, Charente (Grammaire). — A. Doutrepont, 
Noels wallons (Sohluss). — L'Abbe" A. Girardot, La 
Chanson des Vignerons (Yonne). — A. Jeanroy, Quatre 
contes meusien8. — D. Bourchenin, Patois de Lezay, 
Deux-8evres (Dialogue). — J. deLaporterie, Patois des 
St.-Sever, Laudes (proverbes). — L , Abb6 Rousselot, 
Textes varies : Meuse, Yonne. — E. Edmont, Lexique de 
Saint-Pol (Pas-de-Calais). — D e r s. , Noms propres saint- 
polois (sobriquets). — Periodiques. — Bibliographic: Dr. 
Kauffmann, Dialectologie allemande, atlas linguistique 
de l'empire allemand. — L' Abb6 A. Girardot, Dialecto- 
logie de TYonne. 

Giornale storico della letteratui a italiana 33 : A. W e sse - 
lofsky, Alichino e Aredodesa. — A. Graf, a proposito 
della Visio Pauli. — G. Rua, gli accenni Danteschi a 
Bertran de Born. — E. Costa, Di un' elegia erroneamente 
attribuita ad Ercole Strozzi. — L. Frati, Di un poeraa 
poco noto di Giovanni Filoteo Achillini. — A. Neri, Gli 
„ Intermezzi* 4 del „Pastor Kido". — A. Gaspary, F. Tor- 
raca, La Materia dell' Arcadia del Sannazaro ; Arcadia di 
Jacobo Sannazaro secondo i raanoscritti e le prime stampe, 
con note ed introduzione di M. Scherillo. — G. 8. Sci- 
pioni, A. Saviotti, Pandolfo Collenuccio umanista pesarese 
del sec. XV. — G. A. V e n t u r i , A. Aldini, La lirica nel 
Chiabrera; 0. Varaldo, Bibliografia delle opere a stampa 
di Gabriello Chiabrera e Supplemento; 8. Ferrari, Gabriello 
Chiabrera e le raccolte delle sue rime da lui medesimo 
ordinate. — F. Trevisan, A. Ugoletti, Studj sui Sepolcri 
di Ugo Foscolo. — Bollettino bibliografico : L. Chiappelli, 
Lo studio Bolognese nelle sue origini e nei suoi rapporti 
colla scienza preirneriana; C. Ricci, I primordi dello studio 



di Bologna ; G. Finzi, 8aggi Danteschi ; H. Lumini, La Ma- 
donna nell'arte italiana da Dante Al. a Torq. Tasso; G. 
Voigt, II risorgimento dell'antichita classica ovvero il primo 
secolo deirUmanesimo, trad. ed. Valbusa; G. Ruccellai, Le 
Opere ed. G. Mazzoni ; G. Campori-A. Solerti, Luigi, LucrezU 
e Leonora d'Este ; A. Ademollo, I teatri di Roma nel secolo 
decimo8ettimo ; G. de Castro, Milano nel settecento ginsta 
le poesie, le caricature ed altre testimonianze de' tempi: 
C. Goldoni, 8ui matrimonii del sec. scorso a Venezia, ed. 
C. Mussati. — Comunicazioni ed appunti: R. Renier, 
Opere inesplorate del Di Gennaro. — E. Zerbini, Di 
Guidotto Prestinari. — P. Rajna, Mayno de' May neri e 
i primordi dell 1 Universita di Pavia. — F. Macri-Leone, 
Ancora sul Zibaldone Boccaccesco della Magliabechiana. 
Hi vista critica della Letteratura italiana V, 3: T. Ca- 
sini, G. Carducci, L'opera di Dante: discorso; G. Bovio, 
La protasi di Dante ; G. M. Cornoldi, Comento alia Divina 
Commedia ; G. Finzi, Saggi danteschi : J. Delia Giovanna. 
Note letterarie ; A. Fiammazzo, I codici friulani della Divina 
Commedia: illustrazioni e varianti (con appendice). — G. 
Mazzoni, M. Puglisi-Pico, Saggi critici. — A. Media, 
P. Yillari, La storia di Girolamo Savonarola e de* suoi 
tempi. — 0. Zenatti, V. Lazzarini, Rimatori veneziani 
del secolo XIV; C. Magno, Di Nicool6 Querini rim at ore del 
secolo XIV: G. Navone, Sonetti inediti die Messer Niccolo 
de 1 Rossi da Treviso. — A. Biadego, A. Squarzoni, 
L'uccellagione di Antonio Tirabosco con le correzioni di 
Girolamo Pompei e le varianti di Giuseppe Torelli, illustrate 
con note storiche-ornitologiche. — Bollettino bibliografieo : 
P. G. Palazzi, Le poesie inedite di Sordello. — P. Ghinzonl 
Trionfi e rappresentazioni in Milano. — J. Palmarini. I 
drammi pastorali deirEpicuro vol. II. Comunicazioni: F. 
Torraca, Di proposito del Graecismus di E. de B6thune. 



Magazin f. die Literatur des In- u. Auslandes 22—38: 
K. Blind, St. Patrick und der Ossian der altirischen 8age. 

— L. Geiger. Amerikanische Stimmen uber Goethe. — 
R. Prolss, Lettres inedites dc Mademoiselle de Lcspinasse. 

— M. Landau, Briefe der Schwester Leopardia. — L 
Freund, Frommigkeit im Spiegel ital., russischer und 
franz. Spruchweisheit. — K. Franke, Der Tanz und das 
Tanzlied bei den Deutschen. — Ebner, Zur Charakteristik 
von C. F. D. Sohubart. — C. v. G 1 a m e r , Das franz. Volks- 
lied. — R. Weltrich, Goethes Faust in der Gdchhausen- 
schen Abschrift. — R. Mahrenholtz, Ein franzosischer 
Erapfang88aal des XVIII. Jh.V — M. Nolte, Eine neoe 
Uebersetzung der gottl. Komodie. — W. Kirchbach, 
Scherers Poetik. 

Neues Archiv der Gesellscliaft f. ttltere dentsche Ge- 

sehichtsknnde XIV, 1: Holder-Egger, Zur Textkritik 

des Saxo und Sueno Aggeson. 
Zs. f. Geschichte a. Politik 7: Gurlitt, Das deutsche 

Turnierwesen in der 2. Halfte des 16. Jh.'s. — 8 1 ranch, 

Vom Verfasser der Insel Felsenburg. — Leist, Hofische 

8itte im alten Briefstil. 
Xorrespondenzblatt des Vereins f. siebenb. Landes- 

knnde 8: R., Eine nosnische Dorfraundart. 
Mittlieilungen des Vereins f. Geschichte der Stadt 

Meissen II, 2: Seeliger, Joh. Elias Schlegel. 
Senas Lausitzisches Magazin 64, 1: C. Franke, Grund- 

ziige der Schriftsprache Luthers. 
Zs. f. kirchl. Wissenscliaft u. kirchl. Leben IX, 7. 8. 

Franz D e 1 i t z 8 c h , Nachtrag zu den kleinen Dante-Studien. 
Preussische Jahrbucher August: G. Breucker, Wielands 

goldener Spiegel. 
Deutsche Rundschau September : E. duBois-Reymond, 

Adelbert von Chamisso als Naturforscher. — Ph. Strauch, 

Eine deutsche Robinsonade (Insel Felsenburg). 
Nord und 8tid September: Brix Forster, Jean Paul in 

Weimar. Nach Originalbriefen. " 
Die Gegenwart 34: H. Duntzer, Goethe und Lenz in 

Strassburg. 

Die Nation 50: H. Morf, Die franz. Akademie 2. 

Itostocker Zeitung 175, 279, 303: R. Wossidlo, Volks- 
thiiraliche8 aus Mecklenburg. 

The Athenaeum 28. Juli : Aucassin and Nicolete, done into Eng- 
lish by A. Lang. — H. Sweet, A history of English sounds. 

The Academy 28. Juli: Sweet, Two Glosses in Sweet's 
^Oldest English Texts". — 4. Aug.: Skeat, A new english 
Dictionary on historical principles by Murray. — Paget 
t Toynbee, „II Vecchio Alardo* in the n Infemo". 
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The English Historical Review July: Hudson, Hrots- 
vitha of Gandersheini. 

The Antiquary Aug.: Powell, A Priestpoet of the Four- 
teenth Century. 

The Scottish Review Juli: Saunders, The Faust Legend. 

Rev. pol. et lift. 5: E. Gebhart, Un lettrS italien de la 
Renaissance a la cour d'Espagne. Pierre Martyr d'Anghera. 
(Aus Aniass des gleich betitelten Buehes von Mariejol.) — 
N. Quell i en, La Tour d*Auvergne celtologue. — S. A. 
van Raalte, Litterature hollandaise (insbesondere uber 
Nikolaas Beets). — Reden am Grabe von Maxime Gaucher. 

— 7: Jules Lemattre gibt als Nachfolger M. Gauchers 
die erste der Causeries litteraires, die er fUr die Revue zu 
liefern flbernommen hat. — E. d'Auriao beriohtet uber 
die Fdtes felibreennea du Midi ira August dieses Jahres 
(Enthullung einer Bfiste der GrSfin Beatrix von Die u. a.). 

— 9 : Hugues Le Roux, Le theatre forain. — H. L a u j o 1 , 
Apropos du Journal des Goncourt. — Edgar La Solve, 
La poesie Creole. — E. d'Auriao, Fortsetzung des Berichtes 
uber die Fdtes fe'libre'ennes. (AufFfihrungen von Opern und 
Dramen im antiken Theater von Orange.) — Bericht uber 
den derzeitigen Stand des Catalogue des manuscrits des 
bibliotheques publiques. — 10: In der Caus. litt. feine Be- 
merkungen fiber Maupassant und Cherbuliez. 

Kevne des denx m on des LVIIP a. 3 B per. T. 88* 4 e livr.: 
F. Brunetiere, e*tude sur le 17 e siecle. I. Pierre Corneille. 

Annales de la Facnlte des Lettres de Bordeaux 2: 
Stapfer, Deux fragments d'un ouvrage sur Rabelais. 

Bibliotheque universelle et Revue Snisse Aug. : S t a p f e r , 
Rabelais. 

Revne de Belgiqtie 15. Juli: L. Parmentier, La trans- 
formation des langues. 



Neu erschienene Bflcher. 

Becker, H., Saga I. Zur Deutung urzeitlioher Ueberlieferung. 

Leipzig, Fock. IV, 124 S. M. 2,40. 
Mahrenholtz, R., u. A. Wflnsche, GrundzQge der staat- 

lichen und geistigen Entwicklung der europ&ischen V51ker. 

Oppeln, E. Franck. VII, 427 8. 8. M. 8. 
Ureas, W., Ueber 8agen und Mftrchen. Leipzig, Fock. 22 S. 

8. M. 1,25. 

Wirth, L., Der Stil der Oster- und Passionsspiele bis zum 
15. Jh. incl. Leipzig, Fock. IV, 67 S. M. 1. 



Bibliothek Slterer 8chriftwerke der deutschen Schweiz. 

Hrsg. von Baechtold und Vetter. 2. Lief. 8. Frauenfeld, 

Huber. M. 2,40. [Inhalt: Das Schaohzabelbuoh Kunrats von 

Ammenhausen 8p. 225—432.] 
Braitmaier, Gesohichte der poetischen Theorie und Kritik 

von den Discursen der Maler bis auf Lessing. 1. Theil. 

Frauenfeld, Huber. X, 312 8. 8. 
Breitsprecher, K., Johanna d'Aro und der sohwarze 

Ritter. Eine Studie ilber Sohillers Jungfrau von Orleans. 

Breslau, Kern. 64 S. M. 1. 
Burghauser, Gustav, Die germ. Endsilbenvokale und ihre 

Vertretung im Got., Altwestnord., Ags., Altnorddeutschen. 

Leipzig, Freytag. 18 S. 8. M. 0,50. 
Faligan, Ernest, Histoire de la legende de Faust. Paris, 

Hachette et C°. XXXII, 474 S. 8. (Vgl. E. Schmidt, D. 

Literaturzeitung 37.) 
Fischer, K., Goethe-Schriften. I. Goethes Iphigenie. Heidel- 
berg, Winter. 2. Auflage. 60 8. 8. M. 1,20. 
Gessler, A., Beitr&ge zur Geschichte der Entwicklung der 

neuhoohdeutsohen Schriftsprache in Basel. Basler Dissert. 

Leipzig, Fock. M. 2. 
Herrmann, P., 8tudien uber das Stockholmer Homilienbuch. 

Eine Kritik von Sievers' Eddametrik. Strassburger Dissert. 
L abb en, A., Mittelniederdeutsches HandwSrterbuoh. Nach 

dem Tode des Verfassers vollendet von Chr. Walther. II. 

nagelmaoh— Z. Norden, Soltau. M. 5,50. 
Maschek, F., Goethes Reisen. 2. Theil. (Schluss.) S. 59—79. 

Reiohenberg, Fritsoho. M. 0,80. 
Mole ma, H., Worterbuch der Groningenschen Mundart im I 

19. Jahrhundert. Norden, Soltau. gr. 8. M. 10. \ 
Pfister, H. von, Anhang zur Chattischen Stammeskunde. , 

Kassel, Kahn. 51 8. 8. M. 1,50. 
Tischler, H., Die Doppelbearbeitungen der „R&uber tt , des 

„Fiesco a und des „Don Carlos'* von 8ohiller. Leipzig, Fock. 

64 S. 8. M. 1. 



V o g e I , Th., Goethes Selbstzeugnisse fiber seine Stellung zur 
Religion und zu religios-kirchliohen Fragen. Leipzig, Teubner. 
IV, 198 S. 8. M. 2,40. 

Wedde, J., Theophilus. Das Faustdrama des deutschen 
Mittelalters, fibersetzt und mit einer erlSuternden Einleitung 
versehen. Hamburg, GrQning. LXIII, 79 S. M. 2. 

Xanthippus, Was dfinket Euch um Heine ? Ein Bekenntniss. 
Leipzig, Grunow. M. 1.60. 



B o r d o n i , Pilade, Essai sur la morale dans Poeuvre de William 
Shakespeare. Livourne, imp. de Raphael Giusti. 52 p. 16. 

Bosworth, J., A compendious Anglo-Saxon and English 
Dictionary. London, Reeves and T. 8. 12/ 

H e u 8 8 1 e r , Fr., Die 8tellung von Subject und PrSdicat in der 
Erz&hlung des Melibeus und in der des Pfarrers in Chaucers 
Canterbury Tales. Programm des Gymnasiums zu Wesel. 
28 8. 8. 

Hone, H., Die Sprache des neuern englischen Romans und 
der Tagespresse. Programm des Realgymnasiums zu Osna- 
briick. 22 S. 4. 

Kellner, L., Zur Sprache Christopher Marlowes. Programm 
der Staatsoberrealschule im III. Bezirk zu Wien. 

KSrting, G., Enoyklopadie und Methodologie der englischen 
Philologie. Heilbronn, Henninger. XX, 464 S. 8. M. 8. 

Krautwald, Heinr., Layamon's Brut, verglichen mit Wace's 
Roman de Brut in Bezug auf die Darstellung der Kultur- 
verhfiltnisse Englands. I. Inaugural-Dissertation. Breslau, 
KShler. 32 S. gr. 8. M. 1. 

Panzner, Max, John Dry den als Uebersetzer altklassischer 
Dichtungen. I. Theil ; Vergils Aeneis. Inaugural-Dissertation. 
Breslau, KShler. 47 8. gr. 8. M. 1. 

8chnarf, J. A., George Chapman's Leben und Werke. Pro? 
gramm der Comm.-Oberrealschule im VI. Bezirk zu Wien. 

Z e s 8 a c k , Alexander, Die beiden Handschriften von Layamon's 
Brut und ihr Verh&ltniss zu einander. Breslauer Dissertation. 
62 S. [Nothwendige Vorarbeit zu einer geplanten Neuaus- 
gabe des Layamon fur Kolbings Altengl. Bibliothek. Da 
Madden's Ausgabe nicht nur fflr deutsche Bedilrfnisse viel 
zu theuer sondern auoh vergriffen ist, muss diese Neuaus- 
gabe lebhaft willkommen geheissen werden, jedoch sollte 
die Handlichkeit und Billigkeit nicht massget end fflr die 
Beschrankung auf ein en Text sein. Beide Layamonhss. 
sind sprachge8chichtlich sehr werthvoll, und man mfisste 
wahrlich jeden Glauben an die Zukunft der englischen 
Philologie verlieren, wenn man nioht einmal erwarten dflrfte, 
seinen Layamon vollstandig zu besitzen! Hs. A in Lang- 
zeilen gedruckt und Hs. B in kleinerem Drucke unter dem 
Haupttexte wurde viel Raum ersparen. Hoffentlich erscheint 
die vollstftndige Ausgabe recht bald!] 



A 1 8 oh e r , R., Der Conjunotiv im Rolandsliede. Programm der 

Staats-Oberrealschule zu Jftgerndorf. 
A n o o n a , D\ A. ed A. M e d i n , Rime storiche del secolo 

XV. Roma, tip. Forzani e C. 23 p. 8. Estr. dal Bullettino 

delPistituto storioo italiano, n°.6. 
Atti del reale istituto veneto di soienze, lettere ed arti dal 

novembre 1887 alPottobre 1888. Tomo VI, serie VI, disp. 8: 

G. D e L e v a , Dante qual profeta : memoria del prof. Ignazio 

De Dollinger: relazione. 
B a d k e , Die AnfangsgrUnde im Franzosisohen auf phonetischer 

Grundlage. Progr. des Realgymn. zu 8tralsund. 36 S. 4. 
Barcia, R., Nuevo Diccionario de la lengua castellana. 11* 

edicion, contiene ademas un diccionario de los voces y lo- 

cuciones latinas y extranjeras mds usadas en la literatura, 

el periodismo y la conversaci6n. In- 18 a 2 col., XII, 1156 p. 

Paris, Bouret. 

Bembo, Pietro, Motti inediti e sconosciuti, pubbtioati e il- 

lustrati con introduzione da Vittorio Cian. Venezia, I. Merlo. 

105 p. 8. L. 2. [I. Motti del Bembo. II. Appendico. 1. Let- 

tera inedita del cardinale Pietro Bembo a M. Cola Bruno. 

2. II Bembo e i giuoohi alia corte d' Urbino. III. Note final i. 

1. La frottola. 2. II proverbio. 3. D distico nei proverbi. 

4. Libri e giuochi di ventura.] 
Bibliothek, spanische, mit deutschen Anmerkungen fur 

AnfSnger von Prof. Fesenmair. 7. B&ndohen: Juan de las 

Vifias. Comedia en 2 actos en prosa por J. E. Hartzenbusch. 

El Dostino. Comedia en 1 acto de M. J. Diana. Mflnohen, 

Lindauer. 104 S. 12. M. 1. 
Biz os, Etude sur Ron sard. Paris, Lecene et Oudin. 
Block, John, Beitr&ge zu einer Wflrdigung Diderots als 

Dramatiker. Konigsberger Dissertation. 78 S. 8. 
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Bocoacoio, Giov., II Ninfale fiesolano. Pulci, Luca, II 
Driadeo d'amore; con prefazione di F. Torraca. Livorno, 
Francesco Vigo, vij, 319 p. 16. Poeraetti mitologici de' sccoli 
XIV, XV e XVI, a cura di Francesco Torraca, parte I. 

Bock, F., Beitrag zur Methodik des grammatischen Unter- 
riohts im Franzdsischen. Programm der 8taats-Oberrealschule • 
zu Teschen. 

C a 1 c a ft o y Paniza, J. B., Los verbos castellanos que rigen 
preposicion, illustrados con ejemplos y observaciones crfticas 
y con mucho8 textos de varios autores olasicos. Madrid, 
libr. de Murillo. En 4, XII, 113 pags. 4 y 5. 

Gimato, Dom., Dante Alighieri nei discorsi di G. Carducci 
e G. Bovio. Roma, Erraanno Loesoher e C. 69 p. 8. L. 1,50. 

Colin, Fr., Examen des ceuvres dramatiques de Voltaire. 
Programm der Comm.-Oberrealschule im I. Bezirke zu Wien. 

Colonna, Salvatore, La protasi di Dante: conferenza letta 
neir aula magna dell' universita di Catania il 24 giugno 1888. 
Catania, Filippo Tropea. 54 p. 16. L. 1. 

Dante Alighieri , La divina Commedia ridotta a miglior 
lezione con l'aiuto di otrimi manoscritti italiani e forestieri 
e corredata di note edite e inedite, antiche o moderne dal 
prof. Giuseppe Campi. Disp. 2—3. Torino, Unione tipografico- 
editrice. 8. p. 1—64 ; 1 — 64, con otto tavole. L. 1 la dispensa. 

Despois, E., Le Vandalisme r6volutionnaire. Fondations 
litte'raires, scientifiques et artistiques de la Convention. 3* 
edition, pre'ce'de'e d'une lettre de I'auteur a M. Etienne Arago 
et d'une notice biographique et litte>aire par Charles Bigot. 
In-18 j6sus, XXIV, 324 p. Paris, F. Alcan. fr. 3,50. 

Dittmer, Wilhelm, Die Pronomina possessiva im Altfran- 
zosischen. Greifswalder Dissertation.«79 S. 8. 

F a g u e t , Emile, Les grands maitres du XVII 8 siecle. Quatrieme 
Edition, revue et augmented. Paris, Lecene et Oudin. Un 
fort vol. in-18 je^sus. fr. 3,50. 

Fioretto, Giov., Corrispondenze simmetriche nella Divina 
Commedia di Dante Alighieri. Treviso, tip. pio istituto Tu- 
razza. 6 p. 8. 

Fontaine, J. A., On the History of the auxiliary Verbs in 
the Romance Languages. 66 8. 8. In University Studies 
Published by the University of Nebraska I, 1. Nebraska, 
Lincoln. 

Gatti, Aless., Sopra i vocaboli italiani d'etimo greco: osser- 
vazioni linguistiche. Alessandria, tip. lit. Chiari, Romano e 
Filippa. 67 p. 8. [1. Vario fondo etimologico della lingua 
italiana. 2. Principali vicende storiche dell' ell enismo in 
Italia. 3. Alterazioni fonetiche dei vocaboli greci entrati in 
italiano. 4. Alterazioni morfologiche. 5. Principi che pre- 
siedono all' evoluzione fonetico-morfologica delle parole greche 
entrato in italiano. 6. Trasformazioni logiche.] 

Giorgi, Pa., 8onetti e oanzoni di Matteo Maria Bajardo: 
studio. Roma, tip. della Camera dei Deputati. 31 p. 8. 

Godefroy, F., Dictionnaire de l'ancienne langue francaise 
et do tou8 se8 dialectes du IX® au XV e siecle, compost 
d'apres le d^pouillement de tous les plus important docu- 
ments, manuscrits ou imprimis, qui se trouvent dans les 
grandes bibliotheques de la France et de l'Europe et dans 
les principales archives de'partementales, municipales, hospi- 
talieres ou privees. Fasc. 51, In-4 a 3 col., 80 p. Paris, lib. 
Bouillon et Vieweg. 

Ha a se, A., Franzosische Syntax des XVII. Jh.'s. Oppeln, 
Franck. IV, 285 S. 8. M. 7. 

H i r 8 c h , L., Das Genus der franz. Substantiva mit besonderer 
Beriicksichtigung des Lateinischen. Programm der Staats- 
Unterrealschule im V. Bezirk zu Wien. 

Histoire litte>aire de la France, ouvrage commence" par des 
religieux b6n£dictins de la Congregation de Saint- Maur et 
continue par des membres de l'lnstitut (Acad6mie des in- 
scriptions et belles-lettres). T. 30: Suite du XIV e siecle. 
In-4, XVIII, 640 p. Paris, imp. nationale. 

K or ting, G., Encyklop&die und Methodologie der roman. 
Philologie mit besonderer Bcriicksichtigung des Franzosisohen 
und Italienischen. Zusatzheft (Register zu den 3 Theilen 
und Nachtrage zu den Literaturangaben). Heilbronn, Ilen- 
ninger. VII, 190 S. gr. 8. M. 3. 

L a n 8 o n , G., Nivelle de La Chaussee et la Comedie larmoyante. 
Paris, Hachette. 295 p. 8. (Vgl. Rev. crit. 38/39.) 

Lemattre, Jules, Corneille et la po6tique d'Aristote. Une 
brochure in-18 jesus. Paris, Lecene et Oudin. fr. 1,50. 

Leopardi, Giac, Le poesie, con prefazione di G. Stiavelli. 
Roma, Edoardo Perino. 292 p. 16. Cent. 50. Biblioteca 
classiea per il popolo, vol. V. 



Leopardi, Giac, Le prose, con la vita dell'autore scritta 

da G. Stiavelli. Roma, Edoardo Perino. 262 p. 16. Cent. 50. 

Biblioteca classiea per il popolo, vol. VI. 
L e s p y , V., Grammar and Vocabulary of Beam for Beginner?. 

Abridged and Trans, by Roger G. Molvneux. London, 

Frowde. 8. 5/ 

L u b a r 8 c h , E. O., Ueber Deklamation und Rhythmus franz. 
Verse. Zur Beantwortung der Frage : Wie sind franz. Verse 
zu lesen? Hrsg. und mit einem Vorwort versehn von E. 
Koschwitz. Oppeln, Franck. XI, 50 S. 8. M. 1,50. 

Manis, Fanny, Foscolo e Pindemonte: riflessioni. Lanciano 
R. Carabba. 47 p. 16. 

Manzoni, A., II carme in morte di Carlo Imbonati, con 
note e raffronti di Ugo Rosa. Torino. 32 p. 8. L. 1. 

Mar cello, Gius., Griselda non e oarattere mediocrissimo, 
come vorrebbe lo Zumbini, o, come altri disse, fredda, sner- 
vata figura di donna. Treviso, tip. L. Zoppelli. 36 p. 16. 

Meyer, P., Notice sur deux anciens manuscrits francais ayant 
appartenu au marquis do la Clayette (Bibliotheque nationale, 
Moreau, 1715—1719). In-4, 94 p. Paris, Impnm. nationale. 
Tire" des Notices et Extraits des manuscrits de la Biblio- 
theque nationale, etc., t. 23, premiere partie. 

Monti, Giulio, Le poesie religiose di Mario Rapisardi: studio. 
Firenze, tip. di M. Cellini e C. 48 p. 8. 

Morf, H., Die Caesar-Tragodien Voltaires und Shaksperes. 
Eine akademische Vorlesung. Oppeln, Franck. 40 S. £r. 8. 

Mori Hot, Paul, Soarron et le genre burlesque. Un vol. in-18 
j6sus, orne" d'un portrait de Scarron. Paris, Lecene et 
Oudin. fr. 8. 

Munthe, A. W., Folkpoesie fran Asturien. I. Upsala. 22 S. 
8. Ur Sprakvetenskapliga S&llskapets i Upsala f&rhandlingar. 
Upsala Universitets arsskrift 1888. 

Nigra, Costantino, Canti popolari del Piemonte. Turin, 
Loescher. XL, 596 S. gr. 8. L. 15. [Inhalt: Vorrede. Ueber 
die ital. Volktdichtung. Canzoni. Orazioni e gioculatorie 
religiose. Cantilene rime infantile e ginochi. Melodie. Stram- 
botti e Stornelli. Repertorio lessicale dei vernacoli Pedc- 
montani.] 

Nowaok, K., BeitrSge zur neufranz. Lexikographie. Progr. 

des Marien-Gymnasiums zu Posen. 25 8. 4. 
Nyrop, Kr., En syntaktisk metonymL S.-A. aus Nordisk 

tidskr. f. filol. Ny riekke. VIII S. 219-226. 
CE u v r e s completes du poete Arnaud Daubasse, maftre peignier 

de Villeneuve-sur-Lot p. p. Claris. Villeneuve-sur-Lot, impr. 

Ed. Chabri6. 259 p. 8. [Patoisdichter f 6. Oct. 1720.] 
P a s s i o n e , La, di Gesu Cristo : rappresentazione sacra in 

Piemonte nel secolo XV, edita da Vincenzo Prfcmis. Torino, 

fratelli Bocca. xxv, 582 p. 4, con facsimile. [1. Profezie delle 

Sibille e loro connotati. 2. Sunto della rappresentazione 

sacra sino all' Annunziazione di Maria Vergine. 3. Prima 

giornata della rappresentazione sacra. 4. Seconda giornata. 

5. Terza giornata. 6. Introduzione e ringraziamento. 7. Pre- 

ambolo alia rappresentazione della Conversione della Madda- 

lena e della morte di Lazzaro.] 
P e 1 1 i c o , Silvio, Le mio prigioni, con la vita dell' autore 

scritta da Leopoldo Barbino. Roma, Edoardo Perino. 204 p. 

16. Cent. 15. Biblioteca classiea per il popolo, vol IV. 
P o e t e s provencaux conteraporains : Roumanille, Aubanel, 

Mistral, etc., avec 6tude sur la podsie proven$ale conteznpo- 

raine par Paul Marieton. In-8, 32 p. Paris, Gautier. Nouvelle 

bibliotheque populaire a 10 cent. 
Ricard, A., Un censeur de livres et de theatres au XV7IP 

siecle. In-8, 31 p. Marseille, ChaufFard. Extrait de la Revue 

du Midi du mois d'aout 1887. 
Roman, le, du renard, avec 6tude litt^raire sur le renard. 

In-8, 32 p. Paris, Gautier. Nouvelle bibliotheque populaire 

a 10 cent. 

Satiriques, les, francais des XVIII" et XIX" siecles, avec 
^tude litt^raire sur la satire en France. In-8, 32 p. Paris, 
Gautier. Nouvelle bibliotheque populaire k 10 cent. 

S o h e r f f i g , Beitrage zur franz. Syntax. Programm des Real- 
gymnasiums zu Zittau. 40 S. 4. 

Schulbibliothek, franzosische und englisohe, hrsg. von 
Otto E. A. Dickmann. Leipzig, Renger. Bd. 43: Histoire 
d'un conscrit de 1813 par Erckmann-Chatrian. Fflr den 
Schulgebrnuch bearb. u. erklart von Gust. Stein. VIII, 118 8. 
8 mit 2 Karten. M. 1,40. — Bd. 45: Biographies modernes 
(aus: R6cits et biographies historiques) von G. Dhombres 
und Gabriel Monod. Fiir den Schulgebrauoh erklfirt von H. 
Bretschneider. VII, 82 S. 8. M, 1,5. 
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Stichel, Karl, Beitrage zur Lexikographie des altprovenz. 
Verbums. Marburger Dissertation. 57 S. & 

Torraoa, Fr., Discussioni e ricercbo letterarie. Livorno, 
Francesco Vigo. 447 p. 1ft. fl. Cola di Rienzo e la canzone 
,Spirto gentil" di Francesco Petrarca. 2. Sul teatro italiano 
antico. 3. Kiraatori napoletani del secolo XV. 4. Camillo 
Porzio. 5. I sepolcri d'Ippolito Pindemonte. 6. Donne reali 
e donne ideali. 7. 8ul ^Consalvo" di Giaoomo Leopardi. 8. 
Di alcune fonti de' „Promessi Sposi".] 

Weigand, G., Die Sprache dor Olympo-Walachon, nobst 
emor Einleitung fiber Land und Leuto. Leipzig, Bartji. 8. 

Woss, J., Die Bedingungssatzo im Franzosischen. Programm 
der Comm.-Qberrealschule zu Bohm.-Leipa. 



Ausfiihrlicherc Recensionen.erschionen 
ub er: 

Briefwechsel zwischen J. und W. Grimm, Dahlmann und 
Gervinus (v. H. Grimra: D. Utetaturzeitung 3l>). 

Goethes Wefke. Weimarer Ausgabo. Goethes Faust in 
urspr. Gestalt, hrsg. von Ericb Schmidt (v. Pniower: ebd. 34). 

Wilmanns, Der altdeutsche Reimvers (v. Meyer: ebd. 35). 

Horning, Die ostfranz. Grenzdialekte (v. This: ebd. 34). 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Verhandlungen des Dresdenor Neuphilo- 
logentages 29. Sept. bis 1. Oct. 1888. Erster Tag Vor- 
mittag: Bar. Guglielmo di Locella spricht Uber „Dante in 
Deutsohland", ruhmt von den Uebersetzem besondera Pliila- 
lethes, von den Interpreten Carl Witte. Anch ati Commen- 
tator Dantes hat Philalethes, der Protector des bald naoh ihm 
entschlafenen Dante-Jahrbuches, grosse Verdienste. Dann 
halt Prof. G. Korting-Mflnster einen sehr beif&llig aufge- 
nommenen Vortrag fiber „die gegenwSrtigen Aufgaben und 
Ziele der romanischen Philologie", betont die Einheit und 
Wechselwirkung der verschiedenen romanischen 3pracben und 
Literaturen, die Wichtigkeit der Dialektforschung, der Kultur- 
geschichte und Ssthetischen Gesichtspunkte, warnt vor der 
emseitigen Bevorzugung der franz. Sprache und Literatur und 
vor der UeberachStzung des Altfrz. > Ein sehr anregender 
Gedankenaustausch des Herrn Vortragenden und der Herren 
Prof. Stengel- Marburg und Kol bing - Breslau schloss sich 
daran an. — Ref. gedenkt unseres Landsmannes, Fr. M. 
Grimm, der zum Franzoaen geworden, doch in seinen Mercure- 
Artikeln tt (1750--51), durch sein 1754 begrtindetes „ Journal 
Stranger und die aphoristischen Bemerkungen in der „Corresp. 
litt. philos. et crit. tt fur die Bekanntwerdung der deutschen 
Literatur in Frankreich gewirkt und durch seine Anregung 
manche andere Besprechungen, Bearbeitiingen und Ueber- 
setzungen deutscher Diohterwerke hervorgerufen hat. -r- Nach- 
mittag: Herr Dorr- Solingen bringt fiber n die Reform des 
neusprachlichen Unterrichts tt zwar seine (subjeotiven) „Er- 
fahrungen und ErwSgungen", aber keine neuen, fordernden 
Gesichtspunkte vor. Die Einseitigkeit dieses ira Uebrigen 
kenntnissreichen und vielfaeh sachlichen Vortrages wurden 
in langerer Debatte namentlich von Herrn Oberschulrath 
v. Sail w fir k- Karlsruhe auf Grund seiner bewfthrten Er- 
fahrungen und Versuche richtig gestellt. — Der Sonntag 
war der Besichtigung der reichhaltigen Dante- Moliere- Shake- 
speare- Burns- Sandeau-Sammlungen, die von dem unermfidet 
thatigen Vorsitzenden des III. Neuphilologentages, Prof. W. 
8 chef fie r -Dresden, im Verein mit Bar. v. Locella und 
Oberlehrer S ah r- Dresden veranstaltet sind, und einem ge- 
selligen Vergnfigen gewidmet, am M o n ta g wurden dringende 
geschaftliche Angelegenheiten (z. B. die Beseitigung des un- 
zweckmassigen Neuphil. Central- Anzeigers *) erledigt, dann 
sprach Prof. Stengel fiber n Abfassung einer Geschichto der 
franz. Graramatik in Deutschland". Durch die vorrfickendo' 
Zeit sehr beschrankt, konnte der Vortragende nur seine eignen 
reichhaltigen Nachforschungen fiber altere, zum grossen Theil 
vergessene Grammatiken der franz. Sprache kurz erwahnen 
und die anwesenden Neuphilologen zu ahnlichen Vorstudien 
auffordern. Eine von Prof. Stengel ins Leben gcrufene Cora- 
mission wird an die Sammlung des fur eine Geschichto der 

1 8. des Ref. 8chrift „Die deutschen Neuphilologen- 
tago tt S. 22. F * 



franz. Grammatik in Deutschland erforderlichen Materials 
gehen. — Wir glauben, dass dieser III. Neuphifologeutag 
sich duroh die Betonuugf der wissenschaftlichcn Ziele und 
Aufgaben seines Naraens wfirdig erwiesen, auch das Geftihl 
des Zusammenhanges der verschiedenen BerufsgenQssen von 
Neuera wachgerufen hat, und sprechen dem Yorsitzenden, 
Prof. W. Soheffler, unsern Dank ffir seine umsichtige Fttrsorge 
aus. — Dresden. R. Mahrenholtz. 

Jarniks Index zu Diez* Etym. Worterbuch orschoint 
demn5oh8t in neuor Auflage und veranderter Gestalt ; es 
kommon diesmal auch Indices der Elomente, aus denen die 
rora. Sprach en bestehn, dazu. 

Von E. Koachwitz geht in die Presse (bei Maske, 
Oppeln) eine Grammatik der neufranzOsisohen Schriftsprache 
(16.— 19. Jh.) Theil I Lautlehre. 

Prof. Dr. Ed. 8ievers in Halle ist von der kgl. dan. 
Gosellschaft der Wissenschaften zu Kopenhageu zum aus- 
wSrtigen Mitgliede der historisoh-philologischon Klasse er- 
wfthlt worden. 

Prof. Dr. R. Kegel in Leipzig leistet auf den Winter 
einem Ruf uach Basel Folge als o. Professor, der deutschen 
Sprache und Literatur. 

, Der ao. Professor der deutschen Philologie an der Uni- 
verflitat Zfirich, Dr. J. Baechtold, ist zura Ordinarius be- 
fordert worden. 

t am 8. Mfirz zu Paris Alexis Chassang, inspecreur 
g6neral de Penseignement secondaire, den Romanisten bekannt 
duroh seine Nouvelle Grammairo francaise (1878). Chassang 
war geboren zu Bourg-la-Reine (Seine) am 2. April 1827. 

t am 17. Mai der Professor der ital. Sprache und Literatur 
an der Universitat Padua Giacomo Zanella. 

t am 7. Juni im Alter von 66 Jahren der bekannte Mit- 
afbeiter JLittr£s bei der "Redaction des Dictionnaire de la languo 
fi/anoaise ^eaujan (g£b. 1821 zu Saint-Fargeau [Yonne]). 

t am 22. August der ao. Professor der neuern Sprachen 
Dr. W. Bischoff in Bonn. 

t Abel Bergaigne (Paris); er verunglfickte in den 
Alpen. 

AntiquarischeCataloge:Ackermann, Mfinchen 
(234: Engli8ch); HeinrTch, Berlin (German. Sprachen); 
Lesser, Breslau (Roman. Spr. u. Lit.); Soheible, Stutt- 
gart (210: Litt. coraique et satirique des Frau^ais); Warnke, 
Colberg (Neuere Philologie); R. Welter, Paris (Hist. Lin- 
gui8tiquo,, Bibliothek von f Franc. Michel). 



Verieichniss 
der germanistischen, angliatischon und romanistischeh 
Vorlesungen an deutschen Universitaten Winter- 
semester 1888/89. 

Basel. Prof. Sol dan: Grammaire hiBtorique du fran- 
?ais; ausgew. Abschnitte aus Tasso, Ariost und Dante; coup 
d'oeil sur la poesie lyrique didactiquo et satirique en France 
au moyen-age; cursor. Lectiire Yon Dickens, Oliver Twist; im 
Seminar : Erkiarung der aitesten franz. Sprachdenkmaicr und 
neufranz. Stilubungen. — Prof. Meyer: Wolfram von Eschen- 
bach. ~ Prof. Born: Goethes Leben und Werkc. — Privat- 
doc. Socin: Deutsche Literatur im 16. u. 17. Jh.; Ags.; 
Lcctttre got. Texte; Hauptschwierigkeiten der deutschen 
Sprache. — Privatdoc. Meissner: Geschichte der franzos. 
Literatur im 19. Jh. 

Czernowitz. Prof. 8trobl: Mhd. Grammatik; Ein- 
leitung in die deutsche My thologie ; Seminar : Wolframs .Par- 
zival, mhd. Metrik. — Prof. Gartner: Histor. Grammatik 
der franz. Sprache I; Lesung altfrz. Texte. — Prof. Sbiera: 
Geschichte der ruman. Literatur von 1821 bis auf unsere 
Tage. — Prof. v. Waldberg: Die Sturm- und Drangperiode 
in der deutschen Literatur; deutsche Uebungen: 1) Unter- 
suchungen uber das Volkslied (Herders Volkslieder und des 
Knaben Wunderhorn), 2) literarhistor. Vortrage. — Lector 
8chrockenfux: Aventures de Gil Bias deiSantillane} par 
Le Sage. — Lector Romanowsky: Einffihrung in das ge- 
sprochene Englisoh {ffir. Anf&nger) ; Walter Scott's The Lady 
of the Lake. 

Graz. Prof. Sohonbach: Geschichte der deutschen 
Heldensage verb, mit Erkiarung der Nibelungenlieder ; Ge- 
schichte der deutschen Philologie ; Seminar : Interpretation von 
Wolframs Parzival. — Prof. Schuchardt: Span. Grammatik 
rom. Uebungen. — Prof. Seuffert: Lessing und seine Zeit 
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genossen; Wielands Leben und Werke; im Seminar: 1) Er- 
klarung von A. W. Schlegels Vorlesungen Gber schdne Literatur 
und Kunst, 2) literaturgesch. Uebungen und Vortrfige. — 
Privatdoo. Zingorle: Mhd. Grammatik; Oeschiohte der 
5sterr. Literatur im Mittelalter. 

Marburg. Prof. Lucae: Orammatik der deutschen 
Spracho; Seminar. — Prof. 8te ngel : Oeschiohte der roman. 
Sprachen ; Seminar. — Prof. Koch: Geschichte der deutschen 
Literatur im 18. Jh. bis zur Sturm- und Drnngperiode ; Goethes 
Faust; literarhist. Uebungen. — Prof. Victor: Mod.-engl. 
Ausspracho; Geschichte der ags. Literatur; Seminar. — Privat- 
doc. Feist: Die franz. Literatur im Zcitalter der Renaissance. 
— Privatdoc. Kauffmann: Nhd. Grammatik mit bes. Beruck- 
sichtigung der Dialckte; Beowulf. — Privatdoc. Sommer: 
Engl. Uebungen. — Privatdoc. Stosch: Erklftrung gew. 
Stucke aus Otfrids * Evangelienbuch ; Erklftrung der Klage 
nebst Einleitung Qber das VerhSltniss des Gediohts zu den 
Nibelungcn; deutsche Uebungen. — Lector Klincksieok: 
Franz. Conversation ; Seminar. 

Prnff. Prof. Kelle: Geschichte der hdf. Poesie; Inter- 
pretation von Hartmanns Iwein; im Seminar: ahd. Literatur- 



geschichte. — Prof. Cornu: Erklftrung des Rolandsliedes; 
ital. und span. Formenlehre; im Seminar: roman. Uebungen. 
- Prof. Sauer: Geschichte der deutschen Literatur ira 16. 
Jh.; flber Goethes Fauat; im Seminar: Interpretation ausgew. 
Schriftsteller des 16. Jh.'s. — Privatdoc. Lambel: Herders 
Lebcn und Werke. — Lector Ricard: Elementargrammatik 
der franz. Sprache ; Conversationsgramraatik ; im Seminar: 
1) gramm. Vortrag der Candidaten, 2) Uebersetzung von Lea 
caracteres de la Bruyere, 3) franz. Gramm., 4) Uebergetzung 
ins Franz, aus Borels Grammatik. — Lector Holzamer: 
Engl. Grammatik; im Seminar: 1) stil. Uebungen, 2) Shake- 
speares Julius C&snr, 3) Macaulays Essay on Milton. — Lector 
Vielmetti: Itul. Grammatik mit Uebungen; storia della 
letteratura italiana con csercizii di lcttura ed interpretazionc. 

Abgesehlossen am 3. October 1888. 



No tiz. 

Von jetzt ab ist meine Adresse: Giessen, Itahn- 
liofstrasse 71. O. Behaghel, 



N T I Z. 

Don jjerirtanifttipchen Theil redigirt Otto Behaghel (Giesorn. BahnhofstraMC 71), den romaniftiachon und englischcn Tbeil Frits NeniuaiB 
(Freiburg i. B. ( Fanlerstr. 6). und man hittet die Beit rage (Itecensionen. kurae Notixen, Pornonalrmehriclitflt. etc.) dem cntsprechend gefallijrst zu adrcaairnt 
Die Redaction richtet an die Herren Verlogor wie Vcrfasser die Bitte, dafiir Sorge tra«jen xu wollon, das* alle neucn Werke germanistiachen und 
roinaiiiAticcheii InhalU ibr gloich nacb Erecheinen eniweder direct oder durch Vermittclung von Gebr. lleuniuger in lleilbronn xugeaand. 
w«»rdru. Nur in d iosom Kn I le wird die Redaction slats im Stande sein, itber ueue Publicationon eineBeeprechung oder 
kur»i<re B c m e r k u n g (in der Bibliogr.) zu bnng-eu. An (lobr. Honninger stud auch die Anfragen iiber llonorar und Sonderabziige zu richteo. 



Literarisclie Anzeigen. 
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Im Verlag von Gebr. lieiiniuger in Heilbronn erscheint ▼om IV. Bunde an: 

Internationale Zeitschrift 

fQr 

Allgemeine Sprachwissenschaft. 

Bcgriindct und hemusgogeben 



F. Techmer, 

Do/rut imi <lt*r all^ciiii'iiicii 8|>rnoiiwit)8<'M&chnfl an dor Uuivrmilat Leipzig. 

A b o n ii o m e n t 8 p r o i 8 pro Band in zwei Halbbiinden 1*2. — . 
Ein/.clno Hnlbbandc sind zu orhohtein Preiso kauflich. 



Erschieiicri : 



IV. Band 1. Halfte. 

Mit 1 Stahlstich, 2 Tafeln und 8 Figuren. 
Einzelpreis <M> 7. 60. 



Spanisch. 

Zu Vorlesungen und zum Einzelstudium empfohlen: 

Klass. Biihnendichtungen d. Spanier, 

mit detitschou Einleit. u. Antnerk. herausg. v. Dr. Max 
Krenkel (1881—7). 
I. Calderon, La vida ejt suefio. EI prinoipe constante. i¥x 4. 80 

II. _ Magico prodigioso. 5. 40 

III. El Alcalde de Zalamea (nebst d. gleich- 

nam. Stiick v. Lope de Vega) 5. 40 

(Leipzig, Joh. Ambr. Barth.) 



Neuester Verlag von Ferdinand Sch&ningh 
in Paderbom und Miinster. 

Geschichte 
der griechischen Farbenlehre. 

Das FarbcnunterscheidungSYerraogen — Die Farbenbezeich- 
nungen der griechischen Epiker yon Homer bis 
Quintus SmyrnSu8. 
Von Edm. Veckenstedt, Dr. phil. 

216 Seiteo. gr. 8. brooh. 3 Mark 00 Pfg. 
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Heinrich Lesser, Buchhandlung und 
Antiquariat, in Breslau versendet gratis 
und franco Katalog Nr. 21G: Romanische 
Sprachen und Literatur. Bibliothck des 
Oberlehrers E. O. Lubarsch. 



Grammatik 

des 

Altfranzdsischen 

(Laut- und Forijienlehre) 
von 

Dr. Eduard Schwan, 

Privaidoeentem an dcr UniVerftita? Berlin. 

1888. (VIII, 172 8. Lex.-S.) Preis <M 3, -. 



Pie 
©in (Srunftrift 

won 

$t. Neumann, 

o. 6. ProToBrtor an der Untoe/ni'iit Froiburg i. B. 

96 Seiten. Lcx.-8. 1886. Preis J6 2, 



file (Mere fHiibdjeiifdjuleu 

unt> vmvanMt jkaftaftrn 
Hon Dr. Jlafin, 

Oberlchrer an der st&dtisuhen hoiieren Toithtnrgchule xu Protulen. 

3Rtt eitxem beuifc§*fvatx%ofxfd?erx 

frattaoftfd? beut fcfyen 3P£vtero?raeic$mg. 
1888. 2. Aufl. 14 Bogen. Geb. in Halbleder. Preis M 1,60. 
3wciter ZtyeiL 
3&if eitxem bexxtfd? fvaxxft$fxfd?etx 

ttttfr 

fv<xix%dfxfd?-beutfd?en m gBoxtevvevbeid?tx\&. 

1887. 13 Bogen. Geb. in Halbleder. Preis M 1, 40. 

tDritter Zfyeil. 

1888. 2:* Bogen. Gr. 8. Gebunden. Preis Jt 2, 40. 

Der lotzte Theil auch unter dem Titel : 

jBijIfrmafiftfi* 

.$4urgrammatift 

ber fratt|oftfd)rn Spradje 

nit jafammrnkngrndrn fran^oftfi&tti und deni ff&rn IfdangsPflien. 

Wahrend der ersto Theil nach sy n thetisoher Methode 
bearbeitet ist, schliesst der zweite die Forraenlohre and die 
wichtigsten Regelu der Syntax an zusammenhangendon Lose- 
stucken an. 

Die beiden ersten Theile enthalten den gesammten gram- 
matigi hon Lehrstoff fflr Mittelschulon und bilden die Vorstufe 
fur die Sohulgrammatik. 

Das Lehrbtich hat bereits vielo Freundo und Einftihrungen 
gefunden. 

lues's Decfog (£. Jleisfand), JCeipjig. 
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Verlag von Gebr. Henninger in Heilbronn, 

Aiol et Mirabel und Elie de Saint Cille. 

Zwei altfranzosische Heldengedichte mit Anmerkungen 
und Worterbuch und einera Anhang : Die Fragmente des 
mittelniederl&ndischon Aiol herausgegeben von Prof. Dr. 
J. Verdam. Zum ersten Mai herausgegeben von Dr. 
Wendelin Foerster, Prof, der rom. Philologie an der 
University Bonn. complet geh. M. 21. — 

Sermons du XII siecle en vieux provengal. 

Publics d'apres le Ms. 3548 B de la Bibliotheque nationale 
par Frederick Armitage. (In Comm.) geh. M. 3.— 

Bibliographie de la chanson de Roland par 

Joseph Bauqnier. geh. M. 1. — 

El nidgiCQ prodigioSO, comedia famosa de D. Pedro 
Calderon de la Baroa, publiee d'apres le manuscrit origi- 
nal de la bibliotheque du due d'Osuna, avec deux fac- 
similes, uae introduction, des variante3 et des notes par 
Alfred Morel-Fatio. geh. M 9. — 

La chan?On de Koland. Genauer Abdruck der Ve- 
netianer Handschrift IV, besorgt von Eugen Kolbing. 

geh. M. 5. — 

Das altfranzOSiscllC Rolandslied. Genauer Ab- 
druck der Oxforder Hs. Digby 23 besorgt von Edmund 
Stengel. Mit einem photographischen Facsimile. 

geh. M 3. - 

Les plus anciens monuments de la langue 

fran^aisc publics pour les cours universitaires par 
Eduard Koschwitz. Quatrieme Edition enrichie e*t aug- 
ments. Avec un fao-simil6. geh. M. 1. — 

Ueberlieferung und Sprache der Chanson du 
voyage de Charlemagne k Jerusalem et 

k Constantinople, Eine kritische Untersuchung 
von Dr. Ednard Koschwitz. geh. M. 3. — 

Sechs Bearbeitungen des altfranzosischen 
Gedichts von Karls des Grossen Reise 
nach Jerusalem und Constaritinopel hrsg. 
von Dr. Eduard Koschwitz. geh. M. 5. 40 

Maistre Wace's Roman de Rou et des dues 

de Normandie. Nach den Handschriften von Neuem 
herausgegeben von Dr. Hugo Andresen. 

I. Band fl. und 2. Theil). geh. M. 8. — 

II. Band (a. Theil). geh. M. 16. - 

L'Espagne au XVI 6 et au XVII e siecle. Do- 
cuments historiques et litte'raires publics et annotes par 
Alfred Morel-Fatio. geh. M. 20. - 

Zur Laut- und Flexionslehre des Altfran- 
zosischen, haupts&chlioh aus pikardischen Urkundon 
von Vermaudois von Dr. Fritz Neumann, goh. M. 3. — 

Ein SpanischeS Steinbucll. Mit Einleitung und An- 
merkungen herausgegeben von Karl Vollmdller. 

geh. M. 1. — 

AltfranzOSischeS Uebungsbuch. Zum y Gebrauch bei 
Vorlosungen -und SeminarQbungen herausgegeben von 
"W. Foerster und E. K o s c h w i t z. 
Erster Theil: Die altesten Sprachdenkm&ler mit 
einem Facsimile. geh. M. 3. — 

Erstes Zusatzheft: Rolandmaterialien. Zusatnmeu- 
gestellt von "W. Foerster. geh. M. 3. — 
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SocrtTE des Traditions populates 
REVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 

publiee par PAUL S^BILLOT 

necr6tftire p6r»6rul do la 8ori<M6. 

La Revue parnft d» l cr au 5 de chnque mois par fasci- 
cules de 48 a 64 pages grand in-8, aveo dessins et musique 
gravoe. ' - , > 

L'ann6e 1888 (troisieme auneo de la publication) fprmera 
un beau Volume depres de 700 pages avec 40 airs de musique 
et plus de cent dessins. 

Frisc de Vabonnen\eni; France 16 f#., Union postal e 17 fr. 

On s'abonne pour J'etranger en enyoynnt un manda^ poste 
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Psichari, Jean, Quelques observations sur 
la phonetiqne des patois et leur influence , 
sur les langues communes. (Extrait de la 
Revue des patois gallo-romans.) Paris 1888. 
42 S. 1 

Sprachwissenschaftliche Grundfragen wie die 
von der Gesetzmassigkeit des Lautwandels und von i 
der Bedeutung der Sprachraischung werden hier | 
von Neuem beleuchtet. Da die Ansichten des Verf.'s I 
den von mir verfochtenen zum grossten Theil gegen- | 
uberstehen, so licgt es mir ob sie moglichst ein- j 
gehend zu priifen. j 

ZunRchst werden mit Bezug auf den Lau ti- 
ro an del zwei Methoden unterschieden: die geschieht- 
liche und die vorgeschichtliche ; jene erklare die 
jungere Form (la forme engendree) aus der alteren 
(la forme generatriee), diese erschliesse die altere 
aus der jungeren. Ich will versuchen den Sach- 
verhali mit noch grosserer Scharfe zu erfassen und 
mich dabei nicht. wie der Verf. der Figuren, sondern 
der Formeln bedienen. Aus dem Bekannten ermitteln 
wir das Unbekannte auf dem Wege von Gleiehungen, 
und diese werden in unserem Falle, sofern stets 
nur zwei Formen auf einmal ins Spiel kommen, die 
eine allgemeine Gcstalt A c — B (z. B. lat. dixi 
(*<») ital. diss/) tragen, demzufolgc die dreifache 
besondere A x - B, A c = X } X' = A, d. h. 1) aus 
der alteren und der jungeren Form ergibt sich der 
Lautwandel, 2) aus der alteren Form und dem 
Lautwandel die jiirrgere, 3) aus der jungeren und 
dem Lautwandel die altere. 

Des Verf.'s gesehichtliehe Methode umfasst 
meine beiden ersten Glcichungen: A" = B S. 8 f. ; 
A 6 = X S. 10 f. Ich denke zwar nicht dass letz- 

1 Dieser 'Auszag' ist, was hatte bemerkt werden sollen, | 
umfftnglicher aU der Abdruok in der Revue (S. 7 -30). 



teres von ersterem sich durch das Vorhandensein 
der Hypothese (s. S. 10 oben) und nur dadurch 
unterscheidet; aber ich will das auf sich beruhen 
lassen. Genau ist jedoch zu erwagen ob die Hypo- 
these bier in dem vom Verf. angenommenen Sinne 
eine andere Rolle spielt als bei der vorgeschicht- 
lichen Metfcode (X e — A). Von der geschichtlichen 
heisst es S. 10: 'La fleche est retournie: la forme 
conclue se trouve au bas, non pas au haut de P6chelle. 
Nous concluons de ce qui existe a ce qui devra 
exister, non a ce qui a dil exister*. Hat das 'devoir' 
hier im Fulurum ganz denselben Werth wie im 
Perfect? Die Anmerkungen des folgenden Absatzes 
scheinen sich zum Theil hierauf zu beziehen; ich 
sage 'scheinen', denn es ist mir nicht gelungen mir 
uber die eigentliche Meinung des Verf.'s vollig klar 
zu werden. Nachdem er gesagt hat dass bei der 
geschichtlichen Methode die erschlossene Form nicht 
wirklieh vorhanden zu sein brauche, und dass diese 
Sachlage bei der vorgeschichtlichen sich nicht finde, 
erwarten wir zu vernehmen dass hier die erschlossene 
Form stets als wirklieh vorhandene anzusehen sei 
(vgl. S. 7 oben); es heisst aber: 'la forme engendree 
porte en elle la forme generatriee et permet toujours 
de la deMuire eelle-ci. Steht das etwa fiir: 'd'en 
d£duire de celle-ci'? Aber auch dann vermag ich mit 
diesem Satze keinen passenden Sinn zu verbinden. 
Zu iihnlichen Bedenken gibt mir das Folgende 
Anlass. Wenn c la methode historique part toujours 
d'un fait connu, dhvclement observe, ist das nicht 
auch bei der vorgeschichtlichen der Fall (siehe 
S. 6: Vappuie sur un ensemble de faits observeV)? 
Und inwiefern hat 'dnns les cas de ce genre* die 
gesehichtliehe Methode weniger Sicherheit als die 
vorgeschichtliche? sind denn die beiden Bestim- 
mungen: rien ne nous force k conclure, a priori, 
a l'existence d'une forme ucpsvzrjq und quand la 

32 
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m^thode pr6historique se trouve en presence d'une 
forme telle que oupivxtjg, elle ne remonte pas n6ces- 
sairement k la forme g6n6ratrice' nicht wesentlich 
gleichwerthigP Ich weiss nicht warum der Verf. 
das Beispiel av&ivxqg < (*dq>rivx7]Q) dysvnjq gewahlt 
hat, da ja atpivttjg, wie S. 12 dargethan wird, aus 
iia<p$vrtv(o entnommen ist, das allerdings in seiner 
Lautform den Einfluss von avfrsvxrjg erfahrcn hat. 
Ich weiss, um das nebenbei zu sagen, auch nicht 
inwiefern jede Erklarung der Formen dtpevxTjg und 
xvrra£co 'repose toujours sur une hypoth&se', namlich 
der: <p& immer < q>x, nx immer < yr, da doch 
Erklarungen wie die S. 12 von beiden Formen ge- 
gebenen ganz unabhangig von diesen 'Lautgcsetzen' 
gefunden werden (S. 12 chacune de ces divergences 
s'expliquera par des causes particuliferes; aussi, dans 
chacune d'elles, la loi nx = qrr se trouvera-t-elle 
mise hors de cause'). Und ich weiss endlich auch 
nicht wie man sagen kann dass ayfaxtjg und y.vvvatto 
V6pondent aux formes anciennes ou g£n6ratrices' 
av&ivtfjg und xvnrd£io (S. 10) da jenes wie gesagt 
auf diarpswevio, dies auf xoixdCio zuruckgeht. Hatte 
der Verf. sich innerhalb der Grenzen des reinen 
oder doch anscheinend reinen Lautwandels gehalten, 
so wiirde er wahrgenommen haben dass der vor- 
geschichtlichen Methode geringere Sicherheit eignet 
als der geschichtlichen. Angenommen, lat. pede und 
Verwandte waren nicht belegt, sonst aber die lat. 
Sprache vollstandig iiberliefert, so wiirden wir aus 
ital. piede ebenso gut lat. *paede oder *plede, wie 
p8de erschliessen. Angenommen hingegen, das Ita- 
lienische ware auch schon eine todte Sprache und 
bote uns in seinen Denkmalern kein piede, so wiirden 
wir aus lat. pVde mit der grossten Wahrscheinlich- 
keit ital. piede, nicht *pqde, *pfde erschliessen. Mit 
andern Worten: Verschiedcnes kann vollstandig 
gleich werden, aber nie aus vollstandig Gleichem 
hervorgehen. In ital. chiede, pieno, piede > lat. 
quaerit, pleno, pede hat sich thatsachlich keine Spur 
von der Verschiedenheit zwischen ae, U und £ er- 
halten; in lat. pede, b$ne, s&cat < ital. piede, b%ne, 
sega besteht beziiglich des # eine Verschiedenheit, 
sei 68 auch nur der aussern oder innern Bedingungen. 
Die unendlichc Verschiedenheit zwischen den ein- 
zelnen Lauten aller Worter kann nicht abgeleugnet 
und darf nicht ausser Acht gelassen werden. In 
diesen Fehler aber verfallen Alle welche fur die 
Absolutheit der Lautregeln eintreten, so auch der 
Verf. Er sagt S. 18: c lorsque par la comparaison 
d'un certain nombre de faits similaires, on arrive k 
reconnattre la raison g£n6rale de lYxistence de ces 
faits, on peut affirmer que tous les faits similaires 
tombent sous le coup de cette m§me loi.' Hier ist 
die Frage am Platze die ich bei einer friiheren 
Gelegenheit gethan habe, die aber unbeantwortet 
geblieben ist: welche Mittel besitzen wir um die 
Gleichartigkeit lautlicher Falle festzustellen, d. h. 
eine solche Gleichartigkeit welche gleiche Entwicke- 
lung zur Folge hat? Die des nx von enxd und des 
von nxioxog, welche beide zu <px werden, lasst sich 
von vornherein nicht annehmen, da es Sprachen 
gibt in denen anlautendes pt eine andere Behand- 
lung erfahrt als inlautendes (vgl. S. 13: 'itta [^ra], 
ottw [oxrw] et mcme ttohos [nxioyog]'); ebenso wenig 
die des nx von snxd und des von ninru), welche 



beide zu fx werden, da nach unbetontcm Vokal 
das p schwacher zu lauten pflegt als nach betontem 
und nicht sclten dieser quantitative Unterschied in 
einen qualitativen umschlagt, u. s. w. Die Verall- 
gemeinerung von 'un certain nombre de faits simi- 
laires' auf 'tous les faits similaires' ist ein sehr niiss- 
lichcs Ding; der Willkiir wird ein weiter Spielraum 
vergonnt, und gerade der Verf. liefert uns einige 
warnende Befspiele. S. 8 f. sagt er enxd < lq>xd 
u. s. w. Wapprend qu'i la place de deux explosive?^ 
sourdes contigiies, j'ai. dans la langue modcrne, une 
spirante ct une explosive. Si cela est ainsi, les 
groupes anciens xr donncront aujourd'hui des groupes 
%x\ Das Erstere ist eine zu weite Schlussfolgerung. 
das Letzterc keineswegs nothvvendig; neben q>x > tit 
konnte y.x > xr bestehen. S. 30 heisst es man 
konne aq> > Of neben tfx > ax und ax > afr als 'une 
exception une infraction k la regie' bczeichnen. 
Nein; die Beziehungen des s zu den drei hier in 
Betracht kommenden Lauten sind sehr verschiedenei 
Art, die dentale Spirans ist dem # zunachst ver- 
wandt, weniger dem am wenigsten dem <p. Man 
vergleiche die verschiedene Behandlung des s vor 

, den Tenues in sudital. st, skj, sp > st, skj, sp. 

I Dili fte man aber wirklich an eine 'Ausnahme' denken, 
so wiirde dieselbe doch nicht durch die Annahme 

I beseitigt werden dass 'le d^veloppement n'a pas ete 
synchronique pour toutcs les spirantes du m§mc 
ordre' (S. 31). Fur das zeitlich verschiedene Ver- 
halten des an miisste ja ebenso gut eine besondere 
Ursache gefunden werden wie fiir das absolut ver- 
schiedene. Wenn es heisst dass ay 'noch' nicht zu 
an gevvorden sei, so wohnt diesem noch' auch nicht 
der Schatten von Thatsachlichkeit bei. Der Verf. 
selbst legt nicht einmal besonderes Gewicht darauf 
dass an > aq> sich zu Trapczunt und auf Cypern 
findet; auch ohne dies miisste *'an > 6(p fur das 
Gemeingriechische erschlossen werden : 'la forme 
conclae est une forme nicessaire, qui est ou qui 
sera' (S. 32 f.). Und nach dem was der Verf. 
kuiz vorher gesagt hat. ('il est completement in- 

| different' u. s. w.), darf man hinzufugen: *ou qui ne 

! sera pas'. An einer Stelle (S. 37) widerlegt sich 
der Verf. durch nicht logische Ausdruekswei^e 
selbst: 's en grec devient sonore, z, devant toutes 
les sonores. Devant les voyelles, qui sont pourtant 
aussi des sonores, il reste neanmoins sourd. CVst 
\k k premiere vue une anomalie\ Das ist weit 
mehr als eine Unregelmassigkeit, das ist eine Un- 
moglichkeit, man mag es so lang betrachten wie 
man es will. Verbessern wir es aber dahin dass 
z fiir s vor den stimmhaften Consonanten eintritt, 
so haben wir weit weniger als eine Unregelmassig- 
keit. Ich brauche einerseits nur an die vielen Falle 
zu erinnern in denen die Vokale und die stimm- 
haften Consonanten auf ihre Nachbarschaft durch- 
aus nicht in gleicher Weise einwirken, anderseits 
auf die innerhalb der stimmhaften Consonanten selbst 
bestehenden Unterschiede, so dass z. B. sd, weil 
schwerer zu sprechen, sich weit eher ab&ndert (in 
zd oder st), als sn. Eine besondere praktische Trag- 
weite erlangt diese Nivellirung sehr greifbarer Un- 
gleichheiten bei Erorterung des Schvvundes an- 
lautender betonter Vokale im Gemeingriephischen. 
Nachdem der Verf. S. 19 gesagt hat dass derselbe 



Digitized by 



485 



1888. Literaturblatt fflr germanische und romanisohe Philologie. Nr. 11. 



486 



ausser bcim a sehr gewohnlich sei, fahrt er fort: 
'C'est IV* seulement que je veux examiner; ce qui 
sera vrai de Va, le sera ^galement des autres 
voyelles.' Aber wer bedenkt dass nicht selten aus- 
lautendes a eine andere Rolle spielt als die iibrigen 
Vokale (z. B. im Gallo-Romanischen), der wird die 
Moglichkeit zugeben dass dasselbe auch mit an- 
lautendem a stattfinde; und dafiir spricht von vorn- 
herein dass dieses weit seltener als die iibrigen 
Vokale abfallt. Ebenso sehe ich keinen zwingenden 
Grund dafiir dass wenn 5sv und vd > ovtiir und 
f ha rein lautliche Erscheinungen sind, der Abfall 
iiberall sonst den gleichen Charakter trage; dass 
Taphe'rese ne peut £tre k la fois phon^tique et ana- 
logique'. 

Am deutlichsten tritt der Standpunkt des Verf.'s 
in der Stelle S. 10 hervor: 'M§me, si Ton vient k 
dire que le groupe nr, dans certains cas ou d'ime 
fa$on sparadique, peut donner un simple r, ou que 
le groupe w& peut aboutir, par exception, k un cp, on 
part tou jours du schema id6al que nous avons trace: 
1 affirmation m£me de Yexception n'est autre chose que 
la negation de la loi observed, et. par consequent, l'af- 
firmation de Pexistence de cette loi. L'id(5e de la con- 
stance des lois phone'tiques est une id&e innee chez le 
linguiste.' Es sei mir gestattet die Erorterung dieser 
Wortc von ruckwarts zu beginnen. Wenn bei den 
Linguisten, vvelche doch Linguisten erst durch die 
Schulung werden, wirklich von 'angoborenen Ideen' 
die Rede sein konnte, und 'die Constanz der Laut- 
gesetze* als solche sich bei alien fande, so wiirde 
sie nicht mehr als junggrammatische Errungenschaft 
be/eichnet werden durfen, und diejenigen die nichts 
davon vvissen oder vvissen wollen, wurden nicht fiir 
Linguisten zu gelten haben. Weiter wird die 'Con- 
stanz' das heisst doch die 'Ausnahmslosigkeit', un- 
moglich durch die Setzung von 'Ausnahmen' dar- 
gethan. Die 'Ausnahme' bestatigt die 'Regel', aber 
nicht das 'Gesetz', wie es hier gemeint ist. Ich 
kann hier wiederum friiber Qesagtes nur wieder- 
holen: des Ausdrucks 'Ausnahme' haben vvir uns, 
so lange eine wissenschaftliche Bestimmung des- 
selben nicht geliefert ist, bei solchen theoretischen 
Erorterungen im positiven wie im negativen Sinne 
/.M enthalten. Der Verf. gesteht zwar ebenfalls 
ein (S. 33) dass 'le terme dJexception est, en 
matiere phon^tique, un terme impropre\ Aber 
dann hatte er auch gleich darauf nicht schreiben 
sollen: 'il n'y a jamais d'exeeptions', sondem: 'il 
n'y a jamais d 1 exceptions '. Im vorliegenden Falle 
f»ind Gansefiisschen und Cursivschrift von entschei- 
dender Wichtigkeit. Da nun der Verf. auch sonst 
von 'exception spricht ohne es in der Schrift hervor- 
zuheben, und an jener Stelle es zwar in der Schrift 
hcrvorbebt, aber doch den dadurch ausgedruckten 
Begriff zur Schlussfolgerung verwendet, so muss 
ich diesen Punkt naher ins Auge fassen. Als wissen- 
schaftliche Bestimmung der 'Ausnahme* geniigt mir 
das 'negation de la loi observeV keinesfalls. 'Aus- 
nahme' ist im gewohnlichen Sprachgebrauch ein 
durchaus subjectiver Ausdruck ; ich ordne das Eine 
dem Andern unter, nicht zufolge dem Wesen Beider, 
sondern zufolge dem von mir empfangenen Eindruck. 
Halten wir uns daher (da auch 'sporadisch* etwas 
vorwegnimmt) an den ersten der vom Verf. ge- 



| brauchten Ausdriicke ('dans certains cas') und sagen 
wir: 'in den meisten Fallen wird nr (ebenso wie 

I cpfr) zu ^r, in einigen nicht 1 . Aus einem solchen 
Zahlenverhaltnisse allein lasst sich nun durchaus 

| kein Schluss auf die innere Beziehung beider Gruppen 
zu einander ziehen; es wiirde an der Sache selbst 

! nichts andern, wenn die Falle in denen nr nicht 

| zu (f x wird, die Mehrheit bildeten. Es sind ja, urn 
mich junggrammatisch auszudrucken, den Factoren 
welche den Vollzug der 'Lautgesetze' einschranken, 
durchaus keine Schranken gesetzt. Wenn daher 
der Verf. S. 20 sagt: 'Les cas d'apherese sont en 
majority dans le traitement de toutes les autres 
voyelles. C'est done [dies 'done* ist zu viel] d'apres 
la majorite des cas que nous aurons a nous pro- 
noncer et a reconnaitre le principe g6n6rateur, so 
kann ich dem nicht den Rang eines leitenden Grund- 
satzes zuerkennen. In einem andern Falle, wo es 
sich urn raumliche Verbreitung handelt, wird erst 
das aligemein Uebliche, aw > aw (S. 30 u.), dann 
das mundartlich Eingeschrankte, an > aw (S. 32 o.) 
als 'Ausnahme' bezeichnet. Das statistiscne Moment 
sollte gerade von junggrammatischer Seite am 
wenigsten uberschatzt werden; das 'Lautgesetz' 
schvvebt ja wie der Geist iiber den Stoff, es besteht, 
mag es nun in einer oder in hundert Formen zum 
Ausdruck kommen. 'Ewxd > snxd fur sich allein 
geniigt um daraus <px > nx abzuleiten, nur voraus- 
gesetzt dass jenes wirklich aus diesem und bloss 
aus diesem hervorgegangen ist, dass keine Ein* 
mischung von aussen her stattgefunden hat, und die 
Wahrscheinlichkeit hierfur wachst allerdings mit 
den Fallen welche wx > nx aufweisen. Fiir diese 
Art von Anschauung wiirde ein einmaliger Laut- 
wandel die Verengung, die Reducirung eines 'Laut- 
gesetzes' bedeuten; mir stellt das 'Lautgesetz* die 
Summirung einzelner tibereinstimmender Lautwand- 
lungen dar. Streng genommen — ich beziehe 
mich auf oben Dargethanes — ware anzusetzen: 

nx^ 7rr 2 , 7ir 3 < wx] dafiir bedienen wir uns 

des Ausdrucks nx < wx als eines abgekurzten. 
Oder, um diesen mir als den allerwesentlichsten der 
ganzen Frage erscheinenden Punkt noch durch ein 
Beispiel zu erlautern: wenn wir die Diphthongirung 
des lat. 8 in den verschiedenen romanischen Mund- 
arten untersuchen (ich drucke hier die feineren 
Unterschiede nicht aus), so find en wir z. B. siidital. 
buonu, muori > b8num, *m8ris neben bona, more > 
btina, *mtiret, franz. *muors, *muort neben bon, bonne, 
ital. buono, muori, buona, muore. Das wiirde, jeden 
der Falle fur sich betrachtet, fiir die beiden ersten 
die Formel uo> 6 V o > tf 2 ergeben, fiir den letzten : 
uo > 6. Beziehe ich aber wie es doch eben durch 
die vergleichende Forschung geboten, die drei Falle 
auf einander, so muss ich schreiben: 
uo > 8 U tf 2 > > &3> #4 
UO > #2; #4? > ^3 

uo > 8 U 8 2 , 8 Z , 8^ 
Je weiter wir nun die Entwickelung des 8 durch 
verwandte und unverwandte Idiome hindurch ver- 
folgen, um so mehr wird die Zahl der Posten in 
diesen Gleichungen wachsen; und schliesslich, indem 
wir auch die durch Analogic gestiitzten Moglich- 
keiten einbegreifen, wird jeder Posten einen einzelnen 
Fall darstellen. Dass jeder Fall aber, was die Be- 
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dingungen anlangt, sich von jedem andern unter- 
scheidet, das crgibt schon die unmittelbare Beobach- 
tung; und ebenso dass diese Verscbiedenheit sich 
unendlich abstuft, dass jeder Fall mit jedem andern 
etwas, und zwar Anderes oder anders Begrenztes 
gemeinsam hat. Welche Abweichungen gebunden 
bleiben, welche Uebereinstimmungen in Wirksam- 
keit treten, das lasst sich aus ihrer Natur selbst 
mit gar keiner Sicherheit entnehmen, das wechselt 
nach Ort und Zeit auf das Mannigfaltigste. Mag 
sich nun auch die Einzelerscheinung fur unsere 
Praxis ebenso in der Erscheinungsgruppe verlieren, 
wie die Einzelsprache in der Sprache der Gemein- 
schaft, so mlissen solche Einheiten doch wenigstens 
in der Theorie zu ihrem Rechte kommen. 

Nun scheint zwischen der vorgeschichtlichen 
und der geschichtlichen Methode noch ein Unter- 
schied zu oestehen, welchen der Verf. nicht hervor- 
gehoben hat. Da bei der letzteren von einer Form 
oder Formengruppe ausgegangen wird, so sollte man 
Gleiches dort erwarten. Die einleitenden Worte 
entsprechen dieser Erwartung, ebenso das vorlaufig 
gegebene Beispiel tottus, d. i. tgtto (p < 0M ' * « = franz. 
tout (S. 6). Aber dann heisst es von der vorge- 
schichtlichen Methode dass sie Vappuie sur un 
ensemble de faits observes' und im Einklang damit 
wird von einer doppelten Form oder Formengruppe 
ausgegangen ; aus Movaacov (sw, yivsog) und Musarum 
{ero, generis) wird *Movoaau)v = Musasum abgeleitet 
(S. 7). Wenn nun diese Grundform nach des Verf.'s 
Meinung personnifie une loi ; il nous apprend que Vs 
intervocalique aboutit k r en latin et disparait en 
grec sans laisser des traces', so ist die Ordnung 
der Dinge umgekehrt. Die Gleichung X* = B ist 
nicht zu losen, ebenso wenig die beiden Gleichungen 
X 9 = Bf, X' = B 2 zusammen ; der Exponent muss 
bekannt sein, damit X gefunden werde. Fiir Movodw, 
Musarum konnen wir uns an sich verschiedene 
Grundformen denken; um gerade die angegebene 
anzusetzen, mlissen wir von den Lautwandlungen 
s <.% s<.r schon Kenntniss haben und zwar nicht 
etwa als uberhaupt in irgend einer Sprachentwick- 
lung vorkommender (sonst diirfte man z. B. mit der 
Analogie romanischer Formen, wie ouir, aurir > 
audire ein *Movoddo)i> stutzen). Das s von *Mu$a- 
som u. 8. w. wird theils aus den entsprechenden 
Formen verwandter Sprachen, theils aus den ver- 
wandten Formen der gleichen Sprachen erschlossen; 
haben wir aber einmal Falle in denen griech. 
lat. r > 8 erwiesen ist, dann werden wir allerdings 
griech. ' = lat. r auf ein alteres s beziehen diirfen. 
Wie man sieht, ist zur Erlauterung der vorgeschicht- 
lichen Methode ein sehr compHcirtes und daher 
wenig geeignetes Beispiel gewahlt worden. 

Wenn der Verf. S. 37 diese beiden Methoden 
als von einander untrennbar bezeichnet, so gebe 
ich ihm durchaus Recht; aber warum sie desbalb 
unter einem Namen zusammenfassen und zwar unter 
dem welchen er einer der beiden gegeben hatte: 
'methode d'investigation historique'? Was soli den 
Gegensatz hierzu bilden? 

Was die Sprachmischung anlangt, so fasse 
ich zunachst jene allgemeinste Auslassung ins Auge, 
die sich S. 34 findet: 'il est inexact de dire qu'il 
n'existe pas de langues k l'etat non m£lang£, k P6tat 



de patois pur* Relativ reine Mundarten gibt es 
gewiss, d. h. solche in denen wahrend langer Zeit- 
raume 4 un syst^me phon^tique donn6 demeure in- 
alt6i*6* ; aber dass eine dieser Mundarten oder uber- 
haupt eine in den Bereich unserer Erkenntniss fallende 
Sprache bis zum Ursprung aller Sprache hinauf 
niemals aussern Einfliissen ausgesetzt gewesen sei, 
das kann man sich schwer vorstellen, wenn auch 
zuzugeben ist dass solche Einfliisse sont d^pourvues 
de tout caract^re de n6cessite\ Wenn der Verf. 
S. 35* Anm. 1 sagt: '^investigation prehistorique. 
dans les langues indo-europ6ennes, tend a reconnaftre 
de plus en plus une langue primitive oil la puret£ 
des formes est absolue. Cette puret6, qu'on est oblige 
d'admettre k Porigine, ne peut avoir existe que dans 
une communaut6 d6rob(Se h toute influence ex- 
t^rieure', so brauche ich dagegen nur die Aeusse- 
rungen anzufuhren die er beziiglich dieser selben 
arischen Ursprache S. 38 thut, insbesondere: *Lors- 
que la metliode prehistorique arrive k conclure a 
Texistence d'un ensemble de formes constituant une 
langue primitive disparue, cette langue n'est suscep- 
tible d'aucunc qualification ni en bien ni en rnal. 
On ne peut dire, par exemple, ni qu'elle se pr^sente 
k nous avec une parfaite unit6 entre ses divers 
elements, ni qu'elle est irregulifere.' Ebenda in der 
Anmerkung heisst es mit Riicksicht auf eine gewisse 
Annahme Ascolis: 1 il ne peut plus etre question 
d 9 un seul village originaire donnant naissance k toute 
notre famille de langues: il s'agit Ik d'une langue 
commune resultant de deux patois qui se seraient 
produits dans des villages difKrents/ Zu allem 
Anfang allerdings mussten reine Sprachen bestanden 
haben r mag man nun der monogenetischen oder der 
polygenetischen Hypothese huldigen. Das aber er- 
gibt sich aus der Vielheit der Sprachen schlechtweg; 
die Qunlitat derselben ist dabei ganz gleichgiltig. 
Gemischte Sprachen konnen an sich ebensowohl aus 
gemischten wie aus reinen hervorgegangen sein; 
man darf daher nicht sagen: 'Les langues melees, 
par le seul fait qu'elles sent melees, supposent k 
leur origine un certain nombre de langues pures\ 

In der bisherigen Auseinandersetzung habe ich. 
um mich dem Standpunkt des Verf.'s moglichst an- 
zunahern, die Mundart eines Ortes als einheitliche 
Sprache angenommen. In der That aber kann als 
solche nur die Individualsprache gelten, obwohl auch 
sie keine sprachliche Einheit darstellt, sondern ebenso- 
wohl Facit als Factor ist (vgl. die S. 29 Anm. an- 
gezogene Bemerkung von Gaston Paris; es hatte 
vor Allem auf die Ausfubrungen in Pauls Principien 
verwiesen werden sollen). Wie sich die Individuen 
einer moglichst einbeitlichen Gemeinschaft in laut- 
licher Beziehung verschieden verhalten, ist mebrfach 
beobachtet worden; es bleibe dabingestellt ob die 
Unterschiede sich stets mit den vom Verf. an drei 
Personen von Pyrgi wahrgenommenen (pit, p#, pi = 
itTjyri) auf eine Stufe stellen lassen. Darauf und 
auf den Ursprung solcher individuellen Eigenthum- 
lichkeiten kommt es gar nicht an, sondern darauf 
ob sie ubertragen werden und das hat der Verf. in 
der Anmerkung S. 23 f. nicht widerlegt, ja so viel 
ich sehe nicht bestritten. Wie man nun auch iib> 
die Mischung von Individualsprachen in geschi 
licher Zeit denken mag, undenkbar ist ohne 
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solche die Entstehung der Gruppensprache iiber- 
haupt. Mit hinlanglich verschiedenen individuellen 
Ansatzen, die sich einer bestandigen Ausgleiehung 
unterziehen, beginnt alle Sprache. 

Indera der Verf. S. 23 Anm. meine Schrift 
'Slawo-deutscbes und Slawo-italienisches' in schmei- 
chelhafter Weise erwahnt, bedauert er que l'objet 
de sa demonstration n'ait pas 6t& pris dans deux 
seuls villages dont la monographic linguistique 
pouss^e k fond, aura.it donne encore plus de pre- 
cision k la th^se de l'auteur*. Die Beschaffung eines 
derartigen Materials auf dem von mir gewahlten 
Gebiete ware den grossten Schwierigkeiten begegnet, 
und uberdies hatte ich kaum eine landliche Misch- 
mundart (vvarum deren gleich zwei?) entdeckt welehe 
sich hinsichtlich der Geeignetheit, die Mischungs- 
erscheinungen zu erlautern, auch nur entfernt mit 
dem (italo-deutschen) 'Cimbrisch* (s. S. 91 meiner 
Schrift) hatte messen konnen. Aber davon sehe 
ich ab; es lag mir ja gar nicht daran die Sprach- 
mischung nur in der Krystallisation, sondern sie auch 
und vor Allem im Flusse zu studiren, auf Grundlage der 
allermannigfachsten gesellschaftlichen Beziehungen, 
in alien moglichen Graden und Arten, in gesprochener, 
geschriebener, gedruckter Aeusserung. Die Richtung 
des Interesses ist bei dem Verf. und mir nicht die 
gleiche, und das begreift sich: er sieht die Sprach- 
mischung als die Triibung des Naturlichen und 
Ursprunglichen an, ich als das Natiirliche und Ur- 
spriingliche selbst. Ich erlaube mir zu wiederholen 
was ich in den Nachtragen II zu meiner Schrift 
(Zs. f. die osterr. Gymn. 1886 S. 322) gesagt habe: 
'Man betont mit ausserordentlicher Einseitigkeit den 
Werth den die Mundarten abgeschlossener, zuruck- 
bleibender Bevolkerungen besitzen; sie besitzen ihn 
nur fur die linguistische Palaeontologie — fiir 
die linguistische Biologie mussen wir vor Allem 
die regste und bunteste Entfaltung des menschlichen 
Lebens ins Auge fassen/ Trotzdem behalten die 
feinen Bemerkungen die der Verf. S. 23—30 der 
Sprachmischung, der Bildung von Gemeinsprachen 
angedeihen lasst, auch fiir mich ihren Werth, um 
so mehr als aus ihnen hervorgeht vvie ungemein 
schwer es ist eines 'reinen' Sprachtypus habhaft zu 
werden. Hier befinde ich mich in so grosser Ueber- 
einstimmung mit dem Verf. dass ich mich frage 
ob er nicht ein wenig mit sich selbst im Wider- 
spruch steht. Ich weiss nicht was nach alle dem 
die Worte des Verf.'s . bedeuten : 4 Le melange est 
une pure illusion* (S. 35). Die Thatsachen werden 
ja anerkannt; der Ausdruck kann um so weniger 
beanstandet werden als er dem Verf. selbst ganz 
gelaufig ist. Auf das chemische Gleichniss gehe 
ich nicht ein; auch ich versuchte anfangs mir und 
Andern die Sprachmischung durch dieses Mittel zu 
veranschaulichen, bemerkte aber bald wie leicht 
dabei falsche Vorstellungen hervorgerufen werden 
konnten. Eine andere Charakteristik wird weiter 
unten (S. 36 Anm.) gegeben: c Le melange est un 
accident'. Dafiir dass es keine langues melangees* 
gebe, konnen doch nicht als Beweis angefuhrt werden 
'deux dialectes, appartenant k des families distinctea 

qui viennent k se penetrer r&nproquement . . ; 

tela dialectes, m61ang6s sur la frontifere, se retrouvent 
sans melange k Tint6rieur des terres\ Weiter scheint 



mir der Verf. die innere Ausdehnung der Sprach- 
mischung in unbegrundeter Weise zu beschranken. 
Ich glaube gezeigt zu haben dass die Mischung sich 
an sehr verschiedenartigen, meinetwegen auch ver- 
schiedenwerthigen Elementen der Sprache vollzieht 
ohqe dass sich irgendwo eine feste Grenze ziehen 
lasst. Wenn der Verf. sagt (S. 36 Anm.): 'les 
racines n'ont aucune valeur. quand il s'agit de 
caracteriser une langue', so gebe ich zu bedenken 
dass, abgesehen natiirlich von etvvaiger 'importation 
phon^tique eHrangfere' (die iihrigens dann von keinem 
Belang ist, wenn sie, wie dies z. B. mit den arabischen 
Lauten der arabischen Lehnworter im Malaiischen 
der Fall, nicht auch die alten Worter beruhrt), so- 
wohl die allgemeine Gestalt der fremden Wurzeln 
(dreisilbige unter zweisilbigen, letztsilbig betonte 
unter erstsilbig betonten u. s. w.) als auch — und 
das ist das Wesentliche — ihre Bedeutung in Be- 
tracht kommt. Insofern sie mit einer Bereicherung 
und Niiancirung von Begriffen verbunden sind, dienen 
auch die lcxikalisihen Entlehnungen zur Charakteri- 
sirung einer Sprache. Was von den Wurzeln, das 
gelte auch von den Suffixen, wie -troa, also den 
wortbildenden Eleniente* n ; die Flexionsendungen hin- 
gegen werden, wie die Beispiele rov rovyextov, rrjg 
TtoQtaq zeigcn, zum Kern der Sprache gerechnet. 
Diese Scheidung vor Allem ist willkurlich. Der 
Verf. musste folgerichtig sagen: ob nograg oder 
1 noQXai, ob rovyexiov oder TOv<psxiyyi das ist gleich- 
giltig; er musste aber liberal! die Bedeutung der 
innern Form gelten lassen. Hatte der Verf. Recht 
dass la morphologie et la phon^tique sont, en 
pareilles matieres, les seules choses k consid6rer\ 
so bliebe fiir die flexionslosen Sprachen als einziges 
wesentliehes Unterscheidungszeichen das Lautsystem. 

Der Aufsatz Psicharis eroffnet in stattlicher 
Weise den zweiten Band der trefflichen 'Revue des 
patois gallo-romans'; er verdient, dem 'Graeca non 
leguntur zum Trotz, von Allen gelesen zu werden, 
und Jedem wird er fruchtbare Anregung gewahren. 
Auch ich bin ihm fiir solche dankbar, wenn sie auch 
den Widerspruch ausgelost hat. In erschopfender 
Rede und Gegenrede nahert man sich doch mehr 
und mehr der Verstandigung. 

Friedrichroda, Sept. 1888. H. Schuchardt. 



Seemttller, Joseph, Der deutsche Sprach- 
unterricht am Obergymnasinm. Abwehr und 

Fiirwort. 

Eine ganz vortrefflicho kleine Schrift. In den 
vor einigen Jahren ausgearbeiteten neuen Instructionen 
fiir den deutschen Unterricht an den osterreichischen 
Gymnasien hatte, hauptsachlich wohl unter See- 
mullers Einfluss, der Gedanke Aufnahme gefunden, 
I es solle zum Abschluss des grammatischen Unter- 
I richts den Scbulern die Art, wie die Sprache lebt 
und sich entwickelt, zur Anschauung gebraeht werden. 
In mehreren Beispielen hat dann Seemuller darge- 
I legt, wie diese psychologische Sprachbetrachtung in 
der Schule zu betreiben sei. Der Lehrplan wie^S.'s 
I Erorterungen haben vielfachen Widerspruch gefunden. 
I In der vorliegenden Abhandlung zeigt nun S. in 
' gewandter und durchaus ruhiger Weise, dass jene 
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Gegnerschaft grossentheils auf Missverstandniss be- 
ruhe. dass die von ihm gewollte Sprachbetrachtung 
kein Ersatz fur den Betrit !> des Mhd. sein solle; 
dass beides sich unter cinander vertrago; dass es 
sich nicht urn subjective Theoricn der „Junggnim- 
matiker", sondern urn gesicherten Besitz der Wisscn- 
schaft handle; dass die Bedurfnissc des Unterriehts 
ganz von selber auf derartige Erwiigungen fiihren. 
Ich kann das Letztere aus eigener Erfahrung nur 
bestatigen, und ich glaube, os wird Jedem so er- 
gehen, der sich unsere heutigc Art der psyeho- 
logischen Sprachbetrachtung zu eigen gemaoht hat. 
Ueber Einzelheiten der Methode wird sich freilich 
streiten lassen, und ich fur meine Person mochte 
fiir den Zweck, den Seemiiller im Auge hat, der 
Hilfe des Altdeutschen nicht entbehren mussen. 
Basel, 1. Juli 1888. O. Behaghel. 



B fib me, Oskar, Beitrftge zu einem vogt- 
Ilindischen Worterbnche. Aehtunddreissigster 
Jahresbericht iiber die Realschule mit Progym- 
nasium in Reichenbach i. V. 1888. 22 S. 4. 

Vor Kurzem ist in den von Regel heraus^e- 
gebenen „Beitragen zur Iiandes- und Volkskunde 
des Thuringerwaldes' II. Heft S. 1 — 34 (Jena 1887) 
von L. Hertel eine wenn auch diirftige Skizze der 
Greizer Mundart erschienen, die als Schliissel zu 
der vorliegenden Arbeit dienen mag. Denn es gilt 
auch wiederum fiir diese der schon zum Ueberdrus* 
wiederholte Tadel, dass die gegebenen Formen nicht 
exact genug transcribirt sind. Man vergesse nicht, 
dass selbst das unscheinbarste Worterverzeichniss 
fiir wissensehaftliche Forschung nur dann brauchbar 
ist, wenn die eingehendsten Untersuchungen iiber 
den Lautstand, was die Grundlage jeder mund- 
artlichen Forschung bildet, vorausgegangen sind und 
zu einer systematischen Orthographie gefiihrt 
haben. Allerdings ist dies schwer und muhsam, 
aber man sollte denken Freunde der Volkssprache 
werden sich das nicht verdriessen lassen. Eine mit 
so vielseitigem Interesse angelegte Sammlung wie 
die vorliegende wurde dadurch an Werth bedeutend 
gewinnen; die verstreuten Andeutungen geniigen 
nicht. Eine Reihe von Artikel sind Nachtrage zu 
Germ. 28. 30 und kommen fiir die Mundart nicht 
in Betracht. S. 4. Dass die Formen fiir Elster 
auf mhd. dgelster beruhen, ist bereits im Schweiz. 
Idiot. I, 127 „aus der lebenden Sprache erschlossen" 
worden; hatte sich mit Hilfe der Volksetymologie 
den Umgestaltungen nicht besser beikommen lassen ? 
— Sehr bedenklich fiir des Verf.'s grammatische 
Kenntnisse (vgl. auch S. 9 dd aus duanW) ist die 
unfruchtbare Erorterung iiber aenichle, dnichle Enkel, 
der Vervveis auf Kluges Et. Wb. hatte geniigt, vgl. 
noch schweiz. dnechli. — S. 6. Die Formen aeber 
und aefer verhalten sich wie stiber : s&fer und zeigen 
grammatischen Wechsel. — aber, ober fiir oder ist 
bekanntlich viel verbreiteter als der Verf. zu glauben 
scheint. — S. 7. dulkn, tulkn auch bei Neubauer, 
Altd. Idiotismen der Egerlander Mundart S. 53, die 
der Verf. nicht zu kennen scheint, ebenda S. 50 
tolzen taumeln. — S. 8. dorthier = dort. — - S. 8. In- 
teressant ist die Verwendung der zusammengesetzten 



Adverbien drom droben, drun drunten,. drim druben, 
drausn draussen, nans, nauf, nein etc. als Pra- 
positionen (der Verf. vergleieht mhd. zuo ze), drom 
den boden oben auf dem Boden; neis wasser in das 
Wasser u. a. Weitere Literatur bei Schmeller I 2 , 
1116. Die Erklarung ist offenbar, dass die Ad- 
verbien ursprunglich selbstandige deiktische Be- 
deutung (mit bogleitender Geste ?) hatten und dann 
in Art von ano xmvov gebraucht wurden („Pleonas- 
mus im Ausdruck"). — S. 14. Die genet. Ortsnaraen 
auf -las f auf die schon Schmeller aufmerksam ge- 
macht, legen den Wunsch nahe, die Verbreitung 
derartiger Namensformen in Beziehung zur Dialekt- 
forschung zu setzen und namentlich zu priifen, wie 
weit etwa sprachlichc Grenzen mit dem Bereich 
derselben in Zusammenhang stehen konnten, iiber 
die i-ingularen Ortsnamen auf -grim, die haufenweise 
sich gerade in des Verf.'s Nachbarschaft zusatnmen- 
fincien, hatten wir gcrne eine Detailuntersuchung 
gesehun. — S. 15 f. m und n im Anlaut von voran- 
gehenden Formwortern stammend. — S. 16. Die 
Probleme, die unter nippen angcregt sind (vgl. auch 
S. 11) vielfach mit Verweisung auf D. Wb. V. 
VII. mussen sehr vorsichtig behandelt werden und 
es wird kaum gelingen altc Formation von jungen 
Schopfungen zu sondern. — S. 17 f. unter ohm 
fehlt wieder der nachstliegende Beleg aus dem Eger- 
land, vgl. Neubauer S. 87, dasselbe gilt fiir schwelken. 
— S. 19. Von r eingeschobenem tt r kann bei den 
Erbvvortern hritzeln, schropf, bdmstrumpf naturlich 
nicht die Rede sein (vgl. z. B. mhd. strumpf = 
' stumpf, schwab. stumpf = strumpf), bei den Fremd- 
wortern liegt volksetymologische Umbildung vor. 
Dass der Verf. auch wiederholt auf Volksgebrauche 
und Aberglauben zu reden kommt, soli zum Schluss 
dankend erwahnt werden. 
Marburg, 27. Mai 1888. 

Fricdrich Kauffmann. 



Hnndert noch nngedrnckte Priaraeln des fiinf- 
zehnten Jahrhnnderts mit einer Einleitung 
herausgegeben von Karl Euling. (Gottinger Bei- 
trage zur deutschen Philologie II.) Paderborn 
und Miinster, F. Schoningh. 1887. 100 S. 8. 
M. 1,60. 

Die kleine Schrift, eine Gottinger Doctorarbeit, 
darf als dankenswerther Anfang einer kritischen Be- 
arbeitung und Herausgabe der Priameln bezeichnet 
werden. In der Einleitung bespricht der Verf. zu- 
nachst seine Vorganger, wobei er, wie ich glaube, 
den Verdiensten A. von Kellers nicht ganz gerecht 
wird, gibt sodann eine beschreibende Uebersicht 
iiber die von ihm zu Rathe gezogenen Hss. und 
Drucke, indem er zugleich deren gegenseitiges Ver- 
haltniss bestimmt, und tritt schliesslich in einem 
ausfiihrlichen Abschnitte der bisher nur ungenugend 
beantworteten Frage nach den Priamelverfassem 
naher; naturlich wird dabei in erster Linie auf die 
der Sammlung einverleibten Stiicke Riicksicht ge- 
nommen. Den Kern der Untersuchung bildet der 
Nachweis (S. 20 ff.), dass die Priameln der mit 
ABCD bezeichneten Hss. (Stiick 1 — 47 der Samm- 
lung) Rosenpluts Eigenthum seien. Diese Priameln 
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sind olle einheitlicher Art, ihre Sprachc weist nach 
Nurnberg; fiir Roscnpliits Verfasserschaft sprechen 
mit Sicherheit mannigfache, theilweise fast wortliche 
Uebereinstimmungen, welche sie mit einzelnen Stellen 
anderer Werke R.'s aufweisen. Dazu kommt, dass I 
die genannten vier Hss. beinahc ausschliesslieb Dich- 
tungen R.'s enthaltcn. Die Untersuebung, welche 
sich zum grossten Tbeile auf das von Keller in 
seiner Ausgabe der Fsp. beigebrachte Material 
griindet, ist ganz allgemein gebalten und erstrcckt 
sich nicht auf das einzelne Gedicht (vgl. S. 19 Anm.). 
Hie und da warden Uebereinstimmungen geltend 
geniacbt. die kaum Beweiskraft haben. vgl. S. 26, 
Z. 16 ff.; S. 30, Z. 17 ff.; S. 31, Z. 7 ff. und 14 ff. 
u. a. m. Es war denj Verf., wie es scheint, mehr 
darum zu thun die fiir kunftige Forschungen auf 
deni Gebiete der Priameln massgebenden Gesichts- 
punkte hervorzubeben und deren Fruchtbarkeit an 
cinigen Beispielen zu erwcisen, als sichere Einzel- 
rrgebnisse zu erzielen. Und man muss zugeben, 
dass die von ihm befolgte Methode die richtige ist; 
mit vollem Recbt macht er z. B., im Anscbluss an 
Wendeler (de preambulis p. 31) und Keller, darauf 
aufmerksam, dass nur auf dem Wege spracblicher 
Untersuebung der Pr. zuverlassige Ergebnisse in 
Bezug auf die Verfasser derselben gewonnen werden 
konnen. — Die aus den Hss. FG aufgenommencn 
Stucke 51 — 99 werden Folz zugeschrieben ; docb ist 
die Begriindung dieser Annahmo (S. 40 f.) sehr 
diirftig ausgefallen, ganz abgesehen davon, dass 
auch bier von kritischer Betrachtung der einzelnen 
Priameln Umgang genommen wird. Die Stucke 
48 — 50 gehoren weder Rosenpliit noch Folz an, 
48 weist sogar dicker auf ausserniirnbergischen Ur- 
sprung (S. 17). Mit der Bchandlung des Textes, 
iiber welche S. 42 f. Rechenscbaft abgelegt wird, 
kann man sich einverstanden erklaren; die Zuruck- 
haltung, die der Verf. gegenuber der Ueberlieferung 
beobaehtct, ist durcbaus zu loben. Den gut aus- 
newahltrn Stueken der Sammlung sind jeweils die 
Lesarten der verscbiedenen Hss. in grosser Aus- 
fiihrliehkeit beigegeben. Den Beschluss macht ein 
Verzeicbniss der Priamelanfange. — Leider ist auf 
den Druck nicht. die wiinschenswerthe Sorgfalt vcr- 
uendet worden. Ich verzeichne nachstehend die 
Fehler, die mir wahrend des Lesens aufgefallen 
*ind: S. 22, Z. 25 1. 10 II, 14 ff.; die in der An- 
merkung erwahnte Bchauptung stammt nicht von 
Keller her, sondern ist von diesem aus Falkensteins 
Bescbreibung der k. offentlichen Bibliothek zu Dresden, 
S. 384, heriibergenommen worden (Fsp. 1343). — 
S. 23, Z. 7 1. Hs. W ^nach Kellers Bezeichnung u ; 
Z. 26 1. 852, 22—31. — S. 24, Z. 3 1. 20 statt 29. - 
S. 25, Z. 13 1. „wann a statt „wenn"; Z. 19 1. 22- 
24. — S. 26. Zu Z. 4 ff., wo vor „9eutumpfcl tt ein 
„inn tf feblt, vgl. Fsp. 755,7: B die miisten mich pis 
vasnacht jnn seutiimpfel tragen a ; Z. 21 1. Maler zu 
Wiirzburg 135—30 (Fsp. 1183). — S. 27, Z. 8 1. 
„wariimb* (Fsp. 1368); Z. 9 ist 9 zu streichen; 
Z. 33 1. sechs Aerzte 175-176. — S. 28, Z. 1 1. 
sechs Aerzte 178; Z. 7 1. sechs Aerzte 211; vgl. 
dazu R.'s Beicht V. 142 (Fsp. 1102): „mit rew, 
warer peieht, mit pus volbringcn". — Zu S. 29 
Z. 33 vgl. C (Cgm. 713), Bl. 172 (Schmeller 2, 582). 
- S. 30. Zu Z. 20 vgl. C (Cgm. 713) f. 11. 185 



(Schmeller 1, 1450); Z. 23 liest Keller w fremder«, 
Z. 24 „eim hasen", Z. 26 „schiir ein n. tt — S. 31, 
Z. 8 1. „sind a ; Z. 11 1. 152, 32—33; Z. 12: „wartcn tt 
gehort zum fojgenden Vers; Z. 20 1. „wann a (Keller). 
I - S. 32, Z. 4 1. 756, 2; Z. 5 nach ? schuler a muss 
ein Doppelpunkt stehen; Z. 17 1. „peinn u . — S. 34, 
Z. 20: das Citat 152, 23—152, 1 ist false h ; Z. 34 
1. r ward sere d. tt - S. 35, Z. 22 1. „tutten a . — 
S. 36, Z. 29 1. 312, 24—313, 9. — S. 38, Z. 9 1. 
128, 148, 184. — S. 39, Z. 1 1 streiche III. — S. 40, 
Z. 18: von bier bis zum Schluss von S. 41 sind 
die Nummern der Priameln je urn eine zuruckzu- 
setzen u. s. w. 

Es ist zu hoffen, dass der Verf. uns auf die 
S. 3 angekiindigte Ausgabe aller Priameln des XV. 
Jh.'s nicht allzu lange warten lasse. 

Zurich, 10. Juni 1888. Albert Bachmann. 



Aus lateinischer Sprachwissenschaft. 

Emil Seelmann, Die Aussprache des 
Latein nach physiologiseh-historischen 
Grundsatzen (H eilbronn 1 885) ist schon so vieler- 
orts besproi'hen worden, dass wir uns hier kurz 
fassen durfen. Das Buch verschmilzt einen Abriss 
der Phonetik mit Untersuchungen iiber die latein. 
Aussprache. Sein Hauptwcrth besteht in der fast 
vollstandigen Zusammenstellung der Grammatiker- 
zeugnisse — ungern vermisst man S. 212 die 
Notiz von Quintilian Inst. 1, 7, 25, wonach der 
VVandel von o zu e nach v (vorsus — versus) in die 
Zeit des jiingern Scipio Africanus fallt — und in 
der reichen, ubcrsichtlichen Sammlung inschriftlicher 
Belege. Storend wirkt mehrfach, dass sich der 
Verf. in die Probleme des lat. Lautwandcl* nicht 
sehr tief versenkt hat und oft auf Corssens Stand- 
punkt stehen geblicben ist — S. 274 ff. wird z. B. 
die Streitfrage nicht einmal erwahnt, ob in cognosco 
ignotus etc. das g Explosiva oder Nasal war — , und 
dass er audi iiber romanische Vorkommnisse hie 
und da Ansichten vortragt, die sich kaum allge- 
meinerer Verbreitung erfreuen noch wohl erfreuen 
werden. Dass srine Deutung der oft vieldeutigen 
Zeugnisse fast nothwendiger Weise eine subjective 
ist und manche Zweifel bestehen lasst, hat weniger 
hu sagen, da er stets das Material vorfiihrt, auf das 
er seine Schliisse baut; er ist also leicht zu contro- 
liren. Hervorzuheben ist, dass S. sich in seinen 
Sammlungen nicht dadurch beeinflussen lasst, ob 
ein Lautwandel (lurch die romanischen Sprachen 
gestutzt wird oder nicht, sondern dass auch die 
Belege fiir Unromanisches ihm nicht entgangen sind. 
Solche Vorkommnisse weist er localen Vulgar- oder 
Pobelsprachen zu, die er von der allgemeinen Volks- 
und Umgangssprache scheidet. In Bezug auf die 
schwierige Accent frage kommt er zu dem Resultat, 
dass der lat. Accent von Anfang an wesentlich 
exspiratorisch - energisch, aber mit einer Stimm- 
erhohung verbunden war. Im Altlatein habe der 
Hauptictus noch keinen festen Platz gehabt (P), 
aber die Tendenz unbeanstandet von der Quantitat 
moglic^st weit vom Wortende zuriickzuvveichen, 
wahrend im Hochlatein die Quantitat der vorletzten 
Silbe fiir seine Stellung entscheidend war. — Anderer 
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An9icht ist L. Havet, Sur la prononciation 
des syllabes initialed latin es(M6m. de la 
Soc de Ling. VI, 1 1 f.). Nicht nur im Altlatein, 
sondern auch wabrend der ganzen klassischen Periods 
habe die Anfangssilbe jedes Wortes einen exspira- 
torischen Accent getragen. Daneben seien von 
Alters her diejenigen Silben, die wir als lat. Accent- 
silben betrachten, durch einen musikalischen Accent 
(note aigue) ausgezeichnet gewesen; letzterer habe 
sich erst spat in den exspiratorischen Accent ver- 
wandelt, den das Romanische zeigt. Bedenkt man, 
dass Menerva in alter, wenn auch nicht vorhisto- 
rischer Zeit zu Minerva wurde, so erscheint diese 
Ansicht rocht bedenklich. — Die lateinische 
Grammatik von F. Stolz (Iwan Mullers Hand- 
buch der klassischen Alterthumswissenschaft Bd. II, 
129 ff.) ist ein sehr dankenswerther Versuch, die 
gesammte lat. Laut- und Formenlehre vom Stand- 
punkte der heutigen Sprachwissenschaft aus kurz 
darzustellen. Wird man auch nicht in alien Punkten 
mit dem Verf. einig gehen — es finden sich hie 
und da veraltete Ansichten mit neuen gemischt, auch 
tritt die historisch verfolgbare Entwicklung des 
Lateins etwas zu sehr in den Hintergrund — , so 
wird doch auch* in solchen Fallen eine rasche 
Orientirung iiber den Stand der Frage durch die 
Angabe der wichtigeren Literatur ermoglicht. — Es 
folgt ib. 240 ff. eine gedrangte Darstellung der 
lat. Syntax und Stilistik vonSchmalz. Sie 
kniipft nicht an die indogermanische Syntax an, ist 
aber darum wichtig, weil auch die Sprache der 
Spatlateiner beriicksichtigt wird. — Den historischen 
Gesichtspunkt halt auch fest O. Riemann, Syn- 
taxe latine d'aprfes les principes de la 
grammaire historique. Paris 1886. — Die 
Monographien iiber die Sprache der spiiteren La- 
teiner, die namentlich fur den Uebergang der alteren 
lateinischen Syntax zur romanischen so wichtig ist, 
haben sich in den letzten Jahren so gemehrt, dass 
es mir unmoglich ist, iiber das Einzelne zu referiren 
oder auch nur das Wichtigere zu erwiihnen. Ich 
muss mich begnugen im Allgemeinen auf Wolfflins 
Archiv fur lat. Lexikographie zu vcrweisen,* wo 
diese Arbeiten theils' erschienen, theils besprochen 
sind. Hervorheben mochte ich die neuentdeckte 
Beschreibung einer Reise nach Palastina (S. Hi- 
larii tractatus de mysteriis et hymni et 

5. SilviaeAquitanae peregrinatio ad loca 
sancta, ed. J. F. Gamurrini. Romae 1887 = 
Biblioteca dell'accademia storico-giuridica, vol. IV), 
vermuthlich Ende des 4. Jh.'s von einer Sudgallierin 
verfasst, dcren Latein der damaligen Umgangs- 
sprache sehr nahe zu stehen scheint. Ueber die 
Sprache referirt Wolffiin im Archiv IV, 259 ff. 
(vgl. P. Geyer, ib. 611 ff.). — P. Geyer, Bei- 
trage zur Kenntniss des gallischen La- 
teins. Archiv II, 25 ff. Es werden gallische 
Lateiner und die frankisehen Urkunden und Formeln 
untersucht und dabei constatirt: 1) Das Zurucktreten 
der Praep. cum zeigt sich schon bei Sulpicius Severus 
(um 400), der loqui mit apud st. cum construirt; im 

6. Jh. werden cum und apud hiiufig mit einander, 
im 7. Jh. auch mit ah a vertauscht. 2) In Schrift- 
stucken des 6. und sp&terer Jhh. steht das singu- 
larische suus sehr haufig an Stelle des streng klas- 



sischen eius, dagegen wird das pluralische suus durch 
eorum earum (im 8. Jh. illorum) zuriickgedrangt. 
3) Schliessendes t wircl zvvar in alemannischen und 
langobardischen, nicht aber in gallischen Urkunden 
weggelassen, hier dagegen der Conjunctiv mit a 
schon im 6. Jh. mit dem Indicativ verwechselt (ad- 
mittit = amittai), auch im Imperfectum redebibet 
reddebebit geschrieben, woraus auf den Wandel von 
a zu e ge^chlossen wird. Schliesslich werden be- 
merkenswerthe Formen der Verba esse posse vette 
aus dem Spatlatein zusammengestellt, z. B. die 
Form sia = sit in einer ital. Urkunde von 732 
nachgewiesen. — Auf dieselbe Periode bezieht sich 
die Pariser Dissertation (1887) von Ed. Bourciez, 
De praepositione Ad casuali in latinitate 
aevi Mero vi ngici. 

Michel Breal et Anatole Bail 1 y , Diction- 
nairc 6tymologique latin. 2 m * £d. Paris 
1886. Es wird nur eine Auswahl aus dem lat 
Wortschatze gegeben, dabei die Derivata und Com- 
posita unter dem Grundwortc zusammengestellt. Die 
etymologische Deutung des Grundwortes — die 
mehrfach sehr Gewagtes enthalt — steht in zweiter 
Linie; das Hauptgewicht wird auf die Entwicklung 
der Bedeutungen im Lateinischen gelegt. — Auf 
die Fortsetzung von Grober, Vulgarlatein. 
Substrate romanischer Wortor im Arch, f 
lat. Lexicogr. II -IV ist es wohl iiberflussig Roma- 
nisten aufraerksam zu machen. Sorgfaltig werden 
nicht nur die gelehrten von den volksthiinili< hen 
Wortern geschieden, sondern auch die Entlehnungen 
einer romanischen Sprache von der andern beruck- 
sichtigt, was sonst so oft vernachlassigt wird. — 
Auch die Addenda lexicis Latinis im Archiv 
seien der Aufmerksamkeit empfohlen, da sich unter 
ihnen die filtesten Belegstell^n manches romanischen 
Wortes finden. — Ebenso gibt H. Ronsch, Se- 
masiologische Beitrage zum lateinischen 
Worterbuch (I. Heft. Substantiva. Leipzig 1887). 
da er vornehmlich aus der Patristik und vulgar ge- 
farbten Sprachquellen schopft, wichtige Daten fur 
Gebrauch und Bedeutungswandel lateinisch-roman. 
Worter wie focus parabola papilio u. a. — Von 
lexikologischen und etymologischen Einzelheiten 
seien noch erwahnt : Ed. Wolffiin, Fr ustra 7 
nequiquam und Synonyma (Arch. f. lat Lex. 
II, 1 ff.). Das im Romanischen erhaltene in vanum 
'umsonst' (spijt auch in vano, vane, vaniter^) erscheint 
— neben dem altrn in cassum — in der silbernen 
Latinitat zumeist bei Dichtern, war aber volksthtim- 
lich, wie seine Haufigkeit in der Ueber^etzung des 
Irenaus, in der Itala und bei Spateren lehrt. — 
Ders., Med ieta s Mi tte Half te (ib. Ill, 458 ff.). 
Das Wort medietas tritt seit Ende des 2. Jh.'s in 
Africa auf bei Apuleius, Tertullian u. a., zunachst 
in der Bedeutung 'Mittelstellung' (= gr. {iso6i7)$), 
dann auch 'Mitte'. Erst im 4. Jh. wird es bei 
europaischen Schriftstcllern haufiger und bedeutet 
bei Palladium, Vegctius, Ammian u. a. auch 'Halffce', 
was der Verf. aus der Confusion mit dem gleich- 
zeitigen dimidietas crklart. Seit c 500 ist es in 
Itaiien auf letztere Bedeutung beschrankt (Cassiodon 
Gregor d. Gr.), ebenso in Frankreich (Gregor v. 
Tours u. a.). Das adjectivische medius 'halb*. er- 
scheint im Codex Theodosianus, bei Orosius, in den 
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Leges barbarorum, medium 'Halfte' bei Isidor v. 
Sevilla. — Ders., toti = omnes (ib. Ill, 470). 
Der Gebrauch von toti fur omnes hat sich bei den 
Pluralia tantum und Verwandten entwickelt, vgl. 
totae copiae (Caesar, Hirtius), tota bona 'das ge- 
sammte Vermogen' (Gaius), totis viribus. — Ders., 
Zur distributiven Gemination (ib. II, 
323 f.). Duo et duo (Var. duo duo) zwei una zwei' 
st. bina findet sich im Bibellatcin. — K. Sittl 
(ib. II, 133 f.) belegt das Grundwort von ital. spago 
4 Faden' (neugr. anayog) im Abl. spaco bei Cassius 
Felix. — Ders., Calandra — caliandrum — 
charadrius (ib: II, 481 f., 611). Das dem ital. 
calandra etc. entsprechende gr. ^a'AavJpoc; (^dXavSpa) 
ist. spatbyzantinisch und vvie x^^gog (in einer 
Eprcharm-Hs.) aus dem alten x^Qadptog umgebildet, 
das zum Theil den Regenpfeifer, in der Septuaginta 
(mit der Var. x a ^Q 10 ^) die Lerche bezeichnet. — 
Ders. (ib. II, 610) bringt lat. babaecalus 'Geek* 
mit span, babieca albern* zusammen und will matus 
bei Petronius nicht, wie bisher, mit 'betrunken', 
sondern mit 'damlich' ubersetzen (vgl. it. matto). — 
Konr. Hoffmann (ib. II, 275) fuhrt fr. acier 
it. acciajo etc. auf acieris (Var. acceris) 'Priesterbeil' 
zuriick, das sich in einer verlorenen Komodie des 
Plautus fand (P). — Biicheler (Rhein. Mus., N. 
F. 42, 582 ff.) belegt barca, abgeleitet von paptg 
'Schiff der Aegypter und Perser in einer lusitanischen 
Inschrift des 2. — 3. Jh.'s {barcarum certamine C. J. L. 
II, 13). Sonium 'Sorge', Verbum soniari, findet sich 
in den Sortes Sangallenses, die ihr Herausgeber 
H. Winnefeld urn 200 entstehen lasst (?), und wird 
von Bucheler als populare Form des schriftlatei- 
nischen senium 'Schwindsucht* betrachtet. 

Zur Wortbildung: Ed. Wolfflin, Die 
Verba desuperlativa (Arch. f. lat. Lex. II, 
354 ff.)« Zuerst, im augusteischen Zeitalter, tritt 
consummate auf; in der Itala, bei Apuleius, Tertul- 
lian und Spateren proximare und approximate (ap- 
proximari) 'nahen'; seit Apuleius und Tertullian ist 
haufig intimare, seltener infimare; ganz oder fast 
auf Tertullian beschrankt ultimate, postuware, exti- 
mare; in der Vulgata zuerst belegt pessimare ; endlich 
vereinzelt -summare (= ad summum adducere), ex- 
tretnare, minimare (letzteres in einem Capitular 
Karls d. Gr.). — Ders., Die Verba frequen- 
tativa und intensiva (ib. IV, 197 ff.). Die 
Entwicklung dieser Bildung lasst sich im Latei- 
ni^chen nicht raehr verfolgen, da sie schon bei 
Plautus in uppigster Bliithe stent. Gegen ein Drittel 
dieser Verba, deren Gesammtzahl sich — die Com- 
posita eingerechnet — auf ca. 500 belauft, ist sogar 
auf das archaische Latein beschrankt, wahrend die 
Klassiker, namentlich Cicero und Caesar, sie ver- 
meiden, wo gleichbedeutende Stammverba noch im 
Gebrauche vorhanden waren. Der Verf. scheint die 
Bildung als ausschliesslich vom Part. Perf. Pass, 
ausgegangen zu betrachten (S. 198 ff.), was dem 
Ref. nicht unbedenklich scheint in Anbetracht von 
agitate neben actus, tuditare neben tusus u. ahnl., 
wahrend freilich Formen wie noscitare sciscitari 
oder clamitare togitare, ferner die Doppelfrequenta- 
tiva wie factitare cursitare sich leicht als Analogie- 
bildungen erklaren. Auf die Frage, wie sich die 
Bedeutung mit dieser Ableitung vereinigen lasst, 



geht der Verf. nicht ein. 'Durch das Suffix wird 
die Thatigkeit eine tiichtige, berufsmassige, woraus 
sich leicht der Begriff der Wiederholung entwickelt* 
(S. 217). Die Trennung in Intensiva auf -tare -sare 
und Frequentativa auf -itare wird abgelehnt. Desi- 
derativbedeutung ist nicht vorhanden oder erst secun- 
dar: dormitare 'hie und da einnicken', capture eigent- 
lich 4 geschickt und ofter greifen\ Zur Frage, 'wann 
und warum die Frequentativa auf die Linie der 
einfachen Stammverba zuriickgesunken sind', wird 
bemerkt: man ist darin einig, dass sich diese nicht 
durch eine allgemeine Formel losen lasse, vielmehr 
will jedes Wort fur sich allein untersucht sein'. 
Ferner: 'man hiite sich, ein Suffix vor der Zeit 
todt zu sagen, weil an einzelnen Stellen vielleicht 
das primitivum fiir den Sinn auch auszureichen 
scheint*. In Betracht kommt, dass das Frequenta- 
tivum sich oft nur an £ine der Bedeutungen des 
Stammverbums anschloss, z. B. cantare nicht schlecht- 
weg = canere, sondern speciell voce canere; vgl. 
exercitatus 'getiht* neben exercitus 'geplagt', invisitatus 
'ungesehen' neben invisus 'ungesehen und 'verbasst'. 
In solchen Fallen hat also das Streben nach Deutlich- 
keit gewirkt. Ferner: 'die archaische Latinitiit und 
nach ihr die Volkssprache aller Zeiten zog die 
Verba frequentativa namentlich gegen iiber denen der 
dritten Conjugation vor, weil die Endungen der 
ersten voller klangen, und der den Mund gern voll 
nehmemle Mann des Volkes benutzte dieses Mittel, 
um den Worten grosseren Nachdruck zu verleihen. 
Bi*i den Dichtern sprechen die Bediirfnisse des 
Metrums mit; so braucht Luerez nominitant, aber 
nominat. Im An fang des 4. Jh.'s (Nonius) waren 
die Frequentativa meist entwerthet iS. 221). — 
A. Funck, Die Verba auf -issare und -izare 
(ib. HI, 398 ff., 553, IV. 317 ff.). Dieses nach 
Schuchardts hubscher Deutung in den romanischen 
Sprachen so lebendige Suffix findet sich — archaisch 
-issare, spater meist -izare, ganz spat auch -isare 
-idiare -iziare (III, 590) geschrieben — , wenn man 
die gesammte Latinitat iiberblickt, in iiber 100 
Verben, von denen c. 70 griechischen Verben auf 
-l£stv -i&o&ai entsprechen. Beispiele sind seit alter 
Zeit nicht selten, naturlich am haufigsten bei den 
kirchlichen Schriftstellorn und Medizinern. Eigcnes 
Leben bekundet das Suffix schon dadurch, dass 
auch griech. Verba anderer Endung vermittelst des- 
selben latinisirt werden, z. B. comissari = wofiia&iv, 
moechissare = [toiysveiv (Plaut.), kirchlich propheti- 
zare (neben prophetare) — TryoiprjTsvstv. Dass sie 
im Lateinischen eingebiirgert waren, zeigt ihre Ver- 
bindung mit lat. Praepositionen : praecatechizo prae- 
evangelizo (Irenaus), rebaptizo (seit Cyprian haufig), 
coagonizo = Gwayiovi£o/uai (Ambrosius). Mehrfach 
haben diese griechischen Muster rein lateinische 
Bildungen nach sich gezogen; so sicelisso (Plautus) 
nach atticisso gebildet, tibizantium neben cithari- 
zantium (Mythogr. Vatic), psalmizandum neben 
citharizandum (Cassiodor), alapizare (Bibel, Paul. 
Diac), vgl. coiaphizare. Weitere Beispiele sind 
u. a. vibrisso < tremuliure , (Titinius), exopinisso (Petro- 
nius), pidverizo (Vegetius), sollemnizo (Augustin, 
Karoling. Zeitalter). latinizo (Cael. Aur.), carcerizo 
(Felix papa c. 433), singularizo (Cassiodor), aucto- 
rizo authorko, vgl. fr. otroier etc. (Sigebertus, frank. 

33 
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Diplome), ligonizo (Pseudo-Augustin), hilarissat (Isi- 
dor, alt ?), subamarizo (Dioscorides), in der Karolinger- 
zeit : UntrizOj stercorizo. — Ders. , Die Verba 
auf -illare (ib. IV, 68 ff. 223 ff.). Unter den 
c. 30 Verben auf -Mare lehnt sich etvva ein Dutzend 
an Nomina auf -illus -ilia -ilium an, und je nach 
dem Gebrauch der letzteren tritt auch bei den 
Verben Deminutivbedeutung mehr oder weniger 
hervor, gar nicht z. B. bei sigillare, scbon eher bei 
scintillare 'funkeln', deutlicher bei catillare 'teller- 
lecken, schmarotzen von catillus 'Tellerchen', mur- 
murillare neben murmur iUum. Danach bilden sich 
Deminutiva direct zu Verben: conscribillare zu con- 
scribere, occillare zu occare, sorbillare zu sorbere; 
vgl. gallina gracillat oder cacillat wie grillus grillat 
(sonst ist bei Bezeichnungen von Thicriauten -Hare 
haufiger). Bei manchen ist das Stammwort im 
Lateinischen nicht vorhanden oder dunkel, vgl. 
vacillare, titillare, suggillare sugillare 'quetschen. er- 
drosseln' etc. 

Zur Flexion: H. Suchier, Der Unter- 
gang dergeschlechtlosen Substantivform 
(ib. Ill, 161 ff.). Der Verf. gibt eine gedrangte 
Darstellung, wie er sich den Untergang des Neutrums 
im Lateinischen vollzogen denkt. Das -s- im Nom. 
der alten Neutra wird folgendermassen gedeutet: 
auch in Gallien gab es eine Minoritiit von Leuten, 
in deren Sprache schliessendes s verstummt war. 
Solche accomodirten sich an die Sprache ihrer Um- 
gebung und bildeten, 'der Gewobnheit folgend, die 
sie fur ventu im Norn, ventus sagen Hess, auch zu 
den Accusativen tectu, futu die Nominative tectus, 
fatns. Der so gegebene Anstoss griff epidemiseh 
weiter\ — K. Sittl, Zur Beurtheilung des 
sog. Mittellateins (ib. II, 550 ff.). Der Verf. 
stellt die Beispiele der Verwirrung der Declination 
aus den spatlateinischen Documenten zusammen und 
9iicht die einzelnen Verwechslungen aus der Urn- 
gestaltung zu erklaren, \yelche die Declination in 
der Volkssprache der verschiedenen Provinzen erlitt. 
Am Schluss fiihrt er Belege der componirten Prae- 
positionen de-ad de-ab, sowie der romanischen n- 
Declination (mamani, tatani, barbanis, amitane, atonis 
'des Gross vaters) auf. 

Zur Syntax: Wolfflin, Genetiv mit 
Ellipse des regierenden Substantive (ib. 
II, 365). Die Ellipse von aedem oder fanum in 
Ausdriicken wie ad Dianae tritt zuerst bei Terenz 
auf (seltencr ist sie nach in, ante, ab) und halt sich 
noch im Kirehenlatein [ad S. Martini Turonis), vgl. 
ad sancti Ctdloni oder Calone (a. 758) Arch. II. 574. — 
Ph. T h i e 1 m a n n , Habere mit dem Infini- 
tiv und die E n t s t e h u n g d e s romanischen 
Fut u rums (ib. II, 48 ff., 157 ff.). Die Verbin- 
dung von habere mit einem Infinitiv fehlt dem 
arehaischen (nicht dem spiiteren archaisirenden) 
Latein vollig. Zur Bezeichnung dor Fahigkeit tritt 
sie zuerst bei Cicero und Lucrez auf: habeo dicere 
€ ich kann oder konnte ^agen' neben habeo quod dicam. 
Einfluss d?s griech. e/co eintiv lehnt der Verf ab. 
Wahrend zweier Jahrhunderte wird habere so meist 
nnr mit dicere und bedeutungsverwandten Verben 
verbunden (doch vgl. S. 380). Seit der zweiten 
Hiilfte des 2. Jh.'s treten, zunachst bei afrikanischen 
Kirchenschriftstellern, beliebige Infinitive zu habere 



'konnen', theils in Uebersetzungen die griechischen 
Constructionen mit iysiv genau wiedergebend, theils 
in freiem Gebrauch. Seit Te« tullian, der auch passive 
Infinitive beifugt {corpus habet occidi), und der diese* 
habere fast regelmassig vor den Infinitiv stellt, ist 
die Verwendung dieser Verbindung schrankenlos. 
Im Bibellatein, bei Augustin u. a. (vgl. III. 532) 
findet sich dann bereits die romanische Vermischung 
beider bisheriger Constructionen: nihil habens quod 
dicer e de nobis malum. — Das romanische Futurum 
(und der Condit.) kniipft abcr an diejenige Verbin- 
dung von habere mit einem Infinitiv an, welche die 
Noth wendigkeit bezeiehnet, zuerst sicher beim alter^n 
Seneca zu belegen: quid habui facere 'was hatte ich 
thun soiled? Sie steht zunachst im Hintergrund. 
da dieses habere seit Varro (S. 380) haufiger mil 
dem Gerundium und Gerundivum verbunden wird: 
habeo dicendum 'ich muss sagen', tram castigandam 
habet. Erst mit den afrikanischen Theologen Mi- 
nucius Felix und besonders Tertullian breitet sie 
sich aus. Letzterer, der hier habere gewohnlich 
nach stellt, verbindet es meist mit passiven 
Infinitiven in der Bedeutung 'mtissen' und Wllen 
und, da bei dem Christen, was nach Gottes Fugung 
geschehen soli, auch geschehen wird. auch ein* 
fach futurisch, so dass es das Passivum bildet zu 
den Formen des periphrastischen Futurums; neben 
activem amaturus steht amari habem, neben amaturus 
sum, eram, essem stehn amari habeo (pleonastisch 
habebo)* habebam (Imperfectum Futuri, besonders oft 
in Nebensatzen), haberem. Das Imperf. amari Jiabebam 
'ich soilte geliebt werden* ist bei Tert. in der Be- 
deutung geschieden vom Perf. amari habui 'ich 
musste geliebt werden*. Seltener verbindet er 
habere 'mussen' mit activen Infinitiven, das futurische 
habere nur mit dem Inf. intransitiver Verba, nament- 
lich der Bewegung. Erst bei Spateren tritt dieses 
zum Activ der Transitiva, zunachst zu velle (weii 
volet Praesens geworden?), seit Ambrosius und 
Augustin auch zu andern. — Noch in anderer 
Function setzt sich habere c. Inf. an die Stelle des 
periphrastischen Futurums, als eigcntlicher Conditio- 
naiis. Fur den 'lrreahV facturus eram, fui, fueram, 
nisi . . . (s. Priem, Philologus, 5. Suppl.-Bd., S. 2<8 ff.) 
findet sich seit dem 5. Jh. facere habebam (vornehm- 
lich bei Italienern auch habui) und /. habueram. — 
Neben der Entwicklung des futurischen habere c 
Inf. werden die iibrigen Umschreibungen des Futurs 
durch posse, velle, incipere, ire etc., des passiven 
Fut. durch das sog. Part. Fut. Pass, besprochen. — 
Ders., Habere mit dem Part. Perf. Pass, 
(ib. II, 372 ff., 509 ff.. III. 532 ff.). Die Verbindung 
von habere mit dem Part. Perf. Pass, ist seit den 
altesten Sprachquellen haufig. Es bildet oft eine 
Art von Activum zu esse c. Dat., z. B. habeo pro- 
positum = mihi est propositum, commendatum habeto 
— tibi commendatus esto, satis dictum habebo = satis 
mihi dictum erit (vgl. oben habeo dicendum = mihi 
dicendum est). Namentlich driickt habere die Dauer 
der Handlung aus: sollicitum habere 'im Aerger er- 
halten, dauemd argern', invisum habere 'hassen*. So 
entspricht es deutschem 'halten' in Ausdrucken wie 
paratum, abditum, clausum, tectum, vinctum, segre- 
gatum, donutum habeo 'ich halte beieit, verborgen, 
verschlossen, bedeckt, gefesselt, getrennt, im Zaume', 
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ahnlich positum, constitutum habeo. Dem deutschen 
'besitzen nahert sich habere in partum, impetratum, 
collectum, captum, raptum, emptutn habeo u. ahnl., 
auch scriptum habeo. Meist ist die voile Bedeutung 
von habere, mit welchem tenere wechselt, deutlich 
fiihlbar, das Subject der durch das Part, bezeich- 
neten Handlung hie und da von dem Subject von 
habere verschieden. Nur in wenigen Beispielen 
streift die Verbindung an das logische Perfectum 
oder umschreibt es geradezu. Sehr nahe kommt 
sie diesem besonders bei Verben, die eine geistige 
Thatigkeit bezeichnen, wo eine Verscbiedenbeit des 
Subjects uberhaupt ausgeschlossen ist; so cognitum 
habeo (= mi hi cognitum est) 'ich kenne', compertum 
habeo (neben certum habeo) 'ich weiss' u. ahnl. Sie 
steht daher schon in alter Zeit mehrfacb parallel 
mit Perfectformen (Vitruv: noverit . . audierit . . 
scierit . . cognitas habeat, S. 518). Vom 2. bis 5. Jb. 
macht die Verbindung von habere rait dem Part, 
keine wesentlichen Fortschritte, sondern bevvegt sich 
in den alten Geleisen, auch in der freien Spracbe 
der Afrikaner. Der Verf. denkt daher, dass sich 
das romanische Perfectum,. im Anschluss an die 
zuletzt erwahnten Ausdrucke, etwa im 5. Jh. in 
G a 1 1 i e n entwickelt habe, wo es im 6. Jh. bei 
Gregor v. Tours u. a. in voller Lebenskraft auftritt. 
In Italien und Spanien erscheint es erst im 7. Jh. 
Erste Spuren der Unvvandelbarkeit des Part. (Endung 
-urn) scheinen sich bei Jordanis und Oribasius zu 
finden, wahrend ahnlich schon Cicero schreibt: 
cohortes ad me missum facias. Alle Beispiele bis 
in die Karolingerzeit zeigen habere nur mit dem 
Partic. transitiver Verba verbunden. — In Gallien 
wird seit dem 6. Jh. neben dem alteren haberi auch 
das active habere in der Bedeutung von esse ge- 
braucht. — Ders., Facere mit dem Infinitiv 
(ib. Ill, 177 ff.). Facere verbindet sich mit dem 
Inf. in verschieden en Bedeutungen. 1. Facere ~ 
fingere 'darstellen hat gewohnlich das Partic. Praes. 
als Erganzung, aber bei Terenz unter syntaktischem 
Zvvang, seit Cicero auch sonst daneben den Infinitiv: 
Polyphemum Homer lis cum ariete conloquentem 
facit eiusque laud are fortunas (Cic). Ebenso steht 
der Acc. c. Inf. nach facere (= fingere) in der Be- 
deutung 'den Fall setzen': fac me timid um esse natura 
(Cic.) und 'sich stellen als ob': se facit esse venustum 
(Catull). 2. Dass causatives facere 'machen, be- 
wirken* seit alter Zeit mit dem Inf. verbunden wurde, 
lassen ferve-facio u. ahnl. vermuthen, wenn ferve 
alter Inf. ist. Im alteren Latein folgt gewohnlich 
der Conjunctiv mit oder ohne Conjunction; doch 
finden sich von der altesten Zeit an hie und da 
Beispiele des Infinitive. Letzterer wird haufig bei 
Tertullian und Cyprian, die sich jedoch meist auf 
intransitive und passive Infinitive beschranken {vivere 
facio, credi facio). Diese Schranken schwinden Mitte 
des 4. Jh.'s bei Firmicus Maternus {duces faciet 
jpolestatem suam extendere). 3. Fur das nur um eine 
Nuance vom vorigen verschiedene facere = jubere 
finden sich vor dem Ende des 3. Jh.'s nur ver- 
einzelte Belege; erst bei den scriptores historiae 
Augustae ist dieser Gebrauch voll entwickelt. Selten 
ist die Verbindung dieses facere mit dem Gerundiv: 
fecit deb it a reddenda (Pseudo-Augustin). 4. Facere 
c. Inf. als Umschreibung des einfachen Verbums 



trifft man in den frankischen Formulae und den 
Capitularien Kails d. Gr. (implorare faciatis = hn- 
ploretis). — Ed. Wolfflin, Der substant'i- 
virte Infinitiv (ib. Ill, 70 ff.). Mit Ausschluss 
der Ausdrucke bibere oddr biber dare und instar 
'Aequivalent*, das Verf. Arch. II, 596 f. auf instar e 
'das Einstehen der Wage* suriickgefiihrt hat, wird 
die Substantivirung der Infinitive untersucht, insofern 
sich dieselbe durch Verbindung mit Pmepositionen, 
mit Pronomina, mit dem Oen. der Person, mit Ad- 
jectiven kundgibt. Seit der klassischen Zeit treten 
von Praepositionen inter und praeter zum Inf., z. B. 
multum interest inter dare et accipere (Seneca), 
superest praeter a mare nihil (Ovid); bei Tertullian 
accusativisches in (= gr. ti^ rd), seit.IIilarius und 
namentlich Augustin ad, dann auch andere accusa- 
tivische Praep. wie contra, secundum, ante, per etc.; 
ablativische zuerst bei Augustin: in facere 'im Thun. 
pro posse, de jacere. Den griechischen Artikel er- 
setzende Demonstrativa (namentlich ipsum) finden 
sich seit Cicero: ipsum illud peccare, totum hoc beate 
vivere, ipsum vinci, werden von Historikern und 
Rhetoren vermieden und treten besonders in der 
Patristik wieder hervor. Schon alt und volksthum- 
lich scheint die Verbindung mit dem Pron. possess.: 
tuom amare (Plautus), meum intelligere (Petronius). 
Der Gen. eines Pronomens ist bei Valerius Maximus 
und Spiiteren belegt: huius vivere (Seneca), der Gen. 
eines Substantivs erst seit dem 5. Jh.: scire ipsius 
Dei, esse divinitatis ( Marius Victor). Adjective ver- 
bindet mit einem Inf. der jiingere Plinius: illud 
intrs quidetn, iucundum tamen nihil agere, dann wieder 
Spatlateiner von Hieronymus an. Am haufigsten 
substantivirt sind velle und posse, esse und vivere, 
mehrfach auch amare, scire, intellegere, sapere, cre- 
dere. — Ders., Was heisst bald. ..bald? (ib. 
it 233 ff., 616). Von der klassischen Periode an 
ist der ublichste Ausdruck das schon Terenz be- 
kannte modo . . . modo. Unter den romanischen 
Formeln, welche Diez Gramm. Ill 4 , 233 ff. anfiihrt, 
hat afr. done . . . done {dont . . . dont) folgende Vor- 

j ^eschichte. Das archaisthe dum . . dum ersetzt 
Cicero durch turn . . turn, hat aber Nachfolger fast 
nur in Catull, Quintilian, dann Apuleius, Lactanz, 
Julius Valerius und Boetius. Apuleius gebraucht 
auch tunc . . tunc, nach ihm nur Tertullian und 
Paulus Diaconus. Dagegen nunc . . nunc, seit Lucrez 
und Vergil in der Poesie, seit Livius in der Prosa 

I gebrauchlich, halt sich, obschon von einigen ganz 
gemieden, durch alle Jahrhunderte, bei manchen 
vorherrschend cSilius, Justin. Ammian, Hieronymus, 
karolingisches Zeitalter). — Neben das alte alias . . 
alias tritt bei Seneca, beim alteren Plinius und bei 

, Quintilian aliquando . . aliquando\ es wird haufig in 
der Uebersetzung des Irenaus (== gr. ors fdv . . ots 
<J£), danach vornehmlich bei Ambrosius, Augustin, 
Gregor d. Gr., bei Grammatikern und Medizinern. 
Das synonyme quandoque . . quandoque kommt gleich- 
fails zuerst bei Seneca vor, dann bei Firmicus Ma- 
tnrnus, am haufigsten bei Boetius, der daneben 
bereits das siidromanische quando . . quando ge- 
braucht. — Sonst mag noch erwiihnt werden, dass 
sich fiir saepe . . saepe beim jiingern Plinius, bei Sul- 
picius Severus, bei Oribasius subinde . . subinde findet. 
Freiburg, Marz 1888. K. Thurneysen. 
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Revue des Patois Gallo-Romans. Recueil tri- 
mestriel public par J. Gillieron et Tabb^ 
Rousselot. Paris, Champion; Neuch&tel, At- 
tinger. 1888. II. Band, 1. und. 2. Heft. Jahres- 
abonnement 18 fr. 

Dass Jules Gillieron die Begriindung einer dem 
Studium der nord- und siidfranzosischen Mundarten 
gewidmeten Zeitschrift plane, war langst bekannt und 
vor ungefahr einem Jahre berichtete das Ltbl. (VIII, 
399) von der bevorstehenden Ausgabe des ersten Heftes 
der neuen Revue. Der Name des Herausgebers, 
dessen Patois-Arbeiten auch an dieser Stelle schon 
sehr anerkennende Beurtheilung gefunden haben, 
burgte fur die Trefflichkeit des Unternehmens. 
Gillieron hat sich als Mitredactor den Abb6 Rousselot 
beigesellt, charg6 du cours d'histoire de la langue 
frangaise a PEcole des Carmes, einen scharfen 
Beobachter und griindlichen Kenner der Dialekte 
Frankreichs. 

Anfangs December 1887 wurden die beiden 
ersten Hefte zusammen ausgegeben und schon im 
Mai 1888 erschien das vierte, das den ersten Band 
abschloss (320 S.). Ein Referat iiber den reichen 
Inhalt desselben, das ich fur das Ltbl. schrieb, ist 
etwas zu umfangreich gevvorden; es wird in den 
Gott. gel. Anzeigen erscheinen. Inzwischen ist schon 
die erste Halfte des zweiten Bandes der Revue zur 
Versendung gekommen und da mag denn diese hier 
besprochen werden. 

An der Spitze des Doppelheftes p. 5 f. findet 
sich eine Zusammenstellung der Zeichen fur phone- 
tische Umschrift, iiber welche die Revue gegenwartig 
verfugt. Dieselben sollen, wie I p. 313 mitgetheilt 
wird, in nachster Zeit noch einige Verbesserungen 
erfahren. — Dass die Redactoren nicht eines der 
vorhandenen phonetischen Alphabete adoptirten, 
sondern ein eigenes schufen, dariiber wollen wir 
mit ihnen nicht rechten. Sie glaubten den ublichen 
franzosischen Schriftzeichen diese Riicksicht schuldig 
zu sein (I, p. 6). Eine Kritik der phonetischen 
Definition der einzelnen Zeichen ist in der ange- 
fiihrten Recension des ersten Bandes gegeben. Diese 
Definition ist nicht immer deutlich und bestimmt 
genug. Unzweifelhaft sind die Redactoren der Revue 
scharfe Beobachter; sie haben ein feines Ohr fur 
die mannigfaltige Niiancirung der . mundartlichen 
Laute. Dieser scharfen Lautbeobachtung wird 
sich in einem der nachsten Hefte gewiss auch eine 
scharfe Lautbeschreibung zur Seite stellen. Es 
wird in derselben die fachmannische Phonetik etwas 
mehr zu ihrem Recht koxnmen als in der bisherigen. 
Dann wird es einerseits den Mitarbeitern leichter 
sein, in ihren Beitragen die phonetischen Zeichen 
einheitlich im Sinne der Redaction zu verwenden 
und anderseits wird der Leser um so grossern 
Gewinn aus einer unmissverstandlich gewordenen 
Zeichenschrift ziehen. Eine im gegenwartigen Doppel- 
heft enthaltene Studie M. Wilmottes, Les variites 
du so?t x (38 — 46), die ein wichtiges Kapitel der 
wallonischen Lautlehre behandelt und gewiss eine 
Reihe scharfer Einzelbeobachtungen enthalt, ent- 
tiiuscht den Leser empfindlich dadurch, dass sie 
die Zeichen fur palatale und velare Reibelaute 
anders verwendet als die Redaction (I, p. 8 f.) sie 



definirt. Dabei wird die Unsicherheit, die so ohne- 
hin fur den Leser entstehen muss, noch dadurcb 
vermehrt, dass Wilmottes Lautbeschreibung in ihrer 
Terminologie und in ihrer Art zu vag, zu wenig 
fasslich ist. 

Fiinf Arbeiten der vorliegenden Bandhalfte sind 
Fortsetzungen von schon im ersten Bande begon- 
nenen: Abb6 Rabiet bringt aus seiner materialreichen 
und wohlgeordneten (1.) Darstellung derMund- 
art von Bourberain (C6te d'Or, an der Grenz* 
Burgunds und der Champagne) ein neues Kapitel 
der Lautlehre (48—53). dessen Lecture denen em- 
pfohlen sein mag, welche die Theorie vertreten, 
dass Satzdoppelformen nur bei „Halbworten a (Pro- 
klitiken und Enklitiken) vorkommen. Im Patois 
von Bourberain wird namlich vortoniges al zu 6: 
Stfdqr (chaudi&re); betontes al zu aw: saw (chaudi 
Swdw (cheval), maw fmaZ), fdw (faux). Un beau 
cheval ist also e by CI swdw. In un cheval blanc abcr 
wird die Silbe al als vortonig behandelt: e sw& bya, 
s& fdw = c'est faux, aber e ftf sme = un faux 
chemin. — Darin besteht der vornehmste \Verth 
eines Unternehmens wie die Revue des patois gallo- 
romanp, dass sie die Kenntniss der w 7 irklichen, 
gesprochenen Sprache verbreitet und richtigere 
Anschauung iiber das Leben der Sprache pflanzt 
als sie an der ausschliesslichen Betrachtung w papie- 
rener a Sprachstufen grossgezogen werden. Darum 
sei sie mit offenen Armen bei uns empfangen. — 
E. Edmont schliesst den Buchstaben A seines (2.) 
Lexique saint-polois (pikardisch) ab (113— 
132). Die einzelnen Worter sowohl wie die aus 
dem Munde des sprechenden Volkes gesammelten 
Beispiele ihrer Verwendung sind in diesem lexique 
genau phonetisch transcribirt; ihr Vorkommen ist 
eingehend bestimmt (Saint - Pol - ville, faubourgs, 
banlieue); technische Ausdrucke sind durch Zeich- 
nungen erliiutert. Dieses Muster eines Patois- 
worterbuches zeigt, welche Forderung wir fur unser 
Studium von Seiten einsichtiger und gewissenhafter 
Laien zu erwarten haben, wenn diese unter einer 
so tlichtigen wissenschaftlichen Leitung wie die 
J. Gilli£rons stehen. Derselbe E. Edmont beendet 
auch sein (3.) Verzeichniss der in Saint-Pol ge- 
brauchlichen sobriquets (132 — 147). In dieser 
Sammlung und dem beigegebenen Commentar ateckt 
ein lehrreiches Material fur das Studium der volks- 
thiimlichen Namengebung. — Die (4.)* Veroffent- 
lichung der 14 wallonischen Weihnachtslieder (von 
Luttich [10], Verviers [2], Stavelot [2J) ra pho- 
netischer Notirung und nebenstehender Uebersetzung 
(von A. Doutrepont) wird durch den Abdruck der 
sieben letzten abgeschlossen (65 — 92). Dieser um- 
fangreiche Text wird fttr kiinftige Arbeiten iiber 
das Wallonische inner- und ausserhalb der Revue 
eine werthvolle Sammlung von Belegen bieten. — 
Unter der Rubrik (5.) Textes varies bringt Rous- 
selot zwei weitere zusammenhangende Sprachproben, 
diesmal aus den Departcmenteh Meuse und Yonne. 
Es war ein sehr gliicklicher Gedanke des Heraus- 
gebers, in jedem Hefte der Revue eine Reihe kurzerer 
dialektischer Texte, nach dem Vortrage zuverlassiger 
Gewahrsmanner phonetisch notirt, mit einer Ueber- 
setzung und Anmerkungen versehen, zu geben. So 
enthalt der erste Band etwa 40 Seiten solcher Proben 
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aus 27 Ortschaften, welche 21 Departemente und 
das Elsass vertreten. Ein Drittel der Texte gehort 
dem provenzalischen Gebietc an. Diese Rubrik der 
texts varies gewahrt einen werthvollen Einblick 
in die Mannigfaltigkeit mundartlicher Rede in Frank- 
reich und ermoglicht eine summarische Orientirung 
iiber den Sprachcharakter der einzelnen Gegenden. 

Das vorliegende Doppelheft entbalt aber auch 
noch andere phonetisch notirte, mit Uebersetzung 
und Anmerkungen versehene Sprachproben, welche 
von Mitarbeitern geliefert worden sind. Abb6 
Girardot veroffentlicht ein W i n zc rli e d (mit Mclodie) 
aus der Gegend von Auxerre (Yonne), D. Bour- 
ehenin ein Bauerngespracb aus Lezay (Deux- 
Sevres), J. de Laporterie einige zwanzig Sprich- 
worter und Wetterregeln aus Saint-Sever 
(Landes). Am umfangreichsten (10 Seiten fullend) 
sind vier Thierfabeln aus Mangienne (Meuse), 
die A. Jeanroy beitragt. Dieselben sind auch sagen- 
geschicbtlich interessant. — Manches Beispiel zur 
Lehre der Satzdoppelformen ist in diesen Texten 
zu finden. So hat z. B. das Patois von Mangiennes 
zwei Imperfectendungen (-$y und -q>) je . nachdem 
das Verb mit oder ohne eine bestimmte Negation 
gebraucht ist : at$y = itait ; n atle m = n'Stait mie 

101, 2; 102, 12; 14; 27; 33; 104,' 5 etc. — Es ist 
gewiss bei der Schwierigkeit descomplicirten Druckes 
unvermeidlich, dass in diesen seitenlangen Texten 
einige Versehen stehen bleiben. Oft wird sie der 
Leser leicht selbst berichtigen (z. 98, 37 qy statt 

101, 1 vfyqs st. yfyqs -, 104, 14 mydwq st. midw^ 
109, 17 lij, st. etc.); bei andern wird er weniger 
sicher sein (z. B. 102, 15 by$ oder by$ [bene]1 cf. 

102, 37 aber 103, 24; ich finde haufiger by$ ge- 
schrieben [101, 9; 13; 102, 19; 23 etc. doch 99, 25]; 
— 105, 37 sye oder syql cf. 106, 7; 11; - 109, 
23 ptyy*>< oder pluy$? cf. 109, 14; 110, 20 etc). — 
Von Neuem hat die Durchsicht dieser Texte mich 
in der Ueberzeugung bestarkt, dass man in solchen 
Tran8scriptionen auf die durchgangige Bezeich- 
nung der Vokalqualitat und Vokalquantitat in den 
Vortonsilben verzichten sollte. Durch die grosse 
Complicirung der Schrift, welche sie herbeifuhrt, 
wird sie eine unerwiinschte Quelle neuer Druck- 
versehen (z. B. gtrappy 104, 11 aber ptrappy 106, 
17) und die gewaltige Erschwerung der Arbeit die 
sie fur Autor und Leser mit sich fiihrt, wird durch 
ihren Lehrwerth durchaus nicht gerechtfertigt. Im 
Allgemeinen wird der Vortonvokal kurz sein. 
Man sehe z. B. die Sprachproben aus Mangienne, 
wo sich sehr selten und fast nur in endungsbetonten 
Verbalformen ein vortoniges a, u etc. findet (103, 
17; 34; 105, 5; 28 etc.). flier wurde also offenbar 
neben einer allgemeinen Bemerkung iiber die durch- 
schnittlicheQuantitatdesVortonvokals einegraphische 
Bezeichnung dieser seltenen Langen geniigen. Aehn- 
lich bei der Qualitat. — Ebenso glaube ich immer 
noch, dass mit den verkleinerten Zeichen fiir die 
sons incomplets eine Genauigkeit der Notirung 
angestrebt wird, auf die wir vorlaufig noch ver- 
zichten sollten. Hier ist Einheitlichkeit und Con- 
sequenz nicht durchfuhrbar und durch die Schwan- 
kungen, welche die Folge sind, verlieren wir an 
durchschnittlicher Genauigkeit mehr als wir gewinnen. 
Man vergleiche z. B. mdytrr 107, 3 mit mOytrl 107, 



30; ayg^ 109, 21 mit fyg<>. (sic) 109, 30- Besteht 
wirklich eine verwerthbare, reelle Different zwischen 
parents 109, 23 und einem parents'} In dem Texte 
aus Lezay kommen drei verschiedene Notirungen 
von ay vor: gyqi 108, 22; gyfyste 107, 19; o^y} 107, 
9. f)er Leser hat Muhe an die Realitat dieser drei 
Nuancirungen zu glauben. Da die furtiven sons 
incomplets nicht sowohl vereinzelt, als im Sinne 
lautlicher Gesetzmassigkeit in bestimmten Laut- 
gruppen sich einstellen, so wiirden auch hier einige 
die einzelnen Sprachproben einleitenden Vorbemer- 
kungen hinreichend orientiren. 

Die Arbeit, mit welcher der Band eingeleitet 
wird, Quelques observations sur la phon6- 
tique des patois et leur influence sur les 
langues communes von J. Psiehari (7 — 30) kann 
ich fur keinen glucklichen Beit rag halten. Wohl 
hat die Erorterung der Thatsachen des neu- 
griechischen Lautwandels, mit denen exemplificirt 
wird, ihren Werth; aber nicht urn dieses Werthes 
willen werden sie mitgetheilt, sondern deswegen, 
weil aus ihrer Besprechung der Patoisforschung 
iiberhaupt, auch der romanischen, Forderung er- 
wachsen soil. Nun ergeht sich aber diese Be- 
sprechung in Systematisirungen, die wirklich un- 
fruchtbar sind. Welchen Gewinn mag der Leser 
z. B. aus der Auseinandersetzung uber die Methode 
historischer und prahistorischer Sprachforschung 
zfehen? Was lernt er hier Neues oder worin lernt 
er das Alte klarer erkennen, dass ein solcher Auf- 
wand von Deductionen und Schematen sich recht- 
fertigte? Es ist eine schwerfallige Gelehrsamkeit 
die hier vorgebracht wird 1 und ich kann ihr auch 
nicht grosse Klarheit nachriihmen. Dass sie sich 
bedenklicher Generalisirungen scbuldig macht, er- 
weckt gleich ira Anfang 2 Misstrauen in die Zuver- 
lassigkeit ihrer Fiihrerschaft. 

Die Arbeit iiber das Patois vpn Puybar- 
raud (Charente), welche Abbe* Foargeaud in dies em 
Hefte beginnt (54—64), folgt nicht dem iiblichen 
Schema. Sie schreibt alle Beispiele phonetisch, aber 
sie gibt keine Lautlehre. So ist ihr erster Abschnitt 
iiberschrieben: Die Redetheile. Ueber die innere 
Einrichtung der Abschnitte sagt der Autor: Pour 
chaque partie je donnerai des Enumerations si corn- 
pities que cette grammaire pourra serpir de lexique. 



1 z. B. p. 20: // s'agit, avant tout, de surprendre le pay- 
san dans Vitat d* inattention. Diese Bemerkung:, die ja 
nioht neu ist, haite im Zusammenhang vdlHg genfigt; ihr 
Inhalt ist dem, den's angeht, durchaus klar. Welche weitere 
Belehrun? kann denn nun in dem liegen, was unmittelbaf 
folgt: dls que de produit chez lui Vabsence de I'iJat 
d* inattention, toute information pent e*tre considirde comme 
ii ulle et noii avenue. Toutes les difJicuUis qu€ peut rencontrer 
Vitude d*un patois sur place, toutes les chances que cette enquite 
peut avoir de riussir, dependent en somme de ces deux con- 
ditions essentielles: production de I'itat d' inattention; 
cessation del* it at d f inattention. (!) 

8 p. 10 : 97ira, nraUa etc. werden neugr. 8/ttij fted etc 
oxrto, xtvttiZ etc. werden neugr. 8%t6 9 x^P^ e *°- 
n Je pose done cette loi: Deux explosives sourdes contigUes 
anciennes ne peuvent subsister a cdti Vune de Vautre: la 
premiere devient spirante." — Dieses ff Lautgesetz u mag furs 
Griechiscbe de faoto ganz richtig sein; aber es fiiesst 
nioht aus den gegebenen Boispielen, welche nur beweisen, 
dues der 1 a b i a 1 e und der gutturale stimmlose Verschluss- 
laut vor dental em stimmlosem Verschhiaslaut api^antisoh 
werden. 
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Tous les noms trouveront leur place au chapitre du 
nom ; ceux qui ont une double forme pour le masculin 
et le fiminin a V article da genre; les autres a Par- 
ticle du nombre etc. Die Reihenfolge ist die alpha- 
betische. Fourgeauds Arbeit ist also einc Worter- 
sammlung. welche in die Kategorien der ublichen 
Grammatik eingetheilt ist. Aus dieser gruppen- 
weisen Anordnung des Worts to ffes ergibt sich manche 
Beobachtung, die am isolirten Worte kaum gemacht 
vvorden ware. Man uberblickt z. B. die Nomina, 
deren Genus vom Gemeinfranzosischm abweicht; 
man sieht die Wirksamkeit der annlogischen Feminin- 
bildung -ntf: dperur — apervpnti (imj)eratrice), neben 
derjenigen auf -frf : ddsur — dasqrl etc. etc. Gerade 
hier ware, wie noch ofters, die Angabe des Wort- 
tones erwiinscht. Der Verf. schenkt demselben zu 
wenig Aufmerksamkeit, sonst wiirde er bedacht 
haben, dass der Leser stutzig werden muss, wenn 
er § 5 unter dem Titel Mots en e Worter wie 
n$gr$ {nigrum) mit $tr$ {strktuni) oder § 9, Mots 
en j( ; drdtnfr} (ordinaire) mit p}t% {petit) und dz\t} 
(gentil) gleichgestellt findet. — Die Arbeit ist Hie 
eines gebildeten Nicht-Philologen, welche eben 
manche naheliegende Fragen des Fachmannes un- 
beantwortct lasst. DasS die Revue auch solche 
Beitrage aufnimmt, diirfen wir ihr danken. Auch 
aus ihnen konnen wir viel lernen und je grosser 
der Kreis der Mitarbeiter wird, um so reicher wird 
der Stoff, um so ausgedehnter der Kreis der Leser. 
— Einige Raumersparniss lasst sich beim weitern 
Abdruck dieser Arbeit leicht crzielen; man ver- 
gleiche nur dass § 14 mit einem Beispiel dreimal 
so viel Raum einnimmt wie § 15 mit dreien. — p. 46 f. 
gibt A. Girardot Beispiele fur die Vertretung von 
franz. is und iz durch § und i in Thory (Yonne); 
z. B. baisser — braise — brjz. 

Melanges Savoyards betitelt J. Gilli6ron 
zwei Mittheilungen (31 — 37) von denen jede die 
Geschichte eines Wortes in den savoyischen Dorfern 
behandelt. Die erste bespricht siccum und schliesst 
sich an eine interessante Mittheilung iiber savoyische 
Dialekte im ersten Bande der Revue an. Den 
mannigfaltigen und scheinbar regeliosen Formen des 
Wortes, die hier begegnen, weist der Verf. mit 
grosser Sicherheit ihre Platze an als Zeugen unter- 
gegangener Entwickelungsstufen. In ihrer Klarheit 
und Muhelosigkeit ist diese wortgeschichtliche Notiz 
von vierthalb Seiten geradezu musterhaft. Nicht 
weniger Geschick und Sachkenntniss zeigt die Dar- 
legung der verwickelten Geschichte des Wortes 
gentiana. 

. Die letzten Seiten eines Heftes der Revue fullen 
bibliographische Angaben, Recensionen, Personal- 
nachrichten. In ihrer Bibliographie gibt sie zunachst 
ein R£sum£ aller die Patoisforschung interessirenden 
Artikel, welche bisher in der Romania erschienen 
sind. Dasselbe soli fur die iibrigen Zeitschriften 
geschehen. Sie bringt summarische Berichte iiber 
das, was auf andern Gebieten zur Erforschung der 
Mundarten geschieht. A. Girardot macht biblio- 
graphische und kulturhistorische Angaben iiber das 
Departement Yonne, aus welchen Behrens' Verzeich- 
niss erganzt werden kann. — 

Ich habe, selbst Mitarbeiter der Revue des 
patois gallo-romans, freimuthig einige Ausstellungen 



gemacht, wi denen man nichts anderes als das 
Interesse an der Sache wird erkennen wollen. Diese 
Sache halte ich fur eine sehr gute. Von den 
Mangeln weiss ich wohl, dass sic fast alle zu den- 
jenigen gehoren, die mit einem jungen Unternelimen 
von solcher Schvvierigkeit nothwendig vcrknupft 
sind und dass sic der Tiichtigkeit der Ge>ammt- 
leistung keinen erheblichen Eintrag thun. Diese 
aber verdient es, dass die Revue auch ausserlialb 
Frankreichs eincn ausgcilehnten Kreis aufmerksamer 
Leser findo. Niemand wird ohne grossen Gew T inn 
ihre Hefte aus der Hand legen. 

Interlaken, October 1888. H. Morf. 



Motti inediti e sconoscinti di M. Pietro Bembo 

pubblicati e illustrati con introduzione da Vit- 
torio Cian. Venezia, Merlo. 1888. 105 S. 8. 
L. 2. 

Aus der Hand eines jungen italienischen For- 
schcrs, der sich scbon in einem ftuheren Buche 
erfolgreich mit Bembo beschaftigt hat, erhalten wir 
hier ein kleines Werk des namlichen Dichters. das 
an sich ohne sondcrliche Bedeutung doch um seines 
Verfassers willen und als Denkmal der heiteren 
Geselligkeit des Kreises, welchem er zu Anfang des 
16. Jahrhundcrts angchorte, anzuziehn geeignet ist, 
und das man mit um so mehr Vergnugen liest, je 
mehr der Herausgeber dafiir gethan hat es allseitig 
zu erlautern und ihm die riehtige Stelle anzuweisen. 
Dass die 156 aus je zwei mit einander reimenden 
elfsilbigen Versen bestehenden Spriiche wirklich von 
B. herriihren, wie die eine der beiden vorhandenen 
Hss. aussagt, wird auch dadurch hochst wahrschein- 
lich, dass durch weg viel Vertrautheit mit Petrarcas 
Canzoniere sich bezeugt, und ein Vers eines sicher 
B. angehorenden Gedichtes hier wieilerholt ist. Von 
den unter sich nicht zusammenhangenden „Motti u 
(deren letzte iibrigens verfiingliche Vexirrathsel 
sind, wie man sie am Schlusse einigor Giornate 
des Straparola findet und wie man deren an vielen 
Orten im Volksmunde begegnet; s. u. a. W. Muller, 
Rom, Romer und Romerinnen II, 264) meint der 
Hrsg., sie hatten zu einer Art Frag- und Antwort- 
spiel gedient. Ueber derartige Kurzweil, sowie 
iiber die Gattungen der frottola, des proverbio, des 
centone bringt er in seiner Einleitung mancherlei 
Beachtenswerthes bei. Die den Text begleitenden 
Anmerkungen geben vvillkommene Nachweise iiber 
die Herkunft entlehnter Verse (aus Petrarca stammen 
auch Z. 160 und Z. 230), und iiber verwendete spricb- 
wortliche Red en des Alterthums (zu Z. 272 war an 
laterem lavare zu erinnern). Vollige Verstandlichkeit 
des ganzen Textes ist allerdings noch nicht erreicbt. 
Z. 298 scheint sestina doppelsinnig gebraucht, indem 
es einerseits die bekannte Dicbtungsart bezeichnet, 
anderseits Deminutivum von siesta „Mittagsschlaf- 
chen** ist. 

Berlin. Adolf Toblcr. 
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Zeitschriften. 

Beitrfige xur Kunde der indogermanischen Sprachen 
XIV, 1 — 2: 8. Bu gge, Etymologien (germ. htind y ahd. 
stceigu [zu lat. saepts], humlert, die arischen und die euro- 
pfiischen WiJrter fiir hcrz. — K. F. Johansson, Morpho- 
logische Studien I : Allgeraeines iiber Stammbildung und 
Flexion. — J. Strachau, Abstufung in case-endings. — 
A. Bezzenbergor, Indogerraanische Tenuis im Auslaut. 

Memoires de la societe de liiiguistique de Paris VI, 4: 
F. Geo. Mohl, Germanique *pnnd. — Slave */t*w. — L. 
Havet, initiales doubles. — F. deSaussure, gotique 
wilwan (zu gr. $).xa>). 

lnternat. Zs. f. Allgemeine Sprachwissenschaft IV, 1 : 
T e c h m e r , Vorwort zu analytical comparison. — F. B o p p , 
Analytical comparison of the Sanskrit, Greek, Latin and 
Teutonic Languages, shewing the originnl identity of their 
grammatical structure. — VV. v. Humboldt, Brief an 
F. Bopp Qber analytical comparison (1821). — A. F. Pott, 
Einleitung in die allgemeine Sprachwissenschaft. — F. 
M filler, Die Kntstehung eines Wortes aus einem Suffixe. 

— K. Brugmann, Dns Nomiualgeschlecht in den idg. 
Sprachen. — F. Techmer, Zur Lautschrift mittels latein. 
Buchstaben und artikulatorischen Nebenzeichen. — Tech- 
mer, Bibliographic 1886. 

Melusiue IV, 10: Dragomanov, Legendes pieuses des 
Bulgares. — J. Tuchmann, La Fascination. — H. Gai- 
doz, L'enfant qui parle avant d'etre ne\ — Ders. , Bain 
et Bapteme. — Les Esprits-Forts de TAntiquit6 classique. — 
R. Basset, Folk-Lore Wolof. — A. Orain. Formules 
magiqes pour savoir qui on eponsera. — H. G., Folklore 
constitutionnel. — Propos d'Esprits-Forts. 

Revue des traditions populaires III, 10: Lionel Bonne - 
mere, Jeux de l'enfance et de Tadolescence. I. Jeux des 
petites lilies dans les jardins de Paris. — Les legendes du 
blason. I. Rene Stiebel, L'Anneau de Tabbaye d'Orval. 
11. Paul 86 billot, Le dragon de Belsunce. — P. 8., Die- 
tons rimes sur les mois. Octobre. — Julien Tier sot, La 
chanson du de*serteur: versions de la Biesse. — M ro0 G. M. 
Murray Aynsley, Moeurs et superstitions des Indes orien- 
tales et de PEurope. (Premier article.) — Raoul Bay on, 
Origine du tabac. II. En Abyssinie et aux Antilles. — W. 
Gregor, Coutumes de nioisson. III. En Ecosse. — Paul 
Verlaine, Poesies sur des themes populaires. VIII. Images 
d'un sou. — Rene Basset, Salomon dans les legendes 
musulmanes. III. Les jugements de Salomon. — G. M. Olliv. 
Beauregard, Dictons et proverbes Malays. — L6on 
Pineau, Le charbonnier, conte poitevin. — Serments et 
federations. I. Maurice J a me tel. Les clous dans le Valais. 
II. Les clous et la coupe en Hollande. — Emile Durand, 
La Climene, chanson de Saint-Brieuc. — A. Certeux, 
K6bir Chaba, le roi des Avares, 16gende alge>ienne. — 
Paul Se billot, Les mines et les raineurs. IV. Les ema- 
nations et le grisou. — My, Les Traditions populaires au 
Congres de Dax. — Ch.-T. Co mh aire, Le folk-lore du 
pays de Liege. I. La meMecine populaire. — Bibliographic 

— PeViodiques et journaux. — Notes et enqueues. 



Zs. f. deutsches Alterthum n. deutsche Literator XXXII, 
4: Gallee, Bruchstiicke einer altfriesischen Psalmenilber- 
setzung. — Strauch, Bruchstilck einer md. Margareten- 
legende. — Z in ge r 1 e , Zur Neidhartlegende. — Euling, 
Zwei ungedruckte Rosenplutsche Sprttche. — Steinmeyer, 
Noch einraal Heinrich von Hesler. — D e 1 1 e r , Der Finnen- 
k5nig Gusi. — Much, Hercynia. — Zimraer, Berich- 
tigungen und Nachtrage zu S. 196 bis 834. — Stosch, 
Zur Fragc nach der Abfassungszeit der Titurellieder. — 
Lucae, Haberjcel. 

Auzeiger f. deutsches Alterthum u. deutsche Literatar 
XIV, 4 : Singer, Golther, Die Sage von Tristan. — v. A n - 
tonie wi cz,Knoop, Die deutsche Walthersage. — Strauch, 
v. Westenholz, Die Griseldissage. — Luther, Wunderlich, 
Untersuchungen iiber den Satzbau Luthers. — Strauch, 
Schubart, Novalis Leben. — Heinzel, Snorra Edda III. — 
Ders., Larsson, Studier over den Stockholmska homilie- 
boken. — Literaturnotizen : v. Antoniewicz, J. E. Schlegels 
Ssthetische und dramaturgisohe Schriften; Creizenach, Der 
aMteBte Faustprolog; Crull, Das Amt der Goldschmiede zu 
Wismar; Franck, G. L. Kosegarten; Gaedertz, Briefwechsel 
von J. Grimm und Hoffmann-Fallersleben mit H. v. Wyn; 
Goedeke, Grundriss 2 III; Hergsell, Talhoffers Fechtbuch; 



Hoffory-Schlenther, Danische Sohaububne; Jobst, Goethes 
religiose Entwickelung II; Kern, Die deutsche Satzlehre 2 ; 
Neubauer, Altdeutsche Idiotismen der EgerlSnder Mundart. 

— Kleine Mittheilungen : Heyne, Got. alev. — Martin, 
Grammatische Miscellen. — Steinmeyer, Zum s&chsisohen 
Taufgelobniss. — Hofmann, Zur deutschen Heldensage. 

— Seydel, Zum Schlummerliede. — Steinmeyer, Zum 
Leben der hi. Elisabeth. — Zingerle, Zur Geschicjite 
der Ambraser Hs. — Wolff, Sebastian Murrhos Geburts- 
und Todestag. — Wenzel, Zur Moscheroschbibliographie. 

— P a w el , Zur Textgeschichte des Messias. — Berichtigung. 
Zs. f. deutsche Philoloaie XXI, 2: J. Bolte, Das Lieder- 

buch der Anna von Koln. — G. Witkowski, Briefe von 
Opitz und Moscherosch. — E. Peters, rex mortis. — J. 
Paw el, Beitrftgo zu Klopstocks Messias. III. Das Gerioht 
fiber die bosen Konige. — G. Kettner, Ein Sohreibfehler 
in Lessings Hamburgischer Dramaturgic. — K. Elze, Zu 
Saxo Grammnticus. — F. Jonas, Zu Paul Gerhardt. — 
G. E 1 1 i n g e r , Miscellen zur Frage nach der waldensischen 
Herkunft des Codex Teplensis und der ersten Bibeldrucke. 
I. Eine Hs. der paulinischen Briefe. — F. Branky, Einige 
Vogelnamen aus dem nCrdlichen BShraen. — J. Minor, 
Zum JubilSum Eichendorffs. — Schulz, BGtticher, Das 
hohe Lied vom Ritterthum. — G i s ke , Gruyter, Das deutsche 
Tagelied. — Brandes, Reinke de Vos, hrsg. von Prien. — 
Minor, Spangenbergii bellum grammaticale, ed. Schneider. 

— Lexer, stiezen. — H. Gering, Zu Lauremberg. 
Jahresbericht iiber die Erscheinun^en auf dem Gebiete 

der germanischen Philoloarie 1887, zweite Abtheilung. 
Leipzig, Reissner. 8. 129-333. 
Zs. f. den deutschen Lnteriicht II, 5: Gotthold B5t- 
tioher, Die Poetik unter den „exacten h Wissensohaften. 

— K. Landmann, Literarhistorische Typen aus Gustav 
Freytags „Ahnen tt (Schluss). — Chr. Semler, Die Welt- 
anschauung in Goethes Iphigenie. — W. Schulze, Zum 
Unterricht in der altdeutschen Literatur. — Karl Franke, 
1st eine einheitliohe Aussprache des 8chriftdeutschen er- 
8trebenswerthP — Paul Schumann, Schlechtes Deutsch. 

— Karl Wehrmann, Pestalozzi und der deutsche Unter- 
richt. — Hugo Hildebrand, Zu Schillers Gedicht : w Das 
Ideal und das Leben u . — J. Peters, Zu dem Scherz- 
spruche im 4. Hefte. — Hugo Hildebrand, Reinhold 
Biese, Grundzilge moderner Humanitfttsbildung. — Zeit- 
schriften. — Neu erschienene Bficher. 

Tijdscbrift voor nederlandsche taal- en letterknnde 
VIII, 2: J. A. Worp, Plautus op ons Tooneel. I. Amphi- 
trvo. II. Avlvlaria. III. Cvrcvlio. IV. Casina. V. Mostellaria. 
VI. Menaechmi. VII. Miles Gloriosus. VIII. Psevdvlvs. IX. 
Trinvmmvs. X. Trvcvlentvs. — - A. 8. Kok, Huig de Groot's 
Sonnet. — I. H. G., Prognostica. — P. H. vanMoer- 
kerken, Granje (Warenar 1029). 

Noord en Zuid XI, 5: Taco H. d e Be er, Mr. Willem Bilder- 
dijk's Urzijn en Valentijn. — Nog eene uitgave van Vondel. 

— Franken, Etymologische tusschenschotel. — Fr., Rabas. 

— J. H. Suurbach, Een paar woorden verklaard. — 
Franken, De armoede onzer taal. — M. 8 c h. , Ver- 
gelijkend Examen te Stavoren. — J. A. M. Mensinga, 
Liebaarr. — Mr. C. Bake, Taalpolitie. — Ders., Eene 
Spellingkwestie. — M. v. Dijk, Verklaring van „Oogst tt , 
Sonnet van Mr. C. Vosmaer. — J. V. Boxmeer, Klein- 
goed. — Boekaankondiging : Terwey, Oefeningen bij de 
korte Nederlandsche Spraakkunst, 4e druk. — Koenen, 
De Practijk der Spraakk. in lessen en oef. — Koenen, 
Practische Stijlleer. — Stellwagen, Stijloefeningen, derde . 
stuk. — den HertogenLohr, Onze Taal, Taal- en Stel- 
oefeningen, 5e stukje. — C. C. R e g t , Ons Taalboek, Pract. 
oef. in de Moedertaal. — F. G. Bos, Hoe en Waarom? 
Taaloefeningen. le. Practijk. — L. van Dam Jzn., Prac- 
tisch Taalboek, een stel geleidelijke taaloefeningen voor 
het zuiver schrijven onzer taal. — Th. J. Bo 8 man, Taal 
en Stijl, Denk- en Steloefeningen. — Woordenboek der 
Nederlandsche Taal, Hie reeks, 12e Aflevering, door Dr. A. 
Rluyver. — Inhoud van „De Bibliotheek 44 : J. G. Fre- 
d e r i k s , Uit de dagen van Hollands Weelde. — W. M e e r - 
waldt, Keizer Karel en het Rijk der Nederlanden in 
middeleeuwBchen versbouw. 



Zs. f. roman. Philologie Supplementheft X (X, 5): Biblio- 
graphic 1885 von W. List. 124 8. 8. 

Studj di filologia romanza 10: L. Biadene, Morfologia 
del Sonetto nei secoli XIII e XIV. [Das n&chste Heft soil 
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enthalten: E. G. Parodi, I Fatti di Cesare nella lettera- 
tura italiana del medio evo.] 
Franco-Gallia 10: K. Mfihlefeld, Die Klassification der 
franzds. Verben. — L. Jordan, Metrik und Sprache Rute- 
beufs (8chlu88). — • Anzeigen : Hecker, Resume" de Thistoire 
de la literature francaise 5° ed. p. p. Knorich. — Lintilhac, 
Beaumarchais et ses oeuvres. — Mentz, Die Tr&ume in den 
altfrz. Karls- und Artus-Epen. — Kilze, Das Robs in den 
altfr. Artus- und Abenteuer-Romanen. — Sarrazin, Das 
moderne Drama der Franzosen. — Heller, Realencyklopfidie 
des franzSsischen Staats- und Gesellsehaftslebens. — Schulze, 
Der afr. directe Fragesatz. 



Sitzungsbericbte der k. Akademie der Wissenschaften 
*U Wien Bd. CXVI: Hueraer, Das Registrum multorum 
auctorum des Hugo v. Trimberg. — Buss on, Die Sage 
yon Max auf der Mnrtinswand und ihre Entstehung. 

Bericbte der k. s&chs. Gesellschaft der Wissenschaften 
Sitzung am 21. Juli: Fr. Zarncke, Neue Mittheilungen 
zu den Werken Christian Reuters. 

Neaes Archiv f. slicbs. Geschichte und Alterthomskunde 
IX, 4 : Mailer, Ueber die asiatische Banise. Zur Erinne- 
rung an den ersten Druck im Jahre 1688. 

Chrenik des Wiener Goethe- Vereins 8 u. 9: L. Blume, 
Zu Goetheg Zueignung. 

Berichte des freien deutschen Hochstiftes 1888 Heft 3. 
1. Abtheilung fur Sprachwissenscbaft. b) Section fiir neuere 
Spraonen. 8. 301—810: E. Stengel, Der Entw ickelungs- 
gang des franzSsischen Dramas bis- zur Renaissance. 

Freussiscbe Jahrbucher September : R. Hess en, Ein Aus- 
weg aus der Fremdwdrternoth. — J. M&hly, Der Ursprung 
der Tell-Sage. 

Deuteclje Rundschau XV, 1: P. D. Fischer, Gildemeisters 
Dante-Uebersetzung. — Erich Schmidt, Eine neue Schiller- 
Biographie. 

Westermanns Mouatsbefte October: Geiger, Charlotte 
von Schiller. 

Die Gegenwart 36: Reich el, Die Frauenerscheinung in 
der Hexenk&che. — Gebhardt, Zur Fremdworterfra^e. — 
40 : L. Geiger, Die Braut von Korinth als franzdsischeR 
Drama. 

Die Grenzboten 38 u. 39 : Zeitsohriften und Spraohreinigung. 
— - Richter, Frau Gottsched. — 40: Die Universit&ten im 
Mittelalter. — H. D$ntzer, Kuno Fischer fiber Goethes 
Iphigenie. — 42: Fr. Pfalz, Goethe und Schopenhauer. 

The Academy 11. Aug.: Lyster, Sime, Goethe. — 18. Aug.: 
Paget Toy n bee, „I1 vecchio Alardo 14 in the Inferno. — 
Brown, A Provencal folksong. — 25. Aug. : Crawfurd, 
Gosse, Life of Congreve. — Saintsbury, G. Paris, 
La Literature francaise au moyen age. — 1. Sept.: 
Lyster, Dflntzer, Goethe und Karl August. — 8. Sept.: 
Napier, The old English Poem „The fates of the apostles' 1 . 

— ok eat, A further note on the „Roniaunt of the Rose 44 . 

— 15. Sept.: Bradley, Morley, English writers, an attempt 
towards a history of English literature III. — H. 0. Som- 
mer, Who was the commentator of Spenser's „Shepherdes 
Calender". — P. Toynbee, The oolour „pers tt in Chaucer. 

— Logo map, Mediaeval Latin and the sounds of Old 
English. 

The Athenaeum 18. Aug.: A. Morel-Fatio, Etudes sur 
PEspagne. 

The Edinburgh Review 343 : The Poems of Michael Angelo. 

— The Heptameron of Marguerite of Navarre. 

The Fortnightly Review Sept.: Dowden, Shakespeare's 
Wisdom of life. 

The Nineteenth Century 8ept.: Palgrave, Chaucer and 
the Italian Renaissance. 

Revue critique 28: Levantini-Pieroni, Luorezia Torna- 
buoni (P. N.). — 29: La chanson de Roland, p. p. W. 
Foerster; Adgar, Legendes de la Vierge, p. p. Neu- 
haus; Koechwitz, Comm. des plus ano. mpn. de la 
langue francaise; (Euvres d'At de Mons, p. p. Bernhard 
(A. Thomas). — 30: Bracket etDussouc net, Cours 
superieur de grammaire francaise (A. Delboulle). — 31 : A. 
Desjardins, Les sentiments moraux au XVI* siecle (A. 
Rebelliau). — Souriau, La versification de Moliere (A. 
Delboulle). — Br is gaud, Histoire des expressions popu- 
lates relatives a 1'anatomie, la physiologic et la medecine 
(D.). — 33: D'Ardenne de Tizac, Vital d'Audignier 
(T. de L.j; A u lard, Les Orateurg de la Legislative et de 
la Convention (A. Cbuquet). — 34—35: Campori et So- 



le rti, Louis, Lucrece et Eleonore d'Este (P. N.). — Le- 
ver tin, La farce et les farceurs en France (E. BeauvoU). 

— Falgairolle, Le marquis d'Aubais (T. de L.). — 
Doncieux, Le pere Bouhours (F. Hemon). — Les examens 
de langues romanes a l'Universite de Cambridge (P. M.). — 
36—37: Po&ies completes de Bertran de Born, p. p. A. 
Thomas (Clednt). — FrancketCheneviere, Lexique 
de la langue de Bon. des Periers (T. de L.). — Vallery- 
Radot, M me de SSvigne* (F. H6raon). - Carlyle, culte des 
h6ros, trad, par I z o u 1 e t (L. Marillier). — Melchior Grimm 
Paraliporaenes (Edmond Scherer). — 38—39: Moliere, p.p. 
Favre (F. Hemon). — Lanson, Nivelle de la Change 
et la comedie larmoyante (L. Brunei). — J. Lemattre, Im- 
pressions de theatre, II (F. H.). — 40: Espagnolle, 
L'origine du francais, II (A. Delboulle). — Gas te, Lea 
serraents de Strasbourg (Ch. J.). — De Nolhac, Les 
correspondants d'Aldc Manuce (Fr. Plessis). — CEuvres et 
corresp. de d'Alembert, p. p. Ch. Henry (L. Brunei). — 
Green, Hist, du peuple anglais, p. p. A. et G. Monod; 
G. Monod, Bibliographic de Thistoire de France (A. 
Chuquet). 

Rev. pol. et litt. 11 : Isaac Uri, Deux nouvelles gramma ires 
(Bre*al et Person, Gramm. latine elementaire; Brachet et 

• Dussouchet, Cours coraplet de gr. fr$.). — 12: Jules Le- 
vallois, M. Henry Maret avant la politique (Verfasser 
humoristischer Schriften, Journalist und jetzt Abgeordneter). 

— Hector Pessard berichtet fiber Crime et ch&timem, 
ein aus einem Roman von Dostojewaki zurecht gemachtes, 
im Odeon aufgefuhrtes Schauspiel). — 13: N. Quel lien, 
A propos de la statue de Brizeux (errichtet am 9. Sept. in 
Lorient, seinem Geburtsort). Le poete et son <Buvre. — 
14: Jules Tellier, Les manuscrits de Victor Hugo. La 
Fin de Satan. (MerkwUrdige Mittheilungen fiber den Zustand 
in welohem die 1854 begonnene und nie vollendete grosse 
Dichtung handschriftlich vorliegt, die chronologischen An- 
gaben, welchc die Theile begleiten, die vorgenommenen 
Aenderungen u. dgl.) — Paul Stapfer, L'ideal social de 
Rabelais. L'abbaye de TheMeme et les Thermites. — Charles 
Buet, Les artistes mysterieux. M. Maurice Rollinat. (Dichter 
der Necroses und des Abime, Sammlungen, in denen B. ein 
eigenthfimliche8 Talent findet.) 

Le Moyen age 8: G. Paris, Lantfrid et Cobbon. — S. 166: 
Kurze Besprecbung von Martins Observations sur le Roman 
de Renart durch Wilmotte. 

L'instruction publique 33. 35: Ma»irae Formont, Left 
Anoiens Commentateurs de la Divine Comedie. 

La Revoe nonvelle d'Alsace-Lorraine VIII, 5: Un gloa- 
saire du patois messin. 

Bibliotheque univeraelle Sept.: Stapfer, Rabelais aa vie 
et son oeuvre (Schluss). 

Revue de Belgiqne Aug.: Led ere, Comment on peut 
definir Victor Hugo. 

Nuova Antologia Anno XXIII. 3. ser\e. Vol. 17. Fasc. 19: 
G. Cliia rini, II primo capolavoro drammatico di Guglielmo 
Shakespeare. — P. G. Molmenti, Venezia nelfarte e 
nella letteratura francese. — E. Teza, Una traduziooe del 
Petrarca in ungherese. 

Revista de Ea pafla T. CXXI. Nr. 488. S. 862—82: J. B e c k e r , 
La litt6rature limousine. Notes pour me 6tude sur les in- 
fluences r£ciproques de celle-ci, de la litt^rature castillane 
et des litt^ratures ^trangeres. (L. m. A.) 

La Ilustracion espafiola y americana A. XXXI. Nr. XXXVII. 
8. 206 ff. : B. M & 8 e t P r a t , La Beatrice du Dante. (L. m. L) 



Neu erschienene Biicher. 

Abel, C, Ueber Wechselbeziehungen der aegyptischen, indo- 

europaischen und semitisohen Mythologie. H. 1. Leipzig, 

Friedrich. S. 1—168. Lief. 1 u. 2 M. 12. 
Bradke, P. von, Ueber die arische Alterthumswissensohaft 

und die Eigenart unseres 8prachstaronMa> Giessen, Ricker. 

52 8. 8. 

Byrne, James, Origin of the Greek, Latin and Gothio roots. 
London, Trfibner. VIII, 359 S. 8. (Vgl. Bezzenberger: D. 
Literaturzeitung 41 : ablehnend.) 

Dun lop, J. C, History of Prose Fiction. New ed. revised, 
with Notes, appendices and Index. 2 vols. Bonn's Standard 
Library. 12 rao . 1220 S. London, Bell and Sons. 5. 

Klinghardt, H., Die Alten und die Jun^en. Ein Nachwort 
zura 2. und ein Vorwort zum 3. Neuphiiologentage. Mar- 
burg, Elwert. VI, 22 8. 8. M. 0,50. 
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Mttller, Max, Das Denken im Lichte der 8prache. Aus dem 
Englisohen flbereetzt yon E. Schneider. XX, 607 S. 8. 

Steinberger, Alphons, Die Oedipussage. Eine literarhistor. 
Skizze. Regensburg, Coppenratb. 77 8. 8. 



All gem eine deutsche Biographic XXVII, 1 — 3. 
(Enth&lt u. a. Quistorp, Dramatiker des 18. Jh.'s, yon Erioh 
Schmidt; G. W. Rabener, Satiriker, von D. Jacoby; J. 
Rachel, Satiriker, von A. Sach; Ramler, Dichter, von H. 
Petrich; Rapp, Kunstfreund und Schriftsteller, Freund 
Schiller8 und Goethes. von Wintterlin; Rasser, Dichter des 
16. Jh.'s, von Martin; Rud. v. Raumer, Germanist, von i 
Steinmeyer ; Raupach, dramatischer Dichter, von Bendmer.) 

Becker, Reinhold, Wahrheit und Dichtung in Ulrich von 
Lichtensteins Frauendienst. Halle, Niemeyer. 116 S. 8. M. 8. 

Brahm. Otto, Schiller. Bd. I. Berliu, Hertz. 389 S. 8. M. 4. 

Damkohler, Ed., Die pronoininalen Formen far „uns tt und 
„unser tt auf dem niederdeutschen Harze und in dem n5rd- I 
hch sich anschliessenden Gebiete. Mit einer Karte. Wolfen- ! 
battel, Zwissler. 23 S. 8. | 

Drees, H., Die poetische Naturbetrachtung in den Liedern I 
der deutschen Minnes&nger. Festschrift des Stolbergsohen 
Gymnasiums! 60 S. 8. 

Feist, Sigmund, Grundriss der gotischen Etymologie. Strass- 
burg, Trabner. 167 S. 8. M. 5. 

Goethes Werke, VVeimarer Ausgabe. I. Abth. Bd. 2; Tage- 
bficher Bd. 2 (1790—1800), Briefe Bd. 3 (1775—78). 

Hertel, Ludw., Die Salzunger Mundart. 1. Laut- u. Formen- 
lehre. 27 S. 8. Jenenser Dissertation. 

Holzgraefe, W., Die Sprache des ahd. Glossars Clm 18140. 
32 S. Hallenser Dissertation. 

Jordan, Karl Friedr., Goethe und noch immer kein Ende. 
Kritische Wttrdigung der Lehre Goethes von der Meta- 
morphose der Pflanzeu. Hamburg, Vcrlagsanstalt A.-G. 
48 8. 8. (Sammlung gemeinverstftndlicher Vortr&ge.) 

Kauffmann, Friedrich, Deutsche Grammatik. Kurzgefasste 
Laut- und Formenlehre des Gotischen, Alt-, Mittel- und 
Neuhochdeutschen. Zugleich achte gSnzlich umgearbeitete 
Auflage der Deutschen Grammatik I von F. C. Vilmar. 
Marburg Elwert. 76 S. 8. 

Kawerau, Waldemar, A us Halles Literaturleben. Halle, 
Niemeyer. 360 S. 8. 

Kunrat vonAmmenhausen, Schachzabelbuch, hrsg. von 
F. Vetter. Lief. 2. Frauenfeld, Huber. Sp. 225—432. (Biblio- 
thek aiterer Schriftwerke der deutschen Schweiz, Erganzungs- 
band.) 

Kuuz, F., Bekampfung und Fortbildung Lessingscher Ideen 
durch Herder. Leipzig, Fock. 31 S. 8. M. 0,80. 

Lercheimer, Augustin und seine Schrift wider den Hexen- 
wahn. Lebensgeschichtliches und Abdruck der letzten vom 
Verfasser besorgten Ausgabe von 1597. Sprachlich bearbeitet 
durch Anton Birlinger, hrsg. von Carl Binz. Strassburg, 
Heitz. XXXII, 188 S. 

Loos, Joseph, Die Bedeutung des Fremdwortes filr die 
Schule. Eiue methodische Abhandlung. Prag, Neugebauer. 
48 S. 8. 

MQller, Ed. Rioh., Heinrich Loufenberg, eine literar-histor. 

Untersuchung. Berlin, W. Weber. VII, 157 S. 8. o M. 2,40. 
Nil88on, K., Ny samling rauntra folklifsbilder fran Sstra 

och mellersta Blekings strandbygd och skftrgard, tecknade 

pa modifieradt bygdemal. KArlskrona, L&nsboktryckeriet. 

79 8. 8. Kr. 1. 8. 
Nyland. Samlingar utgifna af NylSndska Afdelniugen. Andra 

hftftet. Nylftndska folksagor, ordnade af G. A. Aberg. Hel- 

singfors, Nyl&ndska afdelningens forlag. IX, 453 S. 8. S. 
Opitzens, Martin, Aristarchus sive de contemptu linguae 

Teutonicae und Buch von der Deutschen Poeterey. Hrsg. 

von G. Witkowski. Leipzig, Veit & Co. VIII, 217 S. 8. M. 3. 
Oravar-Odds Saga. Hrsg. von Boer. Leiden, Brill. LII, 

218 8. 8. 

Philippi, E., 8chiller8 lyrische Gedankendichtung in ihrem 
ideellen Zusammenhange beleuchtet. Augsburg, Votsch. M. 2. 

Quellenschriften zur neueren deutschen Literatur, hrsg. 
von A. Bieling, Nr. 3: Pi card, Mediocre et rampant ou 
le moyen de parvenir und Encore des Menechinos. Abdruck 
der ersten Separatausgaben von 1797 und 1802. Halle, Nie- 
meyer. 122 S. 8. M. 1,60. 

Restitution reohter und gesunder christlicher Lehre. Eine 
Wiedert&uferschrift von Bernhard Rotmann. Milnster 1534. 
Hrsg. von Knaake. Halle, Niemeyer. Neudrucke Nr. 77 u. 
78. XI, 114 S. 8. M. 1,20. 
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Sa a If eld, G. A., Sprachreinigendes und Sprachvereinliohes. 
Splitter und Balken. Berlin, Reinecke. 71 S. 8. M. 1,50. 

Schliep, H. H. G. F., Licht! Was Keiner geahnt! Ein Buch 
fQr alle Germanen. Miinchen, Uebelen in Comm. I. Th. 
M. 3,50. [Wir theilen zur Charakteristik des Werkes einen 
Theil des Inhaltsverzeichnisses mit: Die Sprache unserer 
Urvftter, Die Urschweiz, Uri, Tell, Unterwalden, Sohwyz, 
Lohengrin, Die Schweiz, Hohenzollern, Die weisse Frau, 
Wittelsbaoh, Hohenlohe, Der Entstehungsstamm, Oranien- 
Nassau, Der Vergehungsstamm, etc.] 

Schmidt, L., Gudrun. Eine Umdichtung des mhd. Gudrun- 
liedes. Wittenberg, Herrose\ XIX, 114 S. 8. M. 1,20. 

Skrifter utgifna af 8venska LiteratursSHskapet i Finland. 
II. FOrhandlingar och Uppsatser. 1. 1885— 1886. Helsingfors. 
S. 1—14: C. G. Estlander, J. L. Runebergs religi5sa 
verldsaskadning. — S. 46—47: A. 0. Freudenthal, Om 
tva ordsprak. — S. 48—51: H. Vend e ll, Om tecken till 
begynnande palatalisering inom den eydostra gi'uppen af 
svenska landsmal. — VI. Forhandlinger och Uppsatser. 2. 
1886-1887. 8. 1—74: C. G. Estlander, J. L. Runebergs 
estetiska asigter. — S. 93—117: W. Lagus, F. M. FranzSns 
bortflyttning fran Finland. — S. 150-153: Helsingfors 
Landsmalsforenings anvisning till svenska dialektuppteck- 
ningar. — 8. 154—179: H. Vendell, Bidrag till svensk 
folketymologi ; Ders. (S. 180—85), Syddstsvenska etymo- 
logier; Ders. (8. 186—189), u-omljud af a i det sydost- 
svenska dialekterna. 8. 

Spongier, Franz, Der verlorene Sohn im Drama des XVI. 
Jh.'s. Innsbruck, Wagner. 174 S. 8. 

T o i 8 c h e r , Wendelin, Ueber die Sprache Ulrichs v. Eschen- 
bach. Programm des k. k. deutschen Neust&dter Staats- 
Obergymnasiums zu Prag. 28 8. gr. 8. 

Uhl, Wilhelm, Uneohtes bei Neifen. Paderborn, SchSningh. 
222 S. 8. (Gottinger Beitrage zur deutschen Philologie IV.) 

Wittioh, Wilh., Ueber Euripides' Iphigenie unter den 
Tauriern und Goethes Iphigenie auf Tauris. Programm des 
Realgymnasiums zu Cassel. 17 8. 4. 



Bierbaum, F. J., History of the English language and 

literature from the earliest times until the present day, 

including the American literature with a biographical index. 

2 ed. Students ed. VIII, 257 u. 58 S. 8. M. 4,20. 8chool-ed. 

VIII, 241 S. M. 2,60. Biogr. index apart 58 S. M. 1,80. 

Heidelberg, Weiss. 
Bums, R., Complete Poetical works. With an Original 

Memoir by W. Gunnyon. London. Simpki. 660 S. 8. 2/6 
Chaucer, Poems of. Selected and edit, by Fr. Noel Paton 

(The Canterbury Poets). Ed. by Wm. Sharp. London, Scott. 

290 S. 32. 

Cook, A. S., Judith, an old english epic fragment. Edited 

with introduction, translation, complete glossary and various 

indexes. Boston, Heath & Co. LXXII, 77 S. 
Elze, Grundriss der englisohen Philologie. 2. Aufl. Halle, 

Niemeyer. VIII, 386 S. 8. M. 8. 
Graf, Ad., Das Perfectum bei Chaucer. Eine syntaotische 

Untersuchung. Kieler Dissertation. 96 S. 8. 
Hey wood, Thomas, Ed. by A. Wilson Verity. With an 

Introduction by J. Addington Symonds. London, Vizetelly. 

454 S. 8. 2/6 

ljanQmann, Fr., The Times Nr. 31,725, als Lesebuch fttr 
Vorgeracktere bearbeitet. Leipzig, Veit & Co. VIII, 312 8. 
gr. 8. M. 3,20. 

Lattgens, C., Ueber Bedeutung und Gebrauch der Hilfs- 
verba im friihen Altenglischen. Sculan willan. Kieler Diss. 
VIII, 68 S. 

Middendorff, Heinr., Studien ttber Richard Rolle v. Ham- 
pole, unter besonderer Beracksichtigung seiner Psalmen- 
oomraentare. Leipziger Promotionssohrift. Leipzig, Fock. 
61 8. gr. 8. M. 1,60. 

Ott, Uei er das Verhftltniss des Lustspieldiohters Dry den zur 
gleichzeitigen franz. Komodie, insbes. zu Moliere. Programm 
Landshut. 

Pogatscher, Alois, Zur Lautlehre der griechisohen, latei- 
niscben u. romanisohen Lehnworte im Altenglischen. Strass- 
burg, Trabner. XIII, 220 S. 8. M. 5. QF. 64. 

Pseudo-Shakespearian Plays. Ed. by Warnke and 
Proescholdt. V. Arden of Feversham. Revised and ed. with 
introduction and notes by W. and P. Halle, Niemeyer. 
XXVH, 86 S. gr. 8. M. 3. 

34 
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8hakspere, William, works, edited with critical notes, and 
introductory notices bv W. Warner and L. Preescholdt. 
Part. 24-27. 8. (7. Bd^ 8. 321—409 u 8. Bd. 368 8.) Ham- 
burg, Verlagsanstalt u. Druckerei A.-G. a M. 0,50. 

— daaselbe. Separate editions. 8. Bd. 27 : The history of Titus 
Andronious. Edited by L. Proesoholdt. VIII, 93 S. Bd. 28: 
Romeo and Juliet. Edited by L. Proescholdt. 126 S. a M. 0,50. 

8hakespeare, The Works of. Ed. by Henry Irving and 
Frank A. Marshall. Vol. 4. London, Blaokie. 422 8. 4. 10/6 

— The Taming of the Shrew. King Henry V. Cassel's National 
Library. 2 B&nde. 184, 192 S. 18. London, Cassell. 

— The Tragedy of King Richard the Third. With an Introd. 
and Notes by C. H. Tawney. London. Macmillan. 8. 

Shakespearian Extracts from „ Edward Pudsey's Booke tt 
temp. Queen Elizabeth and King James I, which include 
some from an Unknown Play by W. Shakespeare: also a 
Few unpublished Records of the Shakespenres of Snitter- 
field and Wrosoall. Preserved in the Public Record Office. 
Collected by Richard Savage. (Stratford-on-Avon Note Books 
Nr. 1.) Stratford-on-Avon, Smith. 83 8. 8. 2/6 

Torrent of Portyngale. Re-edited from the unique Ms. 
in the Chetham library, Manchester, by E. Adam, London. 
XXXIV, 120 8/ 8. Early English Text Society LI. Extra 
series. 

Abbehusen, Carl, Zur Svntax Raouls de Houdenc. Mar- 
burg, Elwert. 8. M. 2,40." A. u. A. LXXVIII. 

Batf, Jean Antoine de, Psaultier. Metrische Bearbeitung der 
Psalmen. Mit Einleitung, Anmerkungen und einem Wdrter- 
verzeichniss. Zum ersten Mai hrsg. von Ernst Joh. Groth. 
Heilbronn, Oebr. Henninger. XIV, 109 S. 8. Sammlung 
franz. Neudrucke 9. 

Beaune, H., Un La Bruyere bourguignon. Les Caracteres 
de Pierre le Gouz, conseiller au parlement de Dijon (1640— 
1702). In-8, 66 p. Dijon, imp. Darantiere. 

Beck, Les Epistres sur le Roman de la Rose von Christine 
de Pizan. Nach 3 Pariser Hss. bearbeitet und zum ersten 
Male vedffentlicht. Programm, Neuburg a. D. 

Bonnefon, P., Estienne de La Boetie, sa vie, ses ouvrages 
et ses relations avec Montaigne. In-4, 166 p. Bordeaux, 
Chollet. 

Brun, Felix, Gautier de Coincy et ses miracles de Notre- 
Dame. Vol. in-12 de 50 p. Paris, Welter, fr. 2,50. 

Caro, E., Poetes et Romanciers. De Vigny, Victor de La- 
prade, Victor Hugo, Beranger, Eugene Manuel, 8ully- 
Prudhomme, Octave Feuillet, Paul et Virginie, Gustave 
Flaubert, De Balzac. Paris, Hachette et C e . In- 16. fr. 3,50. 

Chinigd, Gioac, La Mandragola di Nicol6 Machiavelli: 
conferenza di preparazione alia recita, fattane dalla com- 
pagnia drammatica Cartocci al teatro La Munizione di 
Messina. Messina, Gaetano Capra e C. 42 p. 8. 

Comedies du XVII* siecle. (Les Visionnaires ; la Soeur; 
Don Japhet d'Arroenie ; le Pe'dant joue ; la Mere coquette.) 
Avec une introduction, des notices et des notes par Tancrede 
Martel. In-18 jesus, XIV, 439 p. Paris, Savine. fr. 3,50. 

D'Ovidio, Fr., Questioni di geografia Petrarchesca. — 
Ancora di Sennuocio del Bene e ancora dei lavori del Pe- 
trarca. 8.-A. aus dem XXIII. vol. der Atti der Academie 
zu Neapel. 49 u. 10 S. 8. TVgl. auch Nuova Antologia 16. 
Juli, 1. Aug., wo Fr. D'Ovidio eine 8tudie fiber die Person 
der Laura verfiffentliohte.] 

F i 1 o 1 o g i a e letteratura siciliana. Nuovi studi di V. di Gio- 
vanni. IV. Ciulo d'Alcamo e le costituzioni del Regno del 
1231 con altri scritti di filologia e letteratura siciliana. 
Turin, Loescher. 405 8. 8. fr. 5. 

Forte, Lo, Randi Andrea. Giacomo Leopardi e i suoi canti 
d' amore : saggio critico. Palermo, tip. dello Statuto. 94 p. 8. 

Foulch6-f)elbo8C, R., Grammaire espagnole. Un beau 
volume grand in-8 de 340 p. Paris, Welter, fr. 4. 

Ganzlin, Karl, Die Pronomina demonstrativa im Altfran- 
zdsischen. Greifswalder Dissertation. 96 8. 8. 

Groeneveld, Hinderk, Die ftlteste Bearbeitung der Griseldis- 
sage in Frankreich. Marburg, Elwert. 8. M. 3,60. 

Hartmanns, Mart., Sohulausgaben franzds. Sohriftsteller. 
Nr. 2: Beranger. Eine chronologisch geordnete Auswahl 
seiner Lieder, rait Einl. u. Anm. hrsg. von K. A. Mart. 
Hartmann. Leipzig, Seemann. XX, 68 u. Anm. 91 8. M. 1. 

Heim, Sophie, Elementarbuoh der italien. Spraohe fflr den 
8chul- nnd Privatunterrioht. 3. durchgesehene u. mit einem 
W6rterverzeichniss versehene Aufl. Zurich, Schulthess. IV, 
284 8. gr. 8. M. 3. 



Istituto, Reale, lombardo di scienze e lettere: rendieona 
Serie II, vol. XXI, fasc. 15 — 16: Giovanni Canna, Di uni 
recente oritica dell' ode del Parini La Caduta. 
K 5 h 1 e r . Gust., Syntactische Untersuchungen flber Les ouatre? 
j livres des Rois. Erlangen, Deichert. 83 S. gr. 8. M. 1,60. 
i Kornmesser, Die franzdsisohen Ortsnamen germanischer 
j Abkunft. I. Die Ortsgattungsnamen. Strassburger Dissert 
! 59 S. 8. 

Lampertico, Fedele, La canzone di Giacomo Leopardi id 
Angelo Mai e la censura : cenni storici. Vicenza, s. t. xxrj. 
26 p. 8. [Seguono la dedicatoria al Trissino, come si legge 
nella prima edizione del 1820 ed in quella di Bologna 1824, 
e il testo della Canzone, dalla edizione del 1820, colle 
variand dello edizioni del 1824, 1865 e 1886. — Pubblicaii 
da D. et O. Lampertico per le nozze di Giuseppe Roi con 
1 Gina Fogazzaro.] 

1 Loope*ran de Kerriver, Les Jacobins de Lorient, ou la 
; Gigantojacobinomachie, poeme anonyme date du 2 septembre 
' 1795. Reedite avec des notes historiques et biographiques 
' par Loope>an de Kerriver. In-8, 90 p. Lorient, Cathrine et 
Guyomar. 

M&tschke, O., Die Nebens&tze der Zeit im AltfranzSaiscfcei 

Kieler Dissertation. 66 S. 8. 
Malmstedt, A., Sur l'usage du mode fini dans Raoul d* 
Houdenc. Stockholm. 8. 
; Millet, A., La Legende du Saint Graal. Nimes, Gervaii- 
! Bedot. 35 p. 8. S.-A. aus der Revue du Midi. 
| Mosen, Carl, Das franz. Verb in der Schule auf Grund der 
I Ergebnisse der histor. Grammatik. 2. Aufl. Wien, Lechner. 
, VIII, 48 S. Ergftnzungsheft dazu 16 S. 8. 
Novelline luCchesi. Lucca, tip. Giusti. 23 p. 8. (1. La fob 
di Campriano contadino. 2. Maria e i suoi due fratellini 
j 3. Cento pioppi e una pina. 4. II fratello matto e is fratello 
savio. — Pubblicate da Giovanni Giannini per le nozze di 
| Albino Zenatti con Caterina Covacich.] 

Orlopp, Walther, Ueber die Wortstellung bei Rabelais. 
I 79 8. 8. Jenenser Dissertation. 

| Pietsch, Carl, Beitr&ge zur Lehre vom altfranzdsischen 
Relativum. Halle, Max Niemeyer. 63 S. 8. M. 1,60. 

| Rambeau, A., Die Phonetik im franz. und engl. Klassen- 
unterricht. Hamburg, Meissner. 8. M. 1. 

| R a u m a i r , Arth., Ueber die Syntax Heinrichs v. Valenciennes. 
Aschaffenburg, Krebs. 51 S. 8. M. 1,35. 
Roll, Otto, Ueber den Einfluss der Volksetymologie auf die 
Entwickelung der neufranz. Schriftsprache. Ein Beitrag zur 
Kenntniss der Sprachgesohichte. Kieler Dissert. 30 8. 8. 

' 8eelmann, Emil, Bibliographic des altfranz. Rolandsliedes. 
Mit Berficksichtigung nahestehender Sprach- und Literatur- 

i denkmale. Heilbronn, Henninger. XIII, 113 S. 8. 
8 1 o e r i k o , Adolf, Ueber das Verh&ltniss der beiden Romane 
Durmart und Garin de Monglane. Nebst einem Anhang: 
Resultate einer neuen Vergleicbung der Durmartausgabe 

: mit der Hs. von E. Stengel. Marburg, Elwert. 8. M. 1,60. 

I A. u. A. LXXVII. 

j Ulbrich, 0., Elementarbuch der franzosischen Sprache fur 

hdhere Lehranstalten. 2. verb. Aufl. Berlin, Gaertner. VIII, 

209 8. gr. 8. M. 1,60. 
I Vase h aide, L'Histoire des Troubadours du Vivarais, da 
1 Gevaudan et du Daupliine\ Paris, Maisonneuve. 
Young, J., Etude sur la langue de la vie de St.-Gregoire 

en vers francais. I. Introduction, Versification, Phonetique. 

Diss. Upsala. 62 S. 8. 

t 

A U8fiihrlichere Ilecensionen erschienen 
iiber: 

Lieder der Edda, hrsg. von Sijmons. I, 1 (v. Niedner 

Deutsche Literaturzeitung 40). 
Milllenhoff, Deutsche Alterthumskunde, Bd. II (v. Hen- 
| ning: ebd. 39). 

! 8 cher or, Poetik (v. Burdach: ebd. 40). 

j Vierteljahrsschrift fflr Literaturgeschichte, hrsg. von 

1 8euffert (v. V. Waldberg: Gott. gel. Anz. Nr. 19). 



i Gaedertz, Zur Kenntniss der altengl. Bdhne (v. C: Lit. 
Centralblatt 43). 

Grober, Grundriss der romanischen Philologie I (v. A. 
Tobler: Deutsche Literaturzeitung 36). 
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Hymni et Sequentiae quae post M. Flacii Illyrici curas . . . 

in luoem pro did it G. Milchsack (v. Haur6au: Journal des 

Savants Mai 1888 8. 292-303). 
La noble lecon p. p. Montet (v. W. Foerster: G5tt. gel. 

Anzeigen 20. 21 8. 753—803: hochbedeutendor Artikel). 
Nyrop, 8toria dell'epopea francese nel medio evo. Trad. 

Egidio Gorra (v. Th. de Puymaigre: Revue des questions 

historiques 86 8. 662 ff.). 
Perrault's Popular Tales, edited from the original editions, 

with introduction etc. by Andr. Lang. Oxford, Clarendon 

Press. 1888. CXV, 154 8. (v. Wilmotte: Moyen Age 8). 



Li terarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Dr. Sigmund Feist stellt eine Lautlehre des Gotischen 
in Anssicht. 

Von B. ten Brinks Geschiohte der englischen Literatur 
wird in kflrzester Zeit die erste Hftlfte des 2. Bnndes (c. 22 
Bogen) erscheinen. Behandelt werden darin Wiolif, Chaucer, 
die Chnucersohule bis einsohliesslich Lydgate, das ganze mittel- 
englisohe Drama, die Pros a des XV. Jahrhunderts. 

Folgende englische Publikationen werden als demn&cbst 
erscheinend angekflndigt: A* Translation of the Beovulf in 
English Prose. By the Rev. John Earle (Clar. Press). — The 
Gothic and Anglo-Saxon Gospels in Parallel Columns with 
the versions of Wycliffe and Tyndale. By the Rev. Jos. Bos- 
worth (Reeves and Turner). — A History of English Litera- 
ture in the XVIIP* century. By E. Gosse (Macmillan). 

U. G. Rahstede arbeitet an einer Darstellung des 
franzSsischen Einflusses auf das Holl&ndische, sowie an einem 
etymologischen Worterbuch der Bastardwortc in der holl&nd. 
Sprache. 

In Italien ist eine Societa Dantesca gegrflndet worden. 
Jahrlicher Beitrag 10 frs. 

Dr. Alois Pogatscher hat sich an der Universit&t 
Oraz fflr englische Philologie habilitirt. 

An der Universitfit Kiel habilitirte sich Dr. Eugen Wolff 
fflr neuere Literatur. 

Antiquarische Cataloge: Bertling, Dresden 
(Deutsche Lit. u. 8prache) ;Carlebach, Heidelberg (Deutsche 
Lit.); Ernst, Zurich (Literargesoh., Sprachwisscnschaft); 
Heinrich, Berlin (Germanische 8prachen); Rubasta & 
Voigt (Literatur und Sprachwissenschaft) ; Liepnianns- 
»ohn, Berlin (Deutsche Sprache u. Lit); Mampe, Berlin 
(Deutsche Literatur); Peppnifiller, Gottingen (Deutsche 
Sprache u. Lit.); Warnke, Colberg (Neuere Philologie und 
Germanistik). 



Die Dante-Shakespeare-Moliere- Ausstellung 
des 3. deutscheu Neuphilologentages. 

Den Theilnehmem des 3. deutschen Neuphilologentages, 
welcher vom 29. September bis 1. October in Dresden statt- 
fand, wurde auf Anregung Prof. Schefflers eine Ausstellung 
von solchen Erzeugnissen der Kunst geboten, welche zur 
Erlauterung ganzer Zeitabschnitte der Literatur oder einzelner 
Dichter oder Dichtungen dienen konnten. Sie gliederte sich 
in drei Abtheilungen, in eine italienische, eine englische und 
eine franzdsische, die beziehungsweise von den Herren Baron 
von Locella, Oberlehrer 8ahr und Prof. Dr. Scheffler zusammen- 
gestellt waren. Fflr das Englische kamen vorzugsweise in 
Betracht Shakespeare, Burns und Scott, daneben auch Carlyle, 
fiir das Franzdsische stand Moliere im Vordergrunde, nebenbei 
waren auch Augier und Sandeau bedacht worden, w&hrend 
fflr das Italienische Baron von Locella sich auf Dante und 
seine Divina Commedia besohr&nkt hatte. Die Herren Ober- 
lehrer 8ahr und Prof. Scheffler stellten ihr Unternehmen in 
den Dienst der Schule, indem sie zeigten, wie viel A lies aus 
den von ihnen behandelten Werken sich durch ein Bild ver- 
anschaulichen Hesse und daduroh die Bestrebungen derer zu 
fordern hofften, welche in dem fremdsprachlichen Unterricht 
wesentlioh Sachunterricht sehen ; Herr Baron von Locella aber 
brauchte sich, da auf den dffentliohen Schulen Deutschlands 
Italienisch nicht gelehrt wird, an diese (Jmgrenzung nioht zu 
binden. Mussten jene sich, um ihrem Zwecke zu genflgen, an 
das leicht Erreichbare, also minder Kosibare halten und 
Manches fernlassen, was fflr die Schule ungeeignet erscheint, 
so wandte sich dieser an einen weiteren KretSy an das ge- 
bildete Publikum und den Gelehrten. 



So erhielt denn die italienische Abtheilung ein weit 
anderes Geprage als ihre 8chwestern, sie schritt in prfioh- 
tigerem Gewande einher, w&hrend sie in der Beschr&nkung 
auf ein grosses Werk innerlich an Einheitlichkeit und Wirkung 
gewonnen hatte. Sie gew&hrte in der That ein gelungenes 
Bild von der Bedeutung des grossen Dichters und seinem 
Einflusse auf die Nach welt. So fand der Bflcherfreund neben 
einigen Handschriften die berflhmtesten Incunabeln, unter 
anderen die von Vindelino da Spira Venezia 1477 und die 
von Fulginei 1472, und von den italienischen Ausgaben war 
auoh die vertreten, welche 1886 der Konig von Italien eigens 
fflr seinen Sohn nach einein noch nicht herausgegebenen Codex 
herstellen liesa und dem Kronprinzen widmete. Dieses Praoht- 
werk ist meines Wissens flberhaupt in nur 96 Exemplaren 
gedruckt und an hoclistehende Persdnlichkeiten verschenkt 
! worden. Die deutschen Uebersetzungen von 1556 an waren 
' in Originalausgaben fast vollst&ndig vertreten, darunter auch 
i ein Manuscriptexemplar von Philalethes. Kleinere Gruppen 
iibergeliend fielen ferner besonders ins Auge eine Sammlung 
von Dantebildnissen und die flberaus reiche Ausstellung von 
Illustrationen zu einzelnen GesSngen der Dichtung. Zeich- 
I nungen von unseren besten Kfinstlern waren theils in Original- 
blSttern, theils in Nachbildung vertreten. Dank einflussreicher 
Verbindungen war es aber Herrn Baron von Locella mdglich, 
j noch ganz Ausserordentliches zu bieten und die deutschen 
i Dantisten zu grossem Danke zu verpflichten. Auf seine Bitte 
schickte die Stadt Florenz eine grosse Anzahl von Kunst- 
bl&ttern, die sich auf des Dichters Leben und Zeit beziehen 
'< und zu einem Prachtbande vereinigt wurden, welcher dio Wid- 
1 raung trSgt: „La Patria di Dante alia Patria di Filalete 14 . 
Er geht in den Besitz der kgl. offentl. Bibliotbek zu Dresden 
Uber. Dieselbe Bibliothek gelangt gleichfalls durch Scheukung 
in den Besitz des kostbarsten Kleinods der Ausstellung, ernes 
eigens fflr diese hergestellten Werkes, welches den Titel 
fflhrt: „Riproduzione fotografiche dai piu pregevoli Cimeli 
Danteschi delli bibliotheche italiane 14 . Zu seiner Entstehungs- 
geschichte sei Folgendes angegeben. Baron Locella hatte 
I sich an die italienische Regierung gewandt mit der Bitte um 
I leihweisc Ueberlassung von Handschriften und Facsimiles. 
Dieser Bitte konnte aus zwingenden Grflnden nicht entsprochen 
werden, aber auf warme Fflrsprache Sr. Excellenz des Unter- 
j richtsministers Boselti und des Unterstaatssekretars Mariotti, 
welcher auch als Danteforscher sich einen geachteten Naraen 
• erworben hat, entschloss sich die Regierung, das Unternehmen 
' in ihrer Weise zu unterstfltzen. 8io liess aus den werth- 
| vollsten Handschriften besonders wichtige Blatter, ferner aus 
1 den Staatsarchiven auf Dante bezflgliche besonders wichtige 
Documente photographisch wiedergeben und zu einem Bande 
) vereinigen. Auf diese Weise sind ungefahr 200 Blatter zu- 
! 8ammengekommen. Jedem einzelnen ist ein geschriebener 
! Commentar beigegeben mit ausfflhrlichen Notizen. Diese 
; wis8en8chaftlich hdchst werthvolle Sammlung macht einen 
stattliehen Codex in Grossfolio aus, dessen kfinstlerisch aus- 
gefflhrter Einband dem reichen In halt entspricht. Decke und 
Rflcken sind mit wundervollen in bunten Farben ausgefflhrten 
\ Handmalereien geziert, die Arabesken der Vorderseite tragen 
und umschlingen das italienische und das s&chsische Wappea, 
wahrend den Buchstaben C (Cimeli) das Bildniss Dantes aus- 
fflllt, eine Nachbildung des jetzt fflr getreu geltenden PortrSts 
im Codex Riccardiano 1040. Fflrwahr, ein wahrhaft konig- 
liches Geschenk, das jetzt als „Dono del Ministero dePistru- 
1 zione del Regno d' Italia* 4 ein bleibendes Denkmal der Sym- 
pathien bildet, die unserem Vaterlande jenseits der Alpen 
entgegengebracht werden. 

Noch einige Worte flber die franzdsische und die eng- 
lische Abtheilung. Konnten sie auch nicht solche Schfitze 
bieten, wie die italienische, so waren sie doch nicht minder 
ein Zeugniss unermfldlichen Fleisses und sachkundiger An- 
! ordnung. Herr Prof. Scheffler hatte ausgiebig Moliere be- 
arbeitet und sich insonderheit durch seine Abbildungen zur 
Geschichte des Theaters in Molieres Zeit und zur Geschichte der 
franz5sischen Kultur den Beifall der Faohgenossen erworben. 

Herr Oberlehrer 8ahr hatte die Zeit von Heinrich VIII. 
bis auf Queen Victoria sich als Qebiet ersehen und durch 
Portrftts, Landschafts- und Costflmbilder veransohaulicht. Ueher 
alle Einzelheiten und flber weitere Nachweise sehe man den 
gedruckten Catalog der Ausstellung ein. Eine Erorterung 
darflber, wie weit sich die von den genannten Herren aus- 
gehende Anregung verwerthen lasse, vermeide ich an dieser 
Stelle absiohtlich, erkenne aber ihr Verdienst voll an. 
Dresden, 31. Oct. 1888. Max Friedrich Mann. 
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Verzeichnisa 
der germanistischen, anglistischen und romanistischen 
Vorlesungen an deutschen Universitaten Winter- 
semester 1888/89. 

hi. 

Innsbruck. Prof. Demattio: 8toria della letteratura 
italiana dalle origini fino a Dante Alighieri ; Interpretazione 
di canti soelti della Div. Commedia; provenz. Qraromatik; 
Erklarung ausgew. Oedichte der Troubadours; altfrz. Uebungen. 
— Prof. Z i n g e r 1 e : Kudrun ; Erklarung des Gedichtes „Meier 
Helmbrecht u roit Uebungen in der mhd. Formenlehre ; deutsche 
Rechtsalterthtimer rait bes. Riicksicht auf altdeutsche Dich- 
tungen und tirol. Weisthtinier ; Seminar: got. Uebungen. — 
Prof. Waokernell: Vergl. Grammatik der deutschen Sprache ; 
Conversatorium dariiber; pract. Aesthetik der Poesie. — 
Privatdoc. Z i n g e r 1 e : Histor. Grammatik der franz. Sprache. 



Wien. Prof. H e i n z e 1 : Erklarung des Nibelungenliedes 
(Ed. Lachmann); altnord. Uebungen nach 0. Brenners Lese- 
buch; Seminar: mhd. Uebungen, Wolframs Parzival V. YL 
Buch. — Prof. Minor: Qeschiohte der deutschen Dichtung 
im 18. Jh. I. Die Leipziger Dichter, Klopstock. Wieland; 
II. Die Berliner Dichter und Leasing; Seminar: Uebungen auf 
dem Oebiete der Romantik. — Prof. S c h i p p e r : Historische 
Grammatik der engl. Sprache; Erklarung von Shakespeare* 
King Henry IV. ; Seminar : a) ags. und me. Uebungen : Cyne- 
wulfs Elene ed. Zupitza und Engl. Alexiuslegende ed.Sohipper: 
b) Leitung phil. Arbeiten. — Prof. M ussafi a : Histor. Gram- 
matik der franz. Sprache, Laut- und Formenlehre; Seminar: 
Lecture des „Menteur u von Corneille und „ Misanthrope" voo 
Moliere. — Privatdoc. Seem filler: Nhd. Grammatik. — 
Privatdoc. Weil: Sturm und Drang. — Privatdoc. Alton: 
Das franz. Theater bis auf Corneille. — Lector Cornet: 
Italienisch. — Lector Bagster: Englisch. 

Abeeschlossen am 1. November 1888. 



NOTIZ. 

Den germanistischen Theil redigirt Otto Behagbel (Gieseen, Bahnhorstr&Ase 71), den romamstiecbea und englischen Theil Frit* Nean&ni 

i Freiburg i. B., F&alerstr. 6), und man bittet die Bettrage (Kecensioneo, kurr.e Noti*en, Personalnachricbteu etc.) dem mUsprechend gefalliKSt iu adreeeirea. 
)ie Redaction ricbtet an die Herren Verleger wie verfasser die Bitte, dafur gorge tra^en xu wollen, dase alle neuen Werke germanistiachen nod 
romanistischen lnhalts ibr gleicb nacb Erscheinen enlwedcr direct odor durcb Vermitteluug von Uebi. llenniuger in Ueilbroon sugeaaadt 
werden. Nur in diesemFalle wird die Redaction suets im Stande sein, uber neue Publicationen eineBesprecbungoder 
kiirxf r« Remarkunc n der B i b 1 1 o g r.) xu briniren. An Onbr. Henumaer mhA audi die An frag eu iiber llonorar und Bnndnrfthzusr* xu richien. 



Literarische Anzeigen. 



Bei Georg Weiss in Heidelberg erschien soeben: 
Bierbamn, F. J., Ph. D., Prof., History of the 
English Language and Literature from the earliest 
times until the present day including the American litera- 
ture. Senond thoroughly revised and enlarged Edition. 
Student's Edition. With a bibliographical Appendix, geh. 

4 M. 20 Pf., gebdn. 5 M. 
School-Edition, treh. '2 M. HO Pf., gebdn. 3 M. 
The Bibliographical Appendix separately. 1 M. 80 Pf. 

Verlag von Fr. Willi. Grunow in Leipzig. 
Ut&tr 6en 

(Einfluft Ifcante auf 5k Zfyovit btv 
BinntmafivntfimmiQ un6 5k ISidleFfjrit 
ifyvtv <£rg*6niflt 
von Jlugufl @CaflTen, 

Dr. med. in £am0nrg. 
gr. 8. Preis broschirt 5 M. 



Verlag von Fr. Wilh. Grunow in Leipzig. 

Bom alten jum nmm Rnd?* 

Bi0 polififdis UeugeJIalfung ©eutftf|Ian&s 
un5 fsin* (Einigung 5urdj f>reuft*n. 
Von 

•R. lpape- 

Preis : broschirt 3 Mark. 

Soeben erscbienen und stehen gratis und franko zti 
Diensten nach9tehende Lagerverzeichnisse iiber Neuere Philo- 
logie: 

XVIII. Allgemeine und Vergleichende 8prachwis8enschaften. 
Linguistische Hilfawissenschaften. 
XIX. Die 8prachen u. Litteraturen der Gertnanischen Vdlker. 
XX. Die Sprachen und Litteraturen der Romanise hen und 
SJavischen VSlker und kleine Sprachstamme. 

Gustav Fock in Leipzig 

Neumarkt 40 u. 38 I. 
Zentralstelle fur Dissertationeu u. Wissenschaftl. Antiquariat. 



ML G* Elwertsche Yerlagsbuchhandlung Marburg* 

Soeben erschienen und durch jede Buchhandlung zu be- 
ziehon: 

Vietor, Phonetische Studien II. Bd. i . Heft. M. 3.50 

Inhalt. (Die beitrage sind stofflich geordnet.) Oh tke Bell 
vowel-system. (I.) Von W. R. EVANS in London. — Die urn- 
gangsspraclie der Nieder-Lausitz in ihren lauien. A us Felix 
Frankes nachlass mitgeteilt von OTTO JliSPERSEN in Kopen 
hagen. M1SZELLEN. Zur gescluchte der vokalsysteme. Voo 
F. KAUFKMANN. — Haben die vokale feste resonanzkbken ? Von 
W. VIKTOR. — Zur lautlehre der englischen grammatiken des 
17. und /<V. jahrltunderts. (I.) Von W. BoHNHARDT. — Er- 
widerung an herrn E. Lohmeyer. Von E. ENGEL. Erklarung. 
Von E. Lohmeyer. — REZENSIONEN. A. Paul, Cher 
vokalische aspiration und reinen vokaleinsatz ; P. Voelkel, Sur le 
changement de en U. Von Th. GARTNER. — Franz Lange, 
Heys Eabeln fur kinder. Von W. VlETOR. — Franz Beyer. 
Franzdsisehe phonetik. Von OTTo JESPEKSEN. - E. Koschwitz. 
Neufranzosiscfie formenlehre. Von OTTO BADKE. — J. Guter- 
sohn, Gegenvorschldge zur reform des neuspraehlichen unterriekts. 
Von A. GUNDLACH. — Zeitschriften : Revue des patois; Revue 
des patois gallo-romans. Von Ch. LEVEQUE. — NOTIZEN. 
Eine besprechung uber den anfangsunlerriekt auf lautlicher grund- 
/age. — William Robert Evans f . — Anzeigen. 

Hoffmann, H., Einfuhrung in die Phonetik und 

Orthoepie der deutschen Sprache. M. 1.60 

Klinghardt, H., E n Jahr Erfahrungen mit der 

neuen Methode. M. 1.60 

Walter, Der franz. Klassenunterricht. M. 1.20 



Eine renommirte Verlagsbuchhandlung sucht 
fur die Abfassung mehrerer gediegener popular- 
wissenschaftlicher Bucher aus dem Gebiete der 
deutschen und dem der englischen Literatur ge- 
eignete Krafte zu gewinnen. Herren, welche 
event, bereit waren, die in Aussicht genommenen 
Arbeiten zu iibernehmen, wollen ihre Adressen 
gefl. unter Q. 226 an Rudolf Mosse in Leipzig 
einsenden. (Br * m io> 



Hicrzu eine Beilage von der Buchhandlung w 8tynV 
in Graz betr. Schonbach, Predigten II. 



Verantwortlicher Redaoteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. - G. Otto's Hofbuchdruckerei in Darmstadt 
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Dr. Otto Behaghel und Dr. Fritz Neumann 
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an der Univeraitiit Gieasen. an der Univeraitat Freiburg. 

Verlag von Gebr. Wenninger in Heilbronn. 
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Preis halbj&hrlich M. 5. 



IX. Jahrg. 



*3 Nr. 12, December. 



1888. 



Pfaff, Das iieutache Volkabuch von den Hoy- 

ruonskindern (K lee). 
Socio. Der Kurnpf dea iiipderdeutsohen Dialekts 

gejjen die bti. 8curifteprache (J o a t e s). 
Koetteken, Die epiacho Kiinst lleinrichs v. 

Veldfke und Hartmnna v. Auo (Bhrismann). 
Longfellow, Tales of a Wayside Inn ed. Varn- 

bagen (R e g o 1). 



B a u m a n n , Londiniamen (8 c h r 6 e r). 
Perots, Altprov. Sprichwdrter (A p p e I). 
Cnyrim, 8prichworter, sprichwbrtl. Redensarten 

u. Sentenzeu bei den prov. Lyrikern (Appel). 
Le Lett** re di Messer Andrea Calmo ed. 

Roeai (G a a p a r y). 
Co9ta, Benedettucci e Antona-Tra- 



verai. Letters inedito di G. Leopardi (Pak - 
e c h e r). 
V- ibliographie. 

l.iicrnriache Mittheilungen, Personal- 

nachrichten etc. 
V o e I k e 1 , Entgegnung. 

Kara ten. The Phonetic Section of the Modern 
Language Association of Amerioa. 



Das deutschc Volksbnch von den Heymons- 
kinderil. Nach dem Niederlandischen bearbeitet 
von Paul von der A e 1st. Mit einer Einleitung 
iiber Geschichte und Verbreitung der Reinoltsajje 
hrsg. von F rid rich Pfaff. Freiburg i. B., 
Herder. 1887. LXXII, 208 S. M. 3. 

Als ich vor einigen Jahren eine neue Rcihe zu 
Schwabs Volksbiichern zusammenstellte, empfand 
ich es, obwohi dieselbe ebenso wenig wie das alte 
Werk wissenschaftliehe Anspruchc crheben wollte, 
doch recht unangenehm, dass von den urspriinglichen 
Texten so gut wie gar keine kritischen Ausgaben 
vorhanden waren. Ur.d abnlich wie mir wird es 
wohl manchem Andern ergangen sein; denn Sim- 
rock hatte zwar nach seiner Aussage die Volks- 
biicher in ihrer urspriinglichen Echtheit wieder ber- 
gestellt, diese Angabe aber erwies sich schon bei 
oberflachlicher Priifung als unzutreffend, da Simroek 
nicht nur die Sprache modernisirt, sondern sich auch 
raancher Fluehtigkeit und Willkur schuldig gemacht 
hatte. Von dem Gedanken, selbst an eine Heraus- 
gabe der bedeutendsten sog. Volksbucher zu gehen, 
Stand ich gern ab, als ich aus der Einleitung zur 
Trost-Einsamkeit ersah, dass Fridrieh Pfaff ^chon 
tliesen Plan gefasst habe. Von seinem umsichtigen 
und besonnenen Fleiss war Besseres zu erwarten, 
als ich mir zu lei^ten zutrauen durfte, und dazu 
lagen ihm auch die Hilfsmittel zu so umfassender 
Arbeit weit reichlicher und bequemer zur Hand. 
Auf die Losung seines Versprechens hat nun Pfaff 
die erste Abschlagszahlung geleistet, die in Gestalt 
eines allerliebst ausgestatteten Bandchens unter dem 
oben angefiihrten Titel vor mir liegt. Die Erwar- 
tungen, welche man dem trefflichen Herausgebcr 
der Trost-Einsamkeit und des Heidelberger Reinolt 
(174. Publ. des Lit. Vereins) entgegenbringen durfte, 



sind in jeder Weise erfullt. Nach seiner griindlichen, 
gern wohnlich einrichtenden Art gibt Pf. nicht bloss 
einen peinlich genauen Abdruck der altesten Aus- 
gabe von 1604 (offenbare Druckfehler der letztern 
sind unter dem Texte angemerkt), dem der grosste 
Theil der Leser so rathlos gegenuberstehen wiirde 
wie der Simrockschen Sphinx, sondern er schickt 
auch eine lehrreiche und gut gesehriebene Einleitung 
voran,. in welcher iiber die Geschichte der Sage 
interessante Aufschliisse gegeben werden, wobei die 
alten Drucke, die Sprache des Paul von der Aelst, 
die Einrichtung der neuen Ausgabe, ja selbst der 
poetische Werth der Sage erortert wird. Den Schluss 
des Buches (welches dem unvergesslichen Karl Bartsch 
*in Verehrung und Dankbarkeit gewidmet* ist) bildet 
cin Verzeichniss der alterthiimlichen, vom jetzigen 
Deutsch abweicbenden Worter, wofiir der Laie dank- 
bar sein wird. Es ware zu wunschen, dass diese Aus- 
gabe, welche in der That 'dem Philologen wie dem 
Liebhaber Geniige leistet', nicht nur von Gelehrten, 
sondern von alien denen, die Freude an unserer 
alteren Volksliteratur haben, gekauft und gelesen 
wiirde; denn Pfaff macht die Verwirklichung seiner 
Absicht. den Ileymonskindern noch andere Romane 
ahnlicher Art folgen zu lassen, von dem Erfolge 
dieses ersten Bandes abhfingig. Diejenigen, welche 
sich wissenschaftlich mit dem Volksbuche oder der 
Sage beschaftigen, brauche ich nicht erst auf die 
griindlichen und reichhaltigen Abhandlungen zu 
Praffs Ausgabe des Heidelberger Reinolt (S. 468 — 
588) und auf seinen gediegenen Aufsatz im 32. Band 
der Gcrmania hinzuweisen. Dem Laien aber wird 
mit dem hier besprochenen Buche, das sich auch 
ausserlich gar zierlich und anheimelnd darstellt, 
vollig genug gethan. Dass es demselben nic u ' 
Lesern fehle, darf um so eher erwartet * 
die Heymonskinder von unzweifelhafte' 
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Werthe sind und die sprachliche Form durchaus 
keine Schwierigkeiten darbietet. — Der Druck ist 
ausserst sorglich revidirt; S. XLIII ist vnglich (st 
veglich), S. 190 oben noch (st. nach) zu lesen. 
Bautzen. Gotthold Klee. 



Socin, A., Der Kampf des niederdeutschen 
Dialektes gegen die hochdentsche Schrift- 
sprache. Vortrag, gehalten in dor Histor. und 
Antiquarischen Gesellschaft zu Basel am 9. Dec. 
1886. (Sammlung gemeinverstandlicher wissen- 
schaftlicber Vortrage hrsg. von Rud. Virchow und 
Fr. v. Holtzendorff.) Hamburg. Richter. 1887. 
42 S. 8. 

Der Titel lasst erwarten, dass man in diesem 
Schriftcben iiber den Gegenstand noch etwas Anderes 
findet als in dem grosseren Werke des Verfassers: 
Schriftsprache und Dialekte nach Zeugnissen alter 
und neuer Zeit. Indess geht Socin auch hier iiber' 
eine Zusammenstellung ausserer Zeugnisse nicht 
weit hinaus. So werthvoll diese nun auch sein 
mogen und so dankenswerth diese fleissige und 
nicht miih close Sammlung auch ist, eine wissen- 
schaftlich befriedigende Darstellung des „Kampfes a 
der beiden Sprachen kann mit ihrer Hilfe allein 
nicht geliefert werden, und sie ist dem Verfasser 
auch nicht gelungen. Selbst wenn er sich auf eine 
rein aussere Auffassung der Aufgabe beschranken 
wollte, musste er hie und da einen Schritt weiter 
gehen und mit seiner eigenen Ansicht mehr aus 
dem Hintergrunde heraustreten. Denn es genugt 
bei weitem nicht zu wissen, was alles in alter und 
neuer Zeit uber die Sache gedacht und gesagt ist, viel 
wichtiger ist es zu erfahren, ob und vvie weit diese 
Ausspriiche mit den Thatsachen iibereinstimmen. 
Dass unter ihnen einige recht oberflaehlich, andere 
schief und missverstandlich sind, lehrt schon eine 
oberflachliche Betrachtung, und hier ware etwas 
mehr Kritik zurn Besten des Lesers wohl angebracht 
gewesen. Um nur einen Punkt herauszugreifen : Es 
ist gewiss von Wichtigkeit fiir die Frage, zu wissen, 
wann in den einzelnen Gegenden die letzten nieder- 
deutschen Drucke erschienen sind, und der Leser 
wiirde fur ausfUhrlichere Mittheilungen als S. bietet 
gewiss dankbar gewesen sein; aber auch dann wiirde 
unser Wissen noch ein halbes bleiben, wenn nicht 
zugleich angegeben wiirde, wann in der betreffenden 
Stadt das erste hochdeutsche Schriftstiick gedruckt 
wurde. ob und in welchem Verhaltnisse in derselben 
Gegend hoch- und niederdeutsche Drucke neben 
einander vorkamen. 1 

Indess brauchen und diirfen wir uns auf eine 
Verwerthung dieser ausseren Thatsachen hier nicht 
beschranken. Die niederdeutschen Drucke des 16. 
Jahrhunderts sind ja noch jetzt vorhanden; was die 
Literat'ursprache anlangt — und darauf komrnt ee 
zun&chst an — sind wir demnach ebenso gut gestellt 
wie die Zeitgenossen, und wir sind gewiss nicht 
unbescheiden, wenn wir uns fur diese Dinge ein 
scbarferes Auge beimessen als ihnen. Um wieder 

Vestfalen, spec, in MQ lister ist mindeslens 20 Jahre 
Richer Zeit aowohl hoohd. wie niederd. gedruckt 



Zentralstelle far 
Verantwortlicher 



ird anderswo wohl ebenso gewesen sein. 



nur ein Beispiel herauszugreifen, so urtheilte 159b' 
der Hamburger Pastor Wolder iiber die sog. Bugen- 
hagensche Bibel, dass sie „gegen der sachsischen 
Sprache feine Natur und Art gezwungen und selt- 
sam in aller vernunftigen Niedersachsen Ohren 
klinge* (Socin S. 29). Der Mann hat gewiss recht 
allein hier ware es doch sehr angebracht und leicht 
gewesen das mit einigen Beispiclen zu belegen und 
zu zeigen, ob und wie weit Wolder seinen Vor- 
ganger in diesem Punkte iibertroffen hat. 

Es will mir iiberhaupt scheinen, dass dem Verf. 
die ganze Entwickelung der niederd. Sprache nicht 
hinreicbend klar geworden und hier der Grund zu 
suchen ist fur die schwankende Grundlage seiner 
ganzen Untersuchung. Es zeigt sich das gleich im 
Anfange seiner Scbrift (S. 8), wo er das Nieder- 
frankische von der Betrachtung ausschliesst „da es 
sich im 13. und den folgenden Jahrhunderten zu 
einer hollandisch-vlamischen Schriftsprache ausbil- 
det tt , und das Gebiet „auf den Umfang der heutigen 
deutschen Schriftsprache" beschrankt. Hatte er 
eine griindliche Kenntniss der niederl. und niederd. 
Dialekte, ' so wiirde er das wohl nicht geschrieben, 
keinesfalls es wenigstens unterlassen habcn, das 
Verhaltniss der beiden Dialekte anzugeben. Die 
von Braune zuerst fiir die altere Zeit aufgestell- 
ten Unterscheidungsmeikmale gelten namlich fur 
die spat ere Zeit nicht mehr, und wenn man eine 
scharfere Trennung beibehalten will, so muss man 
sich nach anderen umsehen. Diese schwierige Frage 
will ich indess nur beruhrt haben, wunderbar ist 
es aber, dass Socin fo wenig iiber den Einfluss des 
Niederlandischen auf das Niederdeutsche berichtet 
Er spricht S. 18 von dem Einflusse des Ober- 
deutschen auf niederdeutschem Gebiete; ich halte 
davon nicht ganz viel, und das dort beigebrachte 
Zeugniss des Reinbot von Diirn beweist das gar 
nicht, was es beweisen soil. Allein wenn es auch 
anders ware, der oberdeutsche Einfluss lasst sich 
nicht entfernt dem niederlandischen vergleichen; 
man kann ruhig behaupten, dass Niederd eutschland 
das ganze Mittelalter literarisch vollstandig von den 
Niederlanden abhangig war, und zwar so weit, dass 
niederl. Schriften oft nicht einmal umgeschrieben 
wurden, man verstand sie allgemein audi in der 
Originalsprache. Ob sich dieser Einfluss auch auf 
die eigene (ndd.) Schriftsprache erstreckte, das 
ist eine Frage, die uns auf die Existenz einer Schrift- 
sprache ira engeren Sinne fuhrt, iiber die ich micb 
hier nicht wieder auslassen will. Man mag die 
Frage beantworten wie man will, aber umgehen 
kann man sie nicht, denn je nach der Antwort ge- 
staltet sich die ganze Auffassung der Sachlage 
anders. Beantwortet man sie mit ja, so haben wir 
iiberhaupt kcinen Kampf einer Schriftsprache mit 
einem reinen Dialekte vor uns, sondern den Kampf 
einer Schriftsprache gegen eine andere, die freilich 
den Dialekten mehr verwandt war als jene. Und 
deshalb gehort diese Frage in eine Schilderung des 
Kampfes der bei,den Sprachen hinein, denn die 
Gegner genau zu kennen ist das erste Erforderniss 
zura Verstand nisse desselben. Es wird sich das 
gleich noch deutlicher zeigen. 

Wo Socin iiber die Anfuhrung alterer Zeugnisse 
hinausgeht, schliesst er sich mit seinen Ansichten 
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iiber das Mittelniederdeutsche meistoens an Llibben 
an, der in seinem Aufsatze „Zur Charakteristik der 
mittelniederd. Literatur tt im 1. Bande des Ndd. Jb.'s 
manches zur Losung der Frage beigebracht hat. 
Allein diese war nicht sein Zweck, und ein tieferes 
Eindringen vermisst man daher bei ibm. Das muss 
man bedenken, wenn man 9eine Urtheile, die ohne- 
diess keine Argumente sind, wiederholt. Seine Dar- 
stellung der Entwickelung der niederd. Sprache ist 
nicht klar; er betont den Charakter des Mittelnieder- 
deutschen als Schriftsprache mehrfach, behandelt es 
aber stets wie einen Dialckt, betrachtet seine Ent- 
wickelung als eine organische und knupft das Neu- 
niederdeutsche (d. h. die Mundarten) unmittelbar 
an das Mittelniederdeutsche an, dessen Ende er um 
1600 ansetzt. Den Verfall des Mittelniederd. lasst i 
er indess schon um 1500 beginnen und darin folgt 
ihm auch S. Das mag hingehen, wenn man wie 
Llibben nur mit ganzen und ha) ben Jahrhunderten 
rechnet, hier ist das aber um so weniger am Platze, 
als sich eine genauere Bestimmung erzielen lasst. 
Wenn iiberhaupt, so hore ich wenigstens um 1520 
nicht starker „den VVurm bohren, der sich in das 
Mark der ndd. Sprache hineinzunagen beginnt" als 
etwa um 1480. Auf jeden Fall aber rausste die 
Herkunft dieses „Wurmes a angedeutet werden. Die 
meisten Leser werden auf den Einfluss der kaiser- 
lichen Kanzleisprache rathen, aber falschlich; denn 
der erstreckt sich nicht in diese Zeit hinein. Wenn 
iiberhaupt fremder Einfluss nachzuweisen ist, dann 
liegt der Grund in dem Humanismus und noch weit 
mehr in der Buchdruckerkunst, die ja ihren Sehwer- 
punkt in Oberdeutschland hatte. Gross ist er keines- 
falls, und wir brauchen ihn nicht weiter zu beruck- 
sichtigen, denn ganz unbeeinflusst ist die Entwickelung 
keines Dialektes zu irgend einer Zeit gewesen. Einen 
harten Stoss, und zwar eiuen todtlichen, erhielt die 
ndd. Literatursprache erst nach 1520, stellenweise 
erst nach 1530, und zwar von zwei Seiten zugleich: 
einmal direct durch die kaiserliche Kanzleisprache, 
dann vor Allem aber durch die Reformation. Der 
Schwerpunkt des geistigen Lebens wurde verruckt: 
war bis dahin der literarische Bedarf von den Niede.r- 
landen aus gedeckt worden, so trat jetzt auf einmal 
die ober- bezw. hochdeutsche Literatur in den 
Mittelpunkt des allgemeinen Interesses. Die Schriften 
Luthers u. A. werden eifrig gelesen und ubersetzt, 
namentlich die Bibel und die Kirchenlicder. Und 
gerade diese Uebersetzungsliteratur ist es, welche 
den Uebergang zur hochdeutschen Sprache ver- 
mittelt. Lehrreich sind hier die ndd. Kirchenlieder 
des 16. Jahrhunderts? Niederdeutschland war an 
solchen wahrend des Mittelalters unglaublich arm; 
was etwa vorhanden war, lasst sich auf oberd. oder 
— was meistens der Fall ist — auf niederl. Origi- 
nale zuriickfiihren. Jetzt w T urde man ausschliesslich 
auf hochdeutsches Material verwiesen. Man sehe 
sich nur diese Uebcrsetzungen an! sie sollen nieder- 
deutsch sein, aber sie sind nur niederdeutsch an- 
gestrichen, die Construction ist hochdeutsch ge- 
blieben, und der Reim schon hat die Beibehaltung 
mancher hochdeutscher Worter erzwungen. Man 
hat wohl gesagt, das Volk habe sich in Luthers 
Lehre hineingesungen ; in gewisser Weise kann man 
auch sagen, dass es sich in die hochdeutsche Sprache 



hineingesungen habe, wenigstens wurde ihr auf 
diese Weise der Boden geebnet. Ueber die Bibel- 
iibersetzungen u. s. w. lasst sich nicht viel anders 
urtheilen. Mit einem Worte, von der Reformation 
ab sind die ganzen literarischen Verhaltnisse um- 
gestellt: im selben Masse wie der niederl. Einfluss 
zuruckweicht, dringt der hochdeutsche vor. Die 
niederdeutsche Sprache erhielt damals nicht zuerst 
einen Herrn, sondern sie tauschte nur den alten 
gegen einen neuen aus, der ihr freilich seinem 
Charakter nach etwas ferner stand. Daher auch 
die vollstandige Haltlosigkeit der Sprache, diese 
geradezu sturmische Entwickelung zum Hochdeut- 
schen, die bei einem wirklicb reinen Volksdialekte 
unbegreiflich ware. Die alte Behauptung voa dem 
„plotzlichen Aufhoren der ndd. Schriftsprache* 
ist nichts als eine Phrase, die man nicht mehr 
wiederholen sollte: das erste hochdeutsche Schrift- 
stiick ist ebenso wenig „hochdeutsch" wie das letzte 
niederdeutsche ^niederdeutsch" ist, so weit ich sehe 
— mein Blick umfasst freilich nicht das ganze Ge- 
biet — bildet ein prachtiges „Mis8ingisch tt uberall 
die Briicke 2 . Die katholischen Theile Niederdeutsch- 
lands bilden hier keine Ausnahme; auch die Vor- 
kampfer der alten Kirche waren zumeist Ober- 
deutsche und obendrein ist die lutherische Literatur 
auch an den ndd. Katholiken nicht spurlos voriiber- 
gegangen: noch 1626 erschien in Miinster ein ndd. 
Ecclesiasticus nach Luther und der Fiirstbischof 
Bernhard von Galen sah sich sogar zu der Ver- 
ordnung veranlasst, dass man in den Schulen nur 
Bibeliibersetzungen katholischer Autoren gebrauchen 
solle. (Munstersche Drucke in niederdeutscher Sprache 
reichen, so viel ich bis jetzt gesehen, nicht iiber das 
Jahr 1670 hinaus/l 

Den Einfluss der Kanzleien verkenne ich hierbei 
keineswegs, glaube aber nicht, dass er noch beson- 
ders betont zu werden braucht. Was hier aber 
eb en fall s in Betracht gezogen zu werden verdient 
ist der Umstand, dass nicht bloss das literarische 
Band zwischen den Niederlanden und Niederdeutsch- 
land zerrissen, sondern dieses auch politisch (im 
wcitesten Sinne) enger als friiher mit Oberdeutsch- 
land verbunden wurde. Es ist hier nicht der Ort 
naher darauf einzugehen, aber Kinderling hat in 
gewissem Sinne nicht Unrecht, wenn er das „plotz- 
liche Aufhoren der ndd. Schriftsprache" als eine 
Folge des 30jahrigen Krieges ansieht: der west- 
faliscbe Friede hat auch die Sprachenfrage endgiltig 
geregelt. 

Noch manche Bemerkung hatte ich hier zu 
machen, wollte ich auf Einzelheiten des Schriftchens 
eingehen; allein schon die Erorterung der Card inal- 
punkte hat mich iiber den Rahmen einer Besprechung 
hinausgefuhrt. Nur eine Angabe moge hier noch 
erwahnt werden, damit sie wenigstens in dieser 



2 Zum Beweise theile ich hier zwei Strophen eines Liedes 
aus einem Munsterschen Kirchengesangbuche von 1629 mit: 
In einer kflschen Junckfrouw zart/ 
ein rechter Mensoh empfangen wardt/ 
wie andere Kinder woeB he auff/ 
nah menschliker naturen lauff. 
Unnd wardt also una armen gelyck/ 
und braoh darmet des DUfels Ryck/ 
darin wy gefangen lagen awer/ 
syn Evenbeldt erlSset er. 
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Fassung verschwinde. S. 24 wiederholt S. eine 
Bemerkung Lubbens, nach welcher zur Bliithezeit 
des Hansabundes »auswartige Machte vvohl ih re 
Schreiben an den Rath zu Liibeck in ndd. Sprache 
sandten und der Rath ihnen in derselben Sprache 
antwortete*. Jedem der mit dem mittelalterlichen 
Kanzleiwesen einigermassen bekannt ist, muss das 
doch so wunderbar erscheinen, dass er nach naheren 
Angaben verlangt. Wer waren jene „Machte tt ? 
Haben sie nicht vielleicht, vvie das oft vorkam, die 
in Liibeck aufgesetzten Schriftstiicke bloss unter- 
schrieben, oder weilten etwa Lubecker Gesandte bei 
ihnen? Aufklarung daruber, etwa im Niederd. 
Correspondenzblatte, ware doch vvohl erwunscht. 

Ich darf nicht schlieesen, ohne ausdriicklich zu 
bemerken, dass ich der Letzte bin, der eine grund- 
liche Erorterung all der angedeuteten Punkte von 
einem Schriftchen wie dem vorliegenden verlangte, 
das ware unbillig gegen den fleissigen Verfasser. 
Allein ich glaubte der Sache am meisten dienen zu 
konnen, wenn- ich etwas ausfuhrlicher darlegte, dass 
sich die Aufgabe auf dem hier eingeschlagenen 
Wege uberhaupt nicht befriedigend losen lasst, und 
dass eine griindliche Untersuchung des Gegenstandes 
vor wie nach (auch nach Kap. 7 in Kluges Scbrift 
Von Luther bis Lessing) ebenso dringlich vvie 
dankbar ist. 

Munster. Franz Jostes. 



Roetteken, Hubert, Die epische Kunst Hein- 
ricbs von Veldeke und Hartmans von Aue. 

Ein Beitrag zur mittelhochdeutschen Literatur- 
geschichte. Halle, Niemeyer. 1887. XV, 207 S. 8. 

Der Grundzug von Hartmanns Wesen ist diu 
tndze. Dieser wichtige Bestandtheil der feinen ritter- 
lichen Bildung ist in seinem Charakter begriindet 
und, durch die Erziehung vertieft, bei ihm wirklich 
sittliches Princip geworden. Sie ist nicht das Resultat 
sch werer innerer Kampfe, nicht die Selbstbeherrschung 
eines machtig erregten phantasievollen Geistes, son- 
dern angeborene Zahmheit, die keine Schranken zu 
durchbrechen versucht, weil sie sich in den ihr ge- 
steckten behaglich fiihlt. Indess diese Zahmheit 
wird nicht zur Plattheit. Davor bewahren Herzens- 
giite und ein liebenswurdiges Gemiith, Eigenschaften 
ruhigen Begnugens, nicht stark ausgepragten Wollens. 
Darum ist Hartmann eine harmonische Natur, denn 
es herrscht volliger Einklang zwischen dem was er 
erstrebt und den Anforderungen, die er an sich stellt. 

Seine epischen Werke geben ein deutliches Bild 
seines Charakters. Da bei diesen nun nicht in 
Frage kommt, was er schafft, sondern wie er uro- 
schafft, so wird, um seine Bedeutung festzustellen, 
im Wesentlichen die Form zu untersuchen sein. 
Da zeigt sich z. B. im Iwein im Verbaltniss zu 
Chrestien dass Masshalten auf Schritt und Tritt. 
Leidenschaftliche Ausbruche des Hasses, der Ver- 
acbtung, des Jubels sind unterdruckt, Schimpfworte 
gar werden ganz gemieden. Er versteht besser die 
Vorgange im menschlichen Herzen zu schildern, er 
ist zarter und inniger, er hat mehr Gemiith als der 
Franzose. Aber dieser hat mehr Gefuhl; er hat 
mehr Phantasie und elementare Leidenschaft und 



wird nicht durch iibertriebene Etiquette gehindert. 
seiner Empfindung den rechten Ausdruck zu ver- 
leihen. Darum ist er zwar weniger liebenswurdig. 
aber lebenswahrer ; w,eniger lyrisch aber ein ge- 
wandterer Epiker, anschaulicher und plastischer, uud 
gebraucht ohne Scheu ein bezeichnendes Wort oder 
ein cbarakterisirendes Bild, die der Deutsche, um 
die maze nicht zu verletzen, ubergeht oder durch 
eine allgemeine Betrachtung ersetzt. „Je mehr 
Hoflichkeit, desto mehr Allgemeinheit* sagt Jean 
Paul. Die Vorzuge und Nachtheile von Hartmanns 
Umdichtungen erklaren sich also aus jenem Grund- 
zug seines Wesens. So kann die Beurtheilung seines 
Stils eine Charakteristik von ihm geben, und dies 
muss das Ziel einer derartigen Untersuchung sein. 
Denn „der Stil ist die Physiognomie des Geistes w . 

Dieses Ziel hat der Verfasser nicht erreieht. 
Er hat eine Menge Stoff angehauft, ohne das Wich- 
tige vor dem Unwichtigen genugsam auszuzeichnen 
und ohne die Einzelheiten durch eine leitende Idee 
zu verbinden. Wenn man, durch die Masse ver- 
wirrt, ein abschliessendes Urtheil iiber Hartmanns 
Erzahlungskunst erwartet, das auf Hervorhebung 
und Zusammenfassung der charakteristischen Punkte 
beruht, so ist der Faden abgerissen. Dieser Mangel 
an organischem Aufbau lasst auch manche gut aus- 
gefiihrte Einzelbeobachtung nicht zur Geltung 
kommen. — In den drei ersten Kapiteln, die der 
formalen Stilistik gewidmet sind, musste gezeigt 
werden, wie des einzelnen Dichters Darstellung 
sich verhalt zum allgemein giltigen Sprachgebrauch 
Dieser darf nur den Untergrund bilden, auf dem 
sich die Eigenart des betreffenden Autors klar ab- 
heben muss. Hier aber sind eine grosse Anzahl 
Dinge verzeichnet, welchc bei Veldeke und Hart- 
mann gar nichts Besonderes haben. — Die beiden 
letzten Kapitel besprechen „die einzelnen Stoff- 
elemente" und das „Hervortreten der Personlichkeit 
des Dichters tt . Zu einer abgerundeten Wurdigung 
wichtiger stilistischer Erscheinungen konnte der 
Verfasser hier schon wcgen der Disposition nicht 
gelangen. Das Eintheilungsprincip ist namlich gar 
nicht aus dem Begriff der Stilistik hergeleitet, son- 
dern die einzelnen Paragraphen sind nach zufalligen 
Kategorien des Stoffs gebildet. Das IV. Kapitel 
betrachtet der Reihe nach: die Natur, Erzeugnisse 
menschlicher Kunstthatigkeit, die menschliche Gestalt, 
ausseres Leben, inneres Leben. Wenn nun der 
Leser sich z. B. iiber die Gestaltungskraft Hart- 
manns unterrichten will, ein so wichtiges Kennzeichen 
epischer Fiihigkeit, so ist er genothigt, einzelne 
Bemerkungen, wie sie gerade unter jenen Rubriken 
zerstreut sind, zusamraenzusuchen. Eine erschopfende 
Aufklarung dariiber, dass Hartmanns Stii dem des 
franz. Dichters an Anschaulichkeit weit nachsteht, 
wild ihm aber auch so nicht geboten, weil des Ver- 
fassers Ausfiihrungen an jenen Stellen zu wenig 
eingehend sind. Es werden also meist abgerissene 
Urtheile iiber specielle Falle gegeben, den grossten 
Raum nimmt die Aufzahlung einzelner Ausdrucke 
ein, die fur jene Kategorien gebraucht werden. — 
In diesem zweiten Theile, wo die Form in nahe 
Beziehung zum Inhalt gebracht wird, ist besondere 
Gelegenheit zu psychologischer Vertiefung gegeben. 
Aber auch in solchen Fallen bleibt der Verfasser 
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zu sehr an der Oberflache haften. Unter anderm 
wird der Humor beider Dichter behandelt (S. 201). 
„Von Hartman ist in dieser Be/iehung nicht viel 
zu sagcn. tt Man stelle z. B. die Erzahlung, welche 
Kalogreant von sein em Unstern gibt, bei Hartmann 
und Chrestien zusaramen! Die gemiithliche Selbst- 
ironie dcs abenteuernden Ritters ist ganz Hartmanns 
Eigenthum und ist ein beachtenswerthes Beispicl 
fiir seine schalkhafte Gutherzigkeit. 

Auf diejenigen Partien, in welchen Veldekes 
Darstellung bcsprochen wird, bin ich absichtlich 
nicht eingegangen. Der Vcrfasser hat die Eneido 
nicht mit dem frz. Original vergleichen konnen. In 
Folge dessen kann besonders das, was in den zwei 
letzten Kapiteln iiber diesen Dichter gesagt ist, 
keinen Anspruch auf absolute Gilti^keit erheben. 
Pforzheim, 13. April 1888. 

Gustav Ehrismann. 



Tales of a Wayside Inn by HenryWadsworth 
Longfellow. Students' Tauchnitz Edition. Mit 
deutschen Erklarungen von Hermann Varn- 
hagen. I. u. II. Band. Leipzig, Tauchnitz. 1888. 

Der Herausgeber dieser Bandchen hat. friiher 
zwei gelehrte Untersuchungen iiber die Tales' er- 
scheinen lasscn, namlich 'Ein indisches Marchen auf 
seiner Wanderung durch die asiatische und euro- 
paische Literatur. Mit einer Tafel.' Berlin 1882; 
dies bezieht sich auf 'Robert of Sicily'. Liebrecht 
hat die Arbeit giinstig angezeigt Engl. Stud. VI, 
259 f. Die zweite Quellenuntersuchung heisst: 
'Longfellows Tales of a Wayside Inn und ihre 
Qdellen', Berlin 1884. Liebrecht nennt dieses Werk 
eine „grundliche und erschopfende Arbeit" (Engl. 
Stud. VIII); vgl. auch J. Koch in Anglia VII. Die 
Tales' sind entschieden ein interessantes Werk, und 
die Aufnahme in die 'Students 1 Series' war urn so 
zweckmassiger, als diese Erzahlungen im Allgemeinen 
weniger bekannt sein diirften. Aus dem ersten 
Bandchen werden namentlich 'Paul Revere's Ride' 
und 'The Saga af King Olaf ansprechen. 

Die Anmerkungen sind fur weitere Kreise be- 
stimmt und daher zuweilen etwas ausfiihrlich, aber 
im Ganzen durchaus zweckmiissig und sorgsam. Die 
Uebersetzungsvorschlage sind auch meist gliicklich. 
Die Ausgabe ist somit als eine gute zu bezeichnen. 
Was mir in irgendwelcher Hinsicht aufgefallcn ist, 
werde ich jetzt, der Seitenzahi folgend, auffiihren: 

In der Einleitung wird ein kurzer Abriss von 
Longfellows Leben mitgetheilt; es ware wobl zweck- 
massig gewesen, auf die Werke hinzuweisen, in 
denen man sich genauer iiber dasselbe unterrichten 
kann; zu dem bei Korting, Grundriss, Angefuhrten 
ist hinzuzufugen : Life of Longfellow by Samuel 
Longfellow, Lond. 1886 (wichtig); vgl. Acad. 10. 
April 1886, Athenaeum 17. April 1886 und Saturday 
Rev. 3. April 1886; ferner: Life of Longfellow by 
Eric S. Robertson (W. Scott), ein billiges Buch, 
welches eine gute Uebersicht gibt; vgl. Academy 
1. Januar 1887. 

Zu den Anmerkungen bemerke ich: S. 7 steht 
zu V. 121 A man of such a genial mood = ein 
Mann von so tiefem Gefuhl (Gemiith); genial heisst 



aber freundlich. S. 12 ist V. 219 The Gospel of 
the Golden Rule meiner Ansieht nach nicht r!as- 
s*»lbe wie 220 The New Commandment; the Golden 
Rule ist. im inoralischen Sinne: Do unto others as 
you would be done by. S. 14 ist 'The Angel with 
the violin' allerdings von Raphael, namlich sein 
Violins n icier; dieser Vergleich passt vorzuglich 
auf den 'Musician', umsomehr, als man in den Ziigen 
den Improvisator Andrea Marone aus Brescia, unter 
Lpo X., hat erkennen wollon; vgl. Forster, Raphael 
II. 253. Der Ausdruck Angel geht auf die engel- 
sleichen Ziige. S. 20 in der Anm. steht f&lschlich 
So/nmerset. S. 25 Anm. zu V. 1.1: Aroundight ist 
das Schwert des Sir Launcelot of the Lake. Auf 
derselben Seite ist die erste Erkliirung zu V. 16 
entschieden vorzuziehen, die zweite wiirde einon sehr 
matten Sinn geben. S. 29 Anm. zu V. 23: Forester 
fasse ich als Forster, der das Wildpret herbei- 
schafft; der Falke wird ja dann V. 30 Purveyor of 
his feasts genannt, was auch richtisr erklart ist. Der 
ganze Ausdruck: His only forester and only guest 
hat etwas Seltsames. Wollte mnn ^ine kuhne Con- 
jectur machen, so konnte man forester als Freund 
fassen, indem man an die in England haufigen 
Gesellschaften der 'Foresters' denkt, welche Freund- 
schaft und Mildthatigkeit auf ihre Fahne schreiben ; 
aber freilich kann ich den Sg. forester = Freund 
nicht belegen. S. 32 wird Anm. zu V. 103 to fringe 
mitbefransen erklart; warum nicht viel einfacher 
= ein fas sen; v<rl. Lowell. To the Dandelion: 
Dear common flower that grow'st beside the way, 
Fringing the dusty road with harmless gold (s. Bart- 
lett, Familiar Quotations 564). S. 42 musste V. 21 
die seltene Form Abate hervorgehoben werden; 
Ogilvie gibt gerade diese Stelle aus Longfellow als 
Beleg, gerade wie spater S. 98 V. 8 das im Eng- 
lischen ganz seltene, im Franz, so gewohnTiche brume 
mit dieser Stelle aus Ojrilvie belegt wird. S. 54 
wird Anm. zu V. 26 Wrack mit Tiicke iibersetzt; 
das ist eanz unmoglieh : es ist das Shakespearesche 
wrack (= wreck) = ruin. S. 56 konnte bei 'Thora 
of Rimol* auf das beriihmte Trauerspiel Adam 
Oehlenschlagers 'Hakon Jarl Hiin Rige' verwiesen 
werden. S. 58 Anm. zu V. 5 wird Besprent erklart; 
das kam schon S. 44 V. 52 {besprent with mire) vor; 
also gehorte die Anmerkung dort hin. S. 60 ist 
Anm. zu V. 47 Zeal mit Zorn iibersetzt; warum 
diese Phantasie? Es ist der Religions ei fer Olafs 
gemeint, wodurch er sich ja gerade auszeichnete. 
Sein religioser Eifer, in dem er die Konigin soeben 
eine 'heathenish jade* genannt hatte, drangte sowohl 
Furcht als Liebe zuruck. S. 62 wird Anm. zu V. 22 
The old harper auf die Brandung bezogen; ge- 
meint ist aber der Ocean; die Brandung, surges, 
wird ja extra erwahnt. Zu V. 30 wird That haunts 
me mit erfiillt mich' iibersetzt; warum nicht: 'das 
ich nicht los werden kann'? 'das mif nicht aus 
dem Sinne kommt'? Mark Twain in seiner 
schonen Uebersetzung der 'Lorelei' (in 'A Tramp 
abroad') sagt allerdings an der Stelle 'kommt mir 
nicht aus dem Sinn': brooding; unmittelbar vorher 
steht aber haunt. S. 70 V. 20 ist breath, wie vor- 
her kiss, viel naturlicher auf dagger zu beziehen. 
S. 84 Anm. zu V. 48 wird carling nicht richtig er- 
lclart; vgl. Ogilvie: Carline, carling: C A piece of 
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timber in a ehip, ranging fore and aft, from one 
deck*beam to another, forming with the beams a 
framing for the deck-plank* to rest upon*. Es steht 
al*o, pars pro toto, fur deck, so dass from keel to 
carting sogar ein sehr treffender alliterirender Gegen- 
satz von Kiel und Deck ist. S. 86 Anm. zu 22 
wird bulkhead mit Brustwehr ubersetzt; ich glaube 
nicht, dass es etwas anderes als Verse h lag bc- 
deuten kann, wenigstens auf dem Scliiffe; son*t 
vgl. Hoppe, Suppl.-Lex. 2. Ausgabe. S. 88: A little 
bird in the air; wir sagen ja auch: „Ich hab ein 
Vogelchen pfeifen horen". S. 89 Anm. zu V. 12 
ist After a week and a day falsch gefasst; es heisst: 
kaum war eine Woche verstrichen; die 
Redensart ist nicht etwa selten. wenn auch nicht 
so haufig wie in a year and a day = in Jahr und 
Tag. S. 93 Anm. zu V. 84 steht der Ausdruck 
Spieren\ warum wurde der nicht auch gebraucht, 
afs frilher einmal von spars die Rede war? S. 94 
Anm. zu V. 23 ist Angry mit schmerzbaft uber- 
setzt; das ist gar nicht moglich. Vielleicht hat V. 
an angry wound im medizinischen Sinne gedacht, 
dann ist es = in/lamed. Es heisst drohend, was 
sehr gut auf die Narbo passt, die dem Olaf mit 
ibrer rothen Farbe den Tod droht fur die Sehmach, 
die er der Konigin angethan hatte. In der Anm. 
zu V. 35 stehen zwei Druckfehler; es muss heissen 
'Dawebrog* und 'mit durchgehendem weissew Kreuze*. 
S. 101 steht in Anm. zu V. 7: die Regelingen; 
es heisst in der Schiflfersprache die Reeling (Fern.). 
Die Anm, fiber tiller musste schon S. 79 zu V. 83 
stehen. S. 103 in V. 8 iibersetze ich: Und die 
Kampen schleudern die Speere (da die Pfeilo ver- 
schossen sind); das scheint mir sinngemasser. S. 104 
Anm. zu V. 36 ist to stand at bay mit im Todes- 
kampfe liegen ubersetzt. Dazu ist V. durch die 
fig. Bedeutung etre aux abois, von dem es kommt, 
verleitet woraon. Es bedeutet aber hier: sich 
gegen die bellenden Hunde wenden, da 
das gejagte Thier von ihnen „gestellt* ist. S. 115 
Anm. zu V. 69 steht Buffled = verwirrt; es heisst 
enttauscht; zu V. 79 steht in Anm, yearning = 
geangstet; es muss heissen sich sehnend. S. 119 
steht in Anm. zu V. 187 der Druckfehler Auto Ae 
fo. S. 126 hatte ich in Anm. zu 120 Liber Half- 
way house auf Hoppe, Suppl.-Lex. verwiesen. 

Ueber das zweite Bandchen kann ich mich im 
Allgemeinen ebenso aussprechen, wie iiber das erste, 
nur erscheint es mir fur Schulzwecke weniger ge- 
eignet wegen einiger etwas bedenklicher Stellen 
(Emma und Eginhard S. 81 ; The Monk of Casal- 
Maggiore S. 109 und Interlude S. 16). Aber auch 
in dieaem Bandchen fin den sich wieder sehr an- 
sprecbende Erzahlungen, wie z. B. 'The Legend 
Beautiful', 'The Baron of St. Castine', 'Elizabeth'; 
die letztere ist im Hexameter geschrieben, wie Long- 
fellows 'Evangeline'. 

Im Einzelnen ist mir Folgendes aufgefallen: 
S. 2 Anm. zu 23 kann broadsword ruhig mit Sab el 
Ubersetzt werden. S. 6 Anm. zu 136 hatte man 
die Stclle aus Malherbe zu sehen gewiinscht; ich 
habe M. durchgesehen, aber keine Stelle des Inhalts 
gefunden, dass der Pegasus den Dichter ins Hospital 
bringt. Kann jemand darQber Auskunft geben? 
Oder irrt sich Longfellow ? S. 8 Anm. zu 45 wird 



eating his head off mit Hoppe durch *unbenutzt 
stehend a ubersetzt; Ogilvie erklart die Wendung = 
to cost more in feeding than one is worth. Anm. 
zu 56 steht bei doze in Klammern: dose, doss, dos f 
was ich nicht verstehe. S. 9 ist 81 f. appeal to 
heathen gods wohl durch „fluchen a zu ubersetzen. 
V. 104 ist food and field vielleicht dureh „Futter 
und Freiheit" wiederzugeben. S. 12 in Anm. zu 5 
muss es heissen Belutsehistan und in der Vorbe- 
merkung zu 'Kambalu* Tataren, nicht Tartaren. 

18 ist der Ausdruck Doul)le Harmony of the 
Dove wohl des Reimes wegen von Longfellow er- 
funden; denn auch bei Wagenseil, der allerdings 
nicht alle 'Tone* anfuhrt, wie Jacob Grimm bemerkt. 
steht er nicht. S. 19 V. 37 bedurfte wohl Schools 
einer Erklarung; denkt der Dichter an die Sing- 
schulen odor P h i loso p h e nschulen? S*. 20 bin 
ich mit Anm. 61/62 einverstanden, hatte es aber 
genauer erklart: „Wenn wir hier Gutes thun, geht- 
es uns dort gut (= sind wir dort wohlhabend)". 
V. 71 hatte ich erwahnt, dass mouse-still keine ge- 
wohnliche englische Wendung ist, sondern stock- 
still-, offenbar schwebt Longfellow, der ganz von 
deutschcr Bildung durchdrungen ist, was sich auch 
in seiner Darstellungsweise verrath. unser „m&usehen- 
still" vor; vgl. S. 30 V. 60: And perish mouse 
and man. S. 21 V. 101 konnte auf den Binnenreira 
aufmerksum gemacht werden: intoned: groaned. S. 28 
Anm. zu 4 ready for sea war eine giinstige Gelegpn- 
heit, darauf hinzudeuten, dass dies = bound for 
(S. 33 V. 123), welches bekanntlich nichts mit to 
bind zu thun hat, wenn es auch im Volksbewusatsein 
dazu gerechnet wird. S. 30 V. SO gehorte unbe- 
dingt eine Anm. zu without, welches hier Conj. ist 
Ogilvie bemerkt dariiber: Rarely used by correct 
speakers and writers, even Shakespeare restricting 
it to characters of the Dogberry type. S. 31 V. 95 
konnte to ban als immerhin selten hervorgeboben 
werden; vgl. z. B. Byron, Pris. of Ch. I, 10. S. Mur- 
ray und Ogilvie s. v. S. 36 Anm. zu 204 wird 
poised in air mit -hoch in der Luft tt ubersetzt; es 
ist = balanced, suspended (vgl. Ogilvie, der ein 
anderes Beispiel aus Longfellow anfuhrt); also: 
schwebend; ahnlich ist S. 90 V. 35 nicht „hob 
in die Hoh tt , sondern „balancirte a , „hielt im Gleich- 
gewicht" zu ubersetzen. S. 38 Anm. zu 22 Cer- 
vantes etc. wiinscht man zu wissen, auf was sich 
die Aeusserung des Cervantes hinsichtlich des Brotes, 
welches besser ist als das von Weizen bereitete, 
bezieht. Im 'Don Quijote* findet sich keine andere 
Andcutung als die, dass die fahrenden Ritter sich 
mitgetrockneten Friichten begniigen miisstcn, 
was einmal im ersten und einmal im zweiten Theile 
steht. S. 39 V. 3 ware zu bemerken, dass neat as 
a pin nicht etwa eine stehende ^englische Redensart 
ist; sie findet sich weder bei'Roget noch Hazlitt; 
also wohl selbstandige Schopfung Longfellows. Anm. 
zu 7 ist wohl der Earl of Halifax gemeint, dem 
zu Ehren von Edw. Cornwallis 1749' die Stadt 
Halifax in Nova Scotia genannt wurde (vgl. Brewer, 
Diet, of Phrase and Fable). S. 43 Anm. zu 71 war 
dormer-windows wohl genauer zu erklaren. S. 47 
in der Anm. muss es heissen: Fackeln. S. 52 V. 8: 
The Spanish proverb. Hierauf musste eingeganffen 
werden; offenbar irrt sich namlich Longfellow. Ich 
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habe einen Spanier gefragt: dieser kennt aber kein 
Sprichwort, welches besagt, dass, wenn man die 
Menschen uber ihre Handlungsweise befrage, der 
eine sie weiss, der andere roth nenne; man sagt: 
we is s und schwarz. Damit stimmt denn auch 
eine Stelle des 'Don Quijote', die Longfellow offen- 
bar vorschwebt: Y unos dirdn que es bianco, y 
otros que es negro (Parte II, Tome IV, Cap. 3t5). 
6. 54 V. iiC bedurfte einer Erkliirung: seine Jagd- 
messer war en fachermassig aufgesteckt. S. 55 
Anm. zu 66 stent docile = „sanft a ; warum nicht 
„fiigsam tt ? S. 58 Anm. zu 147 stent wayward = 
thoricht, verwi r rt; bcides gesucht: eigenwillig 
muss es heissen (wayward erkliirt Skeat mit to turn 
away; dazu stimmt unsere Stelle vortrefflich, denn 
der bohn hatte sich gegen den Willen seines Vaters 
aus seinem Vaterland weggewandt). S. 59 V. 189: 
The; muss heissen To. S. 62 V, 260 verdiente das 
be eine Anm. wed (V. 255 und 270) = wedded ist 
namentlich bei Tennyson haufig. S. 67 stebt in der 
Anm. 24 — 27 iiber Ossian r dessen angebliche, jetzt 
meist als in derHauptsache unecht a n g e - 
sehene Gedichte etc. u Warum sich so vorsichtig 
ausdnicken? Sie sind unecht. S. 69 musste bei 
Rucellai vor Allem die betreffende Stelle angefuhrt 
werden; sie steht Le A pi V. 942—44: 

Quando le grue, tornando alle fredde alpi 
Scrivon per l'aore liquido, e tranquillo 
La biforcata lettera dei Greoi. 

Vgl. 68, V. 72: The bi forked letter of the Greeks. 
Varnhagen bczieht nun dies auf A\ der griechische 
Buchstabe hut ih/ijv ist, aber Y (vgl. % grec); auf 
diesen wird es auch in der Erklarung der Stelle 
bei Rucellai bezogen. Zu Grur.de liegt der Schil- 
derung die Beschreibung der Kraniche bei Aelian, 
lib. Ill c. 13 ntpl £io(ov)s der diese Vogel ein *TQiya>vov 
o&yioviov im Zuge bilden lasst. S. 80 V. 78 iiber- 
setze ich: Durch welche (mancherlei Aft und Weise) 
es (das Herz) das Geheimniss der doch sichtbaren 
Liebe bewahrt. S. 81 Anm. zu 126 when also = 
whereas. S. 93 V. 73 sleigh als am. zu bezeichnen. 
Anm. zu 78 : warum upbraiding nicht = scheltend? 
S. 100 Anm. zu 212 fasse ich Being pressed down = 
wenn sie niedergedruckt war; warum consecutiv? 
S. 102 Anm. 7 war bei Hebel vor Allem das 
'Schatzkastlein' zu nennen. S. 103 V. 21 swift tides; 
sollte das nicht auf die rasch wechselndo politische 
Tagesraeinung gehen? Anm. zu 35 uber lordlings 
gehorte schon zu S. 17 V. 24. S. 116 V. 20 fa*»<» 
ich aftermath ganz allgemein = „Kehraus w der 
Schlacht. S. 136 Anm. zu 155 tilge das Komma 
nach „friiher*. Zu S. 86 Anm. zu 3 des ersten 
Bandchens iiber die norwegischen Nationalfarben 
trage ich ein paar Stellen aus der Abbandlung von 
R. Keyser: 'Norges ftigsvaaben og Flag* (Samlede 
Afhandlinger), worarff mich Herr Prof. Gering auf- 
merksam gemacht hat, nach. Es heisst da S. 478: 
Norge for Kalmar unionen ikke kan bevises at 
have havt noget egentligt Flag, i Ordets nuv»rende 
Betydning, saaledes bar det heller ikke under 
Unionen med Danmark havt noget ssereget 
Nationalflag, men benyttct et for begge Riger f»lles 
Flag, rodt med hvidt Kors. S. 472: Et vist 
M e r k e til et Foreningstegn for sine (Hoding) 
Stridsmaend, og dette bestod oftest i et paa en lang 



Stang heftet Stykke hvidt eller f a r v e t Toi, dannet 
i en vis Form eller besat med wisse Figurer, som 
Hovdingen selv valgte. Var man til Sos havde 
dette Merke eller denne Fane sin Plads i Forstavnen 
paa Hevdingens eget Skib. — Indem ich von den 
beiden Biindchen Abschied nehme, wiederhole ich, 
dass der Commentar im Allgemeinen gut ist, und 
dass ich fur Schulzwecke das erste Heftchen 
unbedingt bevorzugen wiirde. 

Halle, April 1888. Ernst Regel. 



Londinismen — Slang und Cant — . Alphabetisch 
geordnete Sammlung der eigenartigen Ausdrucks- 
weisen der Londoner Volkssprache sowie der 
iiblichsten Giauner-, Matrosen-, Sport- und Zunft- 
Ausdriicke. Mit einer geschichtlichen Einleitung 
und Musterstiicken. Ein Supplement zu alien 
engl.-deutschen Worterbuchern von H ein rich 
Baumann, Master of Arts of London University, 
Headmaster of the Anglo-German School, Presi- 
dent of the German Teacher's Association. Me- 
thode Toussaint-Langenscheidt. Berlin, Langen- 
scheidt. 1887. CVI, 239 S. 8. M. 4. 1 

Bei der „Methode Toussaint-Langenscheidt 44 
wird Alles hiibsch planraassig „methodisch a ange- 
packt, und wie auf die Bernhard Schmitzsche Phra- 
seologie der franz. Sprache die der engl. Sprache 
von Dr. A. Lowe gleichsam iiber denselben Leisten 
geschlagen folgte, so ruft Cisaire Villattes Buch 
'Parisismen* mit Nothwendigkeit ein solches iiber 
'Londinismen' hervor. 

Es ist sehr verdienstlich, dass ein Mann, der 
in seiner Lebensstellung die beste Gelegenheit hat, 
die verschiedensten Gesellschafts-, Bildungs- und 
Altersklassen der Londoner Bevolkerung bestandig 
zu beobachten, es unternimmr, ein Worterbuch und 
zugleich eine allgemeine Orientirung zum Studium 
der Londoner Umgangs- und Vulgarsprache zu 
schreiben. Die Einleitung, die die Geschichte und 
Literatur des Cant und Slang, der verschiedenen 
Zunft- und Gaunersprachen, ebenso einiges iiber 
Spiele, einige sprachliche Bemerkungen und Sprach- 
proben namentlich aus Ainsworth und Arthur Sketch- 
ley u. a. bringt, ist sehr reichhaltig und wird Vielen 
willkommen sein. Freilich muss aber, was mit Recht 
schon von anderer Seite hervorgehoben w r orden, 
dies nicht alles unter ^Londinismen 44 begriffen werden. 
Die Masse des benutzten Materials lieferte ein so 
buntes Durcheinander im VVSrterbuche, dass der 
Titel des Buches doch nicht recht dazu passt. Sehen 
wir auch von dem reichhaltigen Zoten- und Gauner- 
Wortmateriale u. dgl. ab, so ist das Uebrigbleibende 
doch noch nicht die specifische Londoner Sprache. 
Der Grundirrthum ist derselbe, der sich auf S. XIII 
in der Bemerkung iiber die „im Texte vorkommenden 
Berlinismen a zeigt; ftir das, was Baumann meint, 
namlich die noch nicht in die hohere Literatur- 
sprache aufgenommenen Ausdriicke des tSglichen 
Verkehrs, famili&rer, stutzerhafter, burschikoser, zwei- 
deutiger Natur, kann der Ausdruck Berlinismus im 



1 8. Herrigs Arohiv LXXIX, 104 flf. (Tanger), Engl. Stud. 
X, 458 ff. (Herford). 
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Deutschen nur in noch viel beschrankterem Masse 
passen, als der Ausdruck Londinismen fur jene Aus- 
drucke im Englischen. So konnen die Ausdrucke 
des Universities- und Schullebens der Natur der 
Sache nach doch unmoglich Londinismen sein, da 
sie nur zum geringsten Theile von dem Orte der 
Scbule abhangen, was man ja z. B. an dem School- 
Slang des beruhmten Winchester-College beziiglich 
Hampshire deutlich sehen kann (s. Wykehamica. 
A Hist, of Winch. Coll. ... by R C. Adams Ox- 
ford & London, Winchester 1878). Eine Universi- 
tat aber gibt es in London bekanntlich nur dem 
Namen nach. Wenig zutreffend ist es daher auch, 
vvenn gleich auf p. XI der Satz ausgcsprochen 
wird: „aber ein Band halt wenigstens das Volk 
dieses Hausermeeres inmitten aller sonstigen Varietat 
und Uneinigkeit unsichtbar, aber fest umschlungen : 
das Band der Sprache." B. begeht hiebei den- 
selben Fehler, dem die meisten Verfasser von Dia- 
lektworterbiichern unterliegen, die jedes nicht in 
der ihnen gelaufigen Literatursprache vorkommende 
Wort als dem in Frage stehenden Dialekt eigen- 
thumlich ansehen. Es wird B. bekannt sein, dass 
die Umgangssprache der Ge i Ide ten Londons 
verhaltnissmassig wenig Eigenartiges hat, jene Art 
von Slong namlich, die sich ja doch in Witzblattern 
und Romanen breit genug macht und nicht nur von 
Londonern verstanden und gesprochen wird. Der 
Wort- und Phrasenschatz ist hiebei weit weniger 
von der Vulgarsprache des betreffenden Ortes be- 
einflusst als die Aussprache. Ganz etwas anderes 
ist es mit der Sprache des gemeinen Volkes, 
die natiirlich um so eigenartiger ist, als dasselbe 
weniger mit der Bevolkerung andercr Stadte in 
directe und bestandige Beriibrung kommt. 

Fabriksarbeiter, Buchdrucker und solche Ge- 
werbetreibende, die weniger an die Scholle gebunden 
sind, werden naturgemass auch hier weniger locales 
Geprage in ihrer Sprache zeigen. Doch diese Spracb- 
welten, die Zunft- und Gaunersprache sind es wohl 
weniger was B. im Sinne hatte, und darum ware 
es vielleicht praktischer gewesen, diese von seinem 
Buche ganz zu trennen. 

Fassen wir aber meinethalben den Ausdruck 
^Londinismen" in einem unberechtigten aber doch 
eher verstandlichen Umfange, namlich als den fiir 
die Umgangssprache der Gebildeten einerseits und 
des Londoner Pobels anderseits, so ware eine Autori- 
tat wie B. hiefiir gewiss von grossem Werthe. Nur 
sollte doch genauer zwischen F („ familiar") und P 
(„popular a ) geschieden werden. Der Slang der 
Gebildeten, der in ganz England so ziemlich ver- 
standen wird, ist dem gemeinen Volke meist ganz 
unverstandlich, weil er in der Regel solchen Vor- 
stellungen entspringt, die dem Ungebildeten vollig 
fremd sind. Wenn sich auch F und P unwillkurlich 
beeinflussen, so sind es doch zwei verschiedene 
Sprachen neben einander, in denen sich die beiden 
Klassen nicht im gegeuseitigen Verkehre zu ver- 
standigen pflegen. Und auch innerbalb dieser 
Gruppen ware zu scheiden. So sollte bei F doch 
die harmlose, unanstossige und literaturfahige Sprache 
von der des „ladeda a geschieden werden, ebenso die 
Zweideutigkeiten der hoheren Stande von den plumpen 
der niederen. In diesen letztgenannten Artikeln 



sollte gerade in einem Buche, das sonst nicht prude 
ist, Alios stehen, was ein unerfahrener Deutscher, 
dor nicht gerne in unangenehme Verlegenheit gerath, 
zu wissen braucht. Unter P sollten ebenfalis die 
rohen, unanstandigen Ausdrucke von den bloss 
volksthumlichcn getrennt, ferner Dinge, die bloss 
durch die vulgiire Aussprache zu erkliiren sind (wie 
feller statt fellow) nicht besonders angefuhrt werden. 

Ueberhaupt scheint das Buch etwas ubereilt 
zusammengestellt und nicht gehorig kritisch durch- 
gearbeitet zu sein. Dies hat zur Folge, dass um 
Raum zu sparen, manches so kurz gegeben ist, dass 
es eigentlich nur halben Nutzen gewahrt, wiihrend 
anderseits durch Weglassung von Ueberflussigem 
Raum hatte gespart werden konnen. Hiefiir wenigc 
Beispiele. flash als ein Verb bedeutet u. a. in der 
modernen familiiiren Redeweise etwa so viel wie 
unser burschikoses „schwingen a ; B. fiihrt auch 
ganz richtig an „to flash one's ticker — seine Uhr 
zur Schau tragen u ; doch weder erfahren wir ob 
dios im 16. Jh. oder heute gebniuchlich, noch ob 
flash nur in Verbindung mit ticker diese Bcdeiitung 
hat, wiihrend man doch auch horen kann: he is 
flashing his new giui, new hat = „cr schwingt . . . 
einen neuen Hut* u. dgl. - to roast hat B. mit 
Recht aus dem Slang- Dictionary entnommen, doch 
unvoilstandig, und daher ist die Angabe nur irre- 
leitend. B. „dem Geliichter einer Gesellschaft 
preisgeben". SI. D. „to expose a person to a 
running fire of jokes for the amusement and with 
the assistance of a whole company. A per- 
formance not indulged in by gentlemen. Quiz- 
zing is done by a single person only. tt Doch nicht 
nur dass aus dem SI. D. Aufgenommenes ungeniigend 
verweithet ist, es ist auch in der Wahl des Auf- 
genommenen und Ausgelassenen kein Princip zu 
erkennen. Die heute familiar (namentlich beim horse- 
dealing) iibliche Phrase to best a man (s. SI. D. 
82) fehlt B. (auch lloppe), dot*h nimmt unter best 
die Erliiuterung n he's not in the best of humours = 
er ist nicht in der besten Stimmung" Kaum, die 
doch wahrlich einer Erklarung nicht bedurfte! Oder 
das Wort don, das B. in seiner Anwendung auf 
der Universitat falschlich mit w Lehrer tt iibersetzt, 
findet sich schon im SI. D. ganz richtig erklart. 
Vielfach ist harmloser Umgangsausdruck mit V 
d. h. doch, da keine specielleren Unterschiede vor- 
liegen, auch „vulgiir a , gebrandmarkt. Herford fiihrt 
in seiner Anzeige mehrere Falle an, die sich leicht 
vermehren liessen. 

Ich glaube B. ware gerade der Mann, der in 
einer Neubearbeitung des Buches, in der er sich 
aber auf die moderne Sprache mit Ausschluss der 
Zunftsprachen beschrankte, der englischen Philo- 
logie und alien jenen, die die lebende englische 
| Umgangs- und Londoner Volkssprache kennen lernen 
! vvollen, einen wesentlichen Dienst erweisen konnte. 
j Es wird ihm indess wohl von den verschiedensten 
| Seiten neues Material zugeflossen sein. Vielleicht 
versucht er sich zuerst in der sehr dankenswerthen 
Arbeit, ein vollstiindiges Stiick aus der Mrs. Brown- 
Series mit genauerem sprachlichen und realen Cora- 
mentar herauszugeben. 

In einer Neubearbeitung seiner ^Londinismen* 
ware, wie gesagt, hauptsachlich eine strengerc Schei- 
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dung der verschiedenen Klassen, und ebenso der 
verschiedenen Jahrhunderte anzu9treben. Die wissen- 
schaftliche Beschiiftigung damit ist relativ so jung, 
dass man an ein Werk, das von einem Deutschen 
ausserhalb des Kreises der englischen Philologen 
herru'hrt, vvohl keinen zu strengen Massstab anzu- 
legen hat, wenn auch in Zukunft zu erwarten ist, 
dass sprachwissenschaftlicheMethode sich 
auch hierin Eingang verschaffe. 

Freiburg i. B. A. Schroer. 



Peretz, Bernhard, AltprovenzallSChe Sprich- 
worter. Mit einem kurzen Hinblick auf den 
mhd. Freidank. Erlangen, Deichert. 1887. 49 S. 8. 

Cnyrini, Eagen, Spjrichwiirter, sprichwiirt- 
liche Kedensarten and Sentenzen bei den 
provenzalischen Lyrikern. (Ausgaben und 
Abhandlungen aus dem Gebiete der rom. Philo- 
logie LXXI.) Marburg. Elwert. 1888. 75 S. 8. 

Es kann nicht gesagt werden, dass die lockende 
Aufgabe mit den Arbeiten dieser beiden Verfasser 
ihre befriedigende Erledigung gefunden nabe. Die 
Schrift von Peretz ist recht ungenugend. Die Ein- 
leitung spricht einige anzuerkennende Absichten 
aus: andere Literaturen sollen zum Vergleich herbei- 
gezogen werden; der Verfasser will sich vorzugs- 
weise mit dem volksthiimlichen . selbstitndigen Eigen- 
thum der Provenzalen beschiiftigen, ausgeschieden 
soli werden was der Bibel und der lateinischen 
Literatur seinen Ursprung verdankt, u. s. w. Aber 
das gesammelte Material zeigt wenig von der An- 
wendung dieser Grundsatze, noch von einer Ver- 
arbeitung iiberhaupt, noch ist es an sich irgendwie 
genugend. Die einzige Ordnung, der es unterworfen 
wird, ist die alphabetische nach ganz willkiirlich 
gewahlten Stichwortern. Zusammengekommen ist 
es zum grossten Thei), indem P. aus dem Lexiquc 
roman die von Raynouard durch vorgesetztes „Prov. tt 
als Sprichworter bezeichneten Trobadorstellen un- 
gepruft ausgezogen hat und sie nun mit fast durch- 
weg falscher Bandbezeichnung citirt. Dazu tritt 
eine Zahl aus der Flamenca, dem Breviari d'amors, 
den Leys, einzelnen Trobadors etc. bier und da auf- 
gelesener Sprichworter oder was der Verfasser fur 
Sprichworter halt. Als solches muss z. B. gelten 
Nr. 112: Vun dels dos pot dar e tolre no (was P. Cardenal 
von einem von zwei Baronen crziihlt), 175: Pueis 
no sap en qual part fuga Selh qui del fuec es guastaz 
(was Marcabru von dem durchs Liebesfeuer Er- 
griffenen aussagt). Nr. 223 wird die letzte Zeile 
einer und die erste der nachsten Strophe fur ein 
Sprichwort: lo mounters jutgal moll citirt, wahrend 
das Sprichwort des Miillcrs in der That erst in der 
nachsten Zeile kommen wird. Bei 288: Quar so 
dison en Velai Que ges per ricor no vai fehlt nicht 
weniger als das Subject amors. 195 fehlt der Haupt- 
satz zu zwei an sich ganz unverstiind lichen Neben- 
satzen. An befriedigende grammatische Vollstiindig- 
keit und daher Verstandlichkeit der Citate wird 
iiberhaupt nicht gedacht, dafur aber 269 als Sprich- 
wort angefuhrt: Peire, qui ama dessena, wo Peire 
die Anrede an P. d'AIvernhe ist u. s. w. u. s. w. 
Zahllose Druckfehler vollenden den Eindruck von 
der Fluchtigkeit. der Arbeit. 



Die von Cnyrim legt, im Gegensatz zur ersten, 
ein Zeugniss grossen Fleisses ab. Der Verfasser 
hat 1031 Citate als sein Material zusammengetragen. 
An der Verwerthung dieses Materials wird aber 
mancherlei auszusetzen sein. Zunachst ist die Ver- 
theilung unter 17 Kapitel viel zu summarisch ge- 
schehen (abgesehen davon, dass viele Citate nicht 
im richtigen Kapitel oder doch nicht in richtiger 
Nachbarschaft ihre Stelle gefunden haben: 475, 
561—3, 572—79, 605, 728 u. s. w. u. s. w.; Nar- 
cisus ist, 1000, unter die Gleichnisse der Treue ge- 
rathen, und das lati der Vogel ist, 964, ein Zeugniss 
dass die Lateiner eine unverstandliche Sprache reden). 
Dann hatte die freilich ,schwere und oft unmogliche 
(sicher nach der S. 7 gegebenen ganz unzureichenden 
Definition nicht mogliche) Trennung von Sentenz 
und Sprichwort wenigstens versucht werden, und 
die nicht ganz kleine Zahl fraglos echter Sprich- 
worter hatte ausgeschieden werden mussen. Wa9 
C. gesammelt hat, wiirde etwa auf eine Arbeit 
„Lebensanschauungen der Trobadors" hinfiihren; 
dass dann aber die Sammlung wieder von Voll- 
siandigkeit weit entfernt geblieben ware, zeigt schon 
der lange (mit eigenthiimlicher, aber in den Ausg. 
u. Abh. schon friiher, bei Selbach: Das Streitgedicht, 
angetroffener Benutzung frerader Arbeit), aus Peretz' 
Schrift entnommene Anhang, der keineswegs allein 
oder iiberwiegend Citate aus der nichtlyrischen 
Literatur enthalt, wie C. glauben lasst. Dagegen 
war auch aus den erweiterten Grenzen der Samm- 
lung vieles hinauszuweisen, wie 109: Aissi us ven- 
cant mm vos m'avetz sobrat; 241: Si mor, vostre er 
lo dampnatge; 259: Bos servirs mi den valer; 262: 
No siti doptos que bos esfortz no m sia pros\ 292: 
Al flac gelos cug dir mat ses tot roc\ 371: Jeu perc 
cant degra guazanhar u. s. w. u. s. w. Nicht ohne 
weiteres unter die Sprichworter gehoren dann Ver- 
gleiche wie doussa cum pimens, plus pesan que plom, 
Zusammenstellungen wie I'ou e la mealha, cim'e 
razitz, non dire ni buf ni baf, kleinste Massbestim- 
mungen wie non los dopt un'aulaigna (bei C. ulaaigua\ 
no val una mora, Entfernungsbezeichnungen wie 
cavalgar pogran a Damas u. s. w., die alle im 15. 
Kapitel bunt durcheinander stehen. Auch die Art 
der Citation lasst sehr vieles zu wunschen. Zunachst 
durch Unvollstaridigkeit der Citate: aus Bertr. de 
Born 3.9, 31. 82: qu'ieu no vuelh aver Bergonha Sens 
temer e sens celar wird, 61, temer e celar ausgezogen 
und, in jeder Beziehung mit Unrecht, als Sprich- 
wort hingestellt. 226 lautet ganz unverstandlich : 
Quil sieu destrui que noi fai grand esfortz. 625 
lautot: Om dia que sabers a pane de valor Si clar- 
datz no' I dona lugor; der Text bietet, MW 3. 129: 
no ' s tanh qu'om son cant asil (lies afil) ab tan 
prima maestria Que no sia clars com dia, Que sabers etc. 
780: Drutz que lone si s'aplata El eis si coill lo 
ram ab cum (lies c f om) lo bata ist nur im Zusammen- 
hang zu verstehen, es ist von der Liebe zu einer 
Alten die Rede; 826: Ben bargaing S f ieu per 
estaing Don mon aur, que follors bricht mitten im 
Satz ab, der fortfahrt: (so trob'om els autors) Ajud!a 
mantas res; 837: Ira de mal en pejor fehlt das Sub- 
ject: lo segles\ 926: Horn vai dins lo tertre cam j an 
ist ganz unverstandlich; bei dem vollstandigen Citat 
ware auf P. Meyer, Alexandre II, 368 zu verweisen 
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gewesen; 978 beginnt ebenfalls ganz unverstandlich 
mit einem angelehnten tonlosen Pronomen: Us 
tengues us dels Algais. C. citirt nach denr ersten 
beaten Text, der ihm zur Hand ist. So wird Arnaut 
Daniel gewohnlich nicht nach Canellos (im Text ja 
allerdings recht unzuverlassiger) Ausgabe citirt, 
sondern nach Mahns Gediehten (s. z. B. 916, 993, 
wozu bcsonders Anmerkung bei Canello S. 221 zu 
vergleichen ist, 1020); 922 wird einmal Canellos 
Ausgabe citirt, aber mit Ungliick, fiir Can.'s unver- 
st&ndliches d ist mit Hs. A sol zu lesen; ebenso 
wie mit Daniel geht es mit Zorzi; bei 497 schiebt 
das gleichfalls veroffentlichte CN das zwischen met 
und lezer fehlende e ein, u. s. w. u. s. w. Vieles 
ist missverstanden ; so ganz und gar Nr. 310, wo 
nicht einmal erkannt ist, dass die Stelle nicht pro- 
venzalisch ist, sondern einem — es kann nicht ohne 
weiteres gesagt werden, welchem — verstummelten 
transpyrenaischen Dialekt angehort; es handelt sich 
tnn das MG 619 nach J veroffentlichte, in K fast 
buohetablich gleich stehende, mehrsprachige Sirventes 
Bonifaci Q&lvos; es ist nach den Hss. zu lesen: 
Mas ieu oug a maintos dizer Que el (der Konig von 
Caatilien) non los quer cometer si non de menassas; 
e quen Qer de guer ondrado seer, Sei eu tntti ben qe 
Ui conven De meter hi cuidad'e sen, Guer e cors, aver 
et amis (die letzte Zeile ist wie die folgende Strophe 
afrz.). Auf S. 40 iibersetzt die Anmerkung Jjaia 
cauza es tengud'al doctor, can nescis lo repren als 
„Man kann sicher die Besserung eincs schlechten 
Zustandes annehmen, wenn derselbe beginnt von 
den Unwissenden getadelt zu werden"!!! Gehort 
diese Anmerkung an eine andere Stelle oder halt C. 
dies wirklich fiir die Uebersetzung des prov. Textes? 
908 ebenfalls ganz unverstanden, die Stelle heisst: a 
quetrobatz Si no vosplatz Qu'ades o sapchan tal e cal? 
qe chanz non port altre cabtal u. s. w. u. s. w. Den 
ersten Theil der Arbeit bilden eine Anzahl Kapitel 
uber: Kennzeichen der Sprichworter unci der Sen- 
tenzen (das meiste was dem Verfasser als Kenn- 
zeichen des Sprichworts gilt, ist es keineswegs), 
Bau der Sprichworter (Satzform, Lange der Sprich- 
worter, Varianten, Reim und Alliteration, Bilder), 
Inhalt, Verwendung der Sprichworter. Man er- 
fahrt da iiberall vicl Nebensachliches und wenig 
worauf es ankommt; es ist zu vlel mechanische 
Arbeit und zu wenig Einsicht in die Soche. Was 
interessirt uns wie vielc der Citate eine Negation 
enthalten, wie viele durch ein que an das Vorher- 
gebende angeknupft werden, welche durch einen 
Relativsatz erweitert sind und ob der Relativsatz 
zu Subject oder Object gehort u. s. w. u. s. w.? 

Der auf die Arbeit verwendete Fleiss recht- 
fertigte ein naheres Eingehen auf sie; aber eine 
befriedigende Losung ihrer Aufgabe enthalt sie 
nicht. Vielleicht begibt sich der Verfasser mit der 
nun doch wohl gewonnenen grosseren Umsicht noch 
einmal an eein Werk und verarbeitet sein Material, 
unter Heranziehung der Sprichwortliteratur anderer 
Sprachen und bei Ausdehnung seiner Beobachtung 
auch auf die nichtlyriscbe Literatur, vor Allem aber 
mit durchgreifender Sichtung des Gesammelten, zu 
der sehr wiinschenswerthen brauchbaren Dnrstellung 
des provenzalischen Sprichwortschatzes. 

K-onigsberg. C. Appel. 



Le Lettere di Messer Andrea Calmo, riprodottp 
sulle stampe migliori, con introduzione ed illustra- 
zioni di Vittorio Rossi. (Biblioteca di t^sti 
inediti o rari, vol. III.) Torino, Lorscher. 1888. 
CLX, 503 S. gr. 8. 

Die s<herzhaften Briefe des 1571 gestorbenen 
venetianischen Dichters und Schauspielers An<lrea 
Calmo erschienen in drei Theilen in den Jahren 
1547, 1548 und 1552, wozu noch spater, wahrschein- 
lich erst 1566 ein viertes Buch von lettere amorose 
kam. Es war keine Correspondenz im gcwohnlichm 
Sinne, enlstanden durch Sammlung von Briefen, 
die vorher einzeln an die Adressaten gelangt waren. 
sondern von vornherein als Buch abgefasst und zur 
Unterhaltung und Belustigung des Lesers, wie zur 
Bezeugung von Ergebenheit und Frcundschaft fiir 
die Personen bestimmt, deren Namen an der Spitze 
der einzelnen Schreiben standen. In den ersten 
drei Buchern hat jedcr Brief eine andere Unter- 
schrift; der Verfasser verkleidet sich unter den vrr- 
schiedensten Namen in die Gestalt des venetianischen 
Fischers, aus dessen Verhiiltnissen und Gedanken- 
kreis heraus er bestandig schreibt. Die meisten 
| derjenigen. an welche er sich wendet, sind um 
; wohlbekannt; es sind oft hochgestellte oder beriihmte 
Personlichkeiten; er schreibt an Patrizier, Staat?- 
manner, aber auch an Gelehrte, Geistliche, Aerzie, 
Kiinstler, Dichter, Musiker und Courtisanen. Der 
Einfluss von Pietro Aretino. so bedeutend in den 
damaligen Briefwechseln. ist unverkennbar auch in 
| diesem. Viele der Briefe, namcntlich im 2. Bucho. 
sind Schineicheleien im Stile Pietros, und. wie bei 
ihm, dienen die allgemeinen Betrachtungen zur Ein- 
leitung und Motivirung des bombastischen Lobes 
fur die einzelne Person, jedoch mit dem Unterschiede, 
dass bei Calmo alles das einen scherzhaft familiaren 
Ton erhait. So geschieht schon in den Adressen 
die Qualification des Angeredeten mit burlesken 
Hyperbeln, und desgleichen in der Unterschrift die 
eigenc Qualification der Ergebenheit. Pietro Aretino 
selber bringt er seine Huldigung (III, 13) dar als 
der licentiosa Pitia und dem oracolo manazzoso und 
zeichnet Fregolao di Scanagoi da Caurle, ale de In 
vostra fama. Er gebraucht solche Metaphern, wie 
sie Pietro liebte; er bant lange, vcrwickelte Perioden, 
hebt besonders gerne mit einer endlosen Gerundial- 
constiuction an, in welcher der Leser den Kopf 
verliert, und auch der Schreiber selbst, so dass er 
dann absichtlich anacoluthisch fortfahrt. Dieser 
anspruehs voile Stil wird hier. in der venet ianiscl>en 
Mundart und mit dem hnufigen Herausfallen aus 
dem Tone, ein Element der Komik, ohne dass jedoch 
das Lob, welches er den Personen spendet. weniger 
ernsthaft gemeint ware. Calmo parodirt ferner das 
Mythologische, indem er es zu dem Vulgaren herab- 
zieht, deutet in drolliger Weise die klassischen 
Gotterfabeln, wie es in den burlesken Kapitel n der 
Zeit geschah. Und wie die damaligen Commentare 
und Cicalamenti der burlesken Dichter parodirt er 
das gelehrte Citat, verwendet bestandig lateinische 
Phraeen, stets indem er sie nach den ersten Worten 
auf das Unsinnigste entstellt Er bringt Bibelstellen 
an, wo sie am wenigsten passen, petrarchische Verse, 
die er respectlos verunstaltet. Er Hebt, wie die 
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burlesken Schriftsteller im Allgemeinen, die langen 
Aufzahlungen, paart zuweilen, nach der narrischen 
Art Burchiellos, Dinge, die gar niehts mit einander 
zu thun haben, und schreibt auch sonst ofters ab- 
sichtlich den barsten Unsinn. Diese Spasse liingst 
vergangener Zeiten sind fur uns heute fast immer 
eine dornige Lecture, zumal wenn sie im Dialect 
sind, wie hier. Indessen findet da9 Gesagte voll- 
standig eigentlich nur fiir das 1. Buch Calmos An- 
wendung; in den ubrigen hat er meist einfacber 
geschrieben, und seltener begegnen wir dem corrupten 
Latein und dem sinnlosen Gerede. 

Calmos Briefe sind voll von einer gutmiithigen 
Laune, und in seinen Scherzen offenbart sich ein 
gesunder und gerader Verstand. Wir treffen da 
auch auf gelungene Schilderungen, auf nicht tiefe, 
aber einsichtige Betrachtungen iiber allerlei Dinge, 
iiber die Narrbeit und Vergeblichkeit der mensch- 
lichen Bemuhungen, iiber den Aberglauben, iiber 
die Gewaltkuren der Aerzte, u. 9. w. Das damalige 
Treiben in Venedig, besonders das der Fischer, die 
Anschauungen des Volkes, dessen Sitten, Lieder, 
Spiele, Tanze, alles das tritt wis in vielen An- 
dcutungen der Briefe lebendig entgegon, und die 
starke Localfarbe, die sie tragen, gefallt dem Leser, 
der sich in jene Zeit und Umgebung versetzen will. 
Das 4. Buch kann man als komisches Gegenstiick 
zu den damals iiblichen Sammlungen von Liebes- 
briefen betrachten; diejenigen Calmos richten sich 
an Courtisanen und sind daher, statt der ideal pla- 
tonischen Betheuerungen, oft grob materiell, auch 
in den Complimenten. Jeder dieser Liebesbriefe 
endet mit einem Strambott. 

Calmos Buch fand grossen Beifall und ward in 
seiner Zeit nachgeahmt und oft gedruckt, aber seit 
Anfang des 17. Jahrhunderts dann nicht mehr, wes- 
halb es selten geworden ist. Wegen seines Interesses 
fur die Geschichte der Literatur und Cultur hat 
Vittorio Rossi es neu herausgegeben, „nicht mehr 
als ein Buch von angenehmer Lecture fiir das 
Publikum u , dessen Geschmack jetzt ein anderer ist, 
flSondern als Document des Geschmackes in einer 
vergangenen Zeit und in einer bestimmten Gegend* 
(p. CXXXII). Der Herausgeber, selbst Venetianer, 
mit der Sprache seines Autors vortrefflich bekannt 
und von bewundernswerther Vertrautheit mit der 
in sehr seltenen kleinen Drucken zerstreuten alten 
popularen Literatur, hat seine Aufgabe in einer 
Weise gelost, die alles Lob verdient Die Briefe 
sind nach den altesten Ausgaben in moglichst correcter 
Form hergestellt; eine sorgfaltige Bibliographic und 
eine kurze, Tilare Darstellung von Calmos Sprache, 
mit besonderer Rucksicht auf die Unterschiede vom 
heutigen Venetianisch, gehen voran ; ein Glossar der 
selteneren oder unbekannten Worter erleichtert das 
Verstandniss, wahrend die Anmerkungen sich weniger 
mit Sinnesdeutungen beschaftigen, als vielmehr histo- 
rische und bibliographische Notizen geben oder 
Erlauterungen iiber alte Sitten und Tradition en, auf 
welche die Briefe anspielen. 

Die Publikation Rossis gewinnt aber noch 
aus8erordentlich an Werth durch die umfangreichen 
Beigaben von selbstandigcr Bedeutung. Die Ein- 
leitung ist eine vollstandige Studie iiber Andrea 
Calmo und seine Werke. Die biographischen Nach- 



richten iiber ihn sind freilich sehr karglich, und 
auch Rossi hatte keine Moglichkeit, sie wesentlich 
zu bereichern. Wohlweislich benutzt er zu diesem 
Zwecke nicht die Briefe, da man ihren Angaben 
als voll von scherzhafter Fiction nicht trauen darf, 
und entnimmt mit Vorsicht aus ihnen nur einige 
Ziige zur Zeichnung von des Vorfassers Charakter. 
Am interessantesten ist uns in Calmo der Schau- 
spieler und Drama tiker; daher gibt Rossi zun&chst 
ein Bild der damaligen Theaterverhaltnisse in Venedig^ 
erganzt aus dem noch ungedruckten Theile der Diari 
Sanudos die Nachrichten iiber den zu Anfang des 
Jahrhunderts als Schauspieler beriibmten Francesco 
de' Nobili aus Lucca, genannt Cherea nach der 
terenzischen Figur, die er spielte (p. XIV ff.), und 
kommt dann auf die seit 1520 neben der literarischen 
Komodie bezeugte rusticate, die commedia alia villa- 
nesca zu sprechen, deren Hauptreprasentant Angelo 
Beolco gen. Ruzzante war. Diesem origineltan 
Dichter wollte Rossi keine eingehendere Betrach- 
tung widmen, weil eine Arbeit fiber ihn von dem 
inzwischen gestorbenen Stoppato angekundigt war; 
aber er gibt doch mehrere neue Notiaen iiber Auf- 
fuhrungen von ihm, theilt weiterhin (p. CXIX, n.) 
einen ungedruckten langen scherzhaften Brief von ihm 
a una so morosa mit, und veroffentlicht (p. XXIII) 
ein anderes wichtiges Document, eine Supplik Ruz- 
zantes an den Dogen und Senat von Venedig vom 
December 1533, wo er um ein Privileg fiir den 
projectirten Druck seiner zwei Komodien Vaccaria 
und Piovana bittet Man sieht also, dass der padua- 
nische Dichter selbst die Idee einer Publication 
seiner Werke hatte, wenn auch wahrscbeinlich nicht 
ausfuhrte. In der Supplik nennt der Verfasser die 
beiden Stiicke tradutie . . . di latim in lingua pa- 
doana, mit jenem sehr weiten Begriffe, den man 
damals und spater mit dem Ausdrucke des Ueber- 
setzens verband. Aber sehr richtig sieht Rossi 
darin den bewussten Unterschied von den andern 
Komodien Ruzzantes bezeiebnet, und scheidet klar 
zwischen jenen Sriicken klassischer Nachahmung 
und den wirklich ganz volksthiimlichen, der Moschetta, 
der Fiorina und den Dialogen; zwischen beide Gat- 
tungen stellt er die Anconitana. Er bemerkt ferner, 
dass in Venedig in der ersten Halfte des 16. Jahr- 
hunderts die populare Komodie bliihte und wahr- 
scbeinlich schon vor Ruzzante; Reste dieser Literatur 
sind handschriftlich erhalten. 

Es folgen die Nachrichten, die wir iiber Calmos 
schauspielerische Leistungen haben, und gute Be- 
merkungen iiber die damaligen Komodiantengeeell- 
scbaften, die, wenn auch nicht feste Truppen, doch 
nicht mehr blosse Dilettanten waren (p. XXXII f.). 
Calmo zog sich schon vor 1561, nicht alter als etwa 
50 Jahre, von der Buhne zuriick (p. XXXVI), und 
er klagte bereits 1548 am Schlusse des 2. Buches 
seiner Briefe uber die Decadenz der Komodie und 
den Mangel an Beifall seitens des vornehmeren 
Publikums. Von seinen eigenen Stiicken wissen 
wir, dass die Bodiana 1540 gespielt wurde. Diese 
Komodie wurde in den Ausgaben stets Ruzzante 
beigelegt; Calmo selbst aber nahm sie in der Wid- 
mung seines Travaglia in einer Weise als sein 
Eigenthum in Anspruch, die nicht gut einen Zweifel 
aufkommen lasst Rossi vermuthet (p. XL), Ruz- 
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zante konnte die Fabel erfunden, Calmo das Stiick 
geschrieben haben; er sah jedoch selbst, eine wie 
unsicbere Grundlage fiir solchc Hypothese die dunkele 
und verdorbene Stelle des Prologs bietet, auf 
die er sich bezieht. Wenn da der Schauspieler von 
einem Genossen redet, der die Truppe im Stiche 
gelassen und das Stiick mitgenommen babe, so dass 
das Publikum sich nun begniigen mtisse, wenn man 
es wohl oder iibel aus der Erinnerung vorstelle, so 
konnte das ein blosser Scherz sein, wie man solche 
ofters in den Prologen findet, wie z. B. auch der 
von der Gefangennahme des Autors in dera fiir 
Calmo von dem Theologen Sisto Medici verfassten 
und p. XLVII ff. mitgetheilten Prologe. Dieser 
letztere wurde mit einem zweiten Entwurfe, der 
dann vor dem Travaglia gedruckt ward, an Calmo 
Anfang 1546 gesendet, weshalb Rossi den Travaglia 
mit Wahrscheinlichkeit 1545 setzt. Wie die Rodiana 
hat auch der Travaglia die verwickelte Intrigue 
der damaligen literarischen Komodie, und ahnelt 
namentlich, wie Rossi zeigt, Paraboscos Viluppo, 
der, 1547 gedruckt, vielleicht alter ist (Liebe des 
Bruders zur unbekannten Schwester, welches Motiv 
von Boccaccio stammt, Verkleidung eines Madchens 
als Mann, um dem Geliebten zu folgen, u. s. w.). 
Auch Saltuzza und Spagnolas fuhren gewohnliche 
Typen der Komodie vor, stehen aber weniger den 
klassischen Originalen als solchen Stiicken wie 
Mandragola, Assiuolo, Calandria nahe. Die Pozione 
ist gar nur eine schlechte Bearbeitung der Mandra- 
gola selbst (p. LX f.). Die Fiorina zeigt sich zu 
Anfang stark abhangig von Ruzzantes gleichnamigem 
Stucke, und Rossi bezeichnet klar das Verhaltniss 
der beiden Komodien. 

Ruzzante verwendet zuweilen mehrere Dialekte 
in demselben Stiicke fur verschiedene Personen; 
Calmo lasst sie nicht bloss in verschiedenen Mund- 
arten, sondern in verschiedenen Sprachen reden. 
Dieses letztere, wenn von Calmo nicht erfunden, 
gelangt doch bei ihm erst zur Ausbildung und, wie 
Kossi mit Recht urtheilt, zu einer unschonen Ueber- 
treibung, wie denn im Allgemeinen der Venetianer 
als Dichter bedeutend unter seinem paduanischen 
Vorganger steht. Die Anwendung mehrerer Dia- 
lekte findet man auch in der commedia delV arte 
wieder, und dieses besonders ist der Grund ge- 
wesen, das Verhaltniss der beiden Dramatiker zu 
jener neuen Gattung der Komodie zu entstellen. 
Rossi sieht vielmehr das Charakteristische der com- 
media deW arte sehr richtig in der Festigkeit ge- 
wisser Typen und in der Improvisation. Dass die 
letztere wenigstens fiir einige Theile der Auffuhrung 
bei Ruzzante, Calmo und Andern damals schon in 
Gebrauch war, dafiir sammelt er mehrere wichtige 
Zeugnisse (p. LXXX f.). Einen festen Charakter- 
typus, den Anfang einer Maske leugnet er bei Ruz- 
zante ganz; bei Calmo dagegen findet er ihn in 
dem alten Venetianer, der in fast alien Stiicken 
eine bedeutende und nahezu dieselbe Rolle spielt. 
Er war zwar selbst keine neue Schopfung; denn 
solche einfaltige Alte kommen oft genug im da- 
maligen Theater vor, und die p. LXXI citirte Scene 
aus Travaglia zwischen Collofonio und den Dienern 
erinnert lebhaft an Calandro und Fessenio; aber in 
der gleichartigen Wiederholung konnte die Figur 



doch ein Vorlaufer des Pantalone sein. Vielleicht 
ward dieser alte Venetianer auch stets von Calmo 
selber gespielt, da er ihm uberall solchc Wichtig- 
keit gibt. Indessen triigt er nicht irnmer denselben 
Namen, wahrend das bei der Rolle des paduanischen 
Bauern Ruzante in den Komodien Beolcos der Fall 
ist, und wir hier sicher sind, dass sie immer vom 
Autor gegeben ward. Und wenn dieser Ruzante 
allerdings in verschiedenen Stiicken in verschiedener 
Weise auftritt, so scheint mir doch mehr von einem 
gemeinsamen Grundtypus vorhanden, als Rossi zu- 
gibt (p. LXX); auch die spateren Masken variiren 

S ofters bezuglich der Stellung, die sie in der 
andlung einnehmen. Daher mochte ich zwischen 
Ruzzante und Calmo keinen so grossen Unterschied 
in ihrem Verhaltniss zur improvisirten Masken- 
komodie machen. In den andern Figuren Calmos 
erkcnnt Rossi zumeist nur die gewohnlichen Typen 
der literarischen Komodie und geringe Verwandt- 
schaft mit solchen der commedia delV arte, und be- 
sonders stimme ich ihm vollkommen bei, wenn er 
der letzteren nicht, wie viele thaten, ein hohes Alter 
zuschreibt, sondern sie erst in der zweiten Halfte 
des 16. Jahrhunderts sich entwickeln lasst. Von 
1568 haben wir ein scenario, die Notiz, die Rossi 
; p. LXXX, n. bekannt macht, dass sich unter den un- 
gedruckten Werken Alessandro Piccolominis (\ 1578) 
300 scenari oder Einzelrollen befunden hatten, scheint 
nicht so sicher iiberliefert, um aus ihr Weiteres 
schliessen zu konnen. Die aiteste genauer datirbare 
Anspielung auf die commedia delV arte, die ich bis 
jetzt kenne, ist die von Du Bellay, im 112. Sonette 
seiner Regrets, wo es 1555 (vielleicht auch 1556) 
bei Schilderung des Carnevals in Rom heisst: 

Voici le Carneval, menons chacun la sieune, 
Allons bailer en masque, allons nous pourmener, 
Allons voir Maro Antoine ou Zany bouffonner, 
Aveo uu Magnifique ft la V^nitienne. 1 

Rossi handelt weiter von Calmos anderen 
Schriften, den vier Egloghe PastorcUi, in denen er 
gewisse Aehnlichkeiten mit dem Pastoraldrama der 
zweiten Halfte des Jahrhunderts nachweist, dabei 
aber parodistische Absicht gegeniiber der literarischen 
Pastoralpoesie vermuthet, den Sonetten, von denen 
die meisten solche Petrarcas parodiren, den Stanze, 
die ofters den Ton der popularen Strambotte haben, 
den Piscatorie, den scherzhaften Epitaphen, u. s. w. 
Schliesslich bezeichnet er treffend den Charakter 
der Briefe selbst und das Interesse > welches sie uns 
bieten, und bemerkt scharfsinnig die haufige Aehn- 
lichkeit in der Ausdrucksweise derselben mit jener 
Rolle des alten Venetianers in den Kbmodicn, so 
dass sich also hier ein naher Zusammenhang zwischen 
den Briefen und demTheatcrCalmos zeigt (p.CXXIV). 

Den Schluss des Bandes bilden vier Anhange, 
in denen, ankniipfend an Stellen der Briefe, noch 
einzelne Punkte eingehender behandelt weiden, als 
es in den Anmerkungen geschehen konnte. Appen- 
dice I, Vn motivo delta poesia burlesca italiana net 
sec. XVI, macht, einen kurzlich erschienenen Artikel 
von Luzio und Renier iiber die Literatur des mal 



1 Deuten Rabelais 1 mines (1. mimes ?) bergamasques asses 
fades (s. Sciomachie, gegen Ende) in einer beim Cardinal 
d'Armignao in Rom Anfang 1549 gegebenen Komodie auch 
schon auf die commedia dell'arte? 
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francese erganzend, mehrere Poesien des 16. Jahr- 
hunderts bekannt, die sich mit der unsauberen 
Krankhcit halb scherzend und halb ernsthaft be- 
schaftigen. Namentlich ist ein langes Gedicht in 
Octaven mitgetheilt: I sette dolori del mal franzese, 
dessen Verfasser sich Andrea spec-idle nennt; ob 
dieser identisch ist mit dem als burlesker Dichter 
bekannten Maler Andrea, den Pietro Aretino mehr- 
fach erwahnt und in seiner Komodie La Cortigianu 
auftreten lasst, vermochte Rossi, trotz sorgfaltiger 
Untersuchung, nicht sicher zu entscheiden. Der 
zweite Anhang, Del Paese di Cuccagna nella Lette- 
ratura Italiana, bespricht mehrere Schilderungen 
des Schlaraffenlandes. Der dritte, Balli e Canzoni 
del sec. XVI, ist von besonderer Bcdeutung, eine 
vortrefflicbe Fortsetzung der Sammlungen von ehe- 
dem ublichen Tanzen und Tanzliedern, vvie man sie 
neuerdings durch Ausbeutung vonKomodien,Novellen, 
Chroniken, poetischen Repertorien gewonnen hat. 
Rossi illustrirt die derartigen Erw&hnungen bei 
Calmo und publicirt gelegentlich eine Anzahl noch 
unbekannter Gedichte. Endlich IV., Di alciini libri 
di Ventura, macht Mittheilungen iiber merkwiirdige 
alte Wahrsagebiicher, vvelche mit mehr oder wenigcr 
complicirtem Systeme, nach dem Wurfe von drei 
Wiirfeln, Antwort auf gewisse Fragen an die Zukunft 
gaben. Hier, wie uberall in der Publikation, zeigt 
sich die ungewolinliche Gelehrsamkeit des Verfassers, 
seine Bekanntschaft mit verborgenen und entlegenen 
Gebieten der popularen Literatur. Das Buch ist 
eine reiche Fundgrube fiir literarhistorische und 
bibliographische Notizen, und die Benutzung wird 
erleichtert durch ein gut angelegtes Register der 
interessantesten Gegenstande, die in den Briefen 
bcruhrt und damit in den Anmerkungen, der Ein- 
leitung, den Anhangen besprochen werden. 
Breslau. A. Gas par y. 



Costa, Emilio, Clemente Benedettucci e 
Camillo A ntona-Traversi, Lettere in- 
edite di Giacomo Leopardi e di altri a' suoi 
parenti e a lui. Citta di Castello, S. Lapi. 1888. 

Diese Publikation wird wahrscheinlich von 
manchen Seiten mit einem ironischen Lacheln auf- 
genommen werden, schon wegen des an letzter 
Stelle genannten Herausgebers, dessen Fruchtbarkcit 
allerdings etwas weit geht. So nennt das vorliegende 
Buch selbst auf seinem Umschlag nicht weniger 
ala acht Schriften, theils eben erschienene, theils 
'di prossima publicazione, sammtlich von Camillo 
Antona-Traversi iiber Giacomo Leopardi oder seine 
Angehorigen. Ref. gehort zu denjenigen, welche 
glauben, dass grossen Mannern kein Dienst damit 
geschieht, dass man jedes Blattchen, das auf ihr 
ausseres Leben Bezug hat, ans Tageslicht zieht. Er 
halt sich besonders fur verpflichtet, A.-T. von einer 
so ubertriebenen Specialisirung abzurathen, gerade 
weil dieser durch seine friiheren Arbeiten, wie die 
iiber Boccaccio, eine Begabung fur wicbtigere wissen- 
schaftliche Aufgaben hat erkennen lassen. Er be- 
zweifelt nicht, dass ihn eine aufrichtige Liebe zu 
Leopardi beseelt, die in seinen Augen auch den 
geringfiigigsten Einzelheiten iiber den verehrten 



Dichter einen hohen Werth verleiht, aber er darf 
dasselbe Interesse nicht bei einem grossercn Leser- 
kreise voraussetzen. Er ist verpflichtet, die Spreu 
von dem Weizen zu sondern und nicht alles Roh- 
material, sondern nur das von ihm etwa cntdeckte 
Neue und wirklich Belehrende in zusamraenfassender 
Weise zu veroffentlichen. Dasselbe gilt z. Th. auch 
von den beiden andern Herausgebern, nur dass diese 
von der Wichtigkeit ihrer Thatigkeit selbst eine 
geringere Vorstellung haben. Im Uebrigen soil 
nicht geleugnet werden, dass, da einmal die Unter- 
suchung iiber das Privatleben der Familie Leopardi 
ins Einzelnc geganjren ist, das vorliegende Buch 
manchen irrigen Auffassungcn entgegenzuarbeiten 
und unsere Kenntnisse iiber manche Verhaltnisse 
zu vervollstandigen im Staude ist. Es zerfallt in 
die folgenden Sammlungen. 

I. Briefe von Giacomo Leopardi an den 
Advokaten Pietro Brighenti. Es sind 18 an 
der Zahl, die meisten aus den Jahren 1819 und 20, 
die iibrigen aus 1818, 21, 23 und 24. Sie sind 
sammtlich von geringem Werth. Entweder bittet 
der Dichter den Freund urn die Besorgung von 
Buchern, wie Mai, Eusebio; Verni, le Avventure 
di SafFo; oder sie drehen sich urn die bekannte 
Thatsache, dass sich Br. urn den Druck der ersten 
Canzonen Leopardis bemiiht hat. Bei den Angaben^ 
in wie viel Exemplaren diese gedruckt werden 
sollen, ob auf gewohnlichem oder auf Velinpapier 
u. s. w., kann der Dichter naturlich, wenn er nicht 
ganzlich geschmacklos sein will, von seinem eigen- 
thiimlichen Empfinden nichts einfliessen lassen. Der 
Herausgeber dieser uninteressanten Briefe, Emilio 
Costa, hat uns dagegen neuerdings mit einem Bande 
von Briefen der Paolina Leopardi 1 beschenkt, die 
wirklich gehalt- und gemiithvoll sind, und abgesehn 
von den neuen Aufschlussen, die sie gewahren, eine 
fesselnde Lecture bieten. Die vorliegenden Briefe 
hatte er ruhig unveroffentlicht lassen sollen, wie es 
Viani, der sie gekannt hat, nicht fiir werth hielt, 
sie drucken zu lassen. Merkwurdig ist an ihnen 
nur die Art, wie sie gefunden wurden. Eine Cousine 
von Marianna, der Tochter des Advokaten Brighenti, 
hatte viele Papiere von dieser geerbt und manche 
von ihnen, wie die vorliegenden Briefe, an einen 
Tabakhiindler verkauft, und nur durch einen Zufall 
wurden sie vom Untergang gerettet 2 . Costa hat 
ihnen nur wenige Anmerkungen beigegeben, von 
denen iibrigens eine (auf p. 9) ein offenbares Ver- 
sehen enthalt. 

II. Am umfangreichsten ist die Sammlung Let- 
tere Stelliane. Es sind im Ganzen 30 Briefe, 
theils solche Stellas an Monaldo und Giacomo Leo- 
pardi und einer an Pierfrancesco L., ferner Ant- 
worten Monaldos und drei noch unedirte Briefe 
Giacomos (Nr. 27, 28, 29), zu denen noch die Ent- 
wiirfe zu zwei andern bereits publicirten hinzu- 

1 Lettere di Paolina Leopardi a Marianna ed Anna 
Brighenti pubblicate da Emilio Costa. Parma, Luigi Battei. 
1887. 

2 Dieser Vorfall aus der jOngsten Vergangenheit nimmt 
von Neuem einou Tbeil ihrer Unwahrsoheinliohkeit jener An- 
gabe Pinellis, deren ioh in meiner Sohrift n Dio Chronologic 
der Gedichte Petrarcas* 1 p. 19 gedenke, dass n&mlich Bembo 
ein Autograph Petrarcas bei einem Wursth&ndler gefunden 
habe. 
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kommen (Nr. 14 und 15). Dieses ist zugleich der 
werthvollste Bestandtheil des Buches. Man war 
friiher gewohnt, das unglucktiche Leben Leopardis 
zum grossten Theile seinen Eltern zur Last zu 
legen. Besonders der Vater Monaldo gait fur einen 
engbemge.n Mann, der aus (ieiz dem grossen Sonne 
die Mittel zum Studium verweigerte, und, indem er 
ihn in Recanati festhielt, ihm jede Gelegenheit nabm, 
mit Gesinnungsgenossen zu verkehren und seine 
Anschauungen zu erweitern. Schon der Append ice 
all'Epistolario, den Viani vor nunmehr 10 Jahren 
herausgab, hat Einiges an dieser Anschauung ge- 
andert. Dann versuchten die biographischen Mit- 
theilungen, welche die Grafin Teresina Leopardi 
1881 zu Paris erscheinen liess, zu zeigen, dass sich 
die Eltern des Dichters in ausserst prekaren Geld- 
verhaltnissen befanden und dass sie nur durch die 
grosste Sparsamkeit den eingegangenen Verpflieh- ! 
tungen gerecht werden konnten. Doch ist diese j 
Darstellung offenbar zu wohlwollend abgefasst. Die ' 
vorliegende Correspondent ergibt Manches zu Gunsten | 
Monaldos, wie z. B., dass er, der ein leidenschaft- 
licher Sammler war, altcre werthvolle Bucher ver- 
kaufte, um neue fur seinen Sohn zu beschaffen. 
Einigen Complimenten Stellas, wie vvenn er in einem 
Briefe an Monaldo diesen sclbst und seine Gattin 

'un padre e una mad re amoroai' nennt, legen 

die Herausgeber zu viel Wcrth bei. Im Allgemeinen 
hat man, wie mir scheint, noch immer an der Auf- 
fassung d'Ovidios (Studi p. 661) festzuhalten, dass 
die Mutter des Dichters 3 okonomischer war, als es 
die Sachlage erforderte, und dass ihr Mann nicht 
die Kraft hatte, ihr entgegenzuwirken. Sie erhiilt 
sogar neuerdings eine Stiitze in dem, was Paolina 
an Marianna Brighenti schreibt (p. 53 bei Costa): 
'Si dette il caso, quandMo era piccina piccina, o 
anche forse quando non ero nemmeno nata, che la 
gonna di mia madre s'intreccid fra le gambe di 
mio padre, non so come. Ebbene, non & stato piu 
possibile ch'egli abbia potuto distrigarsene. Se 
non era questo fatto, noi ottenevamo tutto da papa 
ch'fe proprio buonissimo, di ottimo cuore, e ci vuole 
molto bene; — ma gli manca il corraggio di affron- 
tare il muso di mama anche per una cosa lievis- 
sima, mentre ha quello di affrontare il nostro assai 
spesso, poich&, Marianna mia, non se ne pu6 piu 
affatto affatto.' — Dagegen erscheint die Figur des 
Buchhandlers Stella in diesem Briefwechsel in der 
besten Beleuchtung. Er ist einer von den seltenen 
Verlegern, welche nicht ihr materiellcs Interesse ?n 
den Vordergrund stellen. Er hatte fruhzeitig die 
grosse Begabung Leopardis erkannt und suchte 
diese auf jede Weise zu fordern, indem er ihn mit 
HofFnungen ermuthigte, auf seine Wiinsche bereit- 
willig einging, ja selbst ihn zu Arbeiten anregte. 
Dieser Theil des Buches wird durch sehr sorg- 
faltige Anmerkungen erlautert, denen man hochstens 
eine zu grosse Ausfuhrlichkeit zum Vorwurf machen 
konnte. 

III. Manches Interessante enthalten auch die 
Briefe Brighentis an die beiden Leopardi, 
die es vielleicht besser gewesen ware der ersten 

* Sie hatte sich die Verwaltung des Vermdgens formell 
ubertragen lassen (Teresina p. 9). 



Abtheilung folgen zu lassen, mit der sie in naherem 
Zusammenhang stehen. Sie erstreeken sich zwar 
nur auf die drei Monate Marz bis Juni 1820, be- 
handeln aber grade einen sehr wichtigen Gegen- 
stand. Es handelt sich um den Conflict, der zwischeo 
Vater und Sohn ausbrach, als der Erstere, wahr- 
scheinlich dadurch, dass er einen an Br. gerichteten 
Brief gelesen hatte, davon Kunde erhielt, dass Gia- 
como beabsichtige, die Canzone All 1 Italia mit einigen 
and em in den Druck zu geben. Er furchtete von 
der freien politischen Denkungsart seines Sohnes 
das Schlimmste fiir ihn und die ganze Familie und 
schrieb sofort an den Advokaten, indem er ihn bat, 
ihm genaue Auskunft zu geben und den Druck der 
Canzonen zu verhindern. Br. benahm sich in der 
schwierigen Lage als Vertrauensmann der beiden 
Streitenden ebenso ehrenhaft als geschickt; er suchte 
den Einen zu beruhigen und mahnte den Sohn an 
seine Pflichten. Der Streit wurde schliesslich dahin 
geschlichtet, dass sich Giacomo mit dem Druck der 
Canzone Ad Angelo Mai begniigte. Die Heraus- 
geber haben zwischen die Briefe Brighentis die 
schon edirten der beiden Leopardi eingeschaltet und 
dadurch den ganzen Hergang leicht ubersehbar ge- 
macht. 

Es folgen noch (IV.) 4 Briefe Giordanis. von 
denen die beiden wichtigeren bereits publicirt sind 
und hier nur unbedeutende Besserungen erfahren; 
ferner (V.) ein kurzer Briefwechsel des Buchhandlers 
Lemonnier mit Paolina und Pierfrancesco L. und 
(VI.) drei Briefe von Antonio Gussalli, einem Freunde 
Giordanis, an Paolina. Man sieht, dass diese Briefe 
schon in ziemlich loscm Zusammenhange mit unserm 
Dichter stehen, wenn sie auch hre und da eine 
Notiz von einiger Bedeutung enthalten. Die siebente 
und letzte Abtheilung fiihrt den Titel Lettere di 
Varj. Es sind 10 Briefe an Paolina und Pierfrau- 
cesco L. Hervorzuheben ist derjenige, mit welchem 
Giosu6 Carducci der ersteren ein Bandchen Gedicbte 
sendet und auf die Schwester einen Theil der Ver- 
ehrung ubertragt, welche er in hohem Masse fur 
den Dichter empfand und wohl noch empfindet. 
Die iibrigen Absender sind Picenardi, Bernardi, 
Giuliani, Daneo, Saraceno und Soave. 

Durch einen grossen Theil des Buches ziehen 
sich Klagen liber verloren gegangene Briefe, die in 
ihrer bestandigen Wiederholung auf den Leser er- 
miidend wirken. Er wird aber vielmehr den armen 
Dichter von Herzen bedauern, wenn er daran denkt, 
wie sehr dessen reizbare Natur unter diesen kleinen 
Verlusten leiden musste, und es nicht mehr unge- 
rechtfeitigt finden/wenn er einmal sagt, die Tucke 
des Schicksals erstrecke sich selbst anf seinen Brief- 
wechsel mit den Freunden und werde ihn noch 
zwingen, denselben ganzlich einzustellen. 

Breslau. Arthur Paksc her. 



Zeitschrif ten. 

Phonetische Studien II, 1: W. R. Evans, on the Bell 
vowel-system 1. — Felix Franke, Die Umgangssprache 
der Nieder-Lausitz in ihren Lauten. Aus dem Kaohlass mit- 
getheilt yon Otto Jespersen. — F. Kauffmann, Zur 
Ge8chiohte der Vokalaysteme. — W. Vietor, Haben die 
Vokale feste Resonanzhohen P — W. Bohnhardt, Zar 
Lautlehre der englisohen Grammatiken des 17. und 18. Jh.'s 
— £. Engel, Erwiderung an Herrn E. Lohmeyer. — E 
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Lohmeyer, Erkl&rung. — Reoensionen: Th. Gartner, 
A. Paul, Ueber vokalisohe Aspiration und reinen Vokal- 
einsatz; Voelkel, 8ur le changement de VL en U. — W. 
Victor, Franz Lange, Heys Fabeln fur Kinder. — 0. 
Jespersen, Franz Beyer, Franz. Phonetik. — O. B a d k e , 
E. Koschwitz, Neufranzosische Formenlehre. — A. Guild- 
1 a c h , J. Gutersohn, Gegenvorschlfige zur Reform des neu- 
sprachliohen Unterrichts. — Ch. Lev&que, Revue des 
patois ; Revue des patois gallo-romans. — Eine Besprechung 
fiber den Anfangsunterricht auf lautlioher Grundlage. — 
Will. Robert Evans f. 

Zs. f. yergleichende Literaturgeschichte u. Renaissance- 
literatur N. F. II, 1. 2: Th. Sfipfle, Franzosische Studien 
fiber die deutsche Literatur. (Sohluss). — V. Valentin, 
Die Dreitheiligkeit in der Lyrik. — L. Katona, Ein alt- 
deutscher Schwank in Ungarn. — M. Krummacher, 
Jakobitische Dichtung. — Chr. Bartsch, Todtenklagen 
in der litauischen Volksdichtung. — Frisch, Die Manu- 
scripte und Autographen der Berliner Bibliothek zur neuern 
deutschen Literatur. — A. N age 1 e , .Das schwarze Buch. — 
W. v. Biedermann, Die Griseldissage in der Literatur- 
geschichte, von Fr. v. Westenholz. — G. Hess, Die Ent- 
wicklung des Naturgeffihls im Mittelalter und in der Neu- 
zeit, von A. Biese. — W. Greif, Beitrage zur Geschichte 
der Sage von Troja im MA., von G. Heeger, E. Collileux, 
E. Gorra. — A. v. Weil en, D&nische Schaubiihne, von 
L. Holberg. — Joh. v. Antoniewicz, Jan. Fasti Sarbi- 
eviani czyli o chronologicznym porz$dku pie£ni M. K. 8ar- 
biewskiego, von Krystyniacki. — L. v. 8 y b e 1 , Kleine 
Schriften zur Kunst. Von H. Meyer. — L. Geiger, Luther 
und Hutten. — Ders. , Neue Schriften zur Literaturge- 
8chiohte der italienlschen Renaissance III. 

Zs. f. Volkerpsychologie u. Spraehwissenschaft XVIII, 
4: C. Haberland, Ueber Gebr&uche und Aberglauben 
beim Essen. — W. Schwartz, Zwei Hexengesohichten. 

Kevue des traditions populaires III, 1 1 : Rene* Basset, 
Contes arabes et orientaux. I. Les contes de M lle Groff. 
II. Hiatoire d'Ala el-Din de Zotenberg. — Ch. Beauquier, 
La chanson de la Belle Rose rose; trois versions de la 
Franche-Comte. — P. S6n6quier, Formules de souhaits. 
I. En Provence. — Felix Regamey, Le Fantastique japo- 
nais. II. Le Feu. — Antoinette Bon, Les Ames en peine, 
legende de l'Auvergne. — A. Certeux, Les Insectes mal- 
faisants, Les sauterelles. — P. S., Dictons rimes sur les 
mois: novembre. — Girard de Rialle, Les Contes dans 
les sermons du Moyen-Age. Un prototype de m6deoin malgre* 
lui. — Paul 86 billot, Les crustaoes. — Alfred Harou, 
Coutumes de moisson. IV. En Allemagne. — LeCarguet, 
Rites et usages funeraires. V. La f£te des morts au cap 
Sizun. -— M me Auguste P e n q u e r , Poesies sur des themes 
populaires. IX. La baie des Trepasses. — D. Fitzgerald, 
De quelques 16gendes celtiques. Goban Saor. II. Lug Lam- 
Pada. — Rene" 8 1 i 6 b e 1, Amulettes et Talismans. III. Porte- 
bonheur des courtisanes. — Victor Brunet, L'ile de Tati- 
hou, legende de la Basse-Normandie. — L6o Desaivre, 
Les Charivaris. Les promenades sur Fane. — P. Redonnel, 
Contes du Bas-Languedoc. Le Loup et le Renard. — Fran- 
cois Marquer, Les Pourquoi. XXIX. Pourquoi la vive 
pique. — Le'gendes et superstitions pr6historiques. I. J. d e 
Laporterie, Le Menhir de Sainte-Colombe, legende lan- 
daise. II. G. de Mortillet, Legende sur une grotte de 
PItalie. -— A. Giry, Extraits et lectures: les Aixois. — 
Bibliographie. — Periodiques et journaux. — Notes et 
enqueues. 



Arkiv f8r nordisk fllologi V, 2: Hj. Fa lk, Oldnorske 
ordforklaringer. — Sophus B u g g e , Folkenavnet Doner. — 
E. Si ever s, Nordisohe Kleinigkeiten. (Sigurdr nicht dem 
deutschen Siegfried, sondern dem Namen Sigwart ent- 
sprechend.) — Ludvig L a r 8 8 o n , Om uttalet av ei t au ook 
ey i Sldre isl&ndska. — Gustaf Cederschiold, Bidrag 
till kritiken af Bandamannasagas text. — Esaias Tegn6r, 
Tyska inflytelser pa svenskan. — K. H. Karlsson, Dia- 
lektisk dfvergang a > o i andelsen hos fornsvenska ord 
med kort rotstafvelse. — Wilhelm Ranisch, AnmSlan av 
^Hugo Gering, Glossar zu den Liedern der Edda (Ssemundar- 
edda) u . — E. H. Lind, Bibliografi for aren 1885 ook 1886. 



Engltscue Studien XII, 2 : I. A. B r a n d 1 , Ueber einige 
historisohe Anspielungen in den Chaucer-Dichtungen. — 
K. Elze, Notes on K. Richard II. — W. Franz, Die 



Dialektsprache bei Ch. Dickens. — II. K. Breul, Das 
wissenschaftliohe Studium der neueren Spraohen in Cam- 
bridge. — W. Heymann, Ueber die Lehre vom bestimmten 
Artikel im Englischen. — Literatur : I. E. K o e p p e 1 , Lorenz 
Morsbach, Ueber den Ursprung der neuenglischen Schrift- 
sprache. Heilbronn 1888, Gebr. Henninger. — Karl D. 
Bfilbring, Eugen Einenkel, Streifziige durch die mittel- 
englische Syntax unter besonderer Berficksichtigung der 
Spraohe Chaucers. Mit einem Worterbuche von Wilhelm 
Grote. Monster 1887, Heinrich 8ch8ningh. — W. Sat tier, 
James A. H. Murray, A New English Dictionary on Histo- 
rical Principles; founded mainly on the materials collected 
by the Philological Society. Part III. Batter-Boz. Oxford 
1887, Clarendon Press. — II. E. Nader, Carl v. Reinhard- 
stottner, AufsStze und Abhandlungen vornehmlich zur Lite- 
raturgeschichte. Berlin 1887, Robert Oppenheim. — A. 
Wtirzner, C. Wimmers u. L. Wattendorf, Englische Schul- 
gramraatik. Uebungsbuoh zur englischen Schulgrammatik, I. 
Cursus. Uebungsbuch, II. und III. Cursus. Paderborn und 
Munster 1887, Ferdinand Schoningh. — Miscellen: I. Willem 
8. Logeman,Zu den „ Indicia monasterialia a . — B.Leon- 
hard, Zu Beaumont und Fletcher's Knight of the burning 
pestle. — II. R. Ackermann, Notizen fiber den engl. 
Unterricht in Bay em. — Karl Breul, Zu den schottischen 
Local Examinations. — S. Schopf, Vorlesungen fiber 
englische Philologie an den UniversitSten DeutBchlands, 
Oesterreichs und der Sohweiz, im Winter-Semester 1887/88 
und Sommer-Seme8ter 1888. 
Anglia. Unter Leitung von R. P. Wfilker hrsg. von Ewald 
Flfigel und Gustav Schirmer. XI, 1. 2: A. Napier, Alt- 
englische Kleinigkeiten. — E. Koeppel, Die englischen 
Tasso-Uebersetzungen des 16. Jh.'s. I. A>minta. — J. Wich- 
mann, Konig Aelfred's angelsftohsische Uebertragung der 
Psalmen I— LI. (Lautlehre; Die Art und Weise der Be- 
arbeitung; Die Art und Weise der Uebersetzung ; Aus- 
lassungen; Zusatze.) — H. Logeman, Anglo-8axonica 
Minora. — H. Hupe, Zum Hss.-Verhfiltniss und zur Text- 
kritik des Cursor Mundi. — 0. G15de, Cynewulfs Juliana 
und ihre Quelle. — F. Dieter, Die Walderefragmente u. 
die ursprfingliche Gestalt der Walthersage. — F. Holt- 
hausen, Anglo-Saxonica. — R. Fischer, Zur Sprache 
und Autorschaft der me. Legenden St. Editha und St. Ethel - 
dreda. — A. Hohlfeld, Die engl. Colleotivmisterien unter 
besonderer Berficksichtigung des VerhfiHnisses der York- 
und Towneleyspiele. 



Revue des langues romanes Mai-Juni : C. Chabaneau, 
Le Parnasse pro venial du P. Bougerel (8ohl.). — L. Lam- 
bert, Contes populaires du Languedoc (Forts.). — P. 
Guillaume, Le Mystere de saint Pons (Schl.). — E. 
Trojel, Sur le chevalier Raembaud de Francesco da Bar- 
berino. — Puitspelu, Le w Peuplier tt dans les langues 
romanes. — F. Castets, La literature frany. au moyen 
age par G. Paris. — Ders., Les Parlers de France. Lecture 
faite par G. Paris. — C. Chabaneau, Etudes lexico- 
graphiques sur Tancienne langue franc,, a propos du diction- 
naire de M. Godefroy par A. Millet. — Ders., Histori 
causido d6u Gulistan de Sadi, revira d6u persun per L. Piat. 

Studj di fllologia romanza 10: L. Biadene, Morfologia 
del sonetto nei secoli XIII e XIV. [Das nficbste Heft soli 
enthalten: E. G. Parodi, I Fatti di Cesare nella lettera- 
tura italiana del medio evo.] 

Zs. f. neufranz. Sprache u. Literatur X, 3. 5 : P. 8 c h 5 n - 
herr, St.-Amant. Sein Leben und seine Werke. — H. 
Morf, Die Untersuchung lebender Mundarten und ihre 
Bedeutung ffir den akadem. Unterricht. — R. Mahren- 
holtz, Voltaires Beziehungen zu Sachsen. — H. Morf, 
Die C&sartragodien Voltaires und 8hakesperes. — W. Her- 
forth, Die indefiniten Pronomina und Adverbia sowie das 
partitive de in logisch negativen, in unvollstandig negirten 
und in mehrfach negirten 8atzperioden. 

Franco-Gallia V, 11: C. v. O bst fe Ider, Etymol. Beitrage 
resp. Verbesserungen zu Sachs- Villattes franz.-d. Worter- 
buch. — Besprechungen : Fetter, Lehrgang des Franzosischen. 

— B6ranger, Auswahl hrsg. von Hartmann. — Heller, 
Real-Encyklopadie des franz. Staats- und Gesellsohaftslebens. 

— Perk, Die Troubadours. 



Berichte der k. sachs. Gesellschaft der Wissenschaften 

1888, 21. Juli: Fr. Zarncke, Zur Bibliographie dee Faust- 
buches. 
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Nene Jahrbiicher f. Philologie u. P&dagogik Bd. 138, 9: 
Conr. Hermann, Ueber das Malerische in der Sprache. — 
K. Wehrmann, Herbart und der fremdspraohl. Unterricht. 

Zs. f. das Gymnasialwesen Oct: Weissenfels, Ueber 
den erneuerten Vorschlag, den fremdsprachlichen Unter- 
richt mit dem Franzdsischen zu beginnen. 

Zs. f. die ttsterreich. Gymnasien 8. 9: J. Minor, Briefe 
einer Freundin Goethes und Scliillers aus Heidelberg. — 
J. Schmidt, Slavo-deut8ohe8 and Dialektisches in der 
Sohule. — Singer, Orendel, hrag. von Berger. — D e 1 1 e r , 
VqIo sp<J, iibera. von Heusler. — Werner, 8ocin, Schrift- 
spraohe u. Dialekte im Deutschen. — Prosch, Pfeiffer, 
Klingers Faust. — Lohner, Frauer, Nhd. Grammatik. — 
10: S. R e i t e r , Prosodische Bemerkungen. — Meringer, 
Kahle, Zur Entwicklung der consonantischen Declination 
im Germanischen. 

Anzeiger des germanischen Nationalmnseums Sept. u. 
Oct.: Partikularreohte der B Eulerschen Bibliothek". 

Verhandlungen des histor. Vereins von Oberpfalz u. 
Regensburg Bd. 42: Ueber die Heimath Neidharts von 
Reuenthal. 

Korrespondenzblatt des Vereins f. siebenburg. Landeg- 
knnde XI, 10: A. Bertleff, Zur Schreibung unserer 
Mundart. 

Preussische Jahrbiicher Oct. : A. D 6 r i n g , Noue Schriften 
zur Poetik und zur Lehre vom 8ch5nen. 

Die Grenzboten 42: Pfalz, Goethe und Schopenhauer. — 
45: Neuere schwSbische Dialektdichtung. 

Blatter f. literar. Unterhaltung 42: Otto Speyer, Eine 
Biographic der Frau von Staol. 

Beilage zur AUg. Zeitung 285 : 8cartazzini, Hat Dante 
als Krieger und Gesandter gewirkt? 

The Academy 29." Sept.: Emslio, The colour „pers u in 
Chaucer. — Sac c hi, „Zaba" in the Dialect of Cremona. — 
6. Oct.: Bradley, The English Dialect Society's publi- 
cations. — Daniel, The supposed Shakspearian play of 
„Iru u . — L. L. Bonaparte, B Zaba tt in the dialect of 
Cremona. — Logeman, Mediaeval Latin and the sounds 
of Old English; „pers tt in Chaucer. — Sonino, „Babio — 
babia" in North Italy. — 20. Oct.: Paget Toy n bee, The 
colour „pers tt in Chaucer. — 27. Oct.: Roby, An ideal 
edition of Shakspeare. — Sommer, The relationship of 
the several editions of Malory's „Morte Darthur h . -— Le- 
thardy,Claerhout,Coolho,Clouston, The legend 
of the oldest animals. -— Wedmore, Hawkins, The French 
stage in the XVIII. century. 

The Athenaeum 6. Oct.: Murray, A new English Diet. IV. 

American Journal of Philology IX, 1: H. Colli tz, Die 
Herkunft des schwaohen Praeteritums der germanischen 
Spraohen. — M. D. Learned, The Pennsylvania German 
Dialect. — G. L. Kittredge, Chaucer and Maximianus. 

Journal des Savants Aug. Sept.: Paris, La Passione di 
Gesu Cristo (im Anschluss an die Ausgabe von Promis). 

Memoires de l'Academie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres de Toulouse 1888, T. X: Ad. Baudouin, 
Une Edition critique de la chanson de la croisade contre 
les Albigeois (Episode du comte Baudouin). 

Memoires de la societe d'archeologie d' A Tranches et 
de Mortain VIII: Ed. Le He" richer, Glossaire 6tymo- 
logique anglo-normand. 

Rev. pol. et litt. 15: Literature anglaise. Miss Mary Robin- 
son (Prosafibersetzungen aus den eben erschienenen Songs, 
Ballads and a Garden Play). — 17: Fernand Henry, La 
llgende de Faust (naoh E. Faligan, Histoire de la legend e 
de F., Paris 1888, 1 vol. XXXII, 474 p.). — In der Caus. 
litt.: Zola, Le Reve. — 19: Paul Desjardins, Maxime 
Gaucher (der jfingst verstorbene Kritiker der Revue). — 
In der Caus. litt.: Paul Bourget, Etudes et portraits. 

La No u veil e Revue 1. Oct. : R e n a r d , Le Journal de Stendhal. 

La Cultura 15—16 (1. 15. Aug.): Peri, Foscolo o Pinde- 
monte. — G. Salvo, II sonetto del Petrarca, La gola e' 1 
sonno e' P oziose friume secondo il codice vaticano 3195, al 
prop. Giosue Carducci. 

Nuova Antologia Anno XXIII, 3 ser., Vol. 18, Fasc. 21: 
M*. 8 c he rill o, accidia, invidia e superbia ed i giganti 
nella Divina Coramedia. 



Neu erschienene Biicher. 

Beckherrn, R., M. Opitz, P. Ronsard und D. Heinsius. 
KSnigsberger Dissertation. 143 8. 8. 



Brugmann, Earl, Grundriss der vergleichenden Grammatik 
der indogermanischen Sprachen. Bd. II. Wortbildungslehre 
(Stammbildungs- und Flexionslehre). Erste Halfte: Vor- 
bemerkungen. Nominalcomposita. Reduplicirte Nominalbil- 
dungen. Nomina mit stammbildenden Suffixen. Wurzelnomina. 
Strassburg, Trubner. 462 8. 8. M. 12. 

B u n 8 e n , E. v., Die Ueberlieferung. ' Ihre Entstehung und 
Entwickelung. Leipzig, Brockhaus. Bd. I. IX, 360 S. 8. M. 7. 

Eidam, Chr., Die Lautsohrift beim Schulunterricht. Nfirn- 
berg, Korn. 18 S. 8. M. 0,40. 

Handbuch der klassischen Alterthumswissenschaft. Hrag. 
von Iwan Mailer. Nordlingen, Beck. [Aus dem wacker fort- 
schreitenden trefflichen Werke liegt der 9. 11. 12. Halb- 
band neu erschienen vor. Ich erwahne aus denselben be- 
Bonders: Julius Jung, Geographic von Italien und den 
rdmischen Provinzen. Benedictus Niese, Abriss der rom. 
Geschiohte.J 

Karsten, Gustav, Sprecheinheiten und deren Rolle in Laut- 
wandel und Lautgesetz. S.-A. aus Transactions and Pro- 
ceedings of the Modern Language Association of America. 
Vol. III. 1887. 10 S. 8. 

Klinghardt, H., Ein Jahr Erfahrungen mit der neuen 
Methode. Bericht fiber den Unterricht mit einer engl. An- 
fangerklasse im Schuljahre 1887/88. Zugleich eine Anleitung 
fiir jilngere Fachgenossen. Marburg, Elwert. IV, 83 S. gr. 8. 
M. 1,60. 

Methner, J., Poesie und Prosa, ihre Arten und Formen. 
Halle, Waisenhaus. 338 S. 8. M. 2,80. 

Ruben, S., Geschichte des Aberglaubens. Leipzig, Thiele. 
VIII, 159 S. 8. M. 1,50. 

Verhandlungen der 39. Versaramlung deutscher Philologeu 
u. SchulmSnner. Leipzig, B. G. Teubner. [Vgl. u. a. Wolff- 
lin, Ueber Bedeutungswandel S. 61—70. — Welz, Zor 
Psychologic Heinrichs von Kleist S. 162—165. — Reiffer- 
scheid, Ueber die Windeckhas. in Zurich 166 — 170. — 
Morf, Die Untersuchung lebender Mundarten und ihre Be- 
'deutung ffir den akademischen Unterricht 171 — 185. — 
Crfiger, Ueber das Strassburger Theater von der Refor- 
mation bis zum 30 j. Kriege 186—189. — Wackernagel, 
Ueber die Geschichte des histor. Infinitivs 276—282. — 
Hunziker, Ueber die Behandlung deutscher Eigennaraen 
im FranzSsischen mit spec Beziehung auf das >V5rterbuch 
von Sachs 305—320. — Ritter, Lettres ine'dites de Jean- 
Jacques Rousseau h madame d'Houdetot 320—335. — 
Maurer, Fragen fiber die Organisation des neusprachl. 
Unterricht8 an den hohern Lehranstalten 336—340. — 
Gutersohn, Gegenvorschlftge zur Reform des neusprachl. 
Unterrichts 341 — 345. — Sachs, Ueber die prov. Poesie 
sonst und jetzt 345—359.] 

W e n d o r f f , F., Erklfirung aller Mythologie aus der Annahme 
der Erringung des SprechvermSgens. Berlin, Nauck. 199 S. 
8. M. 12. 



Bo He, J., Hans Clauert und Johann Sch5nbrunn. Ein Beitrag 
zur Geschichte des Berliner Witzes im 16. u. 17. Jh. Berlin, 
Mittler. 47 8. 8. M. 0,60. 
Briefe fiber Merkwfirdigkeiten der Literatur. Erste u. zweitc 
Sammlung. Heilbronn, Henninger. 187 8. 8. (Literaturdenk- 
male des 18. u. 19. Jh.'s H. 29.) 
Conr ads altdeutsches Lesebuch in neudeutschen Ueber- 
setzungen. Fur die oberen Klassen hoherer Schulen sowie 
ffir den Alleingebrauch mit Anmerkungen. Leipzig, Baedeker. 
XII, 296 S. M. 2,40. 
E 1 8 1 e r , E., Die Entstehungsgeschichre des Don Carlos. Halle, 

Niemeyer. 74 S. 8. M. 2. 
Erz&hlungen, Sagen und Mundarten aus Hessen. Gesam- 
melt und hrsg. von F. Tewaag. Marburg, Elwert i. Comm. 
26 S. 8. M. 0,50. 
i Frommann, F. J., Das Frommannsche Haus und seine 
Freunde. Dritte durch einen Lebensabriss F. J. Frommanns 
aus der Feder Dr. Herm. Frommanns vermehrte Ausgabe. 
Stuttgart, Frommann. 191 S. 8. M. 3. 
G o e t h e 8 Faust. I. Th. Mit einer Einleitung u. Anmerkungen 
verschen v. Hugo Th. Horak. Wien, Holder. 162 S. 8. M.0,50. 
Goldschmidt, J., Sohillers Weltanschauung und die Bibel. 
ErlSuterungen fiber „Kas8andra u und w das Ideal und das 
Leben u . Berlin, Rosenbaum & Hart. 27 S. 8. M. 0,80. 
Heinzel, Ueber die Walthersage. Wien, Tempsky. 100 S. S. 
H e 1 d , F., Das deutsche Sprachgebiet von M&hren u. Schlesien. 
Brfinn, Winiker. 16 S. mit 4 Karten in 3 Bl&ttern. M. 1. 



Digitized by 



553 



1888. Literaturblatt far germanische and romanische Philologie. Nr. 12. 



554 



Hoffmann, Hugo, Einfilhrung in die Phonetik u. Orthoepie 
der deiitschen Sprache. Filr Volksschullehrer, angehende 
Taubstummenlehrer, wie filr alle Freunde der Phonetik. 
Marburg, Elwert. 75 S. 8. M. 1.60. 

I d i o t i k o n , schweizerisches. H. 14 : grab— ju. 

Luthers Tisohreden. Aus den Jaliren 1531 und 1532. Nach 
den Aufzeichnungen von J. Schlaginhaufen. Aus einer 
Munohener Handschrift hrsg. von W. Preger. Leipzig, D5rff- 
ling & Franke. XXXII, 146 S. M. 7. 

Machold, W„ Goethes Hermann und Dorothea. Erlftutert 
fQr den Schulgebrauch. Oera, Hofmann. 119 8. 8. M. 1. 

Mftrchen aus Lothringen, dem Yolke nacherzfthlt von Fr. 
Peters. Strassburg, Heitz. 51 S. 8. (Els&ssische Yolkssohriften 
Nr. 7.) 

M a I e r , W., Die Stellung der hdheren Schulen zu der Fremd- 

worterfrage. Stuttgart, Frommann. 61 8. 8. M. 1. 
Mi chela en, C, Meister Eokart. Ein Versuoh. Berlin, Mittler. 

30 8. 8. M. 0,60. 
M o r i t z , Karl Philipp, Ueber die bildende Nachahmung des 

Schdnen. Hrsg. v. Sigmund Auerbaeh. Heilbronn, Henninger. 

XLV, 45 8. 8. (Literaturdenkmale des 18. u. 19. Jh.'s H. 31.) 
Petit, Louis D., Bibliographie der middelnederlandsohe taal- 

en letterkunde. Leiden, Brill. 298 S. 8. 
Phi lip pi, E., 8chillers lyrisohe Gedankendichtung, in ihrem 

ideellen Zusammenhange erlftutert. Augsburg, Votsch. 1^ 

122 8. M. 2. 

ft anis c h , W., Zur Kritik und Metrik der Hampism&l. Berlin, 

Mayer & Milller. 81 8. 8. M. 2. 
Reich el, Walter, Von der deutsohen Betonung. Leipziger 

Dissertation. 35 8. 8. 
Thommen, R., Sohriftproben aus Handschriften des XIV— 

XVI. Jh.'s. Basel, Detloff. 18 8. mit 20 Tfln. In Mappe M. 8. 
Verdeutschung von FremdwSrtern filr den fiffentlichen 

Dienst im Orossherzogthum Sachsen. Weimar, Bdhlau. 16 8. 

8. M. 0,30. 

Zimmer, Heinrich W. B., Johann Georg Zimmer und die 
Romantiker. Ein Beitrag zur Gesohichte der Romantik nebst 
bisher ungedruokten Briefen von Arnim, Bockh, Brentano, 
Gorres, Marheimke, Fr. Perthes, F. C. Savigny, Bruder 
Schlegel, L. Tieck, de Wette u. A. Frankfurt a. M., Heyder & 
Zimmer. 383 S. 8. M. 3. 



Brewer, E. C, Etymological and Pronouncing Dictionary of 
Difficult Words. New ed. London, Ward. 1610 S. 8. 

Cynewulfs Elene. Mit einem Glossar hrsg. von Zupitza. 
3. Aufl. Berlin, Weidmannsche Buchhandlung. 

F i c k , W., Materialien ffir den Anfangsunterrioht im Eng- 
lisohen nach lautlicher Methode. 1. Th. (zur Einflbung der 
Laute). Hamburg, Seitz Nachf. VI, 50 S. 8. M. 0,85. 

Fotheringham, J., Studies on the Poetry of Robert Brow- 
ning. 2 nd ed. London, Paul, Trench & Co. 420 8. 8. 

Granz, Th., Ueber die Quellengemeinschaft des me. Gedichts 
Seege oder Batayle of Troye und des mhd. Gedichts vom 
trojan. Kriege des Konrad von Wilrzburg. Leipziger Diss. 

Hartmann, H., Ueber die Vorlagen zu Sheridan Rivals. 
K5nigsberger Dissertation. 

Logman's Handbook of English Literature. By R. Mo William. 
Part. I: From the Earliest Times to Chaucer. London, 
Longmans. 120 S. 8. 

McClumpha, Charles Flint, The Alliteration of Chauoer. 
Leipziger Dissertation. 

Ray nal, de, Une oontroverse litte*raire. Shakspeare et Bacon. 
In-8, 30 p. Paris, imp. de Soye et fils. 

Shakspere, William, A Biography by Charles Knight. 
Revised and annotated. London, Virtue. 551 8. 8. 

Sidney, Sir Philip, Astrophel and Stella edited from the 
folio of 1568 by Alfred W. Pollard. London, David Scott. 
XXXIX, 233 8. 8. 

Ten Brink, B., Geschiohte der engl. Literatur. II. Band. 
Bis zur Thronbesteigung Elisabeths. 1. Hftlfte. Berlin, Oppen- 
heim. 352 8. 8. [„Die 2. H&lfte, die den Rest des 5. und 
das ganze 6. Buch, ausserdem Vorwort und Inhaltsverzeioh- 
ni88, sowie, im Anhang, bibliogr. Naohweise und kritische 
Exeurse bringen soil, ersoheint zu Ostern 1889 u .] 

Yitzthum von Eckst&dt, Shakspeare u. Shakspere. Zur 
Genesis der Sh.-Dramen. Stuttgart, Cotta. 284 S. 8. 

Weiss, Kurt, Rich. Brinsley Sheridan als Lnstspieldichter. 
Leipziger Dissertation. 

Wendlandt, Wilh., Shakespeares Timon von A then. Tabinger 
Dissertation. 88 S. 8. 



Bellini, Lor., Cinque sonetti ed una canzonetta d'amore. 
Firenze, tip. di G. Carneseoohi e figli. 29 p. 8. Estr. da un 
codice ashburnhamiano e pubblicati da Plinio Pratesi per 
le nozze di Tito Pratesi con Francesco Maohiavelli. 

B e r t i o 1 i , Pierfrancesco. Rime di Pierfrancesco Bertioli da 
Ostiglia col commento di Andrea Alciato, per la prima volta 

Subblicate con prefazione e note di N. Zingarelli. Bologna, 
:omagnoli Dall'Acqua. 82 p. 16. L. 2,50. 8celta di curio- 
sita letterarie inedite o rare dal seoolo XIII al XVII in 
appendice alia oollezione di opere inedite o rare, diretta da 
Giosue Carducci, disp. 227. 
Bertran y Bros, Pau, Rondallfstica. Estudi di literatura 
popular ab mostres catalanes inedites. Barcelona. 106 S. 8. 
B i b b i a , La, volgare, seoondo la rara edizione del I di ottobre 
MCCCCLXXI, ristainpata per cura di Carlo Negroni. Vol. 

IX (I quattro Evangelisti e gli Atti degli Apostoli); Vol. 

X e ultimo (Le lettere apostoliche e 1' Apocalissi). Bologna, 
Romagnoli Dall'Acqua. 2 voll. 772, 593 p. 8. Collezione di 
opere inedite o rare dei primi tre secoli delta lingua, pubbli- 
cata per cura della r. commissione pe' testi di lingua nelle 
provincie deir Emilia. 

Canti popolari della montagna lucchese, raccolti e annotati 
da Giovanni Giannini. Torino, Ermanno Loescher. lij, 334 p. 
8. L. 5. [1. Stornelli. 2. Rispetti. 3. Storie e canzoni. 4. 
Canzoni di questua. 5. Canti religiosi. 6. Canti infantili. 7. 
Appendice. — Canti e raoconti del popolo italiano, pubbli- 
cati per cura di D. Compare tti ed A. D'Anoona, vol. VIII.] 

Caquets, les, de Paccouchee. Publics par D. Jouaust, avec 
une preface de Louis Ulbach. Eaux-fortes par Ad. Lalauze. 
In- 16, XXX, 234 p. Paris, Librairie des bibliophiles. 

Carretto, Del, Galeotto. Poesie inedite, per A. G. Spinelli. 
Savona, tip. D. Bertolotto e C. 65 p. 8. Estr. dagli Atti e 
memorie della sooieta storica savonese, vol. L 

Codioi, I, Palatini della Biblioteoa Nazionale. Centrale di 
Firenze. Vol. I, fasc. VIII. Roma, presso i principali Librai. 
8. p. 561 — 640. L. 1. Descrizione di 86 oodioi palatini (dal 
n° 363 al n° 448); indice degli autori e dei volgarizzatori ; 
indice delle poesie. — Ministero della pubblica istruzione: 
Indici e cataloghi, n° 4. 

Dante Alighieri, Gli amori di Dante narrati da lui (Vita 
nuova e Canzoniere), con prefazione di Giacinto Stiavelli. 
Roma, Edoardo Perino. 190 p. 4 fig. L. 2,50. 

La Divina Commedia ridotta a miglior lezione con 

l'aiuto di ottimi manoscritti italiani e forestieri e corredata 
di note edite e inedite, antiohe e moderne dal prof. Giuseppe 
Campi. Disp. 4 — 6. Torino, Unione tipografioo-editrice. 8. 
p. lxxvj, 65—128, 65—128, con ritratto e otto tavole. L. 1 
la dispensa. 

La Divina Commedia, con note di Paolo Costa e d' altri 

piu reoenti comroentatori. Milano, tip. casa edit. Guigoni. 
3 voll. 274, 284, 324 p. 16. L. 3. Biblioteoa delle famiglie, 
n. 120—125. 

Desaivre, L., Les Chants populaires des Rois ou de l'Epi- 
phanie en Poitou au XIX e siecle, avec un ohant monorime 
de la Passion, recueilli a Niort. (Airs notes par M lle Debosuf, 
M me L. D., etc.) In-8, 54 p. Saint-Maixent, impr. Reverse. 
Extrait des Memoires de la Society de statistique, sciences, 
lettres et arts des Deux-Sevres. 

Elements germaniques de la langue francaise. Berlin, R. 
Boll. 224 8. 8. 

Esc rig y Martinez, J., Diccionario valenoiano-oastellano. 
Tercera edici6n, oorregida y aumentada con un considerable 
caudal de voces, frases, locuoiones, modismos, adagios y 
refranea, de que las anteriores oarecfan, etc., etc., y un en- 
sayo de Ortograffa lemosina-valenoiana por una Sociedad 
de literatos, bajo la direcci6n de D. Constantino Llombart ; 
obra dedicada & la Sociedad Econ6mioa de Amigos del Pals, 
de Valencia. Valencia, Libr. de P. Aguilar. En 4 mayor, 
Cuadernos 1 & 6 (paginas 1 & 240). Cada cuaderno. 1 y 
1,25 pesetas en Madrid y provinoias. 

Ferrari, Ferruocio, Bibliografia boccaccesca: oontributo. 
Firenze, tip. di G. Carneseoohi e figli. 13 p. 8. Estr. dalla 
Rivista delle Biblioteohe, n. 5—7. 

Flamini, Fr., Sulle poesie del Tansillo di genere vario: 
studl e notizie. Pisa, tip. T. Nistri e C. 166 p. 8. Estr. dagli 
Annali della r. scuola normale superiore di Pisa. 

Foscolo, Ugo, Ultime lettere di Jaoopo Ortis, con prefazione 
di Fanny Mania. Roma, Edoardo Perino. 217 p. 16. Cent. 50. 
Biblioteca classioa per il popolo, vol. 8. 

Dei sepolcri : carme con disoorso e commento di Fran- 
cesco Trevisan. Terza edizione ritoooata ed aooresoiuta. 
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Verona, D. Tedeschi e figlio. viij, 193 p. 16. L. 1,80. f 1. Ori- 
gine e ragione poetica del carme. 2. La controversia intorno 
all'origine del carme foscoliano. 3. Una opinione del Chia- 
rini. 4. Testo dei Sepoleri e commento. 5. Due versioni la- 
tine. 6. G. F. Borgno. 7. Versione del Borgno. 8. G. Bottelli. 
9. Versione del Bottelli. 10. Bibliografia del carme (Edizioni 
principali; 8tudt critici; Commenti; Versioni).] 

Giusti, Gius., Le poesie, illustrate con note storiche e filo- 
logiche da Giovanni Fioretto. Terza edizione corretta ed 
aumentata. Verona, D. Tedeschi e figlio. liij, 448 p. 16. L. 3,50. 

Godefroy, F., Dictionnaire de Tanoienne langue francaise 
et de tous ses dialeotes du IX° au XV 4 siecle, compose" 
d'apres le d^pouillement de tous les plus importants docu- 
ments, manuscrits ou imprimis, qui se trouvent dans les 
grandes bibliotheques de la France et de l'Europe et dans 
les principale8 archives d6partementales, municipales, hospi- 
talieres ou privies. 52" et 53* fascicules. 2 fascicules. In-4 
a 3 ool. 52 a fascicule, p. 81 k 160; 53* fasciouie, p. 161 a 
240. Paris, lib. Vieweg. 

Guerrazzi, F. D., La vendetta paterna. Lettere inedite. 
Predica del venerdl santo, con prefazione di Giacinto Stia- 
velli. Roma, Edoardo Perino. 223 p. 16. Cent. 50. Biblio- 
teoa classica per il popolo, vol. VII. 

Klette, Beitr&ge zur Geschichte und Literatur der italien. 
Gelehrtenrenaissance. I. Joh. Conversanus und Joh. M ft l- 
paghini von Ravenna. Nebst Excursen zu Manuel Chryso- 
laras und den offent lichen Dante-Lectoren. Greifawald, Abel. 
VI, 59 8. 8. 

Les Obres del valeros cavalier y elegantissim poeta Ausias 
March, ara novament ab molta diligencia revisteB y orde- 
nades segons les m6s correotes edicions antigues. Barcelona, 
F. Giro. 253 p. 12. (s. Rev. crit. 46.) 

Manusritos catalanes de la biblioteca de 8. M. Noticias 
para un catalogo razonodo por J. Masso Torrents. Barce- 
lona, Alvaro Verdaguer. 37 p. 8. (s. Rev. crit. 46.) 

Mazzatinti, Gius., Inventnrio dei manoscritti italiani delle 
biblioteche di Francia. Vol. III. Roma, presso i principali 
Librai. viij. 731 p. 8. L. 6. Ministero della pubblica istru- 
zione: indioi e oataloghi, n. 5. 

Mdller, Georg Hermann, Die Auffassung der Kleopatra in 
der Tragddienliteratur der romanischen und germanischen 
Nationen. Ulm, Kerler. 95 8. 8. 

M o r u s , T., et B. de8aint-Pierre, Voyage a Tile d'Utopie, 

§ar Thomas Morus. Suivi de: TArcadie, par Bernardin de 
aint-Pierre. In-16, 317 p. Paris, lib. Delagrave. fr. I. 
Voyages dans tous les mondes. Nouvelle Bibliotheque histo- 
rique et litte>aire, public sous la direction de M. Eugene 
Muller. 

Niebuhr, C, Syntakt. Studien zum altfranz. Rolandsliede. 
Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht. 88 8. 8. M. 2. 

P a o 1 i , Ces., I codici ashburnhamiani della r. biblioteca Medi- 
ceo-Laurenziana di Firenze. Volume I, fasc. 2. Roma, presso 
i principali Librai. 8. p. 81—160. L. 1. Descrizione di 35 
codici ashburnhamiani. Ministero della pubblica istruzione: 
Indici e cataloghi, n. 8. 

Pari8et, Car., Vocabola-rio parmigiano-italiano. Disp. XVIII. 
Parma, Ferrari e Pellegrini. 16. p. 397—476. Cent. 50. 

Ramat, A., Resumed des principales tragedies de Corneille, 
Raoine, Voltaire, suivis de notes historiques, g6ographiques 
et mythologiques. Turin-Naples, impr. L. Roux et C. 342 p. 
16. L. 3,50. 

Rohde, Max, La Prise de Cordres, altfranz. Volksepos aus 

der Wende des 12. u. 13. Jh.'s. Nach der einzigen Pariser 

Hs. Bibl. nat. fonds fr. 1448 (anc. 7535). 1. Theil. Literar- 

historisehe Einleitung, Inhaltsangabe und Lautlehre. 34 8. 

8. Gdttinger Dissertation. [Aus Rom. Forsch.] 
Salverda De Grave, Jean Jacques, Introduction a une 

edition critique du Roman d'Jiineas. 8'Gravenhage, Mouton 

& Co. Dissertation von Groningen. 
Saviotti, Alfr., Pandolfo Collenucoio, umanista pesarese del 

secolo XV : stud! e ricerohe. Pisa, tip. T. Nistri e C. 299 p. 

8. Estr. dagli Annali della r. scuola normale superiore di Pisa. 
Say, L., Les Grands Ecrivains francaie. Turgot. In-16, 208 p. 

et portrait. Paris. Hachette et C e . fr. 2. 
Tarozzi, Gius., „Luoe intelettual, piena d'amore": nota sul 

concetto della natura nel Paradiso di Dante. Torino. 53 p. 

16. L. 1. 

Tradimenti, E\ et iniquita grande de' Pisani superbi, 
iniqui, dolorosi, maligni et villani, in sonetti et in canzone 
et in frottole et in rima. Firenze, tip. di G. Carnesecchi e 
figli. 47 p. 8. Ristampati sopra una edizione del secolo XV 



da Tommaso Casini per le nozze di Albino Zenatti con Nina 
Covacich. 

Waiter, Max, Der franz. Klassenunterricht. I. Unterstufe. 
Entwurf eines Lehrplans. Marburg, Elwert 77 8. 8. 
I W e r t h , Hermann, Ueber die ftltesten franz. Uebersetzungen 
mittelalterlicher Jagd- (Beiz-) LehrbQcher und fiber Daude 
de Pradas' auzels cassadors. 44 8. 8. Gdttinger Dissertation. 

Z a n n o n i , Gio v., I precursori di Merlin Cocai : stud! e ricerche. 
Citta di Castello, 8. Lapi. 207 p. 8. L. 2,50. fl. Prefazione. 
2. Tifi degli Odassi, Macaronea. 3. Nobile Vigonze opus. 
4. Matteo Fossa, Virgiliana. 5. Bassano da Mantova, Ad 
magnificus Dominus Gasparus Vescontus. Macaronea contra 
Savoynos. 6. Giovanni Giorgio Alione, Macaronea contra Maca- 
roneam Bassani. 7. Appendice. 8. Glossario.] 



Ausfuhrlichero Recensionen erschienen 
uber: 

Bruchmann, Psychol. Studien zur Sprachgeschichte (v. 
Misteli: Berliner phil. Wochenschrift VIII, 39). 

E b e r t , Allgemeine Geschichte der Literatur des Mittelaltere 
III (v. H. Hahn: Mittheilungen aus der histor. Literatur | 
>XVI. Jahrg. II S. 118 fT. ; v. W. Bernhardi : Historische Zs. 

* 59, S. 127 fT.). 

Hellen, von der, Goethes Antheil an Lavaters physiogn. | 
Fragmenten (v. Schmidt: Deutsche Literaturzeitung 43). 

Wolfram v. Eschenbach, Parzival, fibers, von Botticher 
(v. Zernial: Zs. f. das Gymnasialwesen Sept.). 



Baumann, Londinismen (v. Gittee: Revue de Instruction 

publique en Belgique XXXI. 5 e livr.). 
H o p p e , Engl.-deutsches Supplement-Lexikon (v. Gittee : ebd.). 
Korting, Encyklop&die und Methodologie der engl. Philo- 

logie (v. A. Schroer: Lit. Centralblatt 48). 

| Zenker, Die prov. Tenzone (ebd.). 



Literarische Mittheilungen, Personal- 
nachrichten etc. 

Von J. Kfirsohner ist eine Fortsetzung der Kurzschen 
] Literaturgeschiclite zu erwarten. 

; Bei Biedermann in Leipzig wird demnftchst eine Gesammt- 

I ausgabe von Goethes Gesprachen erscheinen, in Format und 
j Ausstattung der Weimarer Ausgabe, in ca. 7 B&nden. 
i FQr die Early English Text Society sind folgende Text- 

| Ausgaben in Vorbereitung : Anglo-Saxon and Latin Rule of 
I St. Benet, ed. Dr. H. Logeman. — Anglo-Saxon Glosses to 
' Latin Prayers and Hymns, edited by Dr. F. Holthausen. — 
' An Anglo-Saxon Martyrology, edited from the 4 MSS. by Dr. 

G. Herzfeld. — Aelfric's Metrical Lives of Saints, MS. Cott 
; Jul. E 7, Part IV, ed. Prof. Skeat, Litt.D., LL.D. All the 
1 Anglo-Saxon Homilies not accessible in English editions, in- 
cluding those of the Vercelli MS., edited by Prof. Napier. 
M.A., Ph.D. — The Exeter Book (A.-Sax. Poems), re-edited 
from the unique MS. by I. Gollancz, B.A. Cambr. — A Parallel- 
text of the 6 MSS. of the Ancren Riwle, ed. Prof. Dr. E. K51- 
bing. — The Sege of Jerusalem, edited from the MSS. by Dr. 
F. Kopka. — Two Fifteenth-Century Cookery- Books, edited 
I from, the MSS. bv Mr. T. Austin. (Unter der Presse.) — Early 
i English Verse Lives of Saints, Standard Collection, from the 
1 Harl. MS., ed. Dr. C. Horstmann. — Supplementary Early 
English Lifes of Saints, ed. Dr. C. Horstmann. — The Early | 
and Later Festialls, ab. 1400 and 1440 A. D., ed. Dr. C. Horst- , 
i mann. — Thomas Robinson's Life and Death of Mary Magda- i 
i lene, ab. 1620 A. D. (Unter der Presse.) — Q. Elizabeth's 
j Translations, from Boethius, Ac, edited from the unique MS. 
I by Walford D. 8elby. (Unter der Presse.) — Early English 
Deeds and Documents, from unique MSS., ed. Dr. Lorenz 
Morsbach. — Merlin, Part IV., containing Preface, Index, and 
Glossary. Edited by H. B. Wheatley. — Beowulf, a critical 
Text, Ac, ed. Prof. Zupitza, Ph.D. .Pilgrimage of the Lyf 
of Manhode, in the Northern Dialect, ed. 8. J. Heritage, B.A. 
— Early English Homilies, 13th century, ed. Rev. Dr. R. 
Morris. - The Rule of St. Benet: 5 Texts, Anglo-Saxon. 
Early English, Caxton, &c, ed. Rev. Dr. R. Morris. — A 
Chronicle of England to 1327 A. D., in Northern verse (42,000 
lines), ab. 1350 A. D., edited from the unique Gottingen MS. 
by M. L. Perrin, B.A. 
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Der Privatdocent Dr. M. v. W a 1 d b e r g an der Unirersit&t 
Czernowitz iat zum ao. Professor ernannt worden. 

t zu Paris am 3. Sept. Henri-Le'onard Bordier, biblio- 
thecaire honoraire an der National-Bibliothek, den Romanisten 
bekannt durcb seine Arbeit „Philippe de Remi, sieur de Beau- 
manoir, jurisoonsulte et poete national du Beauvaisis". 

t in Folge eines 8turzes in den Alpen Pietro Merlo, 
Professor der vergl. Sprachwissensohaft an der Universit&t 
Pavia, den Romanisten auch duroh einige speciell romanistisohe 
Arbeiten bekannt. 

t am 19. Nov. zu Bonn Prof. Dr. Nicolaus Deli us. 

Antiquarische Cataloge: Fock, Leipzig (Lin- 
guistik, Sprache u. Literatur der german. u. roman. Volker); 
Kohler, Leipzig (Germanische u. romanisobe Philologie; 
VSlkerpsychoiogie, enthaltend die Bibliothek von Felix Lieb- 
recbt); Peppmtiller, Qottingen (Deutsche, engl., franz. 
Sprache u. Lit.); Sohmitz, Elberfeld (Deutsche Literatur); 
8 i mm el (Sprache u. Lit. der germ. u. keltischen Volker); 
Trubner, Strassburg (Germ. u. rom. Philologie); Wei gel, 
Leipzig (Deutsche Literatur); Zahn & Jaensch, Dresden 
(Sprachwissenschaft, Literatur). 



Abgeschlossen am 25. November 1888. 



En tgegnung. 

Zu der Beurtheilung meiner Programmarbeit „8ur le 
changement de VL en seitens Herrn Prof. W. Meyer 
Folgendes. Dass ich mir zun&chst hatte versagen mfissen, 
nSher auf gewisse in der That wichtige Punkte einzugehen, 
lag, abgesehen von der dnrch den Rahmen des Programmes 
auferlegten BeachrSnkung, rait im Gegenstande selbst. Ich 
hatte mir ausser der physiologischen Untersuchung des J-Lautes 
namentlich den Naohweis der Rolle vorgesetzt, welche jener 
Laut in der Entwickelungsgeschichte einiger romanisohen 
Sprachen gespielt. Wie die Sache fur die lebenden roma- 
nisohen Sprachen augenblicklich liegt, durfte dem Herrn 
Recensenten nicht unbekannt sein. Mag immerhin in Mund- 
arten ? bis auf den heutigen Tag auf einzelnen Punkten des 
romanisohen Gebietes noch leben und wirken, so sind doch 
die Beobachtungen hierdber weit entfernt, zur Stunde ein 
ungefShres, geschweige ein abschliessendes Bild des Sach- 
verhaltes zu ermSglichen. Eine weitere absichtliche Be- 
schr&nkang bestand darin, dass ich in den Bereich meiner 
Arbeit nicht auch die Bedingungen zog, unter welchen I sich 
bildet. 8etzte die ftusserliche, so zu sagen statistische Fest- 
stellung keine Schwierigkeiten entgegen. so waren doch meine 
Untersuchungen des physiologischen Yorganges noch nicht 
zum Abschluss gediehen. Hinwiederum das Germanische, oder 
eigentlioh das Deutsche betreffend, mochte ich Yerwahrung 



einlegen gegen die Auffassung, als hielte ich deutsches I 
schleohtweg fur velares I. Ira Gegentheil bekenne ich mich 
daruber, dass dem nicht so ist, ausdrflcklich und ganz mit 
dem Herrn Recensenten einig. Mit Recht folgert derselbe 
das allgemeine Yorherrschen des Zungenspitzen-/ im Deutschen 
ohne Betheiligung des Zungenruckens auch mittelbar aus 
dem Umstande, dass sein eigenes Schweizer I von einem 
Slaven besonders bemerkt wurde. — Zum Schluss die Richtig- 
stellung einer reinen Aeusserlichkeit, indem naralich meine 
Arbeit „8ur le changement de VL en U u in dem Programm 
des College franc ai s zu Berlin und nicht in demjenigen 
des Gymnasiums zu Charlottenburg enthalten war. 

Charlottenburg, 26. Oct. 1888. Paul Voelkei. 
Unser Herr Recensent verzichtet auf die vorstehenden 
Bemerkungen zu erwidern. D. Red. 



The Phonetic Section 
of the Modern Language Association of America 

being now occupied with the arrangement of a Standard System 
of Scientific Sound-notation, the following questions are brought 
before the Committee and before all those interested in the 
subject : 

I s Should the standard system I l b Would you prefer a system 
of sound-notation beaphy- on the basis of the con- 

siological one, the sign for ventional alphabets of Eu- 

each sound indicating as I ropean languages? 
nearly as possible the po- j 
sition or movement of the 



organs of speech? i 
Il'Or should at least a be- ] 
ginning be made in this j 
direction by introducing I 
some of the simplest and 
most suggestive physio- 
logical signs? , 
III* Can we expect that authors, 
publishers and readers are 
prepared to adopt such a ; 
system at oncef 



II b Should this system be foun- 
ded on a combination of 
different alphabets or upon 
a single one with a liberal 
use of diacritic signs? 

UI b Should there be a common 
system for all languages, 
or a separate one for each 
of the principal groups? 
IV. Do you favor the adoption of one of the existing systems ? 

if so, which do you prefer? 
V. Would you adopt this system without change or, if not, 

with what modifications? 
VI. Or do you wish an entirely new system to be arranged? 
Please send a statement of your opinion to the 

Secretary of the Phonetic Section, 
Gustaf K a r 8 t e n , 
Bloomington, Ind., U. S. A. 



NOTIZ. 

Den germ&nistiechen Theil redigirt Otto Behaghel (Giessen, BahnhofBtrasse 71), den romaniBtischen und engliachen Theil Fritz Nenmani 
(Freiburg i. B., Fauleratr. 6), und man bittet die Beitrige (Recensionen, kurae Noti«en f Pereonalnachrichtei. etc.) dem entsprechend gefalligstBu adressiren. 
Die Redaction ricbtet an die Herren Verleger wie VerfasBer die Bitte, dafur Sorge tragen bu wollen, daee alle neuen Werke germaniBtischen una 
romanistisehen Inhalts ihr gleich nach Erscheinen entweder direct oder durch Vermittelung von Qebr. Henninger in Heilbronn sugesandt 
werden. Nnr in diesemFalle wird die Redaction siets im 8 1 an d e sein, fiber neue Publicationen eineBespreohung oder 
kursere Bemerkung (In der Bibliogr.) bu bringen. An Gebr. Henninger Bind auch die Anfragen uber Honorar und Bonderabsiige bu richten. 



Literarische Anzeigen. 



Soeben erschien: Nach Handschriften herausgegeben und 

erl'autert von 

QUELLEN ZUR GESCHICHTE "?vft!s?^SaSS? 

I. 

DES Briefe G. M. Lingelsheims, M. Berneggers 

und ihrer Freunde. 

Nach Handschriften der kgl. Bibliotheken in 
Kopcnhagen und Stockholm, der Stadt biblio- 
theken in Bremen, Breslau, Danzig, Hamburg 
und Lubeck, der Universitats-Bibliotheken in 
Leiden und Stockholm, der Bibliothek der 
kgl. Ritterakademie in Liegnitz, des kgl. Staats- 
archivs in Breslau und des Reichsarchivs in 

DEUTSCHLAND stockhota „ M 

XIX, 1048 S. Lex. 8». geh. M. 30 — 
WAHREND DES SIEBZEHNTEN JAHRHUNDERTS. Verlag von GEBR. HENNINGER in Heilbronn. 



GEISTIGEN LEBENS 



IN 



Digitized by 



559 



1868. Literaturblatt fflr germanisobe and romanische Philologie. Nr. 12. 



560 



Bei Gebr. Henninger in Heilbronn wird Ende Februar 
1889 erscheinen: 

Neuer vollstandiger 

INDEX 

zu 

Diez' Etymologischem Wifrterbuch 

der romanischen Sprachen 

von 

Dr. Johann Urban Jarnlk. 

Dieses Werk unterscheidet sich von dem 1878 bei Langenscheidt 
erschienenen Index wesentlich dadurch, dass zu dem die romanischen 
Wdrter umfassenden Theile auch Indices derjenigen Sprachen hinzu- 
kommen, aus denen entweder die romanischen ihr Spracbmaterial 
schopften oder denen sie etwas von ihrem Eigenthum abgaben. Es 
wird also ein lateinischer, germanischer, keltischer, griechischer, ara- i 
bischer, baskiscber, englischer u. s. w. Index hinzugefugt, was gewiss 
nicht nur Romanisten, sondern auch Rennern aller derjenigen Sprachen, 
die in irgend welcher Weise mit den romanischen in Beruhrung ge- 
kommen waren, gute Dienste leisten wird, da sie sich ohne Zeitverlust 
werden uberzeugen konnen, welche Worter ihres Specialstudiums von 
Diez zur Yergleichung herangezogen wurden. BerQcksichtigt wurde 
die dritte Ausgabe des Diez'schen Werkes, als die letzte von ihm ver- [ 
anstaltete, sowie auch Schelers Anhang zur funften Auflage. Seiten- 
und Zeilennachweise sind dieamal fortgeblieben, da zur rase hen Auf- 
findung fraglicher Worter die Stichworter vollkommen geniigen. 



Wir machen darauf aufmerksam, dass 
oach Vereinharung mit der Pirma K. P. 
Koehler in Leipzig nachstehende Werke 
un seres Verlages, welche bisher nur ge- 
heftet zu beziehen waren, in deren Ver- 
reichniss Ton gebundenen Lehr- und 
HandbQchern fflr den akademiachen Ge- 
braueh aufgenommen worden sind und 
gebunden geffihrt werden : 

Altfranzosische Bibliothek. 



I. 


Band 


(geh. M 6. 80) geb. Jt 7. 20 


II. 




( 




Jt 4. 40) 


„ Jt 4. 80 


III. 




( 


n 


Jt 4. 40) 


„ Jt 4.80 


IV. 


•» 


( 




Jt 6. — ) 


„ 6.40 


V. 




( 




Jt 5. 20) 


„ Jt 5.60 


VI. 


n 


( 




Jt 10. — ) 


„ «*10.50 


VII. 


•» 


( 


•» 


t/telO. — ) 


. c^lO.50 


VIII. 




( 


•» 


Jt -2. 40) 


n Jt 2.80 


IX. 




( 


1 


Jt 8. - ) 


Jt 8. 40 


X. 




( 


1 


M. 6. 80) 


n M t>. 20 


XI. 




( 




Jt 5.20) 


n 5.60 



Kncyklop&die u. Methodologie 

der 

englischen Philologie 

von 

Gustav Kttrting. 

(Geh. Jt 8.-.) geb. Jt 9. 

Encyklop&die u. Methodologie 

der 

romanischen Philologie 

von 

Gustav Kbrting. 

I. Theil (geh. Jt 4. -) geb. Jt 5. - 
II. Theil (geb. Jt 7. -) geb. Jt 8. - 
III. Theil (geh..* 10.—) geb. Jt 11.60 
Registerheft (geh. Jt 3. — ) geb. Jt 3. 80 

Gebr. Henninger 

in Heilbronn. 



Verlag von Eugen Franck's Buchhandlung 

(Qeorg Maske) in Oppeln. 
Vor kurzem erschienen: 

Real-Encyclopaedie 

des 

franzosischen 

8taats- und Gesellschaftslebens 

von 

H. J. Heller. 

Preis 10 M. 



Ueber 

Declamation und Rythmus 

der franzosischen Verse. 

Zur Beantwortung der Frage: 
„Wie sind die franzSsischen Verse zu lesen? tt 
ron 

E. 0. Lnbarsch. 

Aus dem Nachlasse des Verfassers herausgegeben 
von 

E. Koechwitz. 
Preia 1 Mark 50 Pf. 

Oppeln. Eugen Franck's Buchhandlung 

Qeorg Maske. 



Soeben erschienen und wurden versaudt: 

Katalog Nr. 471. 
Viflkerpsychologie (Folk-Lore) 

enthaltend die Bibliothek des Herrn Prof. Dr. Felix Li ebreoht 
in Lilt rich, 
2250 Nummern. 

Katalog Nr. 472. 
Germanische nod Romanische Philologie. 

1600 Nummern. 
Interessenten, welche dieselben nooh nicht erhielten, bitte 
ich um gef&llige Mittheilung ihrer Adresse, worauf Franco- 
Zusendung erfolgt. 

Leipzig. Universit&tsstrasse 26. 
November 1888. 

K. F. Koehler'8 Antiquarium. 

100* Hierzu ausserordentliche Beilagen: 
Gebr. Henninger in Heilbronn, Verlagsverieiohnist Ton] 

November 1888. 
T. O. Weigel Nachf. in Leipzig, Neues Veneiehnias von 

wissenschaftlichen Werken zu ermaasigteh Preisen. 



Titel und Register znm IX. Jahrgang 
(1888) werden besonders nacbgeliefert 



Verantwortlioher Redaoteur Prof. Dr. Fritz Neumann in Freiburg i. B. — G. Otto's Hofbuchdruokerei in Darmstadt. 
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